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REVUE SCIENTIFIQUE E'i' MORALE DU SPIRITISME I 

Les problèmes psychiques 
et l'inconnu 

PAR CAMILLE FLAMMARION 

Depuis quelque temps, nous assistons à un joli tapage dans la 
Presse. Tous les journaux, avec leur' inconipktence habituelle, ont 
comment6 la soi-disant dkfection de l'illusfre astronome et l'on sent 
percer partout la joie qu 'epro~~vent  les rkdacteurs à pouvoir dauber 
sur ces bons spirites qui, cette fois, croit-on, sont bien morts. 

Il se peut que ces braves coryphées du materialisme aient.bientôt 
déchanter, car M. Camille Flaminarïon doit publier un livre qui 

aura pour titre : Les Probllmes psychiques et l'inco~znu et peut-être 
conclurat-il autrement que ne l'espkrent nos dktracteurs. Quoi 
qu'il en soit, les premiéres conclusions de l'kmineiit ecrivain sont 
faites pour surprendre les spirites eux-mêmes. Non pas que M. 
Flammarion ait apporte une théorie nouvelle : c'est toujours la 
transmission de la penske ou le dkdoublement involontaire et incons- 
cient de l'évocateur qui dicterait au medium la rkponse dksirbe; ce 
qui est &tonnant, c'est que ce soit M. Flammarion qui la rkkdite, 
sans tenir compte et sans citer les cas auxquels elle ne peut s'appli- 
quer. 

J'ai personnellement la plus vive admiration pour le grand talent 
d'écrivain de l'illustre astronome, et j'ai l 'hon~ieur de compter 
parmi ses amis depuis plus de trente ans. Je connais son grand 
cœur et la haute envergure de son esprit scientifique, c'est pourquoi 
je me permets de l ~ i i  soumettre les raisons qui m'empêchent d'accep- 
ter ses conclusions, bien certain que nos divergences philosophiques 
ne sauraient en rien troubler la douceur de nos relations amicales. 
Ceci dit, entrons en matière. , * * * 

Nos lecteurs connaissent par M. Becker (1) les seances, tenues 
chez Victor Hugo à Jersey. L'ombre du Sépulcre rkpond à Victor 
Hugo et le morigkne vertement sur sa curiositk. M. Flammarion 

(1 ) Voir le précédent no p. 728. 



voit-il 1i  l'iiitervention d'lin esprit ? Non, et voici l'explication qu'il 
donne du phénoinhe : 

A Jersey, l'esprit qui parle, la vois du Sépulcre, s'expriine en 
vers, s'élève i des hauteurs transcendantes : c'est du Victor Hugo, 
et même parfois, disons-nous, du Victor Hugo sublimé. Il y n dans ' 

ces expkriences, une sorte d'extériorisation de la peiis6e. Ici, s'est . 

le poète de lYOc&an, le penseur dc l'infini qui se répond :i liii- 
inême. Les choses se passent coinnie si notre ânie po~irait  sortir de 
nous, s'extérioriser de notre cerveau, se mettre en face de nous, , 

ainsi que dans les réves, et cela d'une inaniére inconscieiite, sans 
que nous nous en rendions compte, et causer avec nous coinme si 
elle se dédoublait, coiiiiiie si nous pouvioiis avoir deus :iiiies. Et 
inieux eiicore, cette %nie secondaire peut Ctre eii coiitrndictioii avec 
la nôtre, discuter, coinine dans les rêves eiicore. Mais, h l'opposé 
des rêves, elle est raisonnable, i:on incohérente. Nous avons vu 
qu'un jour la réponse de la table i Victor H L ~ ~ o  le collit si verternerit 
qu'il s'en alla vexé et furieux, quittant la salle avec dédain. Combat 
de de~ix grands esprits, de Jacob avec l'ange, combat du poète avec 
sol1 imagination ainplifiée. » 

Est-ce 15 vraiment une explicatioii scientifique? Victor Hugo 
serait en mtme temps éveillé et endorini, il rcverait salis rcvei-, 
puisq~ie le secoiid moi ne dkraisontie pas ; autant dire qu'il fait jour 
et nuit en même temps on qii'une cliose peut Ctre siinultaiikmeiit 
blanche et, noire ; pour mon compte, je trouve cette lippotlikse bien 
peu satisfaisante, car coinment pourrait se produire une scmblablc 
scission dans l'lime du poetc sans qu'il s'cii aperçîit ? Je n'ignore pas 
que l'Sine peut sortir du corps, mais dors  celui-ci devient inerte ; 
jamais on n'a constate la présence de l'lime en deux endroits dis- 
tincts, pendant le in5me teinps. 

Le grand pokte est parfaitement &veillé, il jouit de toutes ses 
facultés intellect~ielles, et le seul fait que qiielques meinbres de la 
famille se inettent autour d'une table suffirait ZL le scinder en deus 
parties sans q~i'il s'en dout:it ? Vraiinent ceci dépasse les limites de 
l'hypothése scientifique,car ce Victor Hugo 1102, cette partie sublinif e 
de lui-même, s'abaisserait h iileiitir, :i sim~iler l'Sine d'un inort 
pour se mystifier, ceci est iiicoinprkhensible. 011 n'allie pas 
la hautaine gravit2 de l'Ombre du Sè$ilcre avec les instincts d'un fu- 
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iniste. Et q~io i  ! partout, dans tous les inilieux oii se produisent ces 
phCnomènes, ce serait l'ignoble inensonge qui regnerait enmaître et 
la partie s~iblimte de nous-inême inentirait perpét~iellen~ent en 
prttendant toujo~irs rtre un esprit ? je me refuse k voir dans l'âme 
liuinaine autant de bassesse. 

Mais iiiie circonstance d ~ i  rkcit niontre bien, suivant moi, que la 
dictée de la table cst indépendante de tous les assistants. Elle 
tbinoigne une voloiitk : celle d'ttre interrog4e en vers.' Alors Victor 

. Hugo dit qu'il 12; sait pur iriz~rouiser dc Zn sortz et d e m ~ n d e  que l'on 
reinette la s4auce a ~ i  lendeinain. 1) Or, le lendemain, k peine a-t-on 
donné lect~ire des beaux vers que le pokte a nikditks, que la table, 
sans liésitation, sans arrêt, dicte sa llautaine réponse. 

Si Victor Hugo, 5 l'état norinal, ne possi.de pas la facultk d'impro- 
viser, il ne peut la posstder davantage par le seul filit de participer 
une hocation spirite, et ceyendarit la table ne reinet pas sa réponse 
au lendemain, c'est inirntdiatenient qii'elle la donne ; il nous paraît 
donc qu'ici s'acc~ise une difftrence caracteristique entre l'intelli- 
gence du poète et celle de la table, elle est de telle nature qu'on ne 
saurait les confondrc. Voi1.i un fait q ~ i i  suffirait i lui seul k infirmer 

. 1; tliéorie d'un dédoubleinent, si celle-ci n'ktait par elle-même tout 
à fait invraiseinblable. 

Mais les spirites ne se sont pas contentés seuleineiit d'inductions de 
cette nature. 011 a yu constater, au moyen de mkdi~ims voyants, la 
prtsence des Esprits qui faisaient ino~ivoir les tables. Le professe~ir 
Rossi-Pogtioni et lc D' LVoro~ii (1) en ont don116 des preuves noin- 
breuses. Mieus encore, M. Beattie a pu pliotographierles formes qui 
faisaient mouvoir la table, pendant que deux mbdiunis, indkpendam- 
inent l'lin de l'autre, décrivaient ces formes. II y a l i  un triple tkinoi- 
gnage dont ' ~ n  celui de la pliotogra~hie, est tout k fait 
irrkcusable. (2) 

Poiir peu que l'on ve~iille lire attentivement le livre d'Eugène Nus : 
Choses de l'autre Molzde, on demeure convaincu que les assistants ne 
peuvcn t être pour rien, au point de vue i~itellectuel, dans les coininu- 
nications, car chacun d'eux, pendant la inanifestation, cause avec ses 
voisins, fait des reflexions et reste souvent ébahi des rkponses de 

(1) Mé&~l~?nité Hypnotiqzte. Paris : 889. 
(2) Aksakof, Aninzisn~e et Spirifisnze. p .  39 et suiv. 

t 
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la table. O n  sait qu'un mode favori du gukridon était de donner 
des drifinitions en douze iilots, or celles-ci étaient spontanées. 
« j'insiste sur ce mot spontané. 1) dit Eugéne Nus ( 1 )  Rien n'&tait 
prkvu d'avance. NOLIS avions quelquefois les uns ou les autres, l'idée 
d'un mot i définir. Nous nous i~~et t ioi is  A la table, c'était un autre , 

mot qui arrivait. D'autrefois, quand nous pexisions continuer ce 
travail de définition, nous tombions sur une dissertation pliiloso- 
pliique, sur des reproches, des obj~irgations ou des exhortations 
plus ou moins mystiques. )) 

Je  crois que le caractére personnel de l'intelligence s'accuse nette- 
ment dans ce passage, inais il devient encore pllis évident dans le 
suivant : (2) 

« Je ne sais si le lecteur se rendra bien conipte de l'émotion 
artistique avec laquelle nous attendions les mots, surtout les 
derniers, ceux qui .devaient achever la penske dans cette limite 
infranchissable de douze. Quelquefois nous arrêtions le phéno- 
méne, pour chercher nous-mêmes la fin de la phrase, et nous 
ne la trouvions jamais. 

« U n  exemple : la table nous donnait la définition de la foi : 
- Ln foi déilfe ce que le sentiment révèle et.. . 
« - Et quoi ? dis-je tout coup, en appuyant ma main sur le 

guéridon,pour l'empêcher d'achever sa dictke ; plus que trois mots.. . 
cherchons ! - Nous nous regardons, nous rkflécliissons, et nous 
restons bouche bkante. 

K Enfin, nous rendons à la table la liberté de ses mouvements, et 
elle achève tranquillement sa phrase : 
- Et la raison explique. 1) 
O ù  donc,dans ce cas,est le reflet de la pensée ? 
Mais supposons une tninutequ'il se soit forme temporairement une 

association dynamique de toutes les pensées des assistants.11 ne saurait 
y avoir dans cette olla podrida que ce que chacun y amis; il est manifeste . 
qu'on ne peut rayonner que ce que l'on posskde. Et si 1'01-1 remarque 
dans les communications des choses ou des mots inconnus des assis- 
tants, il faut nkcëssairement que ces mots kmanent d'une intelli- 
gence étrangère. En voici un exemple : -- 

(1) Eugène Nus. Choses de L'Autre Monde, p. 25. 
(2)  Ouvrage cité p. 3 I . 
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- 

« Un jour la table nous fit comprendre qu'elle entendait l'an- 
glais. En vue de notre émigration future dans les Etats-Unis d'And- 
rique, Bureau avait entrepris, depuis quelque temps, de nous ensei- 
gner la langue des Yankees.Nous baragouinions déjh quelques mots. 
- Will you Speak ? dit l'un de nous 2 la table. 
(( Nous entrions en siance, et nous avions coutume de lui demander 

chaque fois, par politesse, s'il lui ~onvenai t  de s'entretenir avec 
nous. 
- Yes, répondit-elle 2 sa manière. 
r( Parle-nous anglais, s'écrie Méray. 

Sans se faire autrement prier, elle se mit instantanément à 
dicter la chose suivante : \ 

Daisy is a flower over al1 the others, because it pikes in the snow 
The  lilies, sponsor of tlie kings of France, are more superbious, 
but floweringfor the Wealtliy only; the children bow to the spriiig 

b by their the gentle manifestations amidst the green carpet of grass, 
covered with innuillérable daisies, the flower of moderne true-love. 

Ce qui veut dire : 
« La piquerette est une fleur supérieure h toutes les autres, 

parce qu'elle perce dans la neige;les lys emblèines des rois de France, 
sont plus superbes,mais ne fleurissent que pour les riches ; les enfants 
saluent le printemps par le~irs  gentilles manifestations sur le vert 
tapis de gazon, couvert d'innombrables piquerettes, la fleur du 
véritable ainour ilIoderne. 

(( Bureau, qui n'était pas h la table, et faisait des chiffres pendant 
cette longue dictée, que nous avions écrite lettre par lettre, sans en 
comprendre un mot, nous traduisit l'analogie de la pAquerette,sauf 
le mot Sponsor qui lui était inconnu et qu'il dut chercher dans un dic- 
tionnaire ». 

* Voici donc encore un de-ces faits qui ne cadrent plus avec un 
dédoublement inconscient des opérateurs. Le seul qui sût assez 
d'anglais pour improviser cette phrase, Burea~i, n'était pas ù In table. 
Son esprit était occupe A faire des calculs, ce qui demande généra- 
lement une attention soutenue, et cependant cette dictée fut donnée 
sans arrêt et sans faute, en employant le mot Sponsor, absolument 
ignoré de tout le inonde. Ce sont lh des faits,et il faut que les thko- 
ries s'y plient, si ,on veut qu'elles aient quelque valeur. Il nous 

1 
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parait donc trop absolu d'écrire coinlue le fait M. Camille Flamma- 
rion : II n'y a rien, pas un mot, pas une idée,pas une penste qui 
ne fîit dans ce groupe de plialanstériens n .  

Mais il arrive frtquemment que la table rkvtle des clioses qui soiit 
absolument inconnues de tous les opCrateurs. Dans ce cas, je deinande 

- ce que devient l'extériorisation des assistants. O n  peut alléguer que 
c'est l'esprit d'un vivant qui agit et qui produit le plikiioiiiène,inais 
il faut qu'il s'en trouve un tout dispos6 i se maiiiiester de cettef 
sorte, et que lui aussi mente voloiitaireineiit eii soutenant qu'il est 
désincarné. Eugène Nus cite le cas d'un brave négociant qui avalait 
i contre-cœur des expressions latines qu'il lie comprenait guère, et 
jusqii'i des mots tjrbs d ~ i  grec, q~i'il ne coniprenait pllis du tout. 
D'où pouvait bien venir ce reflet de pensbe ? Il obtint de même une 
traduction de Cornélius Agrippa, dolit jaiiiais de sa vie il ri'avnit 
entendu parler. Ce sont Ih des faits, ils se trouvent dails le livre 
même d3Eu,oéne Nus, et je m'éto~ine qu'ils aient &té prissks sous ' 

silence par M. Camille Flaniinarioii . 
Nous arrivons mainteiiant A un point d ~ i  travail du grand astro- 

iioiiie q ~ i i  a décliaînh la verve des jouriialistcs. Il s'agit des coniiiiu- 
nications insérées dans la Gonèse par Alla11 Kardec, sous le titre : 
Ui-anograpliie générale. Elles cotistituent uii cl] apitri: de 43 pages, 
et sont d'une grande Clévatioii de style et de l~eiiske. Qiielle que 
soit leur valeur, on voit qu'elles ne formeiit qu'oiic inf ine partie 
d'un livre, puisqu'il compte 468 pages. M. Flriiiii~~liïioil pense 
aujourd'liui qu'elles sont de lui, et que le 110111 de Galilhe dont elles 
é'taieiit signées, ne pi-ouve en aucune façon que le cklèbre 
y ait été pour quelque cliose., 

Ceci est fort possible, car tant qu'une coiiiiii~inication ne porte 
pas en soi des caract&res Gvidents de l'iiitervention d'une iiitelli- 
gence étrangère, il est inutile de l'attribuer li un .esprit étranger. 
Mais ii'cst-il pas Ctlaage que M. Flammarion,qui semble ne pas croire 

. i  la comiii~~nicatioii des esprits, les ait fait iiiterveiiir daiis tous ses 
livres ? Depuis Lumen publik en I 872, jusqu'i Stelln paru en 1597, 
partout et toujours, nous retrouvons des apparitions qui viennent 
annoncer aux habitants de la terre que In vie se continue dans 
l'infini. Devons-nous voir dàns ces ceuvres charmantes et poétiques 
de simples- roriiances ? Mais s'il en est ainsi, pourquoi les avoir 
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docunientés avec des faits vrais, ii'est-ce pas entraîner le public 
dans une voie dangereuse ? 

Mais revenons 5 la GeiiL'se. M. Flamnlarion se plaint que Galilée 
ne lui ait rien révélé. Il lie lui a pas dit que Mars avait deux 
satellites et que Jupiter en possédait cinq au lieu de quatre. Je dois 
avouer que je suis fort peu touclié par cette coiisidkration, car les 
Esprits, lorsqu'ils se inanifestent A nous, i iont  pas pour but de nous 
révéler ce que nous devons découvrir par notre travail. Lorsqu'on 
veut qu'uii enfant apprenne l'arithmétique, on lui laisse résoudre 
ses problèmes; si on les fait pour lui, il ne salira jamais raisonner. 
Vouloir que les Esprits nous enseignent ce que iious ignorons, me 
semble aussi logique que de faire apprendre l'anglais par son con- 
cierge, en sLipposaiit que de cette manière on le saura un jour. En 
suivant ce raisonnement, 011 aurait pu reproclier aussi aux Esprits , 

de n'avoir pas révéle l'existence de la iiiatikre radiante, du /télépllone, 
du plionograplie, des rayons X et de la téiégrapliie sans fils. II faut 
renoncer à l'espoii- d'acquérir des coiii~aissailces nouvelles sans peine 
et sans labeur. L'ki-e des fies est close. Auclin gknie ne viendra 

- 

nous donner la science et la fortune que nous iI'auro~is pas gagnées, 
et ceci iiiontre bien les caractères qui séparent la fiction de la réalité* 

M. Camille Flammarion cite ensuite des coinmunications 
obtenues lettre par lettre, en coininen~ant par la fin. Lorsq~i'oii 
demande .i l'intelligence qui dicte poui-quoi elle a pris ce mode 
d'écriture, elle répond : Pour vous donner des preuves nouvelles et 
iizattendues. D'autrefois il faut lire de deux en deux lettres et 011 

obtient des vers. Voili une seconde persoiiiialité bien inéticuleuse 
et q ~ i i  se donne un grand mal en pure perte, puisq~ie cela n'a pas 
convaincu le sibant astroiloine. 

M. Caiiiille- Flaiiimarion est dksidé~iieiit liailté par l'idke de la 
suggestion ou de l'autosugçestioii, car il n'liésite pas déclarer que 
les fables clinriiiaiites obtenues par M. Jaubert, psi-sident du tribunal 
de Carcassoiiiie, coiiduiseiit .I concl~ii-e que ce médiuin a écrit sous 
sa pi-opre influeilce, ou tout au moins ne prouvent pas scientifique- 
iiieiit l'existence d'une cause extérieure. Je me permettrai de n'être 
pas de l'avis de notre critique. N o ~ i s  avons des preuves positives que 
M. Jaubert était médium, c'est-A-dire servait d'intermédiaire à des 
intelligeiices étraiigéres. Dans la Revue Spirite de 1863 p. 187, 
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M. Sabo affirme avoir obtenu, avec M. Jaubert comme niédium, des 
réponses exactes a des questions nientales, et le nom et l'identité 
de sa premikre femme qui s'appelait Félicia. O r  M. Jaubert ignorait 
que M. Sabo eût eté marié deux fois et se croyait mystifié. M. Edoux, 
dans le journal La Vérité du 1 1 juin I 865, p. 6 3 ,  fournit un témoi- 

gnage semblable, celui de la révélation par la nikdiumnite de M. Jau- 
. bert d'un fait connu seulement de M. Edoux et que celui-ci n'avait ' 

pas énoncé oralement. D'ailleurs M. Jaubert était aussi médium 
dessinateur, alors que de sa vie il n'avait appris les premiers 
rudiments du dessin. 

Signalons enfin ce fait regrettable que M. Flammarion n'a jamais 
pu constater, dit-il, l'identité d'un Esprit. Mais ceci me paraît 
demontrer précisément que les mouvements de la table ne sont pas 
produits par le dédoublement de l'évocateur. En effet, vous avez, 
dites-vous, désire ardemment avoir des rapports avec des amis 
morts que vous chérissez tendrement. Vous avez expérimenté avec 

A presque tous' les médiums célkbres et jamais, janiais il n'a eté 
répondu. votre appel si ardent. Si votre volonté avait pu influencer 
le phénoniène, alors vous auriez obtenu des noms, des dates, etc., 
mais cela ne vous eût pas convaincu davantage, puisque vous auriez 
mis ce fait sur le compte de l'extériorisvion de votre pensée. O n  
essaie d'enfermer les Spirites dans ce dilemme : ou bien on n'obtient ' 

pas de reponse:au>r évocations, et cela prouve qu'il n'y a pas d'Esprits 
en jeu, ou bien on en obtient et il n'y a pas davantage d'Esprits, 
puisque c'est le reflet de la pensee des évocateurs qui s'extériorise. 
Cette faqon de procéder me semble peu scientifique. 

Pour y répondre, il suffit de savoir si, oui ou non, une intelli- 
gence extérieure se manifeste dans les phénomènes spirites. Toute 
la question est là et tous les savants qui se déclarent convaincus, 
ont cherché cette preuve. 

C'est Crookes qui fait lire par la planchette un mot caché par'son 
doigt et que personne ne connaît (I) C'est le révérend Staiiiton 
 osè ès auquel on dicte des passages entiers pris dans un livre qu'il 
n'a jamais ouvert et qu'il a désigné au hasard. (1) Une autre fois, 

(1) Crookes. Recherches sur Ic S'iritualissine, p. I 62. 
(s).Stainton Moses. Enseignements Spi~~itzralzstes, p. 57 et suivantes. 
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c'est une vieille dame : Charlotte Buckworth, morte en 1773, qui 
vient donner son iiom. O n  peut par hayard coctrôler son iden- 
tité, grâce à un vieux volume : Le Regïstre Annuel, dont depuis 
cinq ans personne n'avait pu prendre connaissance. Une autre fois, 
c'est un certain Abrahatn Florentine dont on contrôle l'identité 
après des recherches faites en Amérique au bureau de la guerre. 
C'est Aksakof qui obtient des citations exactes en likbreu faites par 
l'Esprit d'un certain Cardoso., etc., etc. (1) Il suffit d'ouvrir un ouvrage 
spirite pour se persuader que ceux qui ont ktk amenés à conclure à 
l'immortalité l'ont fait sur de bonnes preuves. D'ailleurs, parmi les 
millions de spirites qui couvrent le inonde, il s'en est trouvé bon 
nombre qui ont été forcés de croire par des preuves positives. Les 
récentes conquêtes faites par les Spirites l'ont été parmi les repré- 
sentants du monde savant et pour que M. Oliver Lodge,niembre de 
la Société Royale, déclare qu'il possède un nombre suffisant de 
preuves expkrimentales de l'iinmortalitk, il faut croire qu'il a 
éliminé toutes les objections de transmissions de pensée ou de 
dédoublement. Pour que M. W. Myers annonce que le moment est 
arrivé de parler de la télkpatliie entre les vivants et les morts, c'est 
qu'il y est poussé par l'irrésistible évidence des pliknomLnes. Pour 
que le Dr Hodgson en arrive à proclaiiicr la survie de l'$nie de Geor- 
ges. Pelham, croyez-bien que ce n'est que contraint et forcé et lors- 
que toute autre liypotliése lie tient plus debout. 

Si le monde spirite a été aussi violeinmeiit surpris des premières 
conclusions inskrées daiis les Aiiniles, c'est qu'elles lui ont paru un 
anachronisme. Le public sait, mon cher Flammarion, que vous êtes 
Spiritualiste. Il a lu avec enthousiasme votre beau livre Dieu dans 
la nature, il vient de constater que les recherches modernes vous 
conduisent hcrire : (( Que l'action d'un Esprit sur un autre, ri dis- 
tance, est un fait scientifipue aussi certain que l'existence de l'électricité, 
de l'oxygène ou de 5irius B. Et il lui parait que l'action d'un esprit 
sur un incarné est encore plus commode que celle qui s'exerce entre 
deux Esprits enveloppés dans la chair. La logique nous amene à cette 
conclusion qui est aussi celle que les faits nous obligent à constater. 

L'objection que les Esprits sont catholiques chez M. de Mirville, 
-- - 

(1) Aksakof. Aninzisme et Spiritisme, p. 405. 
4. 
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Réincai-niiatioiiistes cliez Allaii Iiardec, puritains cliez M.de GaspaPn, 
n'a pas graride valeur, car il en est partout et toujours ainsi. Menle 
pour des faits aussi bieii défiiiis que ceux de l'liypiiose, vous trou- 
verez l'kcole s~~ggestioniiiste i Nancy qui ne s'accorde pas avec celle 
de la Salpitriére i Paris, ou avec les Magnétiseurs de tous pays. Il 
,n'est pas une questioii politique ou littéraire qui ii'ait ses partisans 
d6tcrniiiiés et les uiis ne fréquentent pas chez les autres. Vous 
eiiseigiicz, 111011 clier iiiaître et ami, l'astroiioinie vivaiite, celle qu i  
iiiontre la vie peuplaiit l'infini jusque dalis ses pl~is insondables pro- 
foildeurs, mais i l'observatoirc on eii est toujo~irs li l'astroiioinie 
moriie, celle des iiiasses qui se meuvelit siiivint les lois inathéma- 
tiques. 

Si une cx t i t~ ide  se dhgage loiniiieuse aujonrd'liui de la longue 
enquête coiiiiiiencée depuis ciiiquaiite années, c'est celle de ln preuve A 

exptrinientale de l'iii~mortalité,et plus nous avancoiis, pllis le noiii- 
bre de nos adeptes s'a~igmeiite. Nous n'avons rien li redo~iter de ln , 

scieiice ililpartiale, de celle qui esaiiiine et discute tous les cas. 
L'avenir iious appartient, parce que nous apportons la force salva- 
trice, la seule p~iissniice qui p~iisse diriger l'&volution du inonde 
nouve,iu : La religion scientifiq~ie. 

GABRIEL DELANNE. 

M. Camille'. Flammarion 

Les jouriia~ix parisiens niknent graiid bruit de la fugue de 
M. Flaininai-ion. L'illustre astronoiiie, disent-ils, abaiidonne le spi- 
ritisme, et le spiritisme fait en lui uiie perte iri-kparable. 

Certaines feuilles, à cette occnsioii, apprécient li le~ii- iiiaiiière Ics 
pliénomènes spirites. La Librr pnrolc, par la plume dc M. Gaston 
Mél-y, recontiaît leur rkalitk, mais voit en eux iiiie iiiterventioii du 

' 

-démoli. Les Débats et le F ipro ,  tout cil rappelniit des exptrieiices 
célèbres,se tienlient sur la réserve.L'Eclaiu demaiide Line rtvision des 
doctrines spirites. D'autres persiflent :i qui inieux iiiieux. 

Examinons la q~iestion, à l'aide des coiiiiaissaiices que peuvent 
* 
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doiiiier trente annies d'études expérimentales, et alloiis droit aiix 
faits . 

I O  M. Flainniarisi~, aprks 3 5 ans d'attente et de reflexioii,déclnre 
que les coiii~ii~~iiicatioiis obteii~ies par lui, jadis, sous l'iiispiration 
de l'esprit de Galilke et qui ont servi de bases :i la Genisc, d'Alla11 
Kardec, ii'étnieiit qu'uii reflet de sa peiisGc, u n  jeu de soli ima- 
gination. Elles résumaieiit l'e~isciilble des co~iiiaissaiices de l'époque 
eii iiiatière d'astronoiiiie. 011 y disait que Jupiter avait quatre sa- 
tellites, Snturiie Iiuit, tandis qu'aujourd'liui on cil coiiipte u n  de 
plus daiis le cortège de cliacuiie de ces plniiktes. 

- 8 r ,  il s~iffit d'ouvrir In Gendse, 4. édition, 1868, pour y voir 
que, dans le cliapitre coiisncrk ails plaiiétes et  aux satellites, le 
iiombre de ces iieriiiers ii'est indique iiulle part. Il y est dit siiiiple- 
iiient que (( si certniiies plaiii.tes n'ont doniié iiaissancc 2 aucuii as t i t  
secoiidaire, d'autres eii oiit fornii! Lin ou ylusicurs, coinine la 
Terre, Jupiter, Saturiie, (page 129). 

Il cst par16 des quatre satellites dc Jupitcr, page 105, i propos de 
ln dhcourertc de Gnlilke, cil 1600, niais se~ileiiient au point de vue 
du systèiiie du iiioiide aiicicii. 

Ln Ge~ttsc, dYAllnn Icardec, coiiipreiid 45 j pages. Lc cliapitre : 
Uraiiogrnpliie ghiikralc, lc seul :ittribué pnr utle ilote, p. 108, :i la 
plame de M. C. F., ii'en coilipte quc 42. L'Uranogi-apliie n'est donc 
qu'une petite partie dc In Genisc. 

D'ailleors, 1'iiiiport:incc dc deux sntellitcs dniis l'ciiseiiible dcs 
nioiides ~ i s ib les  ii'est pas iiiêinr celle de deux virgules dans un 
in-folio. Eii adinettant inêiiie - ce qui ii'est pas - qu'uiie erreur 
eût ét& coiiitiiise de ce chef, on lie voit vraiiiieiit pas coiiiiiieiit les 
doctrines spirites eii pourraielit être kbranl&es. 

M. Flammarion s'est donc tronipé sur ce point et, arec lui, tous 
ceux qui réclament une ~évis ion des œuvres dYAllan Kardec. 

20 M. Flaiiiiiiarion ii'n jaiiiais pu constater l'i dei1 tité d'un esprit. 
011 peiit se deiiinnder s'il n rbelleiiieiit fait le iiecéssaire pour cela. 

L'écrivaiii eiicliaiiteur, le vulgnrisateur iiicoinparable est-il, cliez 
lui, doubli! d'un obserrnteur liabile? on peut en douter. 

Eii etfet, il résulte, de l'ktude attentive di1 iiiouveiiieiit spirite 
depilis un detiii-siècle, que t o ~ i s  les savaiits et espérimeiitateurs 
sérieux qui oiit observé avec indépendalite uii noiiibre de faits 
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suffisants et persévéré dans leurs recherches, ont conclu i l'exis- 
tence et à l'intervention des esprits. 

C'est le cas de W .  Crookes, dans ses expériences avec l'esprit 
Katie King-Annie Morgan. C'est celui de Russel-Wallace, Dr Wolff, 
prof., Den ton, Myers, Lodge, Zollner,Robert Hare, ~alcomer,et    de 

. tant d'autres savants distingués d'Angleterre, d'Amérique, de France, 
d'Allemagne, d'Italie, qui ont conclu dans le sens spirite, et ont cité 
de nombreuses preuves de l'identité des esprits dans leurs ouvrages 
et articles de revues. 

Est-il admissible que tant d'hommes éminents, appartenant tous 
P des acadkmies ou universités célèbres, se soient grossièrement 
trompés ? Toutes les objections, toutes les liypothkses que M. Flam- 
marion a présentées dans les Annales, ils les ont connues, pestes, 
discutées. O n  ne leur apprend rien en leur opposant soit lesfrnudes, 
soit l'extériorisation, l'hallucination, la suggestion, l'inconscient et \ 

le reste, et ils avaient bien su se mettre en garde contre toutes les 
causes d'erreur. 

U n  cas plus récent est la mésaventure du Dr Hodgson, un des 
savants les plus hostiles au spiritisme, qui, au cours de nouvelles' 
expériences avec un médium A incorporation, M Pipers, a pu lon- 
guement s'entretenir avec pliisieurs de ses amis défunts, que le mé- 
diuin n'a jamais connus, et qui lui ont révélé des choses ignorées 
de tout être incarné sur la terre. Voici ses ~ o ~ ~ c l ~ ~ s i o n s  : (Figaro du 
23 novembre 98). (( Il peut très Lien exister quelque communica- 
tion avec la personiialité des morts. Je suis maintenant pleinement 
convaincu que de telles communications existent à l'aide des 
trances de M Pipers ». 

Je pourrais aussi.dégager de mes observations personnelles de nom- 
breux cas d'identitk d'esprits. Je me bornerai à signaler le suivant 
obtenu à la suite d'une conférence contradictoire que je fis i l'liôtel 
de ville d'Avignon, et au cours de laquelle M. l'abbé Grimaud me 
demanda des preùves de la réalité du spiritisine. Ces dktail; sont 
extraits d'un procks-verbal, que j'ai sous les yeux. Il est signé de 
douze tkmoins, et je le tiens à la disposition des intéressés : 

. Le I 3 janvier I 899,douze personnes s'étaient réunies chez M. Da- 
(( vid, place des Corps-saints, 9, i Avignon, pour leur séance heb- 
« domadaire de spiritisme » . 



« Aprks un moment de recueillement, on vit le medium, 
n Mme Gallas, (i l'etat de trance), se tourner du côte de M. l'abbe 

Grimaud et lui parler dans le langage des signes employes par 
(( certains sourds-muets. La volubilite mimique etnit telle que l'es- 
(( prit fut prié de se communiquer plus lentement, ce qu'il accorda 
rc aussitôt. Par une précaution dont on appreciera l'importance, 
M. I'abbe Grimaud ne fit qu'enoiicer les lettres, .i mesure de leur 

« transmission par le médiiim. Comme chaque lettre isolée ne 
a signifie rien, il etait inipossible, alors m&me qu'on l'eût voulu, 

l (( d'interprkter la pende de l'esprit,et c'est seulenient à la fin de la 
communication qu'elle a éte connue, la lecture en ayant et6 faite 

(( par l'un des deux membres du groupe charges de transcrire les 
caractères. 
(r De plus, le medium a employe une double methode, celle qui 

(( enonce toutes les lettres d'un mot, pour en indiquer l'ortho- 
graphe, seule forme sensible pour les yeux, et celle qui n'énonce 
que l'articulation, sans tenit aucun compte de la forme graphique, 
methode dont M. Fourcade est l'inventeur et qui est en usage 

(( seulement dans l'institution des sourds-muets à Avignon. Ces 
details sont fournis par l'abbé Grimaud, directeur et fondateur de 

(( l'ktablissement. 
La con~munication, relative à l'œuvre de haute philanthropie 

i( h laquelle s'est voue M. l'abbk Grimaud, etait signke : frère Four- 
cade, décedé à Caen. » 

Aucun des assistants, b l'exceition du vénérable ecclésiustique, n'a 
connu ni pu  connaitre l'auteur de cette communication, bien qu'il e8t 
passé quelque temps à Avignon, il y a j o  ans ; ni sa méthode. 

Ont signe : les membres du groupe ayant assiste cette seance : 
Toursier, directeur de la banque de France en retraite, Roussel, 

Domenach, David, Brkmond, Canuel, Mmes Toursier, Roussel, 
David, Brkmo'nd. 

Au proces-verbal I est jointe l'attestation suivante : 
a Je soussigne, Grimaud, prêtre,' directeur-fondateur de l'institu- 
tion des infirmes de la parole, sourds-muets, bkgues et enfants 
anormaux, Avignon, certifie l'exactitude absolue de tout ce ,qui 
est rapporté ci-dessus. Je dois à la vkrite de dire que j'ktais loin 

« de m'attendre à une pareille manifestation, dont je comprends 



a toute l'iiiiportance, au point de vite. du spiritisme, dont je suis 
(( un adepte fervent, je ne fais aucune difficulté de le déclarer p~ibli- 
(( queiileilt. )) 

Avigîzott, le I 7 avril I 899. 
S ip ié  : GIIIMAUD, prétre. 

. Jc borne ici iiies citations qu'il me serait facile de iiiultiplier. 
Sans doute, tout ne doit pas étre attribué aiix esprits dans les 

exptrieiices p ~ ~ c h i q ~ i e s .  Les pliknoiiiènes de la table, les coiiiili~i- 
iiications i-crites peuvent prtsenter parfois des points douteux; 
inais, on le voit, tout iiivestigate~ii- pcrskvkraiit trouvera dans les faits 
d'iiicorporatioii, d'kcriture directe, de niatCrialisatioiis, etc., etc., 
des éléinents i~ombreux de conviction. 

VoilA ce qu'il était nkcessaire de rappeler :i tous ceux qui ont 
profité d'un incident rkceiit pour propliktiser la mort du spiritisme. - .  

, Gans toiit ce débat, c'est bien moiiis ln persoiinalit6 de M. Ham- 
, niarioil que nous avons eii rue que les intkrits d'one cause qui 

-nous est chiire, parce que no~is  la savons juçte et vraie. Les apprk- 
ciations de l'illiistre écrivaiii, espriini'es librement dans les A~znales, 
n'avaient soulevé aucun coinnientaire, Iorsqiie les articles de la 
Paix z ~n~ue ~~e l l e  et de l'Eclair, des I 5 et 30 juin, ame~iL:reiit uiie 
bruyante caiiipagiie de presse, :i laquelle nous ne pouvioiis iious 
dispenser de preiidre part. NOLIS croyons l'avoir fait sans parssion, 
avec justice, avec iinpartialitt. 

Notre lettre ?I 1'Eclair d ~ i  q juillet a provoqué la di-claratioii de 
M. Flanimarion, le 10, dans le niOrne journal. Nous ne poucoiis 
que nous en féliciter. LEON DENIS. 

A propos de la nouvelle opinion 
DE M. CAMLLE FLAMMARION 

SUR LES P H ~ N O M E N E S  SPIRITES 
\ 

Preiives inalliseii~al~lersr ale I'ideiitite ale trois 4s1)rits - 
De l'analyse donnke par M. Bouvery d'un travail inaclievk qu'oiit 

publie les J~znalesi>olitiquese d littiraires sous la signature de M. C. 
Flainniarion et avec le titre Lespb~nonzènes~sycl~iqueset l'incon~zu,ana- 
lyse qui n paru dans le no de juin de ln F a i s  U~ziver-rel1e, e t  q~i'ont 
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reprod~iite eii la rnodifiaiit p l~is  ou iiioins un grand nombre de 
journaux politiques, il seiiible rksulter que le brillant 4ciivaiii et 

.&iilineiit asti-onoiiie qui fut un des mkdi~iins dont Alln.12 Kardec 
utilisa le concours, et à qui ai doit un livre très intéressant Les 
habitmats de l'nuire nzo~zde, livre portant en sous-titre : Etrldes d'outi-e-- 

b folnbe, elztretieizsfnr~ziZiers nuec Ifs Esprits, FAITS D ' IDENTIT~,  COIII?IIZM~- 

cafioiü dictéespnr- C O ~ ~ P S ~ . C ~ ~ ~ X ' S  ci pal- l'écrifure ~riédinnti~zique, et dont 
tous les ouvrages ont 6th toujours anno~icés daiis les journaux et 
revues spirites, lie croit plus :I l'iiite~-ceiitioii des esprits daiis la 
prodoctioii des pli~noiiit.nes spirites et qu'il considi.re tous les 
pliéiiomi.iles comme des effets de la force psychique émmie  des 

iii&diums ou des assistaiits, se iiiaiiifestaiit par l'a~~to-s~iggestioii, la 
suggestioii iiieiitale, I 'est~riorisatio~i de la peiiste, le dkdouble- 
nient, etc. 

La lecture de l'l'tude critique de M. C. Flamiiiarion, malgrt cer- 
taines rkserves de l'auteur, doilnesa, selon nioi,h tout le nionde la 
mêine impressioii qu'A M. Bouverj:. 

\ 

Si M. C. Flaiiiinarion se tait devant la grande publicite donnée i 
sa critique, oii sera en droit de penser que l'iiiterprétatioii qu'elle a 
eue exprime bien sa iiouvelle manière de voir. 

Dans ce cas il lie devra pas s'i.toniier qu'on lui deillande pourquoi 
il a attendu josqu'h ce jour, soit trente-six ans, pour prkvenir le 
public qui le lit, que ce qu'il doiinait coiiime une véritb déinontrie 
en I 863,  lui paraît mainteiiaiit une erreur. 

NOLIS coiiipreiidrions que M. C.Flammariori eût dit,coinineAl;sal<of, 
dans son bea~i livre A~zir~~isz~z,e et Spiritisme - et eii cela il eiit ttb 
d'accord avec presque tous les spirites expériineiités, ayant bea~i- 
coup vu de plitnombnes et ayaiit toujours cherclil' 5 sesrendre compte 
de leur cause, - que les faits spiritiques se divisent en deus 
groupes, ayant cliacuii uiie Cause diff&rente, que In cause des uns 
est la force psychique du rnl'di~iiii OLI des assistaiits, et que celle ' 

des autres est une force intelligente extra-terrestre, soit uii agent 
de direction, que l'on sait Çtre des esprits dksiiicariits pouvaiit 
tantôt donner, tantôt ne pas donlier la preuve de leur ideiititt. 

Mais puisque M. C. Flaniinarion n'admet plus dalis la production 
des pliénoiiiénes dolit il s'agit que l'actioii de la force psychiq~ie, il 
a le devoir de prouver ses lecteurs qu'il en. est ainsi. Il lie suffit 

r 



pas qu'il nous dise que Victor Hugo, Vacquerie et les mem- 
i 

bres de la famille de Victor Hugo, ont ttk dupes de leurs illusions 
quand ils ont cru recevoir des comniunications de l'au-deli ; que 
M. Jaubert, président du tribunal civil de Carcassonne, kdite~ir de 
fables remarqiiables obtenues par les co~ips frappes d'une table ; que I ,  
M. F. Mathieu, qui a obtenu de délicates poesies par les mouve- 
ments d'une planchette, ont composé ces fables et ces poksies par 
auto-suggestion ; il faut le prouver. Il sera, aussi, necessaire de 
déiiiontrer que les phknomkn-s relatés par des lionimes comme 
Alfred Wallace, Aksakof, Gabriel Delanne, Metzger et tant d'autres, 
que ceux que nous fait connaître le curieux livre de Mme d7Espk- 
rance, Au pays de l'ombre, que tous ces phknoménes remarquables 
considerés par les auteurs qui les rapportent comme dus à l'inter- 
vention d'esprits désincarnks, peuvent s'expliquer par une autre 
influence. 

Juisqulici M. Flanimarion, dans son étude « Les phknomknes 
psychiques et l'inconnu », n'a prouvb, seloii nou's, qu'une chose, 

, c'est qu'il a fo~irni Allan Kardec, pour son livre n la Genese », 
des cominunications d'ordre scientifique, attribukes par lui ?I l'es- 
prit de Galilke, et qui n'auraient ktk que le reflet de ce qu'il savait 
alors. 

En disant que ces comiiiunications ne lui ont rien appris, M. C. 
Flainniarion n'a ki onnk personne parmi les spirites qui reflkchissent . 

O n  ne saurait comprendre, en effet, que les esprits travaillent 
pour l'hoinnie, lui appreniient sans effort de sa part, les secrets :de 
la science et lui rkvklent les lois qui régissent les inondes. Ce' ne .  
serait ni juste,ni conforme à l'ordre. 

M. Flammarion iious apprend que malgr6 son vif dksir et les 
meilleures conditions d'expkrimenter qui se sont offertes lui, il 
n'a jainais reFu la visite d'un parent O? d'un ami déckdk, et qu'il 
n'a pu encore obtenir une preuve d'identité ! Cela polirrait bien 
venir de ce que M. Flammarion ne s'est pas mis dans les conditions 
voulues pour réussir. 

s C'est qu'il ne suffit pas d'avoir un nom, poür étre visite par '  
les amis de l'au-delil, il faut d'abord désirer sincèrement la 
venue de ces amis, et la désire-t-on ainsi, quand on a l'idke 
arrêtke que les messages regus ne peuvent étre que le reflet 



de sa propre penske, ou de celle du medium et des autres personnes 
q ~ i i  l'entourent. N'est-ce pas dire ?I l'esprit qu'on le considkre d'a- 
vance comme imposteur, qu'oii ne croira rien de ce qu'il dira. 
Comment viendrait-il dans ces conditions ? - Il faut, en plus, s'a- 
dresser i des esprits libres, sachant et voulant se con~muniquer, 
savoir diriger sa pensee vers eux, mettre à leur disposition un me- 
dium sur lequel ils puissent exercer leur influence ; il faut enfin, ce 
quiest trop souvent ignore ou mal observ6,faire les kvocations X des 
jours et des heures convenus, afin que l'esprit ait le temps de 
prkparer les moyens de produire ses manifestations. Or,  il n'est 
vkritablement en ktat de les produire que s'il a agi d'avance sur le 
m&diuin, s'il a eu le temps nkcessaire de le pknktrer de ses fluides, 
de l'envelopper Ge son rayotiiieinent au point que son esprit et son 
cerveau lui appartiennent presque, et qu'il puisse en quelque sorte 
s'en servir comme s'il occupait le corps (1). 

(1) On peut avoir été témoin des plus grands phénomènes du spiritua- 
lisme expérimental sans avoir obtenu une preuve certaine de l'identité 
d'un esprit. 

~ ' l ' é ~ o ~ u e  où cette satisfaction m'a été donnée, il y avait des anrées 
que je 1~ cherchais sans résultat, et pourtant j'avais vu bien des phéno- 
mènes du plus'haut intérêt ; j'avais assisté à des séances ou j'avais cons- 
.taté le ph6nomène si troublant de la matérialisation, j'avais vu et  touché 
les formes matérialisées, en même temps que le médium entrancé, j'avais 
fait passer sous la toise et monter dans une bascule les dites formes pour 
les mesurer et les peser ; je m'étais, comme toutes les personnes du 
groupe dont j'étais président, promené, sous la lumière d'une veilleuse, 
avec une de ces formes et conduite par elle devant le médium endormi 
et attaché sur un fauteuil ; j'avais vu plusieurs fois sur une table, en pré- 
sence d'une douzaine de personnes, dont plusieurs étaient des médecins, 
se déplacer d'elle-même et traverser ainsi. sans aucun contact, toute 
l'étendue d'une longue pièce pour revenir ensuite $ son point de départ ; 
j'en avais vu une autre, pesant plus de IOO kilogr se soulever dans les 
mêmes conditions dix fois dans la même soirée ; j'avais vu des objets 
pénétrer la matière sans changer de forme, j'avais été témoin, chez moi, 
d'apports de brassées de fleurs d'une fraicheur irréprochable, j'avais eu 
par différents médiums des renseignements et des communications litté- 
raires qu'aucun d'eux n'eût pu donner dans les conditions ordinaires, 
j'avais été témoin de tous ces phénomènes et ,n'avais encore que des 
preuves d'identité que je jugeais insuffisantes pour les autres. 

2 
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L'Esprit a donc, en général de grandes dificultés à surnionter 
pour se coiiiiiiuniquer. Voila pourquoi, s'il ne dispose pas d'un bon 
médium, il donne rarenient la preuve positive de son identité. Il 
faudrait !'aider :i la trouver et le plus souvent on ne fait rien pour 
cela. 

Quoiqu'il en soit, la difficulté d'avoir la preuve irrécusable de 
l'identité des Esprits n'ktant, dan? l'état actuel des clioses, que trop 
réelle, et cette difficultk ponvant nous être opposée cotlîine une 
impossibilité absolue lorsque s'ouvriront les discussions du congrés 
spiritualiste de 1900, il convient qu'on se prépare sans retard A 
repousser victorieu'sement l'attaque cotnine le conseille saçeinent 
M. Bouvery, les spirites ont donc le devoir de s'occuper d'urgence 
de mieux ktablir la preuve qu'il y a eu des identités iiicontesta- 
bles et d'indiquer les moyens par lesquels l'identitk peut être 
obtenue. 

L'appel de notre ami m'a fait sortir de mon recueillement ; je nie 
suis souvenu que j'avais obtenu des preuves irréc~isables d'identité, 
dont une a déja kté publiée (I) et je viens les prod~iire.Oli! elles ne 
sont pas nombreuses ; elles se réduisent à trois ; mais c'est le cas 
de dire qu'ici la qualité est préférable à la quantité. Pour moi, un 
seule aurait suffi à me convaincre. 

Je livre sans crainte les faitssur lesquels elles s'appuient auxappré- 
ciations des savants qui s'intéressent à la question du spiritualisme 
expérimental convaincu que de pareils pliénomenes ne peuvent 
laisser le moindre doute sur l'identité de l'esprit qui les a donnes. 
Premier fait. Au cours de l'année I 886, je fus appel6 à Boiirg-la- 

Reine pour visiter une jeune fille de 2 0  ans, atteinte de folie, B 
forme mélancoliqiie, dont la maladie s'était déclarée à la suite de la 
rupture d'un mariage projeté. 

Le père, M. B... petit rentier, au caracthre bizarre et imbu 
d'idées étroites, malheureusement encore trés coininunes parmi le 
peuple, parce qu'elles sont un reste d'enseignement religieux mal 

. compris, disait que sa fille était possédée et que l'obsesseur ktait 
l'esprit de son pére, avec qui il était fiché lorsqu'il mourut. Je 
n'avais jamais vu M. B.. ., avant cette visite qu'il m'avait demandée 

(1) Dans le S'iritiste dirigé par,M. G. Delanne, 1883. 
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par lettre et je n'avais aucun renseignement sur lui et sur sa famille. 
Je savais seulenient que son pkre était niort, inais j'ignorais depuis 
quand. 

Aprks avoir iiidiquk aux parents de la malade le traitement i 
suivre, je rentrai .i Paris, en me rendant de la gare de Sceaux chez 
inoi, je réflécliis k ce cas et l'idée me vînt d'évoquer l'esprit d ~ i  
grand pére, et de lui poser une questioii, ayant pour but de ine 
fixer sur la possibilité d'avoir la preuve de l'identité d'un Esprit. 
Etant donc de retour à mon domicile, je priai une de mes filles 
alors âgée de 12 ans, et qui était devenue médium de table i I O  

ans, de inettre avec moi ses mains sur un guéridon et tous deux 
ensemble nous dirigeinles notre pensée vers l'esprit du pére de M. 
B.. . Bientôt la table s'ébranla et ir cette demande : Etes-vous le 
pére de M. B... ? )) Elle frappa trois coups, en signe d'affirmation. 
- Alors je parlai ainsi à cet esprit : 

« Voulez-vous me dire quel 9ge avait votre petite fille, quand 
vous êtes mort ? )) 

La réponse fut celle-ci : trei~e'ans. 
Le surlendenlain Mme B. .., vint nie voir. 
Dès qu'elle fut introduite dans l'anti-cliambre, et avant qu'elle 

eut parle avec q ~ l i  que ce soit, je ni'avangai vers elle et jeluideman- 
- dai B brûle pourpoint, sans lui donner le temps de manifester son 

étonnement de ma question, eii apparence si étrange Quel âge 
avait votre fille quand votre beau pire est mort?  )) Elle avait treire 
ans, ine répondit-elle, inais en ajoutant ; niais pourquoi me deman- 
dez-vous cela ? Peu importe, lui dis-je, je vous remercie. 

Remarquez que je connaissais hlme B.. . , depuis deux jours seu- 
lement, que je n'avais aucun renseignement sur sa famille - et que 
par suite, j'ignorais absolument comme je l'ai dit, l'époque k 
laquelle son beau-père était mort;  et n'avais aucune idée de l'ige de 
la jeune fille lors de la mort de son grand pkre. D'un autre côtE 
aucun membre de la famille B..., n'ttait avec ma fille et  moi au 
moment de l'évocation et, de plus, le médium, qui n'a jamais pu 
être liypnotisé~iuii degré quelconq~ie,ktait dans un état absolument 

1 

- normal. Dans ces conditions, je n'ai pu et personne n'a pu lui sug- 
gkrer mentalement ou autrenient la réponse qui a été donnée par la 
table, en supposant qu'elle fut apte ir subir une pareille influence, 

Y 
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ce que je n'ai jamais constaté ni avant, ni dep~iis. Enfin, mon jeune 
médium n'étant pas hypnotisable, son esprit n'a pu, sans être en 
soinnainbulisme, se mettre par moi, en rapport avec l'esprit d'un 
membre vivant de la famille B.. . et en obtenir, par contagion ou 
influence, le renseignement désirti. 

Donc le renseignement n'a pu être donné que par l'Esprit ;i qui 
il a éte demandé. 

Deuxidme fait. - M. Hoiiork Chavée, anthropologiste et lin- 
guiste tininent, auteur d'un livre remarquable, admirt par tous 
les savants du monde « la Lexicologie indo-européenne r et aux 
leçons de qui se fornia la science d7Hovelacque en linguistique, fut 
un des premiers confkrenciers qui, en méme temps que M. C. Flam- 
marion, Louis Jacolliot, Sarcey, Maria Deraisme, etc., se firent 
entendre à la salle des conféreiices du Boulevard des Capucines, 
alors qiie Yves Henry, dont je fus le mkdecin et l'ami, en etait 
directeur. 

C'est en assistant à ces conférences que je fis sa connaissance et 
que je nouai avec lui des relations suivies et amicales qui durbrent 
jusqu'i sa mort. 

M. Chavke croyait aux vies successives, mais il n'admettait pas 
la possibilité pour l'esprit de se comniuniquer i nous. Polir expli- 
quer les communiîations obtenues et le rôle des mkdiuins (et il 
pensait surtout aux médiums de tables, aux médiums écrivains et 
aux auditifs) il avait imaginé une thkorie tres originale., équivalente 
k celle qui repose sur la suggestion mentale et l'ext6riorisation de 
la pensée des assistants. 

Mme Chavée avait obtenu par la médiurnnitk de Mme Rodière une 
coinmunication q ~ i i  me parut exprimer les idkes que son mari 
devait avoir depuis son retour i la vie de l'espace. 

Etant allé quelques jours plus tard chez une de mes clientes 
Mme D.. . qui gardait le lit et ayant kt6 introduit dans sa chambre, 
dans laquelle se trouvaient assises autour d'une table placée h côte 
de son lit deux personnes de ses amies Milcs G. .. et Mme V.. . s2 
gouvernante, toutes deux médiums et faisant, en ce moment, du 
spiritisme, l'idée me vient aussitôt de profiter de l'occasion pour 
kvoquer l'esprit de M. Chavke et lui demander s'il voulait confirmer 
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la communication dont je viens de parler'. CCtait simple curiosité 
de ma part et je ne pensai pas h autre chose. 

La table ayant répondu affirmativement, Mme D.. ., assise dans 
son lit, recueillit les lettres données par soulèvements du meuble, 
et les lettres formèrent la communication ci-après : je renouvelle 
ma profession de foi, pour q~i'elle serve à nies amis, surtout ceux 
qui désirent s'iclairer. a 

Après la dernikre lettre, la table s'ktant arrêtée, nous deman- 
dâmes si la con~munication &tait terminée, et la réponse regue ayant 
étk affirmative, Mme D.. . écrivit au bas le nom de l'Esprit avec cette 
orthographe Chavet, orthographe qu'elle croyait être la vraie. 

Elle avait h peine fini, que la table sur laquelle nos mains 
étaient encore appuykes, se remit en marclie et dicta ces inots : 
e Ce n'est pas comme cela que s'écrit mon nom. )> 

Or, pendant que me D .. . avait tenu le crayon, j'étais placé à 
2 mètres environ d'elle, au niveau de ses pieds, et l'eussé-je voulu, 
il m'eût été absoluinent impossible de voir ce qu'elle avait kcrit. Il 
en était de même des autres personnes ayant les mains :I. la table et 
gui étaient, en plus, ignorantes de la véritable orthographe du nom 
de l'Esprit que j'avais appel&. 

Donc, aucun de nous ne pouvait savoir que le nom icrit avait 
été mal orthographié, lorsque la table s'était mise en mouvement 
pour signaler l'erreur. 

Par conséquent le médium n'avait pu être averti de l'erreur com- 
mise par un rayonnement de pensée des personnes présentes et  par 
conskquent agir sur la table comtiie elle l'a fait sous la direction 
consciente ou non constiente de ceux q ~ i i  l'entouraient. 

Je dois faire remarquer que le grand linguiste Honoré Chavée ne 
pouvait supporter de son vivant qu'on écrivît mal son nom ou 
qu'on chaiigeit soli prknom. Sa veuve, à qui j'avais montre la 
communication dont il s'agit et l'observation de son auteur, s'écria 
aussitôt : ali ! cette observation le peint bien ! Figurez-vous qu'un 
de ses compatriotes et ami (M. Chacke était originaire de Namur) 
ayant parlé de ses travaux en termes trks élogieux dans une confé- 
rence dorinée .I. Bruxelles, les journaux de cette ville en donnèrent 
le conipte-rendu en faisant précéder son nom du prénom d'Henri. 
Il fut tellement irrite de ce changement qu'a peine avait-il lu 

, le journal belge qui lui était arrivé, qu'il se plaignait par un long 
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télégramme de cette substitution involpntaire, sans vouloir attendre 
jusqu'au soir pour faire par lettre sa réclamation. 

Il y a la une preuve de plus de l'identité de cet esprit. C'est grâce 
à la conservation par de 13 le tombeau de ce côté original de son 
caractkre, que l'Esprit dont nous nous occupons a voulu, sans le 
moindre retard, signaler l'erreur commise par Mme D.. . et qu'ainsi 
nous avons eu, en quelque sorte par hasard, une preuve des plus 
évidentes et d'une valeur indiscutable de l'identité de cet Esprit. 
Mais je suis porté à croire que, tout en obéissant à ce besoin de 
son caractkre qui le portait, sur la terre, à ne pouvoir supporter 
d'être confondu, ne fut-ce qu'un instant, avec un homonyn1e quel 
qu'il fût, il a profite avec joie et empressemei~t de l'occasion qui s'est 
offerte à lui de nous donlier une rare preuve de l'identité d'un esprit. ' 

Troisièwze fait. - Le colonel Devoluet, ancien élève de 17Ecole 
polytechnique était un spirite convaincu, que tout le Paris spirite 
a connu. C'est grâce 3 lui qu'il m'a été donné d'entrer, dans les 
groupes ou je devais voir les plus beaux phknoinkiies. Du jour où 
je l'ai connu, il a bien voulu m'lionorer de son amitié et nle la 
conserver jusqu'k soli dernier moment. , 

Quelques jours aprks sa mort j'assistais 3 une séance d'incarna- 
tion chez M. Mory et je pensais naturellement i lui. Le médium 
s'étant endormi, son esprit familier s'empara de ses organes et 
s'adressant à moi, ine dit : « Docteur, le colonel Dtvoluet est 1k ; 
il me montre un objet qu'il tient entre ses doigts, mais je ne puis 
le distinguer, je ne sais ce que c'est D. Aussitôt sans répondre un 
mot, je voulus fortelnent que la main et l'objet fussent éclairés. Il 
s'était à peine écoulé dix secondes que l'esprit incarné me dit : 
« Docteur tu lances des flots de lumière s u  la ?lain du colonel, je 
vois maintenant l'objet, c'est sa bague de inariage. )) Je ne coinpris 
pas dans ce inoiiient ce que signifiait la présentation de cette bague 
faite par l'esprit du colonel et de fason qu'elle ne fut pas d'abord 
visible pour l'esprit familier incarnk dans le médium, sinon que 
l'occasion m'avait kté fournie de faire ln preuve de la transmission 
de la pensée et de la possibilité pour un vivant de créer de la 
lumikre astrale, au point d'éclairer et de rendre ainsi visible pour 
un esprit, un objet qu'il voyait d'abord dans l'obscuritk et dont il 
ne savait pas le nom. 

Neanmoins j'avais &té intriguk par ce fait, e t  btant allk le l e n d e ~  
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main rendre visite ;i une niece du colonel, femme d'une quaran- 
taine d'annkes fort intelligente et incapable d'un mensonge, je lui 
fis part de ce qui ili'était arrivé. (( C'est bien cl~rieux, me dit-elle, ce 
que vous me dites-là. Figurez-vous que ?non olzcle a éiémis au ~ercueil 
avec son anneau de mariage au do$. C'est donc cela qu'il a voulu 
faire comprendre. )) 

Je ne pouvais être d'un autre avis et quiconque lira ce récit Pen- 
sera de mênle. 

Commentons maintenant le fait. 
La famille du colonel Devoluet avait fait mettre le mort au cer- 

cueil avec l'anneau dont il s'agit passé au doigt qui le portait de 
son vivant et personne ne m'en avait rien dit. Je n'avais jamais 
entendu dire que la chose dut se faire et par conskquent, je ne pou- 
vais pas la soupqoniier, ni y penser. Donc ni mon conscient, ni 
mon incoriçcient n'ont pu transmettre la pensée de ce fait à l'esprit 
du i~lkdium ou à un esprit dbincarnk. Les autres personnes pré- 
sentes qui étaient, ainsi que le médium, sans rapport avec le colonel 
et sa famille, n'ont PLI la transmettre non plus, car on ne peut 
transmettre uile pensée qu'on n'a pas. 

La trailsniission n'a pu se faire 11011 plus par un membre de la 
famille Devoluet car aucune de ces personnes de la famille ne con- 
naissait le iilédiuiii et ne pensait ;i lui, on ne peut pas admettre 
a forticri q~i'ells aurait pu avoir lieu sans leur volonté et par simple 
rayonnemeilt, car si cela était, aucune penske ne pourrait rester 

- secrkte, tous les hommes liraient dans la pensée des autres et lais- 
seraient lire dans la leur, ce que nous savons impossible. 

Le renseignement donnk par le médium en etat de transe, ou 
par l'intelligence qui se servaient de ses orgenes, ne pouvait donc 
lui venir que de l'esprit du coloiiel Devoluet, se présentant i moi 
pour me donner à la fois une nouvelle preuve de la survivance avec 
celle de son identité et de la puissance créatrice de la volonté dans 
le plan astral. 

CONCLUSION : les trois esprits Be.. .il, Honoré Chavke, Devoluet 
nous ayant prouvk d'une maniére indisc~itable leur identité, nous 
affirmons que les preuves de l'ideiititk des esprits peuvent être 
obtenues, ,et que i i~i l  expérimentateur n'est en droit de prétendre le 
contraire parce qu'il n'a pu en observer lui-même. 

Dr CHAZARAIN; . 
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Lettre de M. X... 
ANCIEN ÉLÈVE DE L'ECOLE POLYTECHNIQUE, 

DIRECTGUR DES É T U D E S  A Y. 
A M. DE ROCHAS (1) 

SUR CERTAINS PHÉNOMÈNES PSYCHIQUES 
-Ln. 

MON CHER CAMARADE, 

Avant de vous donner, comme vous m'en avez exprimé le dksir, 
la relation trés abrkgée des expériences si intkressantes dont j'ai étk 
le tkmoin pendant le mois de dkcembre 1886 et la plus grande 
partie de l'annke 1887, il importe de vous rappeler cornnient je fus 
amené à les entreprendre. 

Un soir de dkcembre I 886, après dîner, la conversation vint à 
tomber sur le spiritisme dont quelques jouriiaux entretenaient leurs' 
lecteurs, i l'occasion de la publication rkcente du premier volume 
du docteur Gibier. Un des frères de ma feninie, fervent adepte des 
doctrines spiritualistes, voulut nous convaincre de la rkalitk des 
phknomènes. que ces journaux semblaient mettre en doute et nous 
affirma que, par la siinple imposition des mains, il pouvait déter- 
miner le mouveinent d'une table, comme il l'avait dkji fait avec 
succes quelques jours auparavant. 

L'expériencefut tentke et reproduite d'une manière assez satisfai- 
sante, mais, comme elle ne,me semblait pas présenter les garanties d'un 
contrôle suffisamment rigoureux, je rksolus de la rkpéter avec mon 
beau-fils, alors igé de dix-neuf ans, et nous passames tous les deux 
dans la salle de billard alors faiblement kclairke par la lumière d'un 
bec de gaz situke dans un couloir voisin. 

A peine Monsieur C****, mon beau-fils,eut-il posé les iiiains sur 
une petite table en sapin verni placke devant la cheminée, qu'un 
mouvement rapide de translation se produisit et la table, gl' issant sur 
le parquet, iious kcliappa brusquement. 

(1) M le colonel de Rochas vient de nous comn~uniquer cette lettre à 
la suite de la mort de M.  X... Celui-ci l'avait prié, en effet, de la consi- 
dérer comme tout à fait confidentielle, parce qu'il craignait que sa publica- 
tion ne lui créât des ennuis à cause de ses fonctions. N'avons-nous pasvu 
en effet, dans le procès Dreyfus, les deux camps opposés adresser comme 
une injure l'épithète de spirite,lJun au colonel Picquard, l'autre au colonel 
du Paty de Clam ? 
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A mon commandement, des coups frappés par moi sur la table 
furent répktés en nombre égal avec une grande énergie ; il en fut 
de même des batteries de rythmes varies que j'exkcutai avec les 
doigts et qui furent reproduites, avec une fidélité vraiment surpre- 
nan te. 

Je fis alors, avec l'intelligence occulte qui répondait si bien à notre 
, appel, cette convention, que j'appellerais successivement les lettres 

de l'alphabet ; qu'un coup fortement frappé désignerait les lettres 
qui devaient servir composer les inots et les phrases de notre com- 
munication et qu'en réponse à chacune de nos demandes un seul 
coup serait frappé pour oui et deux coups pour fzon. 

Dès ce premier soir, nous obtînmes avec précision d'intkressantes 
communications, qui d'abord un peu lentes, par suite du manque 
de pratique, devinrent beaucoup plus rapides dans la suite; je pris 
l'habitude de les enregistrer rkgulièreinent sur un cahier spécial qui 
devint une sorte de registre des procks-verbaux de chacune de nos 
skances. J'expliquerai plus loin comment fut anéanti ce cahier, alors 
qu'il était complktement achevé, ainsi que les premieres pages d'un 
second cahier sur lesquelles se trouvaient inscrits les comptes-rendus 
de nos dernières séances. 

Je me vois donc obligé, en l'absence de tout document écrit, de 
faire appel à des souvenirs dtjà fort kloignés ; aussi me bornerai-je 
à ne rappeler que les phénomenes d'ordre physique dont j'ai le 
mieux garde la mkmoire, et je laisserai de côte le recit des commu- 
nications dont je ne puis plus garantir le texte exact. 

Nos séances, d'abord journalikres, devinrent moins iréquentes 
dks le second mois, en raison de'la fatigue qu'elles occasionnaient 

, 
au medium et n'eurent plus lieu qu'une fois ou deux par semaine. 
Nous les tenions tantôt dans la chambre de mon beau-fils, tantôt 
dans la salle de billard, en présence de la mère et du frère du 
médium alors igé de dix ans, par exception, quelques personnes 
amies ou parentes de la famille furent autorisees j. y assister, inais 
ce fut toujours avec l'assentiment des esprits familiers de notre 
groupe qui, non consultés, se refusaient toute inanifestation. Les 
mêmes esprits decidaient le plus souvent des conditions de nos expé- 
riences qui, suivant leur dtsir, avaient lieu en pleine lumière, ou 
demi-lumikre ou dans une complète obssurit6.- Le médium n'est 
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jamais eiitrk en trance et a toujours parfaitement suivi et même 
quelquefois dirigé la inarche liabittielle de nos séances. 

I O  COMM U N I C A ~ O A T S  PAR COUPS FRAPPES. 
Ces communicatioiis ont été souvent produites en pleine lumikre, 

avec une prkcisioii q ~ i i  n'a jamais laisst rien :i dbsirer. Les coups 
étaient frappés fortement sur la table, quelquefois au plafond, sous 
le rideau de la cheniinke ou sur les tableaux appeiidus aux murs. 

Lorsqu'il y avait de notre part erreur ou iiiêine hksitation dails la 
lettre appelée, une série de coups précipités, en signe d'iiiipatience, 
nous invitait A répéter l'alphabet. Lorsqu'ils se produisaielit sur la 
table, dans l'obscuritk, nous pouvions quelqiiefois apercevoir l'extré- 
mité lumineuse du doigt qui les fi-appait. - A diverses reprises, 
notre dejeunes fut interroiiipu par des appels de ce genre, suivis de 
commiinications qui répondaieiit le plus souvent et avec beaucoup 
d'i  propos au sujet méme de nos entretiens. 

20 ACTIONS MÉCANIQUES. PHÉNOMÈNES DE 
TRANSPORT. 

Les tables, les chaises et !es meubles se déplagaient souvent sans 
qu'il v e î ~ t  contact direct du médium. Un soir que nous venions de a <  

quitter la salle de billard, la petite table eii sapin qui servait le plus 
' 

habituellement i nos expérieiices' sortit de cette salle par la porte 
entr'onverte et glissant dans le couloir éclairé, se dirigea vers le 
médium. 

Il arriva pl~isieurs fois que les queues de billard, enlévées du 
ratelier oii elles reposaieiit, furent lancées par .un esprit mal disposé 

notre égard, :i travers la pièce oii nous étions réuliis. - Un 
autre esprit nous fit uii soir cette coniniuiiicatioii : «Vous êtes tous 
mes prisoiiniers )). Nous entendîmes alors un bruit de clefs touy- 
iiaiit dans des serrures, nous cqnstatâmes que les trois portes de la 
salle de billard &taient fermées A clefs, que les clefs avaient été enle- 
vées et qu'il nous était iinpossible de sortir. NOLIS parlement?imes 
avec l'esprit facétieux et la promesse qu'il fit de nous 1-estit~ier les 
clefs fut suivie presqu'aussitôt du br~iit  de leur cliute sur le tapis du 

. billard.. . 
Il nous arriva aussi,$ la suite de quelques séances, alors que nous 

nous ktioiis .retirés dails nos. chambres respectives, déiltendre- un 
- 



I 

1 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 27 

' bruit extraordinaire provenant de la salle de billard que nous 
venions de quitter. Nous y trouvions alors les ine'ubles renversés 
dans le plus grand desordre, les chaises et les tableaux jetes ~:i et Ili, 

me- ou couchés sur le tapis du billard, et force nous &tait, pour rz 
ner le calme et la tranquillité dans notre appartement hanté par des 
esprits tapageurs, de recoinn~encer une nouvelle seance et de subir . des con~n~unications parfois jiisignifiantes.. . 

Parnii les pliénom&iies de transport les plus iiiteressants que :  
nous eîliiies i constater, je citerai le suivant. Un de nos amis, 
médècin distiiigué, le docteur D*** assistant :i l'une de nos séances 
qui se tenait dans la chainbre du médium, fut prié de passer avec 
nous dans la salle de billard oii nous fillies l'obscurité. M. D*** se 
sentant piqué au visage et dans'le cou par un instrument pointu 
dont  il ne pouvait soup~oniicr la nature, demanda i l'esprit de 
mettre fin à une plaisanterie qu'il coiniriengait trouver dangere~iss.~ 
Nous entendiines aussitôt le bruit d'unobjet metallique assez lourdp 

. projet6 siir la table, ct nous vîines i la lunii&re qu'il s'agissait d'un 
sabre-baïonnette, Iiabit~~elleiiient dépose dans un petit cabinet situé 
5 sept ou huit inktres de la salle de billard. - Aucun de nous cer- 
taineiiient n'avait apporté cette arme dans la pièce ou nous la 

\ 

retrouvions. 
j0 APPORTS. , .  

Je  n'ai pu constater dans tout le cours de nos expériences que 
deux cas d'apports parfaitement dén~ontrés, celui d'une petite fleur 
skchée entre les feuilles d'un l-ierbier et celui d'une feuille de inica. 
,- Aucun de ces deus objets n'avait jamais kt6 en ma possession et : 
ne se trouvait auparavant dans inon apparteinent. 

40 PHZNOMÈNES DE LÉVITATION.. 

Ces ph4.nomi.iies doivent étrc comptks parmi les plus intéres- 
sants de tous ceux dont nous fliines téiiioins. - Des tables pesliii- 
tes, par une siinple inipositioti de la inain du rn4.di~im, s'enlevaient 
des quatre pieds i une assez grande l ia~i te~ir  et ne pouvaient être 
que difficilement replacées sur le parquet, nialgr6 nos efforts rkuiiis. 

Un soir, nous étions assis dans la cliambre d.u inkdiuni, alors 
obscure, autour d'une petite table placée devant la clleminée ; sur 
le parquet, à l'un des angles de cette cheminke, reposaient deux obus, 
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vides, l'un de 16 centimètres pesant trente kilogrammes, et 
l'autre plus petit, de douze kilogrammes. 

Aprés une série de coups frappés avec violence, j'entends des 
crépitations se produire sous la table, analogues i celles des étin- 
celles d'une machine électrique et, regardant à ma gauche, je vois 
le plus gros des deux obus entouré d'une vive lueur; je le-sens 
s'klever en frôlant ma jambe et je l'entends se poser doucement sur \ 

la table. Le second obus, le plus petit, suivant le même chemin, 
vient presque aussitôt se placer auprès du premier. Un instant 
aprés, nous 'entendons le médium s'écrier: rt Je sens que je 
m'enléve ». Monté sur ma chaise, je suis son ascension jusqu'au 
plafond, le long duquel il se trouve couche, et i11a main peht parcou- 
rir son corps dans toute sa longueur, de la tête jusqu'aux pieds. 

Il redescend lentement en reprenant la position verticale et  se 
place debout sur la table où nous le trouvoiis, après avoir levé la 
lumiére du gaz, les deux pieds exactement posés dans l'espace étroit 
qui skpare les deux obus. Cette triple ascension, malgré l'effort 
considérable qu'elle suppose, s'est effectuée sans iucun bruit, et le 
médium, quelque étrange que soit sa situation, n'en paraît ni 
surpris, ni effrayé. Le poids du médium pouvait etre évalué à 
l'époque de nos expériences, soixante kilogrammes. En supposant 
de om. 80 la ha~iteur de la table et de 3 mètres celle du plafond, 
le travail effectué par la force occulte n'a pas été moiiidre de 
( 3 0 x 1  2 )  O, 8 ~ 6 0 x 3  = 2 14 kilogrammétres . Dans deux autres 
séances distinctes, le médium fut également enlevé et couche contre 
le plafond de sa chambre, sans éprouver la sensation d'aucune 
pousske extérieure et sans pouvoir se rendre coinpte des raisons 
de son ascension. 

j0 PHÉNOMÈNES LUMINEUX. 

Les esprits familiers de nos séances nous informaient souvent 
de leur intention de se manifester sous une forme lumiileuse. O n  
voyait alors apparaître un point brillant au centre d'une spliére 
lumineuse qui parcourait la pièce dans tous les sens, en laissant 
après elle une traînée de vapeurs phospliorescentes. Cette petite 
coinéte exkcutait, suivant notre désir, les mouveinents les plus variés 
et occupait au milieu de notre groupe les positions qu'il nous 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME ag 

plaisait de lui fixer : elle exhalait sur son passage une odeur sui- * generis rappelant celle des vapeurs de, phosphore ou peut-être de 
l'ozone (1). 

Un certain soir, l'un des esprits qui nous avait donné reguliére- 
ment, depuis plusieurs semaines, les plus interessantes communica- 
tions (et dolit nous avions pu vkrifier l'idente par des renseigne- 
ments pris aux sources qu'il nous avait lui-même indiquees) nous 
annonga qu'il allait nous faire ses adieu? definitifs et nous quitter 
pour s'klever un etat supkrieur dans lequel il ne lui serait plus 
permis de se representer h nos skances ; il ajouta que plusieurs 
esprits lui temoignaient leur amitik en l'accompagnant au moment 
de son dkpart. Presqu'aussitôt nous vîmes une dizaine de lumikres 
s'agiter en tous sens dans la chambre du medium, des coups 
furent frappes avec force dans toutes les parties de la pikce, et ces 
coups se répktkreiit bruyamment sur notre passage, à travers le cou- 
loir conduisant d la salle de billard où nous allâmes terminer la 
seance. 

6" MENOMÈNES CALORIFIQUES. 
Les phenomknes de matérialisation dont nous parlerons plus 

loin, furent genéralement accompagnes d'une production de froid 
bien caracterisee. Un souffle assez sensible accompagne d'un froid 
glacial se faisait sentir dans le voisinage du medium et nous prepa- 
rait i l'apparition des phenomènes. 

Le plus etrange de tous ceux dont j'ai pu conserver une preuve 
palpable, fut constaté par moi longtemps aprés que nous eûmes 
mis fin A nos séances. 

Les deux cahiers des proces-verbaux, dont j'ai parlé plus haut, 
avaient et6 déposes dans un tiroir de mon cabinet de travail situe 
a un etage inferieur. Ce tiroir était toujours fermé clef avec le 
plus grand soin, et la clef ne me quittait jamais. Un matin, en 
descendant mon cabinet, l'idee me traversa l'esprit de chercher 
dans l'un de ces cahiers un detail de nos experiences passees que 
j'avais en partie oublie. Je tirai di1 tiroir ce cahier cartonné dont la 
couverture extérieure de toile grise ne présentait i la vue rien 
d'anormal; mais quelle fut ma stupéfaction lorsque, l'ayant ouvert, 

(1) Je regrette vivement de n'avoir fait à cette époque aucune expé- 
rience pour préciser la nature de cette odeur. 

r 
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I je trouvai, i la place des feuilles iiittrieures, un prisme de cendres 
affectant exactement la forme primitive du cahier. Les gardes 
intérieures de la couverture en papier blanc, Gtaient absolument 
intactes et ne inontraieilt aucune trace de brûlure, mais les feuilles 
rtdiiites en cendre assez résistante pour conserver leur format, ttaient 
exactement apppliquees les unes contre les autres, comme si le 
caliier eîlt été mis sous presse. Il eîit certainement été de toute 
iinpossibilité, par les proctdes ordinaires, de les consumer aussi 
coinpltteinent sniis obtenir une inasse tout .1 fait informe, résultant 
de l'ensemble des feuilles recroquevillées. Toutes les personnes - 
auxquelles j'ai présenté ce caliier ont été de l'avis uiianime que sa 
combustion n'avait pu être déterminée par aucun des procedés 
habituellemeilt mis en usage. 

J'o~ivris ensuite le second cahier qui, comine -je l'ai dtjk dit, 
était à peine commencé, et sur lequel ttait inscrit le compte rendu 
de nos derniéres séances. Les trois premiers feuillets coinpltteinent 
écrits avaient été rtduits erï cendres en coilservaiit leur forme inté- 
grale, et la combustion s'était exactement arretée k la derniére ligne 
kcrite du recto de la quatriéme page. Les autres papiers qui se trou- 
vaient dans le tiroir eii même temps que les deux cahiers consumés 
ktaient absolument intacts et n'avaient t té  tachés par aucune 
parcelle de cendre. 

., 70 ECRITURES DIVERSES. ECRITURE DIRECTE. 
Dans l'une de nos preiiiières seances, en décembre 1886, nous 

obtînmes en demi-lumière un cas remarqiiable d'écriture directe. 
Nous avions, sur la demande faite pir  un de nos esprits, deposé du 
papier blanc et  LI^ crayon sur le tapis di1 billard et iious nous 
tenions groupts, le médium, sa mkre et moi-même, k l'extrémité 
opposée de la piéce. Nous entendîmes alors le bruit du crayon se 
mouvant sur la feuille, et lorsque des coups frappés eurent annoncé 
la fin de l'expérience, nous trouv9m:s sur le papier la phrase sui- 
vante ticrite en anglais : 

This is a hnrd tas12 for a spirit to perjôrm nt rik first visif. 
Le mkdium se souvint qu'il avait vu, un inois environ aupara- 

vant, cette même phrase dans le livre du docteur Gibier : Le Spiri- 
tistrze et nous l'y trouvames en effet (planche 24 page 360) avec la 
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signature Clark. L'auteur l'avait égaleinent obtenue coinme Gcriture 
directe sur une ardoise, dans une dè ses séances avec le célèbre 
médium Slade. Les deux kcritures ktaient identiques, seule la 
signature Clarlc manquait sur notre cornm~~nicatioil. 

A pl~isieurs reprises, nous obtînmes dans l'obscurité, par la main 
du niédium, des écritures absolument étranges. 

La plume neuve et sèche tracait sur le papier, en un espace de 
a .  . , . 

, temps très court, des caractkres de couleurs variées, avec lettres 
d'en tête élégamnieiit ornées, reproduisant des pensées 0x1 des 
prières d'un sentiment parfois très klevé.. . 

Malheureusement, ces divers specimens que j'avais placés entre 
, -  les feuillets de mes cahiers de con~ptes-rendus furent consumés avec 

eux et disparurent aussi, i mon vif regret. 

s0 MATERIALIS~TIONS. 

J'ai. pu relever dans nos seances des cas assez nombreux de 
contacts provenant de mains iiiatérialisées, et chaque fois que ce 
pliénomkne se produisit, l'impression que j'en éprouvai fut que ces 
orgailes ne pouvaient Gtre de nature terrestre. Le premier contact 
que j'eus i subir me fut annoncé en ces termes; par un message 
d'un esprit femme : « Pose ta  tête sur le billard, je vais te touclier. )J 

J'etais i ce moinent à une assez grande distance  LI medium. Je  
sentis une main skclie et glacée passer lentement dans mes cheveux, 
frôler mon visage, puis agiter avec bruit des papiers posés sur le 
billard. 

Le même esprit fit pl~isieurs tentatives de matérialisation coin- 
plkte et nous donna même l'idée d'un dispositif électrique qui 
devait, disait-il, rendre ses efforts moins pknibles. Cet essai ne 
réussit pas, soit que nos dispositions fussent mal priscs, soit que le 
in6diuin ne fût pas suffisanlnlent isolé et protkgé, mais j'entendis, 
néanmoins, tout près de moi dans l'obscurité, le bruit d'un froisse- 
inent d'ktoffes, et j'en sentis même le frôlement. 

Le cas le plus intéressant et le plus probant de inatkrialisation 
que j'ai pli observer, se produisit un soir que nous étions se~ils, le 
médium et iiiôi, assis dans la salle de billard alors obscure, de 
chaque côté  de notre petite table. Une vapeur phosphorescente se 
forma au-dessus de la table entre nous deux, puis elle parut se con- 

t ' . 



denser en certains points et nous vîmes se dessiner progressive- 
ment les contours assez klkgants d'une main de femme aux longs 
doigts effiles, aux ongles dkcoupks. 

L'extreinite des doigts laissait echapper des effluves lumineux 
assez brillants pour que je pusse distinguer le medi~iin assis en face 

' de moi. 
(( Je serais bien curieux de voir le bras u fit le medium qui, 

suivant son habitude, gardait son etat normal ; et son desir etait h 
peine exprime qu'un bras de forme gracieuse a p p u t ,  faisant suite 
à la main.. Ce bras sortait d'une manche dont les plis dripks le 
serraient à peu près à la hauteur du coude. 

L'apparition ne dura que peu d'instants; les formes perdirent 4 

rapidement leur nette&, et se fondirent graduellement dans l'effluve 
lumineux où elles avaient pris ~iaissance, et puis tout s'éteigilit. 

Les joyeusetés 
de la villa Carmen 

A vous, chers amis inconnus, qui allez lire ce recit, je voudrais 
adresser quelques mots avant de le commencer. 

Cette revue, dans son no de inai, et larevue spirite, dans son no 
de juin, ont, toutes les deux, doilné l'hospitalitk à la narration des 
premieres experiences de notre nouveau groupe, au furet k mesure 
qu'elles se produisaient. Ce 3rnC artïcle ne ressemblera pas tout à fait 
aux deux autres. Pourquoi ? 

C'est que les forces invisibles qui nous entourent, incontestable- 
ment gouvernees par des intelligences extra-terriennes, sont deve- 
nues les hôtes et commensaux de la villa Carmen. De cette manière 
ces intelligences sont arrivees, peu k peu, par la p~iissance mêmedes 
faits, nous faire accepter le principe de leur existence positive, et 
1 nous faire rejeter l'hypothkse de l'Animisme, du dédoublement, 
de l'homme inconscient, etc., etc. 

De 1:i aussi, la necessite de parler beaucoup de nous-mêmes, de 
notre « home », de notre entourage, de vous prksenter, en un mot, 

. 



, nos roses à l'abri de leur feuillage ; car c'est seulement en précisant 
, les détails, en mettant le doigt sur les petits faits, en vous montrant 
le décor dans lequel notre vie se déroule, que vous serez, je l'espkre, 
réellement coiivaincus de la réalité. absolue des choses mystérieuses 
que je vais vous narrer. La villa Carmen est devenue une vkritable , . 

maison hantée, liantke par des Esprits qui y prennent leur ébats, et 
méine, sans séances, nous donnent i l'iinproviste, les preuves les 
plus convaincantes de leur individualité. 

Essayoiis de iiiettre uii peu d'ordre dans nos souvenirs. 
Ainsi que je crois vous l'avoir dit, notre principal mkdiuin est 

un de nos deux serviteurs indigknes, Hamed Ben-Sadick, tel est 
son nom, si l'on en croit,dumoins,le t a i o~ ~ age  qui embellit (?) un de 
ses poignets ! . . . . Peu peu, cet lioinine m'a dbvoilé une foule de 
clioses qui expliquent, en partie, ce qui se passe chez tious. Hamed ' 

est affilié., depuis des annees, la secte des Aïssouas, secte spirite, 
qui cache soigneusement, aux incrédules et iiioqueurs Giaours, ses 
véritables tendances. Leurs rbuiiions ont lieu toutes les semaines, 
dans les villes où ils sont en noinbre suffisant. A Alger, ils n'existent 
qu'a l'état d'individus isolts. Ils ont des incariiations, des apports, 
et d'autres pliénomknes d'un genre tout Ci fait extraordinaire. Ainsi, 
je les ai vus danser dans les flaiiiiiies qui roussissaient fort bien nos 
vêtements à nous, pour peu que nous nous en approchions. Il faut 
vous dire que nous avons bté admis,par fave~ir speciale, i voir une de 
leurs séances i C~nstant ine.  

Hamed m'assure qu'en Tunisie, quand il n'y a pas de specta- 
teurs chrétieris, on met trois Turcs, gras et bien prépares, dans un 
four brUlant l d'oh on les retire, 12 heures aprks, sans qu'ils en 
aient éprouvé la moindre incommodité ! ! ! 

Toujours est-il que Hamed a deux Esprits attacliés à sapersonne. 
L'un se montre lui sous la fornie d'un enfant de 5 à 6 ans. Il a 

nom Said-Ben Abdallah, ainsi que Saïd m'en a informé, lui- 
même, par l'écriture tilkdiumnique de Mme Klein. La stupéfaction 
de notre serviteur fut grande, quand je lui dis que je connaissais le 
nom de son guide, nom qu'il m'avait soigneusement caclik. 

L'autre est un grand nègre que l'un de nos médiums, Pauline 
Cazaban, a vu dans la salle des séances pendant qu'elle en faisait 
prosaïquen~ent le ménage. I! s'est méine chargé de lui tailler un peu, 

3 
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de besogne, en y bousculant tout, et en y brisant le bec de gaz , , 
B l'aide d'une pierre !!! Il est bon de porter votre attention sur le . 
fait suivant : Hamed ne nous parla de son mailvais esprit que 

. , longtemps aprks l'evenement que je viens de narrer, et nous coin- 
prîmes alors que cet esprit dont il nous entretenait etait le 
même que Pauline avait vu dans la salle des seances. 

Notre Aissoua est un serviteur d'un genre tout spkcial. Il ne 
mange pour ainsi dire pas. Solide et vigoureux, on ne sait cepen- , ' 

dant de quoi il vit.. .. . Une soupe le matin, une salade le soir,, 
quelques gorgees de the, en ~ o i l à  pour toute une journée ! Cette 
sobriété ne laisse pas que de m'inquitter ! Quand la chose devient 
trop forte, je lemets en etat de suggestion et je lui ordonnedemanger 
tel ou tel aliment ! Il obkit. .. . . parce qu'il y est forcé! mais il gkmit, 
soupire et se lamente ! Interroge au sujet de cette remarquable 
sobrieté, il m'a affirmé que cet ktat de choses durait depuis dix ans 
environ. Il avait cherche à se marier avec une fille du désert. . 
S'étant rendu dans la tribu de sa fiancée, il avait et6 invit6 à 
prendre ses repas sous la tente de son futur beau-pére, lequel en . 

avait profite pour lui jeter un sort ! Il parait que ce genre dyenvoO- 
tement est très frkquent chez les Aïssouas. Selon lui, il y a même 
des Aissouas qui ne mangent pas du tout. 

Ce conte me paraît un peu entaché d'orientalisme ; car enfin, + 

Hamed,. fils de Sadick, a tout au plus de 23 à 25 ans. 
Notre medium est parfaitement dntraîn6,il n'y a pas h en douter. 
Ce petit prologue termink, passons à la description de quelques- 

unes de nos seances ('). 
Nous rappelons que le principal medium, Hamed, est couche 

dans le cabinet aux matkrialisations, tantôt en lhthargie, tantôt en 
catalepsie. Il ne peut pas en' sortir sans que Monsieur Ducasse et 
Maurice le sachent. Maurice est placé. prks du rideau 2 gauche; 
Monsieur Ducasse, assiste de Pauline, est place à droite. Maurice 
n'a qu'a &tendre le bras pour toucher le rideau. Monsieur Ducasse .. 
et Pauline touchent le mur avec leurs chaises. 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

(1) Notre salle des séances, qui renferme le cabinet des matCrialisationsy 
est située dans un pavillon détaché de la villa, à l'extrémité du petit 
jardin. 
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C'ktait un samedi soir, le 22 avril 99. Tout coup le médium 
Homps; placé ma droite, s'kcria : « Messieurs et mesdames, j'ai 
une bonne nouvelle i vous annoncer ! Vous savez, tous que j'ai 
perdu, il y a trois semaines, un billet de banque de 20 francs (I)  

t r b  vieux, très déchiré, recollé par des timbres. Je le croyais brîilt 
avec les copeaux de l'atelier, ou perdu dans la rue ! Madame la 
gknbale m'assurait toujours que les Esprits me le rapporteraient ! 
Eh bien ! c'est fait » ! 

Exclamations générales. 
C'est samedi, aujourd'hui ? Eh bien, mercredi soir, je revenais 

de la séance, très fatigué comme d'habitude ; j'entre dans une 
chambre, et la, bien en vue, sur la courte-pointe du lit, la oii il n'y 
avait rien avant mon départ, la etait mon billet, le meme billet, 
mon vieux billet, déchiré et recollé avec des timbres. 

. . . . . . . . . . J'ktais ci oyant avant ! oui, certes, je l'étais ! mais niain- 
tenant! ! Ah ! je les ai bien remercies et de tout cœur, je vous 
l'assure ! )) 

....... Ici, par un coup sec, la table nous fit comprendre, selon nos 
conventions, qu'on pouvait allumer. Quatre allumettes craquèrent. 
Autant d'all~iniettes que de jeunes gens, cela ne manque jamais ; et 
la, sur ln table, là oli il n'y avait rien, quelques minutes auparavant, 
l i ,  devant Homps, se trouvait un petit sac de confiseur, soigneuse- 
ment ficelk et portant cette inscriptioii : 

.A Monsieur le médium reconnais- - . a 

Salut à tous 
A mit iés . 

« C'est trop fort, s'écria Honips, nul de vous ne savait ce que 
les Esprits m'avaient fait ! Je viens seulement de vous le dire » ! 

O n  lui remit les bonbons, des bonbons anglais très fins, 
que ses bkbés surent parfaitement apprécier le lendemain matin ! 
Et chacun se regarda d'un air contrit. . . Car nous avions tous 
saisi la leçon. A la sknnce préckdente, j'avais reçu un petit sac iden- 
tiquement pareil, portant écrit, de la mrme écriture mystérieuse : 

A Madame la Générale et Présidente. 
Le lendemain, Mme Klein nous rendait visite, pour nous commu- 

niquer, au sujet de cet apport, ses soupsons sur M. Ducasse. 
(1) Billet de la Banque d'Algérie. 

r 



.......... Messieurs Ducasse et Giiieste, eux, eii accusaient fran- 
chement Pauline, et illoi, je croyais positiven~ent mon fils coupable 
de la chose. Bref: tout le monde accusait tout le monde. Aussi, 
nos spirituels amis (spirituels de toutes les facons) jugérent-ils bon 
de nous faire honte de notre manque de foi ! et ils s'y prirent de 
l'aimable facon que je viens de vous narrer. 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

La séance suivante fut un véritable triomphe pour Saïd-Ben- 
Aldallah. Installé sous la table, il prenait, sans scrupules, les 
chaussures des assistants, les subtilisait en un clin d'mil, laissait les 
malheureux se morfondre en bas ou chaussettes, selon le cas, et 
s'amusait souvent à chatouiller pieds et jambes. Il y avait bien, 
sous la table, une vingtaine de pieds, et il passait de l'un ii l'autre 
avec une rapidité vertigineuse. Enfin, il tirait les jupes des dames.. .. 
quelquefois, il se laissait toucher.. .. Madame la présidente rkussit, 
plus d'une fois, h s'emparer, sous la table, d'une petite main trop 
indiscrète. En méine temps, les chaises des assistants leur ktaient 
enlevkes ! Quelquefois inêine, il s'ensuivait une catastrophe. Ainsi 
des cris percants se faisaient entendre et, le gaz relevk, on voyait 
deux personnes étendues par terre, sur le dos, dans une pose de 
capucins de cartes.. ... 

Pour tout dire, l'esprit Saïd-Ben-Aldallali se conduisait par trop 
en enfant gdté. 
. p . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

Lc 26 avril, eut lieu une seance mémorable entre toutes. 
Une demi-heure s'ktait kcoulée dalis l'obscurité. Tout i coup on 

entendit un bruit formidable ; on aurait dit que la fenêtre, placke 
derriére Monsieur Ducasse, venait de s'ouvrir avec fracas. Cepen- 
dant des tentures sont cloukes dessus. O n  aurait dit que des indi- 
vidus pkn&traieiit, avec effraction, dails la salle, y introduisant une 
foule d'objets : car un vkritable charivari coinmenGa aussitôt. 

Que'faisaient-ils ces ktranges visiteurs ? O n  les entendait aller et , 

venir derrihe nous ! O n  entendait leurs pas rksonner ! O n  ktait 
même frôle par eux. Q ~ i e  faisaient-ils ? 

La cuisine probablemelit. 
La cuisine !. .. s'inspirant, peut-être, du ravissant tableau de 

Murillo La cuisine des Anges. 
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Cette idée me vint tout de  suite ?t l'esprit. Je savais qu'un service 
de verrerie et fayencerie venait d'ktre installe sur des tablettes au 
mur, nous permettant de passer des rafraîchissements dans la salle, 
et, suivant moi, les invisibles voulaient s'en servir, eux-aussi ? 

Je  n'avais pas tor t ;  car, bientôt, on entendit distinctement mou- 
dre du cafk, et la plus exqiiise odeur de café vint rkjouir nos nari- 
nes - (l'odeur de notre pur Molia !) Nous etions donc sur le pllis 
dklicieux qui-vive, quand.. . . . notre niarkclial des logis, n'y tenant - 

/ 
plus, fit flamber une allumette. - Un &croulement terrible s'en- 
suivit, puis 1111 niorne silence ! Ils etaient partis ! partis ! ayant 
tout jetk ?t terre. 

Tout. c'&tait : Un pain, des ceiifs, des pommes de terre, du 
sel, un flacon de Liebig grand niodéle, I n  pot de confiture de 
Daiizson (les excellentes quetches anglaises), deux biscuits de 
Savoie, un flacon de petits melons conservés, une cocotte en terre, 
brisée dans sa chûte, une burette, une cafetibre russe en nickel avec 
sa lampe :i alcool, un inoulin :i café plein du café qu'Ils venaient de 
lizoudre, une provision de café en grains, plusieurs torchons ! . . . . . . . . 

Quel bel exemple du passage de la matikre A travers la matière ! 
Car rien de tout cela ne se trouvait dans la salle. Je vous le jure, 
amis lecteurs ! 

Provisioiis zt batterie provenaient de la cuisine, et l'ktonneinent 
de iiotre Hamed le prouva quand, éveillé, il vit ce tableau et com- 
prit qu'il lui fallait rapporter le tout, du  pavillon i la villa ! a Oui  )) 
nous assura-t-on par l'écrit~ire le café allait nous étre servi par les 
Esprits ». Ce pliénoméne, nous l'aurions obtenu sans la fatale curio- 
sité de notre Psyclié.. . je veux dire.. . de notre inar6clial-des-logis. 
Mais y avait-il de l'alcool dans la lampe ? demanderont certaines 
belles curieuses. 

Peu iniporte, niesdames. Ne  savez-vous pas que le moindre 
sorcier, le inoindre fakir de l'Inde sait faire bouillir de l'eau, e n  , 
tenant siiiiplenient la inain au -dessus du vase qui la contient ? Com- 
ment un sidérien ignorerait-il ce procedé ? 
O . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

La séance qui prend rang après celle du café dans notre chroni- 
q u e  n'en est pas une li proprement parler. Elle eut lieu, l'impro- 
viste, un soir qu'une famille de nos amis dînait :i la villa Carmen : 

1 
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madame Dubois que vous avez vue assister h la séance de la Mi- 
Carême, sa mère, madame Carrière et son deuxième fils, Guy 
Dubois. 

Ces dames, de par leur sang celtique, ont, comme moi, certaines 
facultés médiumniques. Très instruites, elles s'intéressent beaucoup 
au Spiritisme. Très grandes dames, elles ne craignentpas le « qu'en 
dira-t-on )). Elles ne regrettent qu'une chose; c'est de ne pouvoir, * 

habitant leur belle propriété de Kouba, venir facilement aux séan- 
ces. - « Raison de plus pour tenter quelque chose quand nous 

, nous trouvons réunis » nie disent-elles toujours. 
Aussi je leur offris, après le dîner, de monter dans ma chambre, 

voir si nous pourrions obtenir quelques phénomènes, l'aide du 
. médium Hamed que nous mettrions dans mon cabinet de toilette. 

Ce cabinet est tout ce qu'il y a de plus moderne. C'est un long 
réduit, clair, gai, coquet, avec arrivée d'eau froide et d'eau chaude, 
et tous les raffinements possibles, mais il est si. si étroit qu'il a, à 
peine, deux mètres de largeur. Il est sépark de la chambre par un 
léger rideau de chalys crême, l'étoffe de prédilection des arabes, 
qu'ils appellent haïclz. J'ai mentionné l'arrivke d'eau froide et chaude, 
parce que, les phénomènes une fois obtenus, Hamed, à peu près 
éveillé, ne manque jamais de tourner un des robinets et de laisser 
l'eau couler sur ses mains : c'est pour lui le seul moyen de revenir 
h son état normal. Il paraît que mon fluide se trouve, dans le cabi- 
net, en fortes proportions, car, de lui-même, Hamed ne se reiidra 
jamais autre part pour obtenir des apports (1). 

Mais ce soir-lh, il fallut renoncer à l'avoir éveillé. Pauline vint 
nous déclarer que le Malin Esprit s'emparait de lui ! O n  n'eut que 
tout juste le temps de le pétrifier, en lui montrant la fleur de gre- 
nadier. Ces messieurs me l'apportèrent ensuite dans mon cabinet. 
O n  baissa un peu le gaz. O n  baissa le rideau et l'on se rangea en 
demi-cercle devant ce léger voile. 

ALI bout de quelques minutes, un grand br~iit  sembla nous 
annoncer que la fenêtre s'ouvrait violemnieiit. O n  entendit remuer 
fortement, et -bientôt uii co~ip sec nous apprit que nous pouvions 
regarder dans le cabinet. Le rideau tiré, on vit Hamed toujours 

(1) Voir la revue Spirite, no de juin.  



assis sur la chaise basse où ces messieurs l'avaient placé ; mais il 
avait, sur la tête, un turban fait avec une taie d'oreiller que les esprits, 
de par leur propre aveu, nous avaient chipke depuis plusieurs jours. 
Sur ses genoux reposait un pavé ! un léger moellon de 3 5 kilos ! 
et cette pierre etait couverte d'une quantité de superbes roses Thé 
Maréchal. . . . . . 

Le rideau fut refermé. Quelques minutes s'écoulèrent, puis on 
nous permit encore de l'ouvrir. Cette fois, l'on trouva 1'Ai'ssoua 
catalepsie et etendu par terre sur le dos, la petite pierre de 3 5 kilos 

- reposant sur son ventre ! 
Puis on nous fit éteindre le gaz. Je dois avertir que mon cabinet 

de toilette donne dans un autre cabinet fort petit, tellement petitv 
- . que, la porte en &tant ouverte, il devient très difficile de s'y retourner. 
I . Jugez donc de notre étonneiiient, quand, i. travers le rideail 

de haick, l'on vit cette porte s70;vrir, au moment même oh le bec 
de gaz de ce deuxikme cabinet s'allumait. Puis, la forme d'un 
homme se dessina dails l'encadrement de la porte, la forme d'un 
homme courbé sous un gros paquet. Je  le vis parfaiteillent entrer 
de face, se retourner, faire glisser le paquet à terre. Sur ce, la porte 
fut refermée et le voile de l'obscurité retomba sur le tout ! 

.. ........ Je ne fus pas seule à voir cette vision, car la moitié de 
notre petit groupe fut favorisée de la même f a ~ o n ,  et, inieux encore, 
deux d'entre nous, madame Carrière et Pauline Càzaban, virent, 
distinctement, à travers le haick, la forme de l'enfant Saïd-Ben- 
Abdallah, l'esprit guide de notre Hamed.. . . . Deux coups secs nous 

. . 
donnkrent le signal de tirer le rideau et d'allumer. Aiors l'on 
aperçut i. terre. le petit cadeau apporté par le joyeux esprit C'était.. . 
un modeste petit joujou, une petite pierre de ... 70 kilos ! Nous 
l'avons peske, le lendemain matin, sur la balance romaine. 

Comiiie il était un peu tard, on résolut de s'en tenir là. O n  
révéilla le médium, on lui ordoiina de faire avancer la voiture de 
ces dames et l'on descendit au jardin pour ne se séparer qu'à la 
grille. 

Jugez de notre étonnement, quand en sortant de ln niaison, on 
- découvrit notre serviteur, d'ordinaire si correct, si soigné, si 

reclierchk.: . . étendu A plat ventre, dans une plate-bande de violettes 
et de lierre ! fourrageant terre 'e t  feuillage de ses mains ! Il était 

* 
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hideminent  entranssé de nouveau et suivait (l'avons-nous deviné) 
la trace fluidique de ses talisnians et de sa cliaîne de inontre que les 
esprits lui avaient repris depuis quelque temps. 011 ne put  le 
décider h quitter sa verdure ; niais il se releva et grimpant dans un 

. Néfier du Japon, il se prit à le secouer et A en faire clioir les belles 
et succulentes nèfles. Cet apport n'ktant pas ce qu'il espérait, il 
descendit, s'appuya iiiklancoliquement contre le mur et attendit 
patiemment.. . . 

Quel songe d'une n~ i i t  de printeiiips ! Derriére nous, la blanche 
villa, prenant sous le clair de lune des airs égyptiens !. . . . . droite 
la nier argentke.. . . Au loin, devant nous, les terrasses d'Alger 
descendant par gradins j usque dans les flots ! . . :i gaiislie, les soiiibres 
coteaux de Mustaplia. L'air était léger, transparent, parfum6 par les , 

daturas et les citronniers ; les plus belles étoiles brillaient au ciel, 
et l'entant du desert attendait, iiiiiiiobile et *:onfiant, ce que nous 
autres, modernes, appelons eiicore.. . un miracle ! ! 

Enfin l'apport se fit ; un son argentin retentit, et rnon fils, q i ~ i  
était resté auprés du riiédiuin, vit tonbeer, dans la main de Hamed, la 
chaîne et la montre. Ces objets se inat6rialisérent environ h uii 
iliktre au dessus de 1'Aïssoua. 

Malgré ce s~iccès, il ne s'éveilla pas. Enfin, Pauline impatientée 
(car elle voulait se faire reconduire par lui) s'empara de la cliéchia 
et In tendit aux Invisibles, en invoq~iant le secours de son pkre - 
ce que femme veut, Dieu le veut - Quelques minutes aprbs, elle 
recevait, toujours par le chemin des airs, un grand talismaii 
arabe, enfermé dans une pocliette de cuir, et la médaille de saint 
Georges (1).  

La statue s'anima, le iiiédiurii redevint un siiiiple servite~ir,et se 
mit en devoir d'escorter la timide Pauline, qui denieure h quelques 
minutes de cllez nous, sur la jolie route de la Fontaine-bleue. 

Ainsi se termina la skahce connue inaiiltenant sous le nom de 
Séance aux pierres, dans les fastes de la villa Carmen. 

Générale CARMENCITA NOEL. 

(1) voir' la Revue ~piriie, Juin 1899. 
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Phénomènes psychiques 
PAR 

CH. BROQUET et . LE Dr DUSAR?' 
étudiant erz médecinv. ancien inte~-~ze des hôpitaux de Paris. 

(suite) 
u 

Aline Befzoit. - Nous v ~ i c i  en présence d'une individualité qui 
fait uii contraste absol~i avec la Au tant Cléiiieiit est 
brusque, hardi, tapageur, autant Aline est timide, douce et distiii- 
guée. Lorsque celle-ci s'incarne eli Maria, on la voit lever douce- 
ment la tête, les joues se recouvrent d'uii léger incarnat, les yeux 
prennent une expression caressante; si elle ne se trouve qu'en prk- 
seiice de la famille de Maria et de M. Broq~iet, elle cause avec un 

, certain abaiidoii et cherche :I se rendre utile. Si, au contraire, son 
regard rencontre une figure .étrangkre, elle est prise d'une insur- 
iiiontable timidité et se cnclie la figure coiitre M. Broquet où, en 
l'absence de celui-ci, contre le Dr Dusart avec lequel elle com- 
mence :I se fainiliariser. De temps autre elle lève un peu les yeux, 
pour se caclier de nouveau, et elle parle si bas qu'on est obligé, 
pour l'entendre, d'approcher l'oreille de ses lkvres. 

Si Cléiiient s'est exclusivenient attaché ir Maria, Aline qui aime 
cependant aussi le iiiédiuiii, semble s'être faite plus spécialement le 
guide et le conseil de M. Broquet. Elle se dit la cousiiie dont nous 
avons parlé au début de ce clinpitre, et toutes deux affirment avoir 
connu M. Broquet dans une existence ailtkrieure. 

Par I'kcriture aussi bien que par l'incarnation eii divers iiiédiuins, 
elle lui prodigue les encoiirngenients, les avis utiles, les conseils de 
tout genre prouvant la connaissance de ses plus intitiles pensées. 
Quel que soit l'organisme dont elle se sert, que ce soit celui de 
Maria ou d'~ine personne d'un rang distiiigu6 et d'une éducation 
raffinée, le fond,conime la forii-ie des coinniunicatioiis restent iden- 
tiques et font preuve de la sollicitude la plus éclairke. 

Mine a un défaut ile prononciation : elle mouille bea~icoup ses 
syllabes ; elle semble avoir toujours un peu de liquide dans la 
bouche; niais elle parle un fran~ais  , to~i t  i fait correct et élégant, 
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qu'on ne peut attendre de Maria, dont l'instruction a et6 arrêtke 
par le mauvais état de sa santk. Elle se livre à certains travaux de 7 

temme que Maria ne connaît pas ou qu'elle exécute avec moins de 
plaisir et de succks. 

Dans les premiers temps, Aline se prksentait fort souvent et res- 
.tait de longues lieures dans la famille, causant tranquillement - 

assise, ou, ne voulant pas que sa présence fût une cause d'ennui ou 
de gêne, elle demandait avec beausoup de belle humeur en quoi 
elle pouvait se rendre utile. Mme V... lui donnait alors ses instruc- - 
tions, et elle s'y conformait scrupuleuseinent. Voici, du reste, quel- . ,  . 

ques notes prises par M. Broquet, h qui un séjour ininterrompu de 
quatre mois dans la famille de Maria, permit de suivre tous les phé- 
noinknes du début, qui furent particulièrement remarquables. 

«  ans mes causeries avec Aline, la voyant très intelligente, il 
m'arriva parfois de lui demander quelques explications sur les phé- 
nomènes étranges dont j'étais ternoin. 

J'avais longtemps liésite à lui poser de s  questions de cet ordre, 
retenu par un sentilnent dont je ne nie rendais pas bien compte, et  - 

dans lequel entrait sans doute pour beaucoup la crainte de l'im- 
portuner et de la faire disparaître. 

Une des premieres que je lui prksentai avait trait, tout naturelle- 
ment, à l'état de Maria pendant ces périodes d'iilcarnatioii : 

« Qu'est devenue Maria ? )) 
Maria ? Elle est trGs contente : elle se promène ». - Où ? )) 

Mais un peu partout. En ce moment elle est chez toi, à Valen- 
ciennes )). - Mais alors ; toi ? » - « Moi, je fie suis pas Maria : 
je suis Aline Benoit, la cousine de Louise ; je suis morte il y a long- 
temps ». Je lui demandai des renseignements sur sa vie passée ; 
mais ici je me heurtai à une sorte de parti-pris de restrictions et 
de deiiii-réponses, que j'ai retrouve chez la plupart des incarnés en 
Maria. Elle paraissait gênée pour me répondre, et je devais m'ar- 
rêter sans avoir obtenu rien de précis. 

U n  mafin, vers dix he~ires, elle s'incarne et me demande d'aller 
faire une promenade avec elle, me disant que si je voulais lui faire 
beaucoup de plaisir, je la laisserais autant qu'elle le voudrait. « Je te 
promets de ne pas trop t'ennuyer et de ne pas rester trop long- 
temps ! T u  veux bien ? » ~ ' a c c i e ~ t a i  et nie mis en route .un  peu 
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plus tard avec elle et M. V. .., le.pkre de Maria,nous dirigeant vers 
la petite ville voisine de B . .  . Chemin fai5ant, nous causions, et 
parfois je me trouvais singulikrement gêne, lorsque nous rencon- 
trions sur notre chemin des amies de Maria qui la saluaient fami- 
likrement. Aline, au lieu de répondre, me demandait quelles étaient 
ces personnes. 011 se figure facilement, d'autre part, l'étonnement 
et la mauvaise liumeur des amies de Maria devant u n e  telle récep: 
tion. 

La pronienade terniiii&e,on rentra, et Aline denianda Mme V.. . . 
en quoi elle pouvait lui être utile. ilil moment oii l'incarnation 
s'était produite, Maria, zi qui les occupations sédentaires sourient 
médiocrement, venait d'abandonner la confèction d'une robe pour 
elle-même, qu'elle ne savait comment terminer. 

Mme V... &pond : « Eh bien, Aline, puisque tu veux travailler, 
termine la robe de Maria ». - Volontiers, répond Aline, et la 8 

- voiJà installée. Elle examine la valeur de l'étoffe, la forme et la 
coupe de la robe, la fason dont le travail a &té commence, relevant 
ch et là les fautes et les malf:~cons ; montrant en tout des notions 
et un goût trks justes. Bientôt elle s'installe A la machine A coudre, 
l'arrangeant avec beaiicoup de sûreté, tout en causant douceinent: 
a Voyons, lui dis-je, où as-tu appris h te servir de la machine à 
coudre ? )) - « C'est au couvent de Besan~on. Ma sœur supkrieure 
en avait une, et nous allions apprendre cliacune à notre tour 1). - 

T u  es donc restke longtemps au couvent ? » - « J'y suis morte ». 
A ces iilots, sa figure prend une expression de niélancolie, et je 

ne po~isle pas plus loin la conversation sur ce point, ce qui me fut 
d'autant plus facile, qu'absorbée par sa besogne,elle avait,à chaque ins- 
tant,l'occasioii d'exercer son sens critique et -de faire appel à toute 
son habileté, pour modifie: les parties du travail qu'elle n'approu- 
vait pas. De temps à autre elle disait : Ce n'est pas bien cousu, 
cela ! Maria ne s'applique pas assez ! Me voilà obligee de tout 
recommencer, car il n'est pas possible que cela reste ainsi. Tenez, 
Madame, regardez I )) La inkre de Maria convint que l'observation 
d'Aline était juste et l'approuva. 

« Allons, bon ! voici encore une erreur ! Il faut tout defaire ! )) 

Et passant des paroles i l'action, elle découd rapidement tout ce 
qui était fait. « Je  n'aurai jamais fini aujourd'h~ii. Du 'reste, il fau- 
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drait que Maria vînt cssayer ! » A ces mots, s'apercevant que je la 
regarde avec une certaine surprise, elle ajoute aussitôt : « J'ai donc 
dit une sottise ? » - Dame ! Je voudrais bien voir cette r c h e  : 
Aline essayant une robe h Maria ! )) - (( Ali ! Mon Dieu, c'est vrai : 
j'ai le corps de Maria, niais je n'y pensais plus ! )) Tout  en travail- 

. lant, elle continuait i causer et A babiller avec un enjouement de 
-pensiontiaire lieureuse, pourvu qu'a~icun étranger ne survînt ; car 
alors elle semblait tout effaro~icliée et gardait 1c silence ; nouveau 
contraste avec les habitudes de Maria qui,connaissant tous les habi- 
tants, cause sans embarras avec tous ceux qui surviennent. 

Elle resta ainsi assidiilnent attachée k sa besogne jusqu'au soir et 
peiidaiit toute la matinée du leiidemnin. Alors, la besogne étant 
teriiiinée et la robe achevée, après maintes i i~odi f i~ t ions  assez 
importantes, elle nous fit ses adieux, donnant toujours au père et i 

, la mére de Maria, les titres de Monsieur et Madame et nous quitta 
en nous disant ; « Au revoir ! A bientôt D. 

L'esprit de Maria rentra alors dans son corps et le medium' fut 
encliantk de trouver sa robe termiiiée et si bien réussie, qu'elle nous 
déclarait encore dernièrement qu'aucune autre ne lui avait doniié 
autant de satisfactioti : (( J'ai vu Aline q ~ i i  causait, dit-elle, et je 
suis venue la voir travailler ». 

Des scknes analogues se sont reproduites bieii souvent, iiiême 
dans ces derniers jours. Maria a-t-elle un travail qui l'ennuie ou 
qu'elle désesp6re de mener bien ? Vite, elle appelle Aline. Aussi- 
tôt son corps s'affaisse, d'antres fois iiîêine, aucun plikiioniéne exté- 
rie~ir ne se produit et nous recoiiiiaissoiis Aliiie au changeineiit de 
physionoiiiie : (( Bonjour, Aliiie : que viens- LI faire aujourd'h~ii ? )) 
- « Maria iii'a demandée parce qu'elle était fatiguée. )) - (( Cela 
ne t'ciinuie donc pas de lie venir que pour travailler ? )) - (( NUI- 
leiiient. Je me plais bea~icoup ici. Je sais travailler et cela in'inté- 
resse. Eh ! bieii, niadanie, que dksirez-vous que je fasse ? » Madame 
V.. ., désortilais liabituée i ces cliangements de personnalité, donne 
ses instructions et l'on voit Aline achever avec beaucoup de &le et 
de bonne humeur le travail resté en route. 

Quel que soit le médium par leqriel elle se manifeste, et ils sont 
uii certain nombre eti diverses localités, c'est toujotirs la nieme 
igalité d'huineur, la inêiiie complaisance, le iiiêine bon sens. Aussi 
est-elle partout la bienvenue ! 



Mathias. - U n jour, Maria tombe en trniice avec tous les symp- 
tômes déjk dkcrits, et lorsqu'elle en sort, on remarque que tout le 
côté droit du corps est affaissé, inerte ; la bouche tirée :i droite 
indique'une paralysie du côté gauche de la face, ln salive co~ile 
constamment de la bouclie entrouverte et l'œil droit peut seul s'ou- 
vrir conlplètement. O n  a, en un mot, sous les yeux, un individu 
atteint d'line likmiplégie, ou paralysie croiske de toute u n e  moitié 
du corps. Lorsqu'on lui demande qui il est, la téte, inclinée presque 
au niveau de la table, se relkve un peu, et une voix extrêmement 
grossière et peine intelligible répond : Mathias. a Les personnes 
présentes reconnaissent la voix et le facies d'un ancien ouvrier 
portant ce nom, mort, il y a cinq ans, dans un 2ge avancé, après . 
être resté paralysé pendant les deux derniéres années. La ressem- 
blance est très frappante : elle est youssçe si loin, qu'un jour, la 
sCance se tenant au premier ktage, le fils de ce Mathias se trouvait 
par hasard au rez-de-chaussée, avec quelques anlis, lorsque la voix 
du medium parvint jusqu'i lui. Il s'arrêta tout i coup en disant : 
« Ecoutez ! 011 dirait que mon pkre parle. n De  son côté, Mathias 
ayant la notion de la prksence de son fils, dont aucuii des assistants 
n'avait entendu la voix, voulait descendre pour le voir. O n  eut 
beaucoup de peine i le retenir. Furieux de cette résistance, il quitta 
le corps du nikdium aprts toute une série de jurons des plus gros- 
siers. 

Cette arrivée de Mathias était tout 2 fait imprkv~~e .  Personne ne 
songeait h lui depuis longtemps et Maria moins que tout autre, car 
elle ne se rappelait pas l'avoir connu. Il seiiible inutile de faire 
remarquer que, meme si elle en avait conservé un souvenir plus 
précis,/il lui eût été impossible de reproduire les phénomknes trks 
spéciaux de la paralysie croisée, connus des seuls médecins. 

Nous avons i signaler une autre circonstance. Cliaque fois que 
Mathias est venu s'incarner en Maria, non seulemeiit il s'est plaint 
de la façon la plus grossière et en termes qui lui étaient habituels, 
d'être ainsi déraiigé, mais il réclame, avec fureur et d'énormes 
jurons,des sabots que, dans les derniers mois de sa vie, un mailvais 
farceur liii avait enlevks, en lui disant criellement qu'ils lui étaient 
inutiles, vu le peu de temps qu'il lui restait i vivre. Non seulement 
Maria ne pouvait connaître cette anecdote, mais il fallut faire de 

t 
\ 

/ 
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patientes'recherches pour comprendre i quoi Mathias faisait ainsi 
allusion. . 

I l  est h remarquer que Marin est très fatiguée chaque fois que cet 
être grossier et violent vient s'incarner: Aussi le recherche-t-on fort 
peu. 

Nelly. - Nelly est un des preiiiiers esprits qui se soient incarnés 
el1 Maria. Elle aurait été, dans son dernier passage sur terre, une 
cousine d'Aline. Elle a la même douceur dans le caractere, sans 
aller jiisqu'à l'excessive timidité qui caracterise la prkskdente ; elle est 
&galement caline dans ses mouvements et inanifeste autant de dksir 
de plaire et de se rendre utile. 

Elle parle Lin frangais très correct, mais n'a pas, comme Aline, de 
défayt de prononciation. Ses incarnations ne se produisirent pas 
pendant longtemps. Elle ne tarda pas h annoncer que, dksireuse de 
faire de rapides progrés, elle avait demande comme kpreuve être 
rkincarnée dans des conditions particulièrement pénibles. Nous 
aurons i revenir sur ce fait d'un caractère très particulier, lorsque 
nous aurons ii examïner les conttibutions que la mkdiumnitk de 
Maria a apportkes au dogme des rkincnrnations. 
Germaine. - Nous terminerons cette revue des principaux 

esprits incarnés chez Maria, par Germaine, qui prhseiite avec les 
autres des différences absolument tranchkes. Comme Aline et Nelly, 
elle parle un frangais irrkprochable. Mais, autant les premières sont 
douces jusqu'i la timiditk, autant celle-ci est hardie, vous regardant 
bien en face et presque toujours avec une expression de moquerie. 
Son bonheur est de faire des niches h ceux qui l'entourent. C'est 
ainsi qu'il I ~ i i  arrive de s'incarner en Maria, en imitant d'autres 
esprits; de débiter en leur noni toute une s k i e  d'incoherences et 
d'éclater de rire lorsqu'elle voit les assistants tout 2 fait dkroutks 
par ses invraisemblances. Si on lui adresse à ce s~ijet  quelques 
reproches, elle rkpond sans jamais hésiter, émet les sophismes les 
plus amusants, soutient la discussion avec l'liabiletk du rhéteur le 
plus consommk. 

Elle posséde une grande puissance fluidique. Un jour, i l-lui prit 
la fantaisie de lutter avec' M. V.. . ., le père de Maria. Elle le ren- 
versa i terre, fit toucher les épaules et  défia ensuite quatre hommes 
de le relever. Ceux-ci réunirent leurs efforts et  ne parvinrent pas à 
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deplacer d'un centimktre le corps de M. V. .. ., qui semblait soude 
au sol. ' 

Elle semble avoir pris sous sa protection Mme Bourez, le medium 
\ 

absolument illettré dont nous avons parle à propos de l'kcriture auto- 
matique. 

U n  jour, Ctant incarnée en Maria, Germaine dit CL cette dame : 
e Votre m a r i  s'attarde au cabaret, tandis que vous l'attendez ici ; 
mais je vais le faire revenir au pas de course. Aussitôt elle quitte le 
corps de Maria, qui reprend son état normal, et la conversation 
roule sur divers sujets depuis quelques minutes, lorsque l'on voit 
arriver M. 'Boufez, qui, un peu essoufflk et vivement intrigue, 
demande ce qui se passse. Il raconte alors qu'il venait de s'asseoir 
à une table avec quelques camarades et etigageait une partie de 
cartes, lorsqu'il eprouva le besoin irresistible de partir. Il avait 
laissi son jeu et saluant ses amis stupefaits, il etait revenu en 
hâte. Un de ses partenaires interrogh par l'un de nous, lui fit, 
quelques jours aprks, un rkcit identique. 

C'est Germaine qui a pris CL tâche de faire ecrire Mme Bourez + 
elle déclare qu'elle a une peine infinie à assouplir cette main trop 
rude. Trés souvent elle frappe de grands coups dans les meubles, 
les murs, partout, jiisqu'k ce que Mme Bourez prenne une feuille de 

\ 

papier, un crayon et livre sa main pour kcrire. Ces appels se font A 
toute heure du jour, quelquefois la nuit, et il est arrive à Mme Bourez 
d'être obligée de se lever pour satisfaire au desir de Germaine. 

Voici dans quelles circonstances elle se manifesta pour la pre- 
mikre fois. Aline Ctait incarnke en Maria et comme il se trouvait 
dans la rCunion quelques personnes avec lesquelles elle n'hait pas 
suffisamment familiarisee, M. Broquet n'obtenait d'elle que des 
réponses si peu intelligibles, faites à voix si basse et avec tant de 
trouble, qu'il s'impatienta et lui en fit des reproches. Aline dispa- 
rut alors brusquement et  quelques instants après, ecrivant par la 
main de Maria, elle lui annonça qu'il allait avoii une interlocutrice 
moins timide. 

En effet, Maria 'tombe en trance et il se rkvkle une nouvelle 
, personnalite d'abord serieuse, rependant sans embarras et ayec 

beaucoup de mesure aux questions posees. Mais bientôt elle se 
mêla A la conversation gknérale, faisant des observations et des 

. . . . e  

- . , .  . - 
< 

-; . 



critiques sur tous et h propos de tout, et lançant ses épigrammes à 
toute occasion. Elle ne restait jainais :i court et retorquait tous les 
arguments avec une prestesse et un cliois d'expression q ~ i i  stupéfia 
tous les assistants. Il n'était pas possible d'imaginer un contraste 
plus coinplet, non seulement arec Aline, mais surtout avec le 
inédiunl. 

Dans ces dernières semaines elle a conservé toute sa puissance de , 

dialectique, tout son entrain, mais elle est nioins portée ii mystifier 
les assistants et h se moquer d'eux.11 se fait cllez elle une évolutioii 
manifeste. Elle cllerclie 3 faire le bien et à se rendre utile. Nous 
avons déjh eu l'occasion de constater chez Clément une évolution 
dans le même sens. 

Les incarnes ne sont donc pas les-seuls h profiter des relations 
entre le monde visible et l'invisible, et ceci répond aux préoccupa- 
tions de quelques spiritualistes (spécialement des occultistes) qui . 
pensent que ces évocations peuvent nuire aux esprits dksincarnbs, 
en les retenant trop longten~ps dans l'atmosphère terrestre et retar- 
dant ainsi leur évolution vers un milieu supérieur. 

Nous croyons pour notre part que les esprits t r b  élevts sont 
heureux de nous aider i inonter vers eux et qu'en accon~plissant 
cette ceuvre de solidarite, q u i  est une loi générale, ils acquikrent de 
nouveaux mérites, coinme nous le faisonsnous-mêmes lorsque nous 
éclairons sur leur Ctat et leurs devoirs les désincarnés trop grossiers 
pour se rendre compte du but de la tiiort et de la loi d'évol~ition. 

GÉNÉKALITÉ DES PHÉNOMÈNES SPIRITES - 
Il p a deux ans, je vous kcrivais les iinpressions que j'avais res- 

senties ,I la suite de quelques expériences de spiritisme.. . Depuis, 
j'ai toujours étk séduit, et de plus en plus, h mesure que je l'appro- 
fondissais, par la philosopliie qui se dkgage des phbnomkiies psycho- 
logiq~~es.  

,Le résultat moral qui en découle, les clartés qu'ils nous ouvrent 
sur les problkmes de l'existence, le cheinin qu'ils nous montrent 
vers l'Infini sont pour moi d'une importance capitale.. . 



Si par moi-même je ne peux encore vous relater le résultat d'ex- 
pkriences, je me permets de vous envoyer la copie d'un passage 
tir& d'un livre intitulé : Le Sénégal, par le g&n&ral Faidherbe, espe- , 
rant qu'il vous intkressera. 

Le voici textuellenlent : 
Un prêtre du Séiikgal, missionnaire qui a écrit sur le pays dans 

les esquisses s6nkgalaises, raconte l'liistoire suivante : 
« C'était le 19 inni I 848. Je logeais dans une inênie maison avec 

MM. V.. ., préfet apostolique, et X.. . jeune prince chrktien d ~ i  
Walo.. Nous étions d&ji co~ichbs? lorsqiie, sur les 9 heures du soir, 

I 

i peine cominencions-nous 5 fermer nos paupiéres, nous fiimes 
tous &veillés par des cris infernaux qui nous firent dresser les che- 
veux sur la tête et frissonner malgré nous. 

Aprés avoir essayé en vain d'y résister, je ine levai pour aller 
demander i M. le préfet ce que c'&tait que ces cris effroyables; il 
était aussi debout et venait me faire la même question. Un instant 
aprks, M. l'abbé C.. ., professeur du collège, qui ne demeurait pas 
avec nous, venant pour se confesser, entra et fut aussi saisi de ces 
vociférations ... Nous ouvrîmes 113s fenêtres, du côte de la rue, et 
bientôt iious pî~ines nous convaincre qu'elles partaient de ln mais011 
voisine, d'uiie case qui se trouvait en face de notre logis. M. V.. ., 
en proie i un treniblemeiit dont il n'était pas maître, m'ordonna 
d'aller examiner ce qui se passait. Je ine rendis donc A la case avec 
M. l'abbk C... Nous trouvames sur un lit une jeune fille de vingt i  
vingt-deux ans, étendue sur une natte et un oreiller sous la tête; 
la case était remplie de monde. La téte de cette personne était agi- 

. tée comme un p e n 8 ~ ~ l e  lanc& avec une rapiditk de mouvements 
iiicalculable. Elle cliantait, sur un ton qu'on sent plus q~i 'on ne 
peut exptimer, des prophkties de toute natuse. Tous les noirs, hors 
d'eux-mêmes, ktaient fort embarrasses, ne pouvant lui porter aucun 
secours. 

« Qu'a-t-elle ? leur dis-je. - C'est, me répondirent-ils, nnesprit 
qui s'est empart de soli corps; vous qui avez de l'instruction, vous 
trouverez peut-être le moyen de le cliasser o .  Je demandai son 
nom, et l'on me dit qu'elle se nommait Sophie. Je me inis à l'in- 
terroger. Je vais citer mes demandes et ses réponses. 

« Sophie, Sophie n lui dis-je plusieurs reprises. Pas de dponse, 
4 r 
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et ses chants et ses agitations redoublaient. (( Je vous somme de 
me répondre au nom de Jésus-Christ, Sophie l - Je ne suis pas 
Sophie, je ne suis pas une fille pour m'appeler ainsi; je suissamba- 
Diob, le grand denion adore par les Stréres dans le village de*** au 
Ba01 (je n'ai pu retenir le nom du village); je s~i is  un esprit, je me 
transporte oii il nie plaît, sur l'aile des vents. » Et elle contin~ia 
soi1 chant. 

U n  instant apr' s, elle prit Lin autre air dans une langue que je 
n'ai pu deviner. M. l'abbé C...,Iqui était h côté de moi,me dit que 
c'etait un air que les bergers de l'Aveyron chatitaieiit souvent en 
gardant leurs moutons ; et ce qui le frappa vivement, c'est que 
c'était une chanson de son pays. « Restez là, me ditlil, pendant 
que j'irai ii votre chapelle rtciter un chapelet pour elle r .  

J'avais alors dressé dans mon jardin un autel pour le mois de 
Marie. Pendant ce temps, j'envoyai :I ma chambre chercher des 
médailles de la Sainte-Vierge, ne voulant pas me permettre de 
l'exorciser salis l'autorisation du préfet apostolique qui avait referme 
sa porte et que je craignais de réveiller. La médaille arriva en 
même temps que M. l'abbé C.. ., inais le plus difficile était de la 
fixer sur un corps si agite et que huit lioinmes auraient eu peine k 
contenir. 

Nous nous mîmes à essayer de l ~ i i  tenir la téte, afin d'y attacher 
la médaille, et aprés un  travail trés fatigant, nous parvînmes h l'as- 
sujettir ; mais les inouvemeiits qu'elle faisait la Ianc&rent au fond 
de la case. Nous la ra~nassâmes et la fixâmes enfin au ineme endroit; 
aussitbt les mouvements conv~ilsifs s'arrêtérent et nous ne pûmes 
nous empéclier d'admirer la puissance de Marie. Samba-Diob se 
mit à chanter qu'on lui ôtat la médaille et qu'il s'en irait bientôt, 
pourvu qu'on lui jetAt de la farine sur les pieds. 

M. C.. . me dit : « C'est une ruse de démon qui ne veut pas se 
donner pour battu ; il faut qu'il parte sans rien a .  Les négresses 
accouraient dtja avec leur farine, mais nous les empêcli21nes de la 
lui jeter. 

L'esprit maliil, force par le 110111 de Marie s'en aller, entonna 
sa chanson de depart sur un ton trks fort ii être entendu de toute 
la rue et continua, en diminuant sa voix, comme pour exprimer 
l'bloignement, et enfin en terminant d'une inanikre tout-à-fait insen- 
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sible. Les mots de la chanson étaient ainsi conçus en wolof: Je 
suis un esprit ; je ine suis transporté ici sur l'aile des vents ; je 
.vole oii il me plaît, et en un clin d'œil, je disparais, je retourne 
dans Inon royaume oii les honimages de la divinité me , sont 
rendus n. 

Aprks ce dernier refrain chante aussi bas que possible, Sopliie 
resta coiiiine inorte, sans plus dire iiiot, et elle tomba dans un pro- 
fond soinmeil qui se prolongea jusqn'a~i lendeinain ne~if  heures du 
matin. A son lever, je la montrai au préfet : elle était si fatiguSe 
de cette agitation qii'elle semblait n'avoir pas dorini depuis long: 
temps. Elle fut toute surprise de voir une médaille de la Sainte 
Vierge attaclibe i ses clieveux; elle la jeta en disant que déji ,1 
Dakar on lui en avait donne une, et que sa mère l'avait obligée de 
s'en débarrasser. 

Elle n'avait aucune souvenance de ce qui s'&tait passé la nuit 
prkcédente. 

Etait-ce une possession ou une obsession, ou une simple jpi- 
lspsie ? Il ne m'appartient pas de dtcider, dit en terminant le Père 
Boilat. 

Tel  est dans son entier le passage du livre. 
Le pliknomèiie observépar ce prêtre offre bien le caractére d'une 

incorporation, et la preuve en est stirtout qiland la voix fait enten- 
dre une clianson de l'Aveyron en plein,Sénégal, 

L'essai d'exorcisme montre la fa5011 bizarre d'expliquer la cause 
du phbnomène par ces prêtres qui ne veillent voir que l'œuvre du 
déinon quand il s'agit de faits qui dépassent leur coinpréliension ou 
que 1'Eglise condanine ; il est heureux pour Sophie qu'elle n'ait 
pas vécu dans 110s pays trés catholiques il y a plusieurs siècles : elle 
aurait étk brûlke. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de ma fraternelle sympa- 
thie. 

A. LUNET 



L e  Spiritisme a Toulouse 
MON CHER MONSIEUR ET FRÈRE EN CROYANCE, 

Aujourd'hui, je dois à ma vieille qualité de secrétaire de notre cercle le 
plaisir de vous écrire de nouveau. 

Comme mon temps est très limité, je vais me borner à vous donner ci- 
après copie - parte in qua - du procks verbal de notre réunion mensuelle 
de dimanche dernier, r I juin, que je viens d'ailleurs de rédiger a 1:instant 
tout exprès à votre intention. 

REUNION MENSUELLE DU I I  JUIN 1899. 
m 

<< Il est donné lecture de l'appel contenu dans le no de mai de la Revue 
scieritifique du Spiritisme et reproduit dans toutes les publications spirites 
- adressé par un comité d'organisation en vue d'un congrès spirite et 
spiritualiste à organiser à Paris, en I goo, a l'occasion de l'exposition uni- 
verselle et de la circulaire-questionnaire que le comité de propagande 
nommé par le Congrès de 1889 se. propose de faire parvenir à tous les 
groupes et sociétés spirites de France et de llEtranger. 

4 Le Président fait remarquer que si l'on peut encore différer de répon- 
dre à certaines des questions intéressant l'ordre et les travaux de ce con- 
grès et desquelles on aura tout loisir de s'occuper dans nos réunions pro- 
chaines, il parait cependant urgrnt de prendre dès aujourd'l-iui une déci- 
sion en ce qui concerne l'adhésion de principe que le cercle doit donner au 
congrès projeté. 

« En conséquence, il propose de décider, séanceteilante, que le cerclede 
la morale spirite de Toulouse donne son adhésion à la section spirite du 
congrès de r goo. 

<< Le secrétaire propose ensuite, comme conséquence de cette adhésion, 
d'ouvrir au cercIe une souscription p~lblique en vue de contribuer, chacun 
selon son pouvoir, aux frais nécessités par l'organisation de cecongrés. 

(( A cet effet, après quelques observations 'échangées à cet égard entre 
les membres présents, il est décidé d'un commun accord : 

« Qu'un tronc sera placé dans la salle'du cercle, avec cette inscription: 
Pour subvenir aux frais du congrès spirite de Paris en rgoo. 

« Un cadenas y sera placé en sus de la serrure, et les deux clefs, celle 
du cadenas et celle de laserrure, demeureront entre les mains du secrétaire 
et du trésorier. 

« L'ouverture en sera faite à chac~ine de nos réunions mensuelles et les 
sommes qui seront trouvées et dont mention sera faite au P. V, seront 
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prises en charge par le trésorier jusqu'à ce que l'envoi à Paris en soit 
décidé. 

« Ceci sera porté a la connaissance des personnes qui assistent ordinai- 
rement à nos réunions de la semaine, en les engageant à v participer de 
leurs offrandes. 

« De tout ce qui précède, le secrétaire en donnera avis à nos amis de 
Pp i s  et particulièrement a M. Gabriel Delanne, directeur de la Revue 
scient z..que du spirit [me. 

L. CADAUX. 

Faillite des Religions 
PAR 

P A U L  G R E N D E L  
(Sztite) (1) 

Les préceptes de pure morale sont noyés, perdus au milieu de ces 
enfantines superstitions. Les erreurs., les menaces tenaient en servage !es 
hommes de la caste royale vis-à-vis des prètres qui transformaient le 
texte des lois et les présentaient de façon à terroriser les crédules, les 
faibles et les ignorants. 

,< Les Vedas, Manoii, la coutume des sages et la conscience sont les 
« quatre sources de la loi et du devoir. fi 

Mais la conscience n'existe pas chez 1'Indou vis-à-vis des parias que le 
prêtre a rejetés dans la race des impurs, des maudits. L'indou nourrit les 
animaux estropiés ou infirmes, il respecte la vie des êtres nuisibles, mais 
le paria est poursuivi, lapidé, torturé, mis à mort pour s'être trouvé sur 
le passage d'un prêtre, pour un mot, pour un geste ! Cette n~onstrueuse . 
iniquité est issue de la caste sacerdotale, el!e subsiste par la foi, elle est 
maintenue dans toute sa rigueur en l'honneur de Brahma malgré les pré- 
ceptes suivants : . 

« Que le dwidja, l'élève qui étudie, fuie la colère, la cupidité, le jeu, les 
« querellcs, les mensmges, les impostures, les médisances, dit le 
Veda. 

« Qu'il ne séduise jamais une femme. 
« Qu'il se garde de nuire à autrui. 
« Qu'il ramasse le bâton de celui qui l'a frappé et le lui rende. Qu'il 

« rende le bien pour le mal. Le père de famille, dit Manou, ne doit prendre 
« aucune nourriture sans en donner à son h8te. Honorer ceux que les 

( I )  Voir le N' d'Avril dernier. 
t 
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« esprits ont guidé vers notre demeure, est le meilleur moyen d'obtenir 
« le bonheur en cette vie et dans l'autre. 

« Après avoir distribué la nourriture aux brahmes, aux hotes et pré- 
« levé la part des domestiques, le maître de la maison et sa femme 
« prennent leur repas. 

. « L'homme qui ne se rend aux céréil~onies et aux repas funéraires que 
« pour y rencontrer des connaissances et en faire de nouvelles sera exclu 
a du séjour céleste. 9 

Devant les hices, les méfaits des êtres qui sont hors d'état de com- 
prendre la métaphysique et les conceptions pl-iilosopl~iques il faut une 
autorité plus réelle, plus directe qne celle d'un Dieu qui jamais ne s'est 
manifesté d'une façon irréfutable pour châtier et récompenser. 

La caste sacerdotale, s'emparant de la justice, ëtablit lei-itemeilt sa 
puissance, méconnut l'ei-iseignement des sages et descendit aux plus 
nlonstrueux expédients pour maintenir son omnipoteilce. 

De nombreuses lois répriment, châtient le mal, mais l'homme a une 
telle force de résistance pour satisfaire ses passions qu'il s'expose aux plus 
terribles pénalités pour quelques instants de bonheur, approprié à ses 
goUts et à sa nature, et c'est alors qu'intervient la menace de supplices 
extra-terrestres d'une durée indéfinie. 

Manou consacre de nombreux préceptes aux châtiments. 
*( Le châtiment est le véritable roi du genre humain, le châtiment est 

« protecteur, il veille quand les juges sommeillent, les sages le consi- 
« dèrent comtne l'image de la justice. 

« Si le roi ne protégeait i?cessamment le faible contre le fort, le timide 
« contre l'audacieux, les hommes se conduiraient entre eux con-iine les 
« poisson5 qui vont sans cesse en se dévorant les uns, les autres. 

« Le châtiment gouverne tout ce qui existe, la vertu se soutiendrait 
« difficilement par ses seules forces, c'est la crainte du chàtiinent qui 
« maintient toutes les classes dans les limites qui leur ont été assignées et 
« qui permet à tous de jouir en paix de ce qu'ils ont aimassé. - 

« Le cl-iâtiment administré mal à propos par un roi qui n'a conscience 
« ni de la justice ni de la loi, anéantit bientot ce roi et sa race. 

« Un roi faible d'intelligence qui ne s'entoure pas de conseillers 
c< l~abiles, qui n'est mû que par l'amour des ricllesses et la satisfaction de 
« ses sens, ne doit pas manier l'arme terrible du châtiment. 

(A suivre), . PAUL GRENDEL. 
I 



REVUE SCIENTIFIQ'LJE ET MORALE DU SPIRITISME 5 5  

Echos et Nouvelles 
Nous lisons dans I'Eclcrir du g juillet : 

M. FLAMMAR ION E T  L E S  SPIR IT E S  
M. Canlille Flammarion nous adresse la lettre suivante : 

Monsieur le directeur, 
La n~ythologie était bien inspirée,en plaçant la vérité au fond d'un puits. 
Je viens de recevoir avec IjEclnir environ deux cents journaux français 

et éfrangers me mettant en cause de façons bien différentes, 
Les uns déclarent que dans 2 1 1 1 ~  letfre i'efelztissanfe, je me sépare avec 

éclat des spirites, que je les traite de fumistes et  d'hallucinés. Les autres 
m'approuvent de cette détermination et  s'étoqlent qu'un astronome qui a 
beaucoup travaillé ait pu s'occuper mème un instant de ces balivernes. 
Plusieurs célèbrent moi1 humilité, mon courage, mon désintéressement. 
Une lettre publiée hier dans votre estimable journal déclare, au contraire, 
que mon abjuratim a pour but de m'apporter des places officielles et des 
honneurs dont je suis affamé, etc. , etc. 

Or, j e  ~z 'ai  écrit nucztl.re lettre : je ne me suis séparéde personne. Je continue 
d'étudier avec indépendance et loyauté des problèines qui m'onttoujours 
intéressé, et l'ouvrage que je prépare sur ces questions fort complexes, 
scientifiqueinent analysées. et dont quelques fragments ont paru dans les . 
A~z~~ales ,  se sera pas terminé avant plusieurs mois. N'aurait-on pu attendre 
la piiblication de ce livre avant de l'interpréter et d'imaginer autant d'in- 
ventions plus ou inoins ridicules? 

Je donne donc un démenti formel à tout c.e qu'on a écrit là-dessus. 
Veiiillez agréer, je vous prie, inonsieur le directeur, l'expression de 

nles sentin~eilts les plus sympathiques. CAMILLE FLAMMARION. 
Observatoire de Juvisy, le S juillet 1899. 

I;a Fronde (bl j u i i r )  
Du P U R G A T O I R E  A U  P A R A D I S  

Un placemeilt de père de famille, c'est celui que préconisent les prétres ' 

de Mexico. Pour un dollar, ils vendent des billets de loterie, le nuinéro 
gagnant libère quatre âmes en peine. Voici le prospectus de cette œuvre : 

LOTERIE D'AMES 

G Au dernier tirage, les numéros suivants sont sortis gagnants, et 
leurs possesseurs peuvent ètre assurés que leurs bien-aimés sont mainte- 
nant délivrés des flammes du Purgatoire : 

' « No 841 : L'âme de l'avocat James Vasquey est délivrée du purgatoire 
et  est entrée dans la joie céleste. I 

« No 41 : L'âme de Mme Calderon a été rendue heureuse pour jamais. 
« No 762 ; L'àme de la vieille Mme Veuve Francisca de Panas a été 

libérée pour toujours du purgatoire. 
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« Un nouveau tirage aura' lieu le ~ e r  juin, en la même église du Saint- 
Sauveur. 11 y aura quatre lots gagnants : pour. chacun, quatre àmes 
sanglantes et martyrisées seront trans~ortées du purgatoire au ciel. 

Y, On peut se procurer des billets à un dollar la pièce auprès du 
prêtre. voulez-vous, pour l'économie d'un dollar, laisser vos bien-aimés 
languir éternellement en purgatoire ? 9 

- Même pour ceux qui ne croient pas, la religion est chose respectable, 
il est honteux dc voir en trafiquer ainsi. 

C O N F É R E N C E  DE M JULES GAILLARD 
Le I I juin dernier, sous la présidence de M. Gabriel Delanne, notre ami 

M .  Jules Gaillard a fait une imporiante conférence à la salle du grand 
Orient d e .  France. Rien .ne saurait mieux montrer la vitalité toujours 

.grandissante du spiritisme que, I'einpressen~ent que le public a nîis à 
venir entendre l'éminent avocat. Malgré un temps splend~de et la coïnci- 
dence du grand prix de Paris, une foule nombreuse se pressait pour 
entendre développer les rapports qui relient le phénomène spirite à la 
science positive. 

Pendant plus de deux heures, l'orateur a tenu son auditoire sous le  
charme de sa parole. Il a su, dans des matières aussi arides, trouver l'éli- 
ment intéressant et mont;ercomment la science la plus rigoureuse permet 
de comprendre et d'expliquer les manifestations des Esprits. C'est dans 
cette voie .qu'il faut poursuivre nos recherches, car le jour oii le phénoinene 
spirite aura atteint la rigueur d'une démonstration scientifique, ce jour-là 
nous aurons conquis l'hiiinanité et alors s'ouvrira réellement l'êre 
nouvelle. 

Le 2; Juin, M. Gabriel Delanne a fait une conférence a la Société des 
confirences spiritualistes. Le siijet traité était la ~éd iumni t é .  

Revue de la Presse Anglaise -- 
biglit (3 juin) 

donne une étude en faveur de la doctrine de la réincarnation par Exçel- 
cior, de Rio de Janeiro, admettant que la pluralité des existences révèle la 
majesté du plan divin. 

marbinger of Eiglti t (Mai gg), 
D'après le Light of Truth, donne le récit de violeiites' manifestations 

physiques ayant eu lieu à la fabrique Yucca toapand Perfumery, san 
Francisco, lesquelles après avoir déjoué l'habileté du propriétaire et de 
trois détectives, furent a la fin supprimées par un médium bien connu, 
M. Lynn : une bande d'esprits peu développés, ayant été très maltraités 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 57 

- dans leur existence terrestre se vengeaient sur des innocents, et se disaient 
aidés par des esprits plus influents ayant vécu à san Francisco. 

Le trésorier de la compagnie, H. Lambert dit que cette force invisible 
était d'une puissance destructive extraordinaire. et considère comnîe 
nlerveilleuse l'influeilce qui a pu mettre un terme a ces terribles mani- 
festations. 

Le professeur James qui occupe la chaire de psychologie l'université 
de Harvard, E. U, sur q j  lectures en a consacré I 5 aux pl~énonîènes du 
spiritualisn~e. 

La société de psychologie.scientifique de Münich donne le programme 
des lectures qui seront faites l'hiver prochain au palais des Beaux-Arts 
dans cette ville : 

Dr. Car1 baron duPrel. 4 lectiires sur la mort et la vie au delà du tom- 
beau et une sur la résorrection do  Christ d'apres l'occult,isme. 

E, de Baumgarten, séances avec uiî n~édiu i l~ .  
Dr. Walter Bormann, l'éthique de Kant et l'occultisn~e. L'Ego, accusa- 

tion et défense. De la question de l'âme. 
A. Hager : la force plastique. 
A. p. Mordtmann, publiciste : l';me et l ' in~n~ortal i té  dans Homère. 
Prof. Pauly sur l'inconlpatibilité du principe de la sélectio~i des espèces 

avec le principe psychologique de l'évolution. 
F. Schupp, docteur eR philosophie : examen et critique des théories de 

Rochas sur ses recherches expérimentales du phéiioinène musical et 
d'une loi fondameiltale quien serait déductible. 

\ 

Prof. Selling, conseiller à la cour f spiritualisme et publicité. 
H. Strebel. force et matière dans le corps astral. 
Nombre d'autres lectures doivent ptre faites sur des sujets analogues. 
« Le spiritualisme révèle à l 'hun~anité des vérités qui sont rejetées à 

cause de leur nouveauté ; mais quelques années plus tard, la science le 
suivant timidement, arrive et les confirme. » Cette phrase fut, il y a 30 
ans, donnée par un guide invisible à l'auteur d'un article qui cite la revue 
scientifique et morale du spiritisilîe et fait une analyse du livre du Dr 
Gyel : l'ètre su b-conscient. 

. - - @ 4 9 ~ * 3  - ,  

Revue de la presse allemande -- 
~ebersinuliehe Wclf 

de Juin relate, d'après une revue spirite hongroise « Ryselmes Vilag » un 
cas très curieux de dessin automatique. Le baron de Niskos, chef du mou- 
vement spirite en Hcngrie et M.deSireski, rédacteur dela Revue, oilteux- 
mêmes controlé les faits qu'ils racontent. 

Il s'agit d'un musicien très instruit du théàtre royal de Budapest, qui 
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après avoir étudié longuement la théorie spirite, voulut la mettre en pra- 
tique. Sa femme et lui obtinrent bientôt des nlouvements de meubIes et 
des coups ; leurs jeunes enfants furent mênle poussés brusquement et 
devinrents inquiets. 

Abandonnant les essais, l'artiste pensa qu'ils pourraient peut-être obtenir 
/ 

de l'écriture. Sa femme prit un crayon et tout aussitôt dessina des formes 
vagues, puis des arabesques. Les jours suivants, elle obtint des paysages, 
des fleurs, et les dessins devinrent de plus en plus, grands. 

Cette dame, qui n'a jamais appris le dessin, exécute ces inlages sans 
application aucune ; 'elle est complèten~ent évèillée, cause même pendant 
qu'elle travaille, et termine jusqu'a cinq dessins dans une seule séance. au 
milieu des conversations ou du bruit. Lorsqu'une circonstance l'oblige à 
quitter la table, elle reprend ensuite son dessin où elle l'avait laissé et le 
continue sans ,aucune hésitation et sans une seule corre~tion ; son crayon 
marche vite et sûrement. Le plus souvent même, les traits les plus fins 

.sont obtenus avec une pointe émoussée. 
Ces dessins qui sont, dit-on, très artistiques, consistent le plus souvent 

en paysages, rochers, fleurs exotiques, oiseaux ; ils sont tous différents et 
si rapidement obtenus que l'un deux, - qui avait environ deux mètres 
carrés -fut terminé dans l'espace d'une heure et deillie. 

L'esprit, quivraisen~blablement dirige le médium, dit se nommer, « Ralf )> 
il a refusé jusqu'ici de donner sur sa personne d'autres éclaicissements. II 
semble que les réponses écrites lui soient difficiles a donner ; il répond 
plus souvent par des nlouvements d'objets. 

Aux fréquzntes questions que le musicien et sa femme posèrent a l'es- 9 
prit pour savoir si cette faculté nouvelle ne nuisait pas à la santé de cette 
dernière, Ralf a toujours répondu : <( Pas le moins du monde ! Je veille 
sur toi. Je te protège. Mais il faudra encore dessiner longten~ps avant 
que je donne d'autres explications )) 

Dès qu'un dessin est terminé, l'esprit le signe. Il se dit si fort en dessin, 
que rien ne peut le gêner quand il travaille ; et, en effet, que le médium soit 
assis ou debout ; que ce soit le jour ou la nuit. il en n'exécute pas moins 
aiissi correctement ce qu'il entreprend. 

Cette jeune femme, dont la médiumnité s'est diveloppée si rapidement, 
paraît posséder aussi les facultés de médium guérisseur ; elle a plusieurs 
fois apaisé des maux de gorge et des maux de dents chez ses enfants, par 
la simple application de sa main droite. 

Enfiil, quelques essais de p l~ o t~ g raph i e  ont permis de reconnaitre, 
auprès du médium, une tête d'enfant aux traits idéals.., 

On ne peut encore savoir ce qui pourra être obtenu par cette médium- 
nité, conclut le rédacteur, « mais on ne peut sans doute en attendre beau- 
coup ». 

Le docteur Strebel de Munich annonce que le docteur von Ardhard a 
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réussi a construire deux appareils à l'aide desquels le phénomème de la 
lévitation pourra être sûrement et irréfutablement contrôlé. A l'aide de ces 
appareils, la force de lévitation pourra être illesurée en grammes, d'un 
maniement facile, pratiques dans l'application et sensibles a uileforce très 
minime ; ils seront certainenleilt très précieux pour l'occultisme, dit le Dr 
Strebel. L'inventeur doit prochainement rendre publiques ses comiilunica- 
tions sur les appareils et sur les expériences ou ils sont applicables. 

Ce nuémro contient encore la suite d'une curieuse étude sur les tem- 
pliers. THÉCLA, 

?=e<*- 

Revue de la Presse Italienne 

E. Volpi, en réponse à Cesare Baudi di Vesme qui n'admet pas la doc- 
trine de la réincarnation, dit que d'après le Banner of l igh t  cette croyance 
tend a se généraliser en Amérique. 

Ce journal conimence un récit de la vie de D. Home ; il reproduit une 
lecture faite à Melbourne par M .  J. Smith sur le Dante et Béatrice et un 
extrait du Zeitrcbrift fol- S'iritisml~s, nlars 99. 

Frédéric-Ie-Grand, ~ y a n t  entendu parler d'un pasteur protestant nomn-ié 
Prinkheim qui passait pour avoir le don de prophétie, le fit venir et lui 
demanda s'il avait réellement le pouvoir de lire dans l'avenir. Le pasteur 
répondit que queIquefois cela était arrivé. Alors, dit l'enlpereur, regardez 
la sentinelle qui-est là, près de la porte, et dites-moi a quel âge mourra 
cet homme. 

Le prêtre examina le soldat et dit au souverain : Sire, il inourra dans 
un âge avancé. 

Frédéric éclata de rire et ajouta que le don de prophktie était en défaut, 
que cet hoinme était déserteur et voleur, condaiilné a mort et devait être 
exécuté le lendemain matin, mais qu'il allait le faire passer de suite par 
les armes, afin de montrer a Prinkl-ieim la fausseté de son avis, ajoutant 
que le devin resterait en sa présence jusqu'après l'exécution. Le soldat fut 
enln-iené, et au moment où le bourreau lui faisait monter les marches de 
l'échelle fatale, lin riche équipage s'arrêta et une dame en sortit deinan. ' 

dant pourquoi cette foule de peuple autour de l'écliafaud C'était la sœur 
de Frédéric, la duchesse de Brunswick qui n'était pas venue a Postdai1-i 
depuis fort longtemps ; apprenant qu'il s'agissait d'un déserteur, elle 
demanda au bourreau d'attendre un nouvel ordre de l'empereur. Q~~elques 
instants après, elle arrivait en présence de son frère, et lui demanda de 
lui accorder une gràce. Certainement. quoi que ce soit, dit le souverain, 
car il devait a l'intercession de sa sœur de n'avoir pas eu la tête tranchée 
à Küstrin par ordre de son père. 

t 
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Elle lui deinanda la vie du déserteur. 
Frédéric la lui accorda aussitot, et nomina Prinkheim prédicateur de la 

cour. 
Rivista  di sfudi psicliiol, (illai gg) 

donne le récit d'une apparition vue au même moment par quatre jeunes 
filles qui virent le fantôme d'un homme entrer par Ia fenêtre grillée de fer 

. d'une pièce ou elles se tenaient : l'une d'elles avait sur ses genoux un 
petit chien qui aboyait après le spectre. La mère de cette jeune fille arriva 
entendant des cris et des aboiements inusités. L'apparition, faisant un 
geste de menace, disparut à travers le rideau et la fenêtre grillée. . 

Quelques jours après, a la même heure, 4 heures de l'après-midi, cette 
jeune fille, Ida Botti, se trouvant dans la cuisine avec sa mère, toutes 
deux virent le mème fantome qui, s'approchant d'Ida, lui donna sur la 
poitrine un tel coup de poing qu'elle tomba évanouie ; quatre ans se sont 
passés depuis cet évènement, mais cette 'demoiselle a depuis conservé au 
creux de l'estomac la marque de ce coup, qui était rouge les premiers 
jours et se transforma ensuite en une tache jaunittre. 

On lit dans 1'Illustrazione popolare di Milano.que Mme J. Cadin demeu- 
rant a Vérone 6, via Ponte Pietra, se trouvant a 4 heures du matin dans 
la chambre de son fils souffrant, vit en pleine lumière apparaître son 
beau-frere qui était depuis longtemps malade a Arzignano (Vicence) ; 
le jeune garçon, effrayé, fit remarquer le fantome à sa mère qui était par- 
faitement éveillée, les yeux ouverts et pendant deux minutes examina son 
beau-frere qui se tenait, droit, immobile au pied du lit de l'enfant et la 
regardait fixement d'un air triste : il était très pâle. A la fin, elle l'appela 
par son 110111, illais il disparut. 

Peu de jours après, Mme Cadin apprit que son beau-frere était mort a 
l'heure même à laquelle il s'était montré à elle. 

Soiiscriplioii pouir le Congrès Spirite et Spirit iinliste 
de 1900 

. . . . . . . . . .  Total des listes précédentes. r 32 fi 

. . . . . . . . . . . . . .  Docteur Dusart. 12 » 
. . . . . . . . . . . . .  Commandant Darget 12 9 

. . . . . . . . . . . .  M. Caron de Bordeaux. 12 » 
. . . . . . . . . . . . . .  Mme Spynnorin. 6 9 

. . . . . . . . . . . . . . .  M .  Chauffin. 2 9 

Total : 176 9 

AVIS 
Notre rédacteur en chef, M. Gabriel Delanne, prie les personnes quilui  

écrivent de l'excuser pour le retard qu'il apporte a leur répondre ; il vient 
d'être obligé, par une angine, a garder la chambre depuis quinze jours, il 
compte donc sur toute l'indulgence de ses correspondants. 
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abordés : La vie ; l'âme animale ; l'évolution spirituelle ; les propriétés 
du p4risprit ; la mémoire et les personrialités multiples ; l'hérédité et la 
folie au point dc vue de l'âme, etc. 

C'est un ouvrage de fond qui doit être lu par tous ceux qui veulent se 
faire des idées claires sur le commencement de l'âme et sur les lois qui 
président à son développement. 
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Les progrès du Spiritisme 
Le bruit bnorine suscitt dans la presse par l'incident Flainriia- 

rion moiitre Lien que le Spiritisnie tient aujourd'hili une place 
considerable parini les prkoccupatioiis dc ilos co~ite~~iporains.  II y a 
seuleirient dix ans, cette poltiiiique e î ~ t  passe inapersue, car il 6tait 
de bon ton de ne pas parler de ces pratiques q ~ i i  n'étaient usitkes, 
disait-on, que par des jongleurs ou des cliarlatans. Aujourd'hui, il 
ii'en va pl~is de i i i h e  et il noirs est agréable de constater le cheiiiin 
parcouru, nous qui avons k t& parmi les obscurs pionniers de la 
vérité nouvelle. 

L'liistoire du Spiritisnie sera intkressante à écrire lorsqu'il aura 
conquis sa place légititne i la tete des sciences psychologiques 
qu'il est en train de ti-ansfornier de fond en conible. 011 se rappellera 
que les ina~iifestatioiis des Esprits ont eu lieu depuis les teiiips les 
plils reculés et qu'il est facile de constater leur existence en coni- 
pulsant les Annales de tous les peuples. C'est Moïse défeiidaiit de faire 
parler le l~ois et d'évoquer les niorts ; c'est le proplikte Saiiiuel 
qui se matérialise par la nlOdiuninitk de 12 Pytlionisse d'Endor. 
Ailleurs, Ulysse fait apparaître des oiiibres, grSce aux incantations 
racontees dans I'Odyss&e. Plus tard, le dinion de Socrate lui 
affirme l'immortalité et démontre la force souveraine de la vertu 
dirigee par les invisibles ; PILIS près de nous, voici la virginale et 
likroïque figure de Jeanne d'Arc qiii, 1 travers les Sges , nous fait 
to~iclier du doigt l'intervention iniiiterroiiipue du iiionde supra 
terrestre parmi le nôtre. 

P~ i i s  tout ce passe seiiible s'kcrouler sous la critique intensive des 
eii~~clopédistes et de In science positive. O n  niet tous ces rtcits sur le 
compte du iiierveilleux et l'on d&crGte qu'il faut laisser ces supers- 
titions aux palples enfants, aux intelligences iion évolutes qui en 
sont restées h la iiientalité des preniiers Sges d e  l'liutnatiit6. 
C'est la nuit qui s'kteiid sur le iiionde. Le ciel est dépeilpl6 ; plus 
d'intelligence souveraine, plus d'ktres survivant h la iiiort, l'lioiiime 
est une niacliiiie, le iiioiide un produit du liasard et l'ankantisse- 
ment guette tout ce qui vit, sent, pense et aime. Mais l'idial que 
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l'on cliercliait i bannir de nos conceptions ne saurait être dktruit 
parce qu'il n sn racine dans l'âme liumaiiie et que celle-ci est 
une rkalitè. Alors, au milieu de notre siècle positif, au grand 
scandale des Acadkn~ies, voici que les morts crient aux vivants 
qu'ils existent toujours. Les tables se meuvent sous des influences 
invisibles ; des inkdiiims sont possédès coinine les antiques sybilles ; 
de l'kcriture est prod~iite sans que. personne tienne de pliilne OLI 

de crayoii. Des messages s't:chniigeiit avec les habitants de l'au-deli 
qui se monti-e~it dans des apparitions tangibles, et voili que l'on 
pliotograpliie ces erres supra-terrestres et qu'on obtient des inou- 
lages de leurs membrcs fluidiques. Enthousiasn~ks par cette révklation 
inattendue, les premiers spirites vont partout prêchant la bonne 
nouvelle de l'immortalitk. Ils annoncent que la mort n'existe pas 
et que nous coiitinuons i vivre sous une forme invisible quand 
notre corpsinatkriel n disparu. Mais que de sarcasmes, de railleries, 
d'anathkines accueillent ceux qui viennent demontrer le vide des 
tlikories matkrialistes et les erreurs des dogmes imaginés par les + 

thkologiens! Avec quel superbe dédain on les traite de fous et d'liallu- 
ciiiks ! Des homines qui n'ont jamais étudié ces q~iestioiis, qui , 

n'ont pas expkriinentk, leur dkmontrent par les raisoiinements les 
pllis scientifiques qu'ils sont dans l'erreur et en proie i l'liall~icina- 
tioii qui les coiiduira i l'hôpital. O n  entend des sectaires s'écrier : 
Je le verrais que je lie le croirais pas. e Si nies sens me faisaient , 

constater une chose semblable, je renierais mes sens )) a dit Tyndall, 
et chacun de se modeler sur un si noble exeinple. Dans le monde 
entier la croisade est ouverte contre ces expkriences subversives. 

En Aitikrique, les pasteurs protestants perskcutent la famille Fox 
et ameutent la foule contre les jeunes filles mkdiuins, qui courent le 
risque d'être lynchees. En Espagne, l'arclievêque de Barcelone 
brîile les livres d'Allai1 Kardec, regrettant de ne pouvoir en faire 
autant de leur auteur. En France, c'est par le ridic~ile qu'on essaie 
de tuer la nouvelle doctrine ; tous ces efforts sont superflus et la 
phalange des spirites s'a~igmente tous les jours. 

Alors s'organise la conspiration du silence. Les grands journaux 
restent obstinén~ent fermés i tout ce q ~ i i  n trait à la nouvelle doc- 
trine et l'on espkre étouffer ainsi la propagation de ces troublantes 
nouveautbs. O n  avait oublie de tenir coinpte de l'opiniitretk des 



convaincus. Partout des groupes s'étaient organisés et la propa- 
gande se continuait, obligatoirement sourde et discréte, mais inces- 
sante, et comme les nouveaux chrétieils, lrs Spirites se sentaient les 
détenteurs d'une impopulaire mais indiscutable vérité. La conver- 
sion au Spiritisme de savants comme Wallace et Crookes donna i 
la doctrine un nouvel essor. O n  se solivint qu'en Atnérique des 
hoinines autorisés cornnie Mapes, Robert Hare, le grand juge 
Ednionds, Robert Dale-Owen, avaient patronné la jeune science 
et montré que les faits nouveaux étaient réellement dus i l'action 

, de l'âme libérée de son enveloppe charnelle. . 

C'est le résultat auquel ont abouti tous ceux qui ont pris la 
peine d'étudier les manifestations spirites. En dépit de toutes les 
dénegations, de toutes les critiques, les phéiiomknes spirites sont bien 
produits par l'action de l'Arne agissant en dehors de son corps, et les 
plus grands savaiits de notre époque n'ont fait que confirmer ce que 
les petits, les simples, les ignorants avaient t r ~ ~ i v é  avec leur gros bon 
sens. C'est qu'ici il ne s'agit pas de faits qui exigent des connais- 
sances spkciales. Pour savoir si une table quitte le sol sous les mains 
des assistants et s'élève dans l'air, il suffit d'avoir de bons yeux et 
de jouir de l'intégrité de ses facultés. Po~ i r  étre assuré qu'une 
intelligence se manifeste, il faut qu'elle vous 1-évPle des particularités 
qui permettent de la faire reconnaître, et coinine parmi les millions 
d'investigateurs qui ont étudii- ces pli6nomt.nes, il s'en est trouvé 
une quantité énorme pour laquelle cette preuve a été faite, il en est 
résulté naturellement que la certi'tude de la survie s'est implantée 
en eux avec une irrésistible puissance. Peu à peur avec le temps, 
toutes les classes de la société ont été i même d'expérimenter, et c'est 
par milliers que l'oii compte dans les deux cents publications spirites 
qui paraissent dans toutes les parties du monde, les attestations de 
prêtres, de médecins, d'avocats, d'ingénieurs, de publicistes qui 
tous racontent les faits qui les ont convaincus. 

Les corps constitués peuvent résister longtemps A l'opinion 
publique, mais il vient un temps oh, individuellement, les savants 
se sentent obligés, inalgré leurs répugnailces et leurs idées pi-é- 
conFues, à rechercher ce qu'il peut y avoir de fondédans ces récits 
dkconcertants. Alors on assiste à ce spectacle réconfortant que les 
adversaires les plus acharnks deviennent, aprks enquêtes; des zéla- 
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teurs de l'idée iio~ivelle.Q~ielle joie polir des spirites de voir leurs rangs 
s'augmenter de ceux qoi en avaient jure la perte. C'est d'abord la 
societe r ialectiq~ie de Londres qui devait remettre toutes clioses en 

en montrant l'inanitk des faits nouveaux, et voilii qu'a la suite 
des recherches de ses iiiembres, elle nous fournit les attestations 
les plils autorisees sur les pliéilomkiies inatkriels et sur lJintelligeiice 
qui y est attnclike. Puis un grand silence succède i ce coup droit porte 
i l'incredulitt. O n  sent dalis les régions officielles qu'il est imprudent . 
de s'aventurer sur ce domaine, aussi il faut attendre jusqii'h la 
creation de Ln Société d< Reclierchcs psjclliiques pour que le graiid 
public soit de nouveau intéressé :i la questioii. A ce coup, oii espère 
bien en finir avec toutes les histoires de revenants et d'apparitions. 
Coinme d'habitudeil fallut déchanter et cette fois d'une facon dkfinitive, 
car les honiines de science qui ont inenk depuis vingt ans l'enquête 
la plus savante, la plus impartiale et la plus rigoure~ise qui ait 
jamais et& tentee sur ce sujet se prononcent en dernier ressort en 
faveur de ln vérité spirite, aprés avoir ktudié froidement toutes les 
autres 1iypoihkses telles que la suggestion inentale, la tklkpathie, la 
clairvoyance, le dedoublement inconscient, etc. Et c'est avec courage 
qu'ils proclament le rksultat de leurs recherches et qu'ils anilonGent 
leur cliangemeiit d'opinioii, sans crainte et salis .capitulation de 
conscience. 

Ils ont la claire vue que ce serait traliir l'intérét sacré de la 
verite que de pas dire nettement leur sentiment intime. Ecoutons 
quelques-uns de ces savants, ils sont éloquents dans leur concision. 
Voici tout d'abord le tkinoignnge du professeur Oliver Lodge, 
membre de la Société Kojal~ de Lorzdres : (1). 

« J'ai été amené personnellement Ir la certitude de l'existence future par 
des preuves reposant sur une base pz4renrent sGent$qzte ( 2 )  ; non pas 
cependant d'une maniére telle que je puisse encore les forni~iler 
assez nettement pour convaincre les autres, mais d'une fason large- 
ment suffisante pour mes besoins personnels. Aussi sîlrenient qu'il 
existe d'autres personnes que moi, je sais que la mort du corps 
n'entraîne pas la cessation de l'intelligence ; l'esprit et le corps ne 

(1) An-nales des sciences psycbiqzres. Année I 897. p. I 58. Discours pro- 
noncé à l'Alliance spiritualiste de Londres, 

(2) C'est nous qui soulignons. 
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sont pas unis aussi inextricablement, aussi erseiitiellement et 
aussi indissol~iblement qu'on l'a suppose. Le cerveau est l'organe 
materiel de l'esprit, comme le corps est celui de la vie individuelle, 
mais l'esprit et la vie ont une autre existence plus large. Si la 
seconde vie est certaine, il faut admettre aussi sa-prkesistence 
- non par la réincarnation dans le sens banal et ordinaire du mot, . , 
mais une plus large existence dont une portion seu1erne::t est mani- 
festCe ici maintenant, dans l'espace et le temps. )) 

Voici donc, confirmée par un des grands physiciens d'Angleterre, 
la doctrine d'Allan Kardec concernant l'existence de l'ime, son im- 
mortalite, sa manifestation expérimentale a u x  lioinmes, et son pro- 
grès se poursuivant par une évol~ition sans fin dans l'espace et le 
teinps. 
M. Myers, un des auteurs des Plnnfasl~zs of the livitz,n qui a débuté 

dans ces recherches par un scepticisme complet, dit X son tour : ( r )  
cc Nous coinmeiiqons 5 nous apercevoir coiiibien nos preuves de 

telepathie entre les vivants sont iiitimement 1iL:es avec la tklkpathie 
entre les vivants et les morts, ~nnis  o,v craint de s'en occuper d: peelrr 
d'étre accusé de mjlsticisme. )) 

Et tout dernikrement encore, il affirnle, a,u sujet d'une apparition, 
qu'il n'est nulleinent 5 l'explisation de ce fait par la theorie 
spirite. (2) 

cc Comme les lecteurs du P~oceedings le saverit, dit-il, je silis, 
quant à moi, tout disposk i admettre que la dk f~ ~ n te  Mme Carleton 
(celle qui apparaît) connaissait réellement la nialadie qui menaqait 
son amie, et que les deux rêves fiirent produits ttlkpatliiquement 
par un esprit dksincarnk chez un esprit incarné. » O n  voit que cette 
possibilitk. n'est plus rejetée comme absurde par l'auteur, alors 
qu'elle l'eîit 6tO certainenient il y a dis ans, au debut de ses 
recherches. 

Un converti qui a pris aussi le temps de rkflkcliir, c'est M. Ri- 
cliard Hodgson, kt~idiant Mme Pipers pendant douze aiii i~es.  Il crut 
d'abord h la fraude de la part d ~ i  medium qui po~iv.iit se procurer ' 

des renseignements et les donner ensuite comme des preuves de la 

( I ) Proceeding5; I 897. 
( 2 )  A~znaies des Sciences psychiques, I 899, p. I 7 I . 
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survivance de l'âme. Après l'avoir fait surveil1.-r par des détectives, 
il fut' aiiiené h rejeter absoluiiient cette hypothèse. Il lui a 
semble ensuite, et cela pendant plusieurs années, que tout 
se comprendre par une transe auto-hj.piiotique de Mme Piper pen- 
dant laquelle une seconde personnalité se croyait par erreur ou se 
prétendait consciemineiit et faussement n l'esprit n d'un mort, et 
simulait la représentation de diverses autres personnalités puisées 
dans les idées latentes des assistants. « Je regarde encore, dit-il, 
quelques dkveloppements de cette liypothkse cornine tliéoriq~iement 
applicables, mais Ilon conirne saiilfnisant; pratiquenient ; et ce chan- 
genient dans ma maniére de voir est dîl principalement aux séries 
de manifestations venant de Georges Pelhnin. )) Ailleurs, il précise 
davantage encore sa pensée (1) ; 

cc A l'heure qu'il est, kcrit-il, une série itnportante de téiiloignages 
de valeur, je me liasarde 5 le penser, a &té publiée par la SociétC des 
Recherches ps~~chiqz1e.s dont le rbultat  tend i convaincre que la per- 
sonnalité humaine est bien plus ktend~ie et bien plus profonde 
qu'on ne le suppose coiiimunément, et a des relations bien  LI-delà 
de notre existence terrestre ordinaire. Je  fais alliision non seule- 
ment aux pliénomènes plus simples de télkpathie ou de clair- 
voyance, niais aussi i l'ouvrage expériineiital et statistique concer- 
n a ~ ~ /  les jantô~nes des vivants et des ?llorts et aux luniineux articles de . 
M. F. W. H. Myers sur les ktats de subcoiiscience. .. je suis abso- 
lument d'accord avec M. Myers quand il dit : cc Le temps est passé 
des arguiiients b priori, des declarations spiritualistes des esprits 
klevks, des discussions fantaisistes et des opinions pieuses ; la 
question de la survivance de I'hoinme est ulre branche de Zn psychologie 
ex/érimentale. » Jamais les Spirites ii'oiit dit autre cliose et ils ont 
étk les premiers k jeter les foiideiiiènts de cette science qui fait 
passer l'étude de l'âme de la philosopliie dans la science. Oui ,ajoute- 
rons-nous encore avec M. Hodgson : 

a Ce n'est plus être iiiaintenaiit d'un esprit iiisensé de chercher 
quelques rayons de coinprélieiisiori, venant d'un autre monde. Nous 
avons des aiiiiuaires de la connaissance du temps, nous admettons 
coniine rielle l'existence d'étoiles invisibles pour nous et nous 

(1) Anilales des Sciences psychiqttes, I 896, p. 224. 
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dressons des cartes de leur éclat et de leurs parentés. De iiiéme, 
nous pourrons apprendre que la conscieiice de l'lioiiine n'est pas 
restreinte au domaine de cette vie terrestre, notre savoir peut 
qandi r  et s'élever comme avec les systèmes stellaires et ce ne sera 
peut-être pas un jo~ir  une entreprise sans espoir que celle de trou- 
ver un a boloniktre )) q~ i i ,  nialgré la distniice et les tkiikbres, ille- 
surera les énergies des ames Iiumaiiies envoliles, iiiais existantes. a 

Voili les déclarations que l'ktucle loyale, siiicère, rcientifique des 
faits arrache i des lioiiiines qui étaient jadis iiiitérialistes. Ceci explique 
que William Crookes ait osé poser le problkme psycliique Zi la der- 
nikre assemblée de l'Association britarinique pour l'araiicenient des 
sciences et qu'il ait fièrement affiriiié qu'il n'avait ricii ;i retrancher 
de ses affirmations antérieures. 

La France a suivi le mouveineiit. Après la brillante période inau- 
gurée par Allan Kardec, Pierrart, Pezznni, il y eut uii iiioiiient 
d'arrêt, et malgré les travaux de Vallès, de Tournier, de Fauvety , 

qui continuerent brillamment l'œuvre entreprisc, une accalmie 
s'était faite ; elle fiit roinpue i nouveau, en deliors dii ilionde spirite, 
par les travaux de Gibier, de Ch. Richet, de de Roclias, de Dariex, 
qui ont aiiiené une partie du publiclettré 5 l'ktude de la tillépathie, 
de la clairvoyance, etc., c'est-i-dire des facultés de l'iiiie s'exersan t 
sans le secours des organes des sens. C'est toute uiic rérol~ition qui 
s'accomplit sous 110s yeux et nous assistons h un cliaiigeiiient dans 
l'orieiitation des intelligences conteiilporaiiies. Il ne faut pas se dissi- 
muler que la lutte n'est pas teriiiiiiée, c'est seuleiiient aujourd'liui 
qu'elle entre dans la pliase active, car il s'agit de conq~iérir des 
honiines dont la inentrilitt: est rebeile ZI toute conception spiritua- 
liste. C'est en comparant les opinioiis successive; d'uii homme de 
la valeur de M. Ch. Richet, mernbre de l'Académie de médecine, 
qu'on se reiid bien compte du clieinin parcouru. Eii1S87, l'éminent 
savant, tout imbu des théories matérialistes, écrivait dans soli Essai 
de psycl~ologic générale ( 2 ) .  I 

(c Le inouvetnent et l'intelligence sont fonctions du systènie ner- 
veux. Supposer que, chez l'aninial, l'intelligence persiste aprbs 

' 

(1) Annnbs, 1896, p .  221. 
(2 )  Richet. Essai de psychologie générctle, p. 27. 
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que le systkme nerveux est mort, est taut n~lssi impossible que 
d'admettre la circulation aprks que le cœur a été. dilacérk, ou la 
respiration, alors qu'oii a enlevé les poumons. NOLE n'ignorons - 
pas que certaines opinions sur la persistance de l'activitt psycliique 
aprks l'a mort sont génbraleillent eiiseigoées ; inais les raisotis qu'on 
donne sont d'ordre sentiiiiental ou d'ordre mitapliysique.Elles n'ont 
donc rien à faire avec la science. Il lie suffit pas de dire : l'int'elli- 
gence survit i la vie du systèiue nerveux. Cela est trop con~niode 
en vérité, et il faudrait fournir la preuve, et uiie prezrve exl>Éri~neiz- 
taie, de cette a~idacie~ise assertion. Or, cette preuve n'a pas encore 
bté donnée : les spirites seuls ont eu cette prétention, et l'on sait 
avec quelle niédiocse succPs ». 

A ce nioment,pourM. Ricliet l';nie n'existe pas,c'est une résultante 
des fonctions du cerveau. Il rtclaine une preuve expiriinentale pour 
admettre son existence iiidépendaiite. Il récuse celles fournies par le 
spiritisiiie, mais c'est de confiance, car il n'a jamais expérimeiitk. Le 
temps s'écoule et l'occasioii lui est offerte d'assister aux séances d'Eu- 
sapia Paladino. O n  juge avec quelle défiance, quelle sévérité ,il va 
scruter les pliénoni&nes ; jamais il ne prendra trop de précautioiis ; 
mais à sa grande stupéfactioii, il est obligé de se rendre :i l'évidence, 
les faits existent, et aprks les stances de Milan, il n'hésite pas i - 

dkclarer en 1892 : (I). 
« Quelque absurdes et ineptes que soient les expériences faites par 

Eusapia, il me parait bien difficile d'attribuer les pliénomknes pro- 
duits h une supercherie soit consciente, soit iiiconsciente, ou. i une 
série de supercheries. Toutefois la preuve forinelle, irrécusable, que 
ce n'est pas une fraude de la part d'Eusapia et uiie illusion de notre 
part, cette preuve fornielle fait défaut. Il faut donc clierclier de 
nouveau une preuve irrécusable. » 

Nous soniines i iiioitié route de la conviction. Le scepticisii~e pri- 
mitif est entamé; il est contrebalancé par ces iiiouvements d'objets 
sans coiitact produits aux enviroiis du médium, liors de la portke 
de ses membres inatkriels. Cependant, si celis-ci se déplacent, il faut 
qu'une force s'exerce et iiiêine une force qui p~iisse saisir des objets; 
cette force a la forme d'une main et elle laisse deseinpreintes sur du 

(1) Rochas. - Extér.io~~isation de la mot~icifé. - Expériences de Milan, 
p. 110.  / 
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noir de fumke. (1) Cette main n'est certainement pas celle de cliair 
et d'os d'Eiisapia, est-ce donc sa main animique ? le savant, boule- 
versé, n'ose y croire ; il lui faut encore ktudier. 

En 1894, il s'est produit un événement qui oblige M. Ricliet B 
se prononcer cntégoriquen~ent. Le inême M. Hodgson que nous 
venons de voir coiivaincu ne l'ktait pas 2 cette &poque et accusait 
Eusapia de produire tous les pliénoniénes re1at;s en dégageant une 
de ses iilains de celles des observnteurs, qui ne s'apercevaient pas de 
cette substitution. Mais M. Ricliet, cette fois, pris li partie ainsique 
les autres expérimentateurs qui ~.vnieiit observé les faits déclare : ( 2 )  

Une expkrience fondanientale est la suivante : il s'agit de tenir 
soi-même les deux mains du iiiédium et d'étre touchk par une inaiii 
bien distincte. .. El1 bien ! cette expérience je l'ai faite ; et, pour ne 
pas parler des expériences de Roiile oii elle avait rk~issi aussi, i l'ile 
Roubaud, 4 fois elle a réussi avec iiioi. Une fois entre autre je tenais 
d'une maiil les deiix iiiains d'Eusapia ; je lève inon autre illain en 
l'air, tris liaut; alors cette maiii q ~ i i  est eii l'air est saisie vigou- 

\ 
reiisenient par une main qui me prend deux doigts, les tire avec 
force, et, aprks les avoir fixés, me doniie sur le dos, de cette méme 
main, uiie tape assez forte que tout le inonde entend a. 

« Le 9 juillet, Ocliorowicz est touchii dails le dos par une niain 
bien distincte, alors qu'il tenait les deux mains d'Eusapia. 

« Le 2 I juillet, Lodge, tenant les deux inailis d'Eusapia, est touchk 
distinctement par une main l'épaule, etc.. . o 

Nous soiilmes loin, ici, des déclaratioiis antSrieures, car la iiiain 
qui touche l'expérimentateur est : ou celle d'un esprit d4sincariié ou 
celle de l'esprit d'EusaPia extSriorisé, inais c'est, quelle que soit 
l'hypothkse qu'on adopte, un membre fluidique, tout :i fait distinct 
de l'organisme niatériel. 

C'est l i  prkcisénieiit ce qui fait l'iininense valeur de ces expkriences, 
car si oii veut 11 '~  voir qu'un dédoubleineiit du niédiuni,ce double dé- 
iiiontre que l ' h i e  liuiiiaiiie existe,qu'elle sort partiellement ou totale- 
meiqde  son corps,qu'elle en est indépendaiite,qu'elle a une substaiitia- 
lité,et que dans ces manifestations il a aucune place pour une inter- 

1 

(1) Loca, ,cit: Voir page 83. 
(2) Loca, cit. Voir page I 84. 
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vention du démon, comnie le ÿeulent les catholiques, o ~ i  d'élémen- 
tals d'élémentaires ou autres causes iiiiaginaires. 

M. de liochas arrive aux mêiiies conclusioiis quaiid il écrit : (1) 
« Mais n'est-elle point la science par excellence, la science vers 
laquelle toiis ceux qui, osant porter leur investigation versles forines 
de plus en plus subtiles, coinmt:ncent à entrevoir le moment oii 
l'hoiiiiiie, assuré par des preuves expérimentales que, de son corps, 
peut se dégager pendant ln vie quelque cliose qui pense et qui sent, 
en conclura que ce quelque chose peut survivre k la destruction de 
sa chair, et remplacera alors par une conviction inébranlable l'acte 
de foi chancelant que lui demaiident toutes les religions pour 
régler sa vie prksente en vue d'une vie f~itriie. )) 

~ ~ r è s  ces ténioignages impartiaux de savants qui ont vu, qui ont ' 

expérimente loiiguement et ininutieuseinent, nous soinmes en droit 
d'affirnier que le spiritisme n'a rien li redo~iter des investigations les 
plus rigoureus: S. Plus nous avancerons, plus son kvidence ressortira 
avec force, car il est la vérité nouvelle. D'abord raillé, bafo~ié, mis 
i l'index, il a vaincu ses eniieiiiis et il marclie a~ijourd'hui trioni- . 
phalenient k la conq~iête du monde, malgré les anatlièmes des prêtres, 
les invectives des sots et les dkdains des pseudo-s~vants qui 'du haut 
de leur igiiorance prononcent en dernier ressort sur ce qu'ils n'ont 
jamais ktudié. Les faits sont des choses opiniitres, a dit Alfred 
Russel Wallace, le spiritisinc est le plus grand de tous les faits, il 
s'imposera souyeraineinent au sikcle procliain. 

GABRIEL DELANNE. 

Ecriture automatique 
MON CHER MONSIEUR DELANNE, 

J'appelle votre attention sur le chiffon de papier que je vous 
envoie et dont l'histoire est assez intéressailte. 

Il y a plus de qninze jours, un esprit Eger et taquin, dont j'ai 
parlé dans notre article sur les incarnations et qui prend le nom de 

\ Germaine, s'était incarne en Maria et iious avait fait perdre une 
partie de notre skaiice en propos insignifiants. Je lui en avais fait de 

C 

(1) Loc. cit ,  p. 478. 



vifs reproches et il s'était désincarne, en nous menagant de nous 
faire désormais perdre encore plus de teinps et de troubler nos 
séances. Nous en avions perdu même le so~ivenir, lorsque i 7 jours 
après, exacteineiit, la petite Elise, ce nlédium qui a maintenant Deux 
ans et '  demi, entre cllez Maria. C'était vendredi, seille de la séance 
que nous nous proposions de tenir. O n  l'assied devant une table, 
avec un morceau de papier et un crayon et on ne s'en occupe que 
lorsque l'on s'aperqoit qu'elle a cessé d'kcrire. O n  vient alors vers 

elle et on loi enlève le papier avant qu'elle l'ait froissé ou dechiré, 
comnie font les enfants de cet 4ge. Vous verrez que cette feuille 
contient deux communications. 

L3 première est de Germaine : l'écriture est la même que celle 
obtenue par la main de Maria; elle reproduit les menaces qui nous 
avaient eté faites : « Vous n'a~irais (n'aurez) rien en seance deinain. 
Vous verrez; je vous ferai des farces. )) J'ai à peine besoin d'insister 
sur le caractère d'actualité de cette con~munication, caractère que 
l'on retrouve, du reste, dans tous ses autres messages. 

L'autre communication nous donne exactement le caractère, 
d'écriture, l'orthographe et le patois de Clement, toujours identiques 
b eux-mêmes, quels que soient les mkdiums. 

t 
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« bojour Maria, bojour el' (la) tiote (petite) Elise. Et min 
(demain) te dira bojo~ir Dusar à m'placlie (à ma place) in attin- 
diri (eii attendant) que j'y alle printe (prendre) l'iiicarnation. , 

Coinine ctia y verra (comme cela il verra) que t'ai fé kcrire (que' 
je t'ai fait écrire.) 

\ 

Cette feuille présente selon inoi un intérêt assez grand i cause . ; 

de ces deux types d'ecriture si parfaitement diffkrents et tracés en 
quelques niiii~ites par cette enfant. DOCTE-UR GUSART. , . 

Les joyeusetés 
de la Villa Carmen 

(Suite) 
Le mercredi I O  mai eut l ie~i une seance fort rkduiteoii manquaient : 

Madame Klein souffrante, M. M***, de seinaine, M. Gineste, 
envolé pour la France, où il va faire son nid, traduisez, où il va se 
marier. Malgré cette deperdition de forces, jamais, au grand jamais, 
nous n'avions subi de attoucliemeilts. 011 alirait dit qu'une 
légion de jeunes sataiis étaient fourres sous la table; des mains 
parfaitement formées nous faisaient niille niches, montant, grimpant, 
descendant, pincant, tiraillant, cl- atouillant. J'ktais sur le point 
d'avoir des attaques de nerfs. Seuls le general et Ma~irice etaient 
bien tranquilles. Monsieur Homps, tout en bataillant avec les enne- 
niis invisibles, était surtout préoccupe des diamants qu'il voyait 
briller sur inoi. « Mais, Madurne, mus  avez mis ious vos brillants ce soir s 
me répétait-il. L'évidence même n'arrivait pas à le 'convaiiicre. A 
chaque minute, sournoisement, son doigt tombait sur ce qu'il 
croyait fermement être un diamant, et, bien entendu, chaque fois, 
il ne touchait, que la luniikre astrale. O n  ne po~ivait inénie pas se . 
ficher, on ne pouvait que rire de cette naïveté. Mais, & mon avis, 
le collier que je portais ce soir-là etait plus beau que s'il eîit &te 
compose de diamants terrestres, puisqu'il était forme de diamants 
de l'astral, de matikre radiante. 

Pendant ce temps, on nous attaquait aussi par derrikre. Pour 
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nia part, oii me prit la taille, on me chatouilla le cou, on me tapota 
la .joue, on alla même jusqu'k nie pincer dklicatenient le nez. Man- . 
tille et peigne nie furent enlevks. Selon Pauline, s'ktait le comnian- 
dant Brauhauban, qui, fort kmoustillk, escarmouchait ainsi. Enfin, 
les soustractions de cliaises recommenc&reiit avec une rapiditk 
inquiktante.. . . . . si bien que chacun osait à peine se poser sur le bord 
de sa cliaise, comme un papillon.. . . C'est ainsi seulement que l'on 
pouvait kviter des cliutes fort dksagrkables.. . Ce soir-1.1, on remarqua, 
pour la premiere fois, un fait assez ktmnge. A la suite de plusieurs 
departs de ma cliaise, M. Ducasse, qui a l'esprit investigateur, la 
decouvrit tantôt suspe~zdue en l'air denière moi, tant& grinzpant dans 
son dos ii lui. 

M'ktant plainte (le certains prockdés un peu vifs, en faisant appel 
A nion guide, je sentis un long baiser discrkteliient posé sur nia 
main gauche. 

Donna Anna, nous le savons, rzconnut Don Ju,arz k son baiser de 
flaiiiine. Eh bien ! iiioi, je reconnais toujours 111011 clier guide à 
la faqon délicate dont il me baise la niain. 

Plusieurs autres dames, qu'il a de niéme embrasskes, ont cons- 
tate aussi sa manière de faire chevaleresque et respectueuse. 

Bref, il se conduit toujours en parfait paladin. Aussi, il dksap- 
I prouve ces seances bruyantes et dksordonnkes, et il ne veut s'en 

mêler que pour rappeler chacun au sentiment de sa dignitt person- 
nelle. 

Poiir en terminer avec les attouchemeiits, souvent un peu indis- 
crets, il me faut constater que certaines clioses ne se passent que 
lorsque Honips est auprks de moi. D'habitude, il est assis à ma 
droite. La seance n'est pas pliitôt commencke qu'un esprit se maté- 
rialise et  vient se placer entre nous deux. Je devine son approclie 
à une sorte d'oppression qui m'accable ; j'entrevois vaguenient une 
ombrequi se penche sur moi ; mais, surtout, à peu prks toutes les 
cinq minutes, je sens sa tête qui vient se coucher sur mon kpa~ile 
droite.J'ai même senti sa joue contre la mienne,son front contre le 
mien !. , 

Son identite iious kcliappe, iiiais je sais que c'est un IL. Pau- 
line me le confirme, en nous disant qu'elle voit un liomme debout, 
auprks de moi. 11 voudrait m'embrasser, paraît-il; -mais l'ktat ner- 

t 



veux dans lequel je me mets, s'oppose à la réalisation de ce 
désir. 

Dans le conimenceinent, aussi sceptique que saiiit Thomas lui- 
inêine, j'accusais le pauvre voisin de ces tentatives. Imaginez sa 
confusion. En vkl-itk, il ne savait où se mettre. C'est en vain q~i'il 
se recominnndait à tous les saints du Paradis ! Mais le générnlvou- 
lut en avoir le cœur net ! D'accord avec moi, il vint s'asseoir A ma 
gauche, et passant son bras autour de moi, il appuya sa main droite 
sur mon épaule droite ... Moi, je tenais Hoinps fern~er~ïent, de 
manière à paralyser le moindre inouveinent qu'il ferait de m o n '  
côté. 

Quelques secondes se passkrent, puis la téte vint se placer sur la 
main de mol2 niari. Elle était, à ce que nous dit le' geiiéral, parfaite- 
nient mateïialisée et garnie de cheveux.. . L'iniiocence de M. 
Hoinps, qui n'avait pas bougé, fut ainsi publiquement reconnue. 
Un autre membre fut également admis, par la suite, l'honneur de 
la inême coiistatation, monsieur Quenessoil, commis aux Douanes, 
qui fut présenté par Monsieur Ducasse, pour remplacer, dans 
notre petit groupe, l'hirondelle Gineste. Doué de beaucoup de 
médiumnité, il fut, des sa preiiiière visite, en butte aux attentions 
des Sideriens ! . . . 

Mais revenons nos inoutons, c'est-à-dire au médium Hoinps. 
Oui  il deviendrait uii médium de primo-Cartello, si les soucis et 
les fatigues de son commerce ne l'empêchaiept trop souveiit de se, 
rendre aux skances. M. Homps a kté touché dernièrement de la 
grâce; il est devenu d'une exactitude admirable. Il a cependant la 
foi, et une foi ardente. Le soir, il s'instr~iit eii lisant, avec sa jeune 
feinme, les ouvrages d'Allan Kardec et de Gahicl De,'a~zne; mais il 
n'a pas encore bien compris que les forces, gouvernees par des 
intelligences qui se révklent A ilous, ont le pouvoir e t  la volonté de 
l'aider, même dails les choses  nat té ri elles. 

L'aventure du billet de banque l'a cependant aidé à soulever un 
peu le coin du voile d'Isis. Mais nos skances ne marclieront 
réellement que lorsque tous les membres seront bien convaincus 
qu'il existe des lois génkralement encore inconnues, qui peuvent 
nous procurer bonheur, gloire et- richesse, sans nuire aucunement 
au prochain.. . . c Les facultés non reconnues de notre esprit laissent 
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loin derrikre elles les merveilles de la science ! Hommes et femmes, 
en cultivant et en utilisant ces facultes, accompliraient des pro- 
diges que la fiction n'a pas osé encore rkvéler au inonde. ))' (1) 

SÈANCE INTIME ET JOYEUSE SOIRÉE. 

Une après-midi, Homps vint ii la villa Carinen. Il avait eiitre- 
pris un nettoyage génkral de nos meubles. Aussi, voulant mêler 
l'utile à l'agrtable, je le priai de iiionter dans ma cliainbre, dans le 
but d'obtenir uii apport en pleine lumikre. Homps était accompa- 
gne de sa jeune fernine et de ses deux beaux enfants, fille et 
garGon. O n  venait me remercier des bonbons offerts par l'Esprit et 
de quelques chatteries envoyées par la Génkrale. Les enfants furent 

' 

invites à aller jouer dans le jardin, pendant que les grandes per- 
sonnes s'assemblaient autour de moi. Hanled se tourmentait fort, - depuis quelque teinps, d'être privé de sa chaîne, de sa montre et 
de soi1 gilet de prkdilection, emportes par les invisibles dans les 
rkgions de l'Astral. 0ii leur adressa donc les prikres d'usage à 
l'intention de nous permettre de rentrer dans ces biens terrestres. 

Hanied s'entran~;, aprks s'être roulé, de la tête aux pieds, dans 
\ une iinmense couverture de laine blanche. Ainsi accoutré, i l  se 

tortilla hors du cabinet et se traîna, en rampant, jusqu'i mes pieds, 
puis il s'empara d'une de mes mules arabes, ces jolies iiiules en 
velours, brodees de croissants d o r h  que beaucoup dedanies portent 
ici. Il posa cette mule sur son cou.. . deux secondes après, la chaîne 
et la montre étaient de retour dans la mule ! Mais c'était bien la 
peine! Je  les attachai iiioi-même après sa boutonnitre, pendant 
qu'il se réjouissait de cette victoire. Cinq minutes après, le t o~ i t  

\ était reparti, reparti devant nos yeux, sans que personne ait pu 
saisir la moindre trace de cette soustraction. Ce ne fut pas tout. 

Uce lielire avant de dîner, Hamed se présenta Li nous et nie 
demanda la permissioii de réclamer, une fois encore, sa cliaîne et 
sa montre aux Esprits; comnie toujours, il vint dans mon cabi- 
net. Notre serviteur tenait d'autant plus ii ces objets que la cliaîne 
etait un cadeau que je lui avais offert, et que la montre avait t tk 
choisie par moi, et aclietke avec ses premiéres kcononiies faites i 
notre service. 

(1). Prenfice MztlJo~d L .  c. 
t 
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Le revoil; donc, dans inoii sanctuaire intime, sanctuaire bien 
Gclairé par Lin fort bec Auer. La clianibre avait aussi un bec A U L ~  
en marche, placé precisément tout i côte du cabinet de toilette. 
Le genkral, Maurice et inoi-méme, nous causions, tous trois, des 
iiicideiits de ln visite Hoinps. Mais on fit bieiitôt silence, car j'ai tou- 
jours eu pour,principe de me conduire avec les Esprits cornine on 
doit se conduire avec les gens de bonne compagnie, et je ne crains 
pas de témoigner respect et deference à ceux d'entre eux qui s'an- 
noncent comme des esprits supkrieurs, et savent nous le prouver. 

Alors se passa un vrai miracle. L'Aïssoua était debout à un 
mètre de nous. Il s'empara d'une coupe en fayence m'appartenant, 
la souleva en l'air, et sur ce, je le jure, nous entendimes pleuvoir 
dedans des pièces de monnaie. A un certain moment, il me tendit 
In coupe.. . Hélas ! je ne la pris pas !. . J'ignorais qu'un Aïssoua ne 
peut garder ni or, ni argent, envoyés en apport !. . J'igiiorais qu'il ,-- 

Gtait forcé de faire ce qu'il fit, de porter la coupe à ses ltvres et * 

d'en boire le corztcnu. 
Jugez de notre dkception ! jugez de nos regrets ! quand, nous 

parlant un peu plus tard de ses devoirs d'~ïssoua, Hamed nous 
apprit que la coupe etait pleine, retnplie jusqw'au bord de pièccs d'or 
de 20 fra~zcs ! !... 

Les surprises n'étaient pas encore teriniiikes. 
Nous étions à peine remis de cette réelle émotion, qiiaiid Hanied 

se précipita dans ina chambre en s'écriant : que la cloche basquaise 
sonnait à toute volée dans le jardin ! Cette cloche était un souvenir 
que le Gé116ral m'avait rapporte de son premier voyage d'inspection 
au pays basque. 

Elle avait un son superbe et nous servait h sonner les repas. 
Li-bas, dans le pays oh la mer, les inontagnes et les plus beaux 

ombrages se ré~inissent pour cous chariner, li-bas dans le pays 
des jolies filles, utlx jupes bleues et aux iznttes to~ilbant siir les épaules, 
la-bas, vous voyez, le soir, rentrer les troupeaux conduits, cliacun, 
par une vaclie portant au cou une de ces grosses cloches, peintes 
grossikreinent, mais non sans goût, de figures de gitanes, de con- 
trebandiers, de cigarikres, etc., etc. 

Hamed parlait encore que Maurice accourait tout essoufflk, il 
venait de faire u t i  petit tour avec nos Slougliis, et diclarait avoir 
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entendu sonner la cloche au-dessus de sri téte, à la hauteur de lit 
villa Moritz-Mario, 5 IOO métres environ de chez nous. Mais per- 
sonne ne la voyait ! 

Ding ! dong ! ding-dong ! retentit avec ~ io lence  dans l'anti- 
chambre. 

Tous les hommes se précipitkrent en bas.. . pour ne rien trouver. 
Je restai seule. .. Seule ?. . . C'est une manikre de parler ... Ding ! 
dong ! ding dong ! retentit auprks de nioiJe suivis le soli.. . et que 
vis-je sur le rebord de la fenttre de inon cabinet de toilette ?... la 
cloche basquaise. .. revenue de ses pérkgrinations et rentrke au sein 
de sa famille ! . . . 

J'appelai tout mon inonde - je rendis la cloclie h l'Aiissoua, en 
lui disant de sonner le repas du soir. Il sortit de la chambre. En 
passant la porte.. . elle dispal-US encore ! 

Cette fois,impatientes, on se promit bien de ne plus. s'en occuper. 
A I I  heures du soir, au inolnent d ~ i  coucher, on entendit un lkger 

tintement.Ding dong ! ding-dong ! ding-dong ! Cela venait d ~ i  palier 
du premier etage, du haut d'une grande armoire en bois de ckdre, 
que les Invisibles connaissent bien, car ils vont souvent nous y 
chiper du linge. Effectivement, la cloche ttait couchke la-haut, se 
balançant d'un air dissipé, et sonnant un gai carillon, en l'honneur 
des joyeusetés de la villa Carinen. Depuis ce moiiient,ses aventures 
ne se comptent plus ; elle va et vient du plan Terrestre au 
plan Astral et, plus d'une fois elle nous a fait dire « Truth i s  
stranger than fiction ». (I) \ 

Mais nous etions, du reste, ce soir-là, dans le domaine de la 
reine Mab et de ses lutins. 

, Pendant que l'infortune Hamed tious servait le diner, on lui 
enleva successivenient sa chéchia, son tricot.. . .pt enfin sa chemise!. . . 

- Personne ne peut s'imaginer l'aspect que prksentiit notre servi- 
t e u r :  ses longs cheveux boucles tombant sur ses épiules,un torchon 
qu'il avait rapjdement roule autour de sa tête, (la loi de Mahomet 
defendant de rester tête nue), un simple plastron de flaiielle, tenant 
lieu de' tous ses vêteiiients supérieurs. ! 

Bref, le génkral l'envoya vite coucher, pers'uadé que, sans cela, 
. . .  

( 1 )  Proverbe andlais « La vérité est plus étrange que la fiction D. 
rt 6 



le dernier rempart de la modestie, - ses larges culottes tunisiennes 
- allaient aussi prendre le chemin de l'Astral. 

Ceci se passait le 4 mai, et c'est seulement le 23, au matin, que 
ces objets furent rendus, ainsi que le gilet, plies et deposes sur le 

. haut d'un petit baliut qui orne notre palier au premier &tage. I l  
faut ajouter que chemise et gilet avaient été lavés et soigneusentent 
repassis par les Zavandidres de l'Astral. 

Le 18 mai, tout etait calme: ce n'&tait point jour de séance. Je 
me reposais tranquillement dans ma chambre, quand une série de 
coups respectueux annoncèrent l'arrivke de notre serviteur Hamed, 
qui, jamais, ne franchitle seuil d'une chambre à coucher sans pren- 
dre mille prkcautions et  sans faire mille salamalecs pour annoncer rC 

son entrée. Il venait, d'un air &plor&, me supplier d7interc4der, 
pour lui, auprks des Esprits ; car il désirait vivement rentrer' en 
possession de son instable chaîne et de son instable montre ! Je lui 
dis de pénetrer dans le cabinet de toilette, où je le plaçai, moi- 
même, bien éveille, les bras levés en l'air. Le général &tait survenu 
pendant ce temps, je lui pris la main, et placés, tous deux, A ûmjo  
environ de Hamed, il nous suffit de chanter deux coupléts de La 
Blondr pour obtenir le succes : et cela, au grand jour !. . . 

Un petit cliquetis m'annonça l'apport qui se fit si rapidement 
qu'il nous fut impossible de le voir au passage. 

J'ouvris la main droite du mkdium. . 
Non seulement chaîne et montre y étaient, mais encore il avait 

recu un gros et solide couteau, pourvu d'une serpette et de deux 
lames. 

Voulant lui reserver le petit cadeau, je lui offris de le piquer au 
sang pour faire disparaître toute crainte d'un mauvais sort ; car je- 
connaissais le prkjugé populaire et la manikre dont il fallait s'y 
prendre pour le dissiper. Je piquai et repiquai, le général piqua et 
repiqua.. . aucune goutte de sang ne filtra !. . . . Nous avions oublie 
que nous avions affaire A un Aïssoua qui se larde de poignards, 
sans jamais arriver à se faire saigner. 

Mal nous en prit de lui laisser le couteau, car, aussitôt descendu 
à la cuisine, il ouvrit les trois lames et avala le tozlt f - . 



Nous n'avons, ici, d'autre garantie que sa parole ; mais nous 
- savons que, dans sa secte, ce n'est qu'un jeu d'avaler la plus fine 

laine de Toléde !. . . 
Nous venons de vous indiquer, amis lecteurs, les points saillants 

des stances qui 01s eu lieu jusqu'au 1 5  mai ; mais nous avons 
résèrvé le récit de ce qui s'est passe à la iiiaisoii, en dehors des 
seances. Cette seconde partie est, ?I mon avis, infiniment plus 
curieuse que la première, car c'est le récit de la lutte qui a lieu 
JOURNELLEMENT entre nous et le malin esprit de notre serviteur 
Hamed-ben-Sadick.. . . . 

Oyez et bcoutez; car nous entrons en plein domaine de la sor- 
cellerie ! . . . 

Et, je vous supplie, ainis, de ne point douter de ines paroles. .. 
Je ne vous dirai que l'exacte vbrité, et petit-être ne vous diraije 
pas fout. 

Vous le savez : Hamed a un Esprit-Guide, qui se matérialise 
sous la forme d'un enfant du nom de Saïd-ben-Abdallah et qui 
fait son possible pour le protéger contre les malices, voire même 
contre les inéchancetts d'un second esprit qui lui est également 
attaché. 

Ce second esprit se montre, lui, sous la forme d'un nkgre et il 
rend souvent la vie fort dure au pauvre Aïssoua ! Il le force, paraît- 
il, abandonner subitement toutes ses places, et il a, du reste, 
tout fait pour l'obliger ii nous quitter. 

Nous venons d'apprendre que cet esprit se nomme Salem. 
Madame Klein, endormie, a vu le jeune Said-ben-Abdallah, et c'est 
lui qui, en bavardant avec elle, lui a fait cette révélation, dont nous 
avons pu, sur le champ, contrôler la parfaite exactitude. Hamed 
fut appelé, on le mit au pied du mur, en lui reprochant de nous 
avoir caché le nom de l'esprit obsesseur. Son éionnernent fut 
extrême en apprenant que nous connaissions ce nom qu'il nous 
avait caclib avec la réserve jalouse d'un Aissoua. Aussi a-t-il, main- 
tenant, la plus haute idée de mes pouvoirs occultes ! 

Voici un échantillon du caractère de Salem : 
. 

Ayant voulu forcer Hamed 5 se rendre une aprks-midi au cime- 
tière arabe et s'étant heurté ii ma résistance, il donna ?I notre pau- 
vre serviteur unb grand coup de couteau qui ne fit, heureusement, 



que lui entailler la main. Le frappa-t-il ou forca-t-il Hamed 
entrance à se blesser lui-même ? nous l'igilorons. Toujours est-il 
que l'on trouva, sur le mur, les empreitites d'une main sanglante, 
que le sol était couvert d'une mare de sang et que l'Aïssoua avait 
à la main une cruelle blessure. 

Par la force des choses, nous fîlmes appelés i soutenir la lutte qui 
deroule, dans notre Home-, ses innombrables péripéties, et qui menace 
sérieusement notre paix et notre confort intérieurs. 

Me voici donc dans la situation d'Alice luttant contre Bertranz ! 
Je vous dirai tout l'heure quels moyens de defense me fiirent 
suggerks. Commençons par l'assaillant et ses ruses de guerre. 

O h  ! il ii'y va pas de main morte.. . . . Il enlkve notre serviteur.. . . 
Il le fait disparaître subitement et ne le rend que le lendemain 
matin. Dans les premiers temps, on voyait partir Hamed. Les choses se 
passaient ainsi. Quelquefois à 2 heures, quelquefois i 5 lieures, 
quelquefais à 7 ,  un habitant de la villa Carmen m'arrivait tout 
effaré, s'écriant « Hained s'en va ! Hamed s'en va ! » Hamed avait 
ete vu, le visage rigide, entranse, s'envolant litteralement, comme 
un gros oiseau blanc ! . . . .s'envolant ? 

Le terme est parfaitement exact, j'ai assisté au deuxièiiie de 
ses dkparts, et j'ai pu en juger. 

J'avais ordonne i Hamed, un soir de seance, de venir me parler. 
0 1 1  m'apprit qu'il disait ne pouvoir venir, quelqu'u~z s j opposant. 
J'allai le trouver et je le vis assis sur la vérandah, comme une 
statue du Silence. Je  m'approchai, et lui mettant la main sur l'epaule, 
je lui dis : r( Qu'as-tu, Hanted ? Pourquoi ?ze viens-tu pas ? 

Je n'avais pas aclieve qu'il était parti !. . . . En babouches, en tablier 
de valet de chambre, en larges culottes tunisiennes, il s'était envolé 
di1 ier 6tage ! Passant par dessus le balcon, la grille du mur, et se 
laissant tomber sur la route, il fuyait avec la rapidite d'une flèche ! 
Chacun m'accabla de reproches de ne m'être pas servie de mes 
pouvoirs magiques, et je jurai,  nais un peu tard, que l'on ne m'y 
prendrait plus. 

Pour en avoir le cœur net, la séance t e r mide  (un :vrai civet 
sans lièvre) on mit les scellés i toutes les entrées et chacun s'en fut 
coucher. L'aventure se termina, comme elle s'est toujours ter- 
minke. Le lendemain matin, ?I 5 h. 112 précises, on trouva Harned 
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assis sur le pas de la porte, frais, pimpant, les vrtements en ordre, 
les mains soignées comme celle.; d'une duchesse. Devant les scellés 
brisés A l'entrke, mais non brisés devant ;a pmte h lui, il nia l'évi- 
&ence, déclara avoir passé la nuit dans son lit. Bref, aidés par 
l'écriture mSdiumnique, i! nous fallut reconnaître que son malin 
esprit l'avait endormi, la veille, avant de l'emporter, et venait 
seulement de le réveiller. Ce n'est que bien plus tard qu'il finit par 
comprendre la véritk, et qu'il réclama souvent inon aide et mon 
secours. 

Avant de continuer, je désire vous faire reiiiarquer, clicrs lec- 
teurs, que notre médium nous est généralemeiit soustrait nos 
jours de séance, les mercredis et samedis, mnir pas torrjours. 

Continuons.. .. . Un soir de séance, il venait de nous être subtilisé 
sur les cinq heures environ, quand une idée lumitieuse me vint. 
En conskquence, j'envopi, en toute hite, mon fils rl la villa dcs 
Treilles, chez Madame Klein. 

Elle demeure sur le plus haut piton de Mustapha, dans un 
vkritable sanatorium d'air et de lumière. Mon fils neimit pas dix 
minutes 2~ rendre. Il était chargé de raconter notre mésaventure 
a notre excellent médium, de la prier de descendre au plus vite la 
villa Carmen, pour accepter notre dîner de fi~mille et nous aider 
dans une expkrience que je voulais tenter. Il s'agissait de combattre 
sérieusenlent notre Méphistophélès. Il s'agissait de inettre Mm' Klein 
en état de lucidité et de l'envgyer la recherche de Haiiied, sous l'es- 
corte de Maurice, elle endormie, et lui, Maurice, au contraire, arclii- 
éveil16 ! L'idke était liardie, originale, tentante, n'est-il pas vrai ? 
Malheureusement, plusieurs choses nous nuisirent ! 

I O  J'avais oublie que je ne disposais ni de ma victoria, ni de 
notre break, car les soirs de séance,' je donne toujours congé 
Kliaddour (I), notre jeune cocher Aissoua. Nous tenons l'éloigner, 
de peur que ses Esprits familiers ne viennent se mêler i nos opéra- 
tions. 

2" Je croyais disposer d'un certain temps avant le diner ; mais Mac 
Klein fut si longue ii se faire belle qu'elle nous arriva au moment 

(1) Voir la Revue spirite, juin et décembre 98. 
t 
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même, où, désespérant d'elle, nous allions nous mettre à table. 
Tout  en dînant, aussi vite que possible, je développai inon plan, 

et, aussitôt le café pris, je plongeai Mme Klein dans un profond 
soinmeil magnetique, et l'ayant atnenke ii l'ktat voulu, je lui pré- 
sentai une veste de Hamed en lui disant : (( Madame, veuillez prendre 
sur cette veste, le fluide de Hamed notre serviteur ; puis vous 
allez ouvrir les yeux sans vous réveiller : vous allez inettre votre 
chapeau, votre inantelet, et un gant seulen~eiit. Suivez le fluide 
avec votre main droite dkgantke ; conduisez-vous exacteineiit 
coinme si vous ktiez 6-~eillée et partez avec M. Maurice à la 
recherche de Hained. Voici la fleur de grenadier qui me sert à. le 
mettre, lui, en ktat de grande médiuinnitk, et qui doit vous servir, 

vous, à le ramener ici ». " .  
Madanie Klein palpa la veste, puis palpa en l'air un fil invisible, 

et me répondit : 
Hamed est à la  Place Bresson, assis sur un banc du Square. Je 

le vois parfaiteinent.11 a kt6 pris par son mauvais esprit. Partons. » 
La place Bresson s'étend k l'endroit inême OH se terminz' , it autre- 

fois l'ancien rempart Bab Azzoun, avec sa vieille porte et ses cro- 
chets sur lesquels moururent tant et tant d'esclaves chrktiens. 

C'est maintenant ~~ns upe r bes q~ ~ a reaux  arbres toujours verts, situé i 
une lieue, à peu prés de la villa Carinen. Mais pas moyen, le soir, 
de se procurer, à Mustapha, le iiioindre fiacre pour s'y rendre. Heu- 
reusement que les nouveaux tramways électriques, (passant h ; 
minutes de la villa), y conduiseiit directement; et une fois place 
Bresson, où les voitures foisonnent, 1- jeune Maurice se promettait 
bGii de s'offrir-un landau pour rapatrier ses deux sujets endormis. 
Les voki  donc partis, nolis laissant, nous, un peu inquiets et ner- 
veux. Bien entendu, si je n'avais connu à fond les facultis de 
Mme Klein, sur laquelle j'exerce la plus grande influence, jamais je 
n'aurais os6 tenter pareille kpreuve. 
' Le niot Place Bresson )) avait, du reste, été pour nous un 

t;ai t d é  lumière. 
Nous savions, en effet, que Hamed aiinait A y passer ses heures 

de libertk, àssis sur un baiic, comme uti lkzard au soleil, regardant 
l i  panoraina toujours changeant, et causant avec un sien cousin 
qui demeure dans les environs., . . ~, 
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Les minutes tombkrent, une à une, dans la corbeille du temps. 
La sonnette retentit coup sur coup. Les membres du groupe arr ivb 

. rent un h un,la prière fut faite.. et les voyageurs ne revenaient pas ! 
Enfin, un carillon aigu annonça le retour del'expédition .Madame Klein 
entrancke, fit son entrée dans la salle, et d'un pas majestueux se 
rendit à sa place. 
. Maurice, essoufflé, rouge, nous dkbita tout d'un trait ion récit : 

« Voici, tout allait le mieux du monde. Elle s'était conduite dans 
le ti-a&way, de la façon la plus naturelle, prenant elle-iiiême les 
billets de la main du conducteur. Elle avait fait arrêter, elle était 
descendue toute seule. Tout  à coup, elle se prkcipita dans le square, 
en s'écriant, à mi-voix, heureusement : Trop tard ! il vient de partir ! 
Elle m'a montré le banc même qu'il venait de quitter, puis la voila, 
suivant son fil, et nous voilà, tous deux, enfilant la rue de Char- 
tres, puis la rue Médée ; enfin, ne' voulait-elle pas poursuivre Ha- 
med jusqu'au fond de la Kasbah. (1) Le méchant esprit y avait 
entraîné Hamed, sachant bien que je ne laisserais pas Mme Klein 
s'aventurer de ce côté. 
- « Et comment as-tu fait pour la ramener ? )) 

« Ah ! cela n'a pas été commode. Elle ne voulait pas revenir. 
Enfin,i force d'invoquer Jéké (2) et le guide de maman, et tous nos 
bons amis,' j'ai fini par la décider i rebrousser chemin, et par attra- 
per un train. Nous voilà, mais quelle aventu,re ! quelle aven- 
ture ! 

Noas avons la plus entière confiance dans la véracité de Mme la générale 
Noel, sans quoi nous ne publierions pas le récit de ses expériences. Mais 
des faits de lévitation, comme ceux de l'arabe Hamed, auraient besoin 
d'être appuyés par des procès-verbaux signés de tous les assistants, afin 
de leur donner un caractère rigoureusement scientifique. 

NOTE DE LA R~DACTION.  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
(A n~ivre) Générale CARMENCITA NOEL. . 

(1) La vieille ville arabe qui.renferme les plus affreux bouges d'Alger. 
. . . .  . (2) jéké. Esprit-guide'.de Mme Klein. . - - 
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Moins IO - 
Wiesbaden. Juillet 1899. 24, Villa Irèi~e Kapelle~~strasse. 

Cette naïve facétie rappelant un succès de fou rire obtenu autre- 
fois dans « Le Pied de inouton )) s'est renouvelée ces jours-ci, 
villa Irene, par un extra-terrien s'intitulant prompeusement : a Le 
genie de l'liorlogerie. 1) 

Mn montre étant en réparation, j'avais emprunté celle d'une 
jeuiie fille qui me prévint qu'elle retardait et qu'il fallait la sur- 
veiller. 

. En effet, le premier jour je constatai un retard d'un quart 
d'heure ; puis elle prit des allures fantaisistes, donnant l'idée de 
relations avec un horloger qui n'était point de notre inonde. 

Je confiai ces incartades i des membres de ina famille habitant 
momentanément la villa Irene, aux peilsionnaires et' la, pro- 
priétaire, Mlle Pétri : une femme aussi aimable que boiine, qui 
n'avait j'avais v u  de phénomkne spirite. 

J'exigeai, pour écarter toute possibilité .de fra~ide, qu'elle fit 
coudre la montre dans une pochette avec une soie de couleur 
qu'elle seule possedait. Puis, soit une heure, soit plusieurs lieures 
après chaque opération, M1!Vétri, M Wilson, une pensionnaire 
et ma famille, nous nous réunissions pour rendre la liberté à la 
prisonniere et lui deinaiider compte de sa conduite. 

Stupéfaction générale ! Le phknotnène, différeiit chaque fois, 
prenait une forme joviale en nous inontrant un « moins I O  )) à 
quelque endroit que nous ayons-posé l'aig~iille précédemment. 

Je ne m'étendrai pas sur des détails minutieux qui prendraient 
beaucoup de temps, car nos épreuves ont duré quatre . jours. Je 
dirai siinplenieiit que, quelles que fussent. les conditions dans 
lesquelles nous nous réunissions pour faire subir des examens à la 
malicieuse niagicienrie, le plaisant r( nioins IO » rie manquait 
jainais de se reproduire. Par exemple : 

Si eil entrant daiis diverses combinaisons nous mettions la 
montre 8 h. plus au lieu de lainettre i ~noi~zs IO, elle n'en indi- 

. -  - 
quait pas moins son moins I O  avant 9 h. 

Eiitre l'heure et la demie elle marquait .@lement « moins I O  )). 
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. '. 
C'était toujours au coup de l'heure sonnante que n'eus l'interro- . 

gions. 
Nous eûmes l'idée de no~is  servir d'un guéridon dans l'espoir 

d'obtenir quelque explication. Il nous fut répondu sans hésitation 
dans un langage passablement faubourien : 
- « Si tu crois que je m'ainkne à volonté !.. . )) 
Bref, Charles, l'inspirateur de l'espace qui a le plus de sollici- 

tude pour les miens et pour iiioi, avait guidé vers nous ~ i t i  extra- 
terrien, d'un bien bon caractère, sans doute, mais plus rapproché 
que l ~ i i  de la terre, possédaiit par conséquent plus de torce iiiaté- 
rielle pour manip~iler les objets i notre usage, et dont la spécialité, 
conime il nous le dit lui-même, en signant : Le ge'fzie de I'horlogerie, 
consistait i fair2 sonner les pendules i l'heure qu'il lui plaisait. 
- Dans quel but ce pliknomkne, deniandai-je ? 
- Charles me l'a commandé pour vous prouver qu'il s'occupe 

de vous. 
Cette rkponse avait pour moi un sens cach6;car quelques jours 

auparavant j'avais supplié Charles d'user des influences dont il pou- ' 

vait disposer pour obtenir - il s'agissait d'une bonne action - la 
réalisation de mes vœux. Ils furent accomplis aussitôt, bien que le 
résultat eût  semblé désespéré. 

Je  dois ajouter que j'ai rendu :i sa proprittaire, le jour OU le &ie 
nous annonça que le pliknonièrie était terminé, une petite montre 
modèle, marquant l'heure en même temps que le clocher de la 
ville, et cela avec tant de justesse qu'elle eût comblé l'idéal vaine- 
ment poursuivi par Cliarles-Quint. 

Il nie semble concluant en faveur d'une réelle intelligence supra- 
terrestre, cet accomplissement d'une merveille de précision, après 
de fantasques écarts, auquel nul maître horloger n'eîit pu prétendr~, 
du moins sans outillage. 

Et le nouvel état de ia petite montre autrefois iiidiscipliiiable res- 
ta fixe, encore, lorsqu'ellz fu: emportée au bout de quatre jours. 

Ce phénomène ne compterait point parini les plus brillants. 011 

ne le présenterait pas X l'académie. Il est l'uiie de ces petitès choses 
que les savants, en génkral, dédaignent. 

Il compte pourtant parmi les spirites très expérimentateurs qui 
enregistrent des faits d'où qu'ils viennent, car ces faits, à force de 
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se répéter sous des formes diverses, se relient des expériences 
décisives pour imposer les convictions les plus rétives. 

O n  pourrait en dire long sur ce sujet. Que do preuves ont été 
données ! J'ai pu en fournir bon nombre avec des témoins dignes 
de foi pendant mes trente années d'observations. 

Et c'est ainsi que de simples mortels - sachant s'y prendre - 
peuvent être d e u x  assurés de l'existence et de l'identité de leurs 
correspondants d'outre-terre, que les plus grands et les plus intelli- 
gents des savants, fussent-ils d'ailleurs de véritables génies sur 
d'autres questions. 

RUFINA NCEGGERATH. 

L,,identité des Esprits 

Suivant ma promess- et votre désir, j'extrais, à l'intention des 
lecteurs de votre Revue, un passage de l'ouvrage non encore traduit 
de Floreilce Marryat « T h e  Spirit World ». Comparé aux àutres 
faits habituellement rapportés par cet auteur, et qui sont générale- 
ment de l'ordre de matérialisations les plus extraordinaires, le fait 
en question 1-'est pas tres brillant. Mais je ne l'en trouve que pré- 
férable, parce qu'on ne peut le taxer d'exagération; et tous ceux 
qui ont lu « There is no Death », du même auteur, savent quel 
point il faut être initié, pour admettre la possibilité de tout ce que 
rapporte Mnl" Marryat. Au point de vue de ina critique, j'y trouve 
encore un autre avantage ; l'auteur y parle de sa mère, et  devant ce 
souvenir, aucun soupçon de mensonge ne saurait atteindre la 
nahatrice. 

Avant d'arriver au fait en l u i - m b e ,  il est nécessaire de faire 
connaître, par une anecdote de sa fille, le caractkre de Madame 
Marryat. 

(p. 24) « J'avais une mère très pieuse, dit-elle, pieuse au point 
de vue de ce qu'elle croyait la vérité, mais qui ne me dit pas un mot 
dans mon enfance pour attknuer le sentiment de crainte que 
m'inspiraient les détails mélancoliques, dont les chretiens se plai- 

- , \  



selit à entourer les cérémonies funkbres dans l'attente de la a joyeuse 
résurrectioil. 1) . . . . . . . . . . . . . . . .  

« U n de ines petits frères, appelé Willy, mourut à sept ails, 
longtemps avant ma naissance. Ma mère, qui était une excellente 
feinme suivant ses lumières, ine disait souv'ent combien les derniers 
moments de cet enfant la laissaient inquiète sur son sort futur. 
Le pauvre enfant se inousait d'une inflammation d'intestins qui 
lui donnait une soif inextinguible, et comiiie ma 'inére lui faisait 
uhe description du ciel, dans lequel elle pensait qu'il allait entrer, 
il se souleva sur son coude en s'écriant : « Je ne veux pas y aller, 
j'aime mieux d e  la bière ! » . 

Pauvre mkre ! Elle croyait alors que Dieu, notre cher et tendre 
Père, punirait un  enfant de sept ans, pour avoir proftiré un tel 
blasphkme, et que si jamais petit Willy entrait dans son ciel 
mythique, ce ne serait qu'après avoir été purifié par le feu. Mais elle 
en sait davantage maintenant. e 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

(p. 214) tc Je vais dire maintenant en quelle circonstances je 
retrouvai ma chère vieille mére, mais il faut que je fasse connaître 
auparavant l'histoire de son décès, qui eut lieu le I 3 février 1883. 

« C'ktait une très vieille dame, et elle désapprouvait beaucoup 
la coutume d2 couvrir les cercueils de fleurs, comme on le fait tant 
aujourd'hui. Elle avait été voir une vieille amie, morte peu de 
temps avant sa propre mort, et se récriait fortement contre l'absur- 
dité d'avoir trouvé son corps flOtri recouvert de fleurs blanches, 
comme si elle eût été une jeune fille. 

« Surtout, pas de fleurs )) nous dit-elle au milieu de ses dernières 
recoinmandations. Suivant son désir, nous décidâmes donc de n'en 

9 point mettre sur son cercueil. Pourtant, le jour où.on le ferma, 
j'achetai une grosse botte de violettes odorantes, rouge-foncé, et je 
la partageai en cinq petits bouqiiets, un pour chacune de ses fillei ; 
et les plapnt  sur sa poitrine, je dis : « Vous avez dit : pas de fleurs, 
inbre, mais vous ne vouliez pas parler des ces violettes, un simple 
bouquet pour chacune de vos filles. )) 

« Le printemps était en avance cette année-là, et le parfum des 
violettes était si fort qu'il remplissait la chambre mortuaire. )) 

a Ma mère avait ktk- très agitée et avait eu le délire quelques jours 
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avant .sa mort, mais. h ses derniers moments elle reprit connais- 
sance, et nous reconnut. Voyant que je me penchais vers elle, elle 
murmura : Chante, Flo, cchanie: mchers  d'autrefois, ce que je fis, et 
peu après elle inourut. 

Je  n'ai-ris pas vu ma mère, ni entendu parler d'elle, jusqu'au soir 
oh j'entrai dans la salle des s6aiices de M. Husk, en compagnie de 
vingt étrangers ou davantage, et aussitôt nous perclimes tous une 
forte odeur de violettes, bien que nous fussions au iiiois d'août, où 
les violettes lie fleurissent plus. Les dames se tourliaient les unes 
vers les autres en disant : Avez-vous de l'essence de violettes sur 

4 

vous ? » ou bien « avez-vous de la poudre de violettes ? z Mais je 
leur dis : (( Cette odeur ne vient ni d'essence de violettes,ni de vio- 
lettes en poudre. Ne sentez-vous pas que c'est l'odeur des violettes 
fraîches ». Mais je lie pensais pas encore ma mère. 

La séance venait de coniinencer quaiid les « Cloches des 
fées s (1) se mirent à jouer xochers d'autrefois. Madame Husk, qui 
était lh, ille dit : 

, « Est-ce pour vous, miss Marryat ? Je ne me souviens pas d'avoir 
encore entendu cet air, ici s. Alors je rapprochai dans ina pensée 
les violettes et la chanson, et, songeant h ma niére, je dis : (( Je ne 
suis pas sùre, mais je crois savoir ce que c'est 1). 

« Au même moment un frais bouquet de violettes,liumide encore 
de rosée'fut placé sous mon nez,et j'avais A peine eu le temps de me . 
récrier d'étonnement, qu'une main se posait sur inon kpaule,et que 
j'entendais la voix de ma mkre nlurmurer : « Oui, iiia chérie, c'est 
inoi. Vous avez été bien mkchante de mettre des fleurs sur moi, 
quand, je vous l'avais défendu, mais j'en suis contente maintenant, 
car je viendrai toujours vous trouver avec ces deux signes de re- 
coniiaissance : cet air et ces violettes 1). 

n Ce fut eii cette occasion que je lui demandai : « Etes-vous tout 
à fait heureuse maintenant, cliére mkre ? a Et elle me répondit : 
n Ouij  tout à fait heureuse. Mais, ô Flo,c'est tout i fait différent de 
ce que j'avais imaginé 1). 

( 1 )  C'est une sorte d'iiistrument de musique du genre d'un harmonica, 
qui avait eté posé sur la table à l'intention des esprits. (Note du traduc- 
teur). : . - 



a Vous voyez d'aprks cela que M. Husk devenait de plus en plus 
habile. M. Husk avait été accuse de frauder (N. du trad.), car il 
avait découvert, ce que ni moi, ni personne ne lui avait dit, que 
j'avais mis des violettes dans le cercueil de ma inkre, malgré sa 
volontk expresse ; bien plus, il savait le secret de les produire fraî- 
ches, odorantes et humides de rosée au milieu d'août. Il doit .faire 
sa fortune 1). * - *  * 

Je lis dans le Light of Truth du 20 niai &coulé, l'article sui- 
vant qui me semble pouvoir vous intéresser, - The Alpha PhiZoso- 
phical Society - Chicago, j 20 1 Ifzdianu Avenue, 4 mai I 899 . 

Il y a un mois que la Socibté philosophique Alpha a été fondée 
dans cette ville, dans le but : 

IO ~ 'Ltab l i r  le merveilleux phénomkne de faire faire des confé- 
rences dans des réunions publiques par des fornz-s matéridlisécs d'es- 
prits ; 

20 De prouver par des phénoménes variés la continuité de la vie ; 
3 0  D'enseigner la philosophie de la vie pour le développement de  

la race humaine. 
Je  dois dire que les réunions ont  obtenu un vif succks.Sir Richard 

Blackmore, qui fut un homme éminent lors de son pélerinage ter- 
restre,. il y a deux cent cinquante ans, a .démontré ce fait, que dans 
des conditions favorables, et avec un bon médium, il est possible 
pour un  esprit de se matkrialiser et de parler à la tribune pendant 
trente à quarante minutes. Son médium, madame Mable Aber 
Jackman, a aussi prouvé qu'il est possible de produire des portraits 
de nos morts entre des ardoises scellées, ou des boites fermées ?I 
clef, en tenant les ardoises ou la boite quelques minutes entre ses 
mains.Elle obtient aussi des communications de nos amis les esprits 
dans ces ardoises cachetées. Enfin elle voit et entend les esprits. 

Ma fille, qui est passke la vie supirieure il y a dix ans, m'avait 
promis, dans une seance de matérialisation de Mme Jackman, de me 
donner son portrait, peint pour moi par un esprit artiste. Dimanche 
dernier elle a tenu sa proiilesse. Aprés la conférence, Mm"ackman 

. a fait circuler dans l'assistance un morceau de carton d'environ 
I O  x 8 porices pour ktre examiné. Il ne portait aucune marque,ni 
trace de quoi que ce soit, ce qui fut reconnu par tous ceux qui 



l'examinérent. Elle plaça cette feuille de carton entre deux ardoises 
à la vue de l'assistance, et attacha le tout avec de forts klastiques. 
Quatre personnes de la sociktk ktaient A côte d'elle sur l'estrade, et 
avaient ktk invitees i la surveiller et i decouvrir le procede, s'il y 
en avait un. Aprks que les ardoises furent restkes sur le bureau 
environ vingt minutes, tenues par diffkrentes personnes, on les ' ~ 
ouvrit et elles contenaient non seulement un portrait parfait de ma l 

fille, inais une vingtaine de communications d'esprits pour diverses 
personnes de l'assistance,qui avaient ecrit h leurs chers disparus pou'r 
en obtenir divers renseignements. Voici ce qui me fiit écrit : . 

Mon cher papa Howel. Je suis plus que ravie de vous donner 
mon portrait ce soir. I l  y n quelque temps que je voulais vous le 
donner, tel que je suis maintenant dans la vie des esprits. A vous, 
avec amocr. PEARL HOWEL ». 

Je puis vous dire, Monsieur, que ce fut pour moi un moment 
dklicieux et suprême, car nous n'avons janzais eu un bon portrait 
d'elle, un portrait où elle parut comme elle ktait en bonne santk. 
J'en ai un qui fut fait quelques jours avant sa mort, mais elle. est 
reprksentke malade, et non comme elle &ait. Dans le portrait spi- 
rite, au contraire, non seulement la ~essemSlance est parfaite, mais . 

chaque dktail de sa chevelure, de son col de dentelles, de la chaîne 
d'or qu'elle porte autour du cou, est exactement reproduit, ainsi 
que la couleur de ses yeux. 

Nous tenons des seances publiques tous les dinianches soir, 6r5 ,  
rue North Clark, auxquelles tous les chercheurs de vkrité sont 
invitks ». CHARLES HOWELL, PH. D. LL. D. 

Pour la traduction : G. BÊRA. 

Notion du temps 
et psychométrie - 

J'avais reuni chez moi plusieurs sujets sensitifs pour faire, sous 
le contrôle de quelques amis, des expkriences d'extkriorisation de 
la sensibilitk, dont je me rkserve de faire connaître les principaux . 
'rksultats à propos des phénomknes de m@me ordre observes chez 
Maria V. c., lorsque mon attention tut mise en éveil par des faits 



rkvklant chez mes sujets des facultés que je m'attachai à constater 
aussi rigoureusement que possible. On peut les ranger, selon moi, 
SOLIS les rubriques suivantes : 

Notion du temps et de l'heure pendant le sommeil naturel aussi 
bien que pendant le sommeil provoque et à l'ktat de veille ; 
dkdoublement pendant le sommeil naturel; psychomktrie. 

Voici les faits : 
Le dimanche; 19 rnars de la prksente annke, j'avais consacre la 

soirke aux expkriences d'extériorisation et il ktait prks de minuit 
lorsque l'on se separa. Dans ces conditions je risolus d'accom- 
pagner jusque chez elle, avec un de mes amis, un d.es sujets, 
Augustine 0. .., qui avait bien voulu se prêter à mes expkriences. 

En route, Augustine se montrait fort préoccupée et me dit que 
jamais elle ne pourrait s'éveiller 4 h. pour se rendre à son travail, 
comme elle doit le faire chaque jour. . 

n Si vous le voulez, lui dis-je, j ' h i  vous rkveiller à quatre 
heures. )) - cc Comment cela ? )) - cc Vous le verrez bien. A 
quatre heures précises, n'est-ce pas ? a Nous nous Quittâmes sur 
ces mots. 

Le lendemain, Augustine, en arrivant à l'atelier, fit le recit sui- 
vant à ses amies : - 

cc Je dormais profondkment, lorsque tout à coup, j'ai senti qu'on 
me tirait par l'kpaule et que l'on me secouait. Je m'éveillai et 
regardai l'heure aussitôt. Il était quatre heures précises ; non pas 
quatre heures et une minute ou moins une minute : non, quatre 
heures prkcises. )) 

Quant à moi, j'avais profondément dormi cette nuit-là et je 
n'avais, au rkveil, conscience de quoi que ce fût. Il y a prks d'un 
kilométre de chez moi au logement d'Augustine 0.. . 

Le mardi, nouvelle soirke, et en me quittant vers onze heures, 
Augustine O.. . me demande de venir. encore la rkveiller. 

cc Je veux bien, lui-dis-je, je vais me dedoubler cette nuit et nous 
irons nous promener. )) En lui parlant ainsi, je ne Songeais qu'à 

- plaisanter et ne tardai pas à oublier cette promesse. 
Cependant Augustine O.. . revint le lendemain, et voici ce qu'elle 

. me raconta : 
«- Cette nuit, vous etes venu et nous nous sommes promenés s u r  

* 



96 REVUE SCIENTlFIQUE ET MORALE D U  SPIRITISME 

les boulevards. 11 neigeait ; tout etait blanc ; cependant je n'avais pas 
froid; vous ne paraissiez pas avoir froid non plus, car vous ktiez 
nu-tête et sans pardessus. Nous avons beaucoup causé ; puis vous 
m'avez dit : « Maintenant je vais vous reconduire jusque cliezvous; 
vous vous rtveillerez et il sera quatre heures juste. » Je  nie rappelle 
que vous êtes venu jusque chez moi et vous m'avez dit: r( Réveillez- 
vous. a Je me suis éveillée tout d'un coup et je n'ni plus vu per- ' 

sonne. J'ai regardé l'lieure ; il etait quatre heures tout juste ; pas 
une nliiiute avec (textuel). J'ai regardé pour voir si c'était vrai 
qu'il avait neigé et j'ai vu que tout etait blanc sur les toits et dans 
la rue. Pour iiioi, ce n'est pas cela rêver, car hier soir il ne neigeait 
pas; il n'a neigé que cette nuit et c'est la seule fois de l'hiver. 
Comment l'aurais-je su ? )) En prononqailt ces mots, le sujet me 
regarde avec une stupefaction qui n'est n1:llement jouée. Pour moi, 
cette nuit a été aussi caline et m'a laissé aussi peu de souvenirs que 
les précédentes. 

Ce cas de dédoublement pendant le sommeil naturel rappelle 
exactement celui qui survint au Hâvre, 2 Cromwell Varley, l'élec- 
tricien, président de la compagnie anglaise des ciibles transatlan- 
tiques et que ce personnage kminent attesta devant le comité chargb 
par la sociétk dialectique de Londres de faire une grande enquête 
sur les pliénoinènes spirites. (Voir la séance du I 5 mai I 869, du 
Comité genéral) . 

Ces deux faits, qui s'&aient ainsi présentes 2 moi assez inopiné- 
ment, ine suggérkrent la pensée de tenter une série d'expériences 
que je pourrais suivre dans tolites leurs phases, en kcartant autant 
que possible toutes les causes d'erreurs. Quoique je fusse certain de 
la sincérité de mes sujets, je tins à faire contrôler par plusieurs 
temoins les plieiiomknes qui pourraielit se produire. 

Jeudi 13 avril ; sujet, Maria L.. . Je prie M. Raullé, un des assis- 
tants, de noter l'lieure précise oh je donnerai un ordre à Maria. Il 
n'y a dans la piece aucune pendule et M. Raulli est le seul qui 
posskde une montre. Je dis à Maria de s'eiidormir, ce qu'elle fait 
immédiateineiit, et j'ajoute : « Vous vous &veillerez dans 12 

minutes. » M. Raullé constate l'heure, qu'il ne fait connaître 
aucun de nous ; il retourne sa montre sur la table et iioiis causons. 

A un moment donné, Maria se redresse, secoue vivement ses 
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membres et ouvre les yeux, en disant: « Je  suis réveillée. » Avant 
de toucher sa montre,M. Raullé dit : Il etait 9 h. $ 9  au moment 
de la suggestion. )) O n  retourne la inontre ; elle marque I O  h. I I .  

Samedi, 15 avril. Deux assistants. Messieurs Raullé et Turpin 
ont une montre ; ils les rkgleilt exactement l'une sur l'autre et il est 
convenu qu'eus seuls coiliiaîtront l'heure avant la fin de chaque 
expérience. 

Je dis à Mme Dérick : « Endormez-vous : vous vous rkveillerez 
dans I 3 minutes. » Elle toilibe aussitôt dans le sommeil; les deux 
contrôleurs constatent l'heure et retournent leurs montres, le verre 
contre la table. Nous causons de questions absolument étrangeres à 
l'expérience. 

Tout  à coup Mme Dérick se redresse: « Il est temps que je 
m'éveille. » Elle ouvre les yeux et le réveil est considéré comme 
effectif ail moment oii elle les ouvre. Les contrôleurs retournent 
leurs chronomktres : La suggestion a été donnée à I O  11. 20 : il est 
exactement I O  h. 3 3 m. 

Je prends la montre de M. Raullé et fais constater l'heure par 
Maria L.. . Il est I I  h.  exactement ; personne ne dit mot. MmeDerick 
dort depuis un quart d'heure environ. « Je vais, dis-je à Maria L.. . , 
vous donner la montre dans la inain, vous ne 13 regarderez pas et 
et vous vous réveillerez i I I  h. 8 m. Tenez, voici la montre, mais j'y 
substitue une piece de cinq francs, qu'elle serre avec convic- 
tion. 

Je rends le chronomètre ;l M. Raullé, qui le pose, retourné, sur 
la table. 

Je m'approche de Mme Dérick endormie : « Mme Dérick, vous 
vous rttveillerez B I I  h. I I  m. ! 1) 

Je reprends ma place : les deux sujets dorment profondément. 
Bientôt Mme Derick s'agite : elle s'adresse à Maria L.. . : (( Maria ! . . . 
Il va ' bientôt être temps de t'éveiller 1.. . Allons.. . Il va être 
l'heure ! )) 

Maria L.. . se redresse ; elle répond : « Oui a et elle ouvre les 
yeux. 

Les contrôleurs constatent qu'il est I I  h. 8 prkcises. 
Madame Derick continue à s'agiter ; elle semble aux prises avec 

un être que nous ne voyons pas : « Il est.. . oui, je le sais bien,. .. 
e 



je sais qu'il est l'heure, à peu pres,. . . mais oui.. . (d'un ton 
suppliant) oui.. . tout-k l'heure.. . laisse-moi dormir.. . c'est l'heure 
juste maintenant.. . tenez ! (i ce moinent elle frappe trois grands 
coups sur le 'fauteuil).. . c'est l'heure ! (Monsieur Marin constate 
qu'il est I I 11. I I très précises). . . je veux dorniir.. . pourquoi me 

' réveiller ?. . . je suis fatiguée ! ! . . . » 
Le sujet lutte encore un peu. Enfin : Ah ! tant pis.. . » et elle 

ouvre les yeux et paraît fort ennuyée d'être ainsi rkveillke. O n  ne 
peut pas me laisser tranquille ! dit elle. » 

Maria L.. . est bien Cveillke : cc Je vais vous donner la montre, 
lui dis-je, vous me la rendrez dans neuf minutes ; ne dormez pas ! )) 

M. Radle  constate l'heure à l'instant même. La montre est 
enveloppke et on forme un 'paquet que je remets à Maria L.. . 
Celle-ci garde le paquet et cause avec nous. 

Tout  a coup son visage se contracte : cc Oh ! )) (le bras est secoue 
de violentes contractions musculaires), tenez, voici la montre ! . . . 
je ne puis plus la tenir . . . 1) 

O n  constate alors qu'elle l'a gardée exactement neuf minutes. Le 
contrble était fait par Messieurs Raullé, Marin et Turpin. Inutile 
de constater qu'elle n'a pas vu la montre, toujours renfermée dans 
son enveloppe. 

Le paquet contenant la niontre de M. Raullé, est refait aussitôt 
et l'on place l'autre chronomètre, retourné, sur la table. Quelques 
instants après, je le tends à Maria en lui disant : Tenez, ne 
dormez pas et remettez-moi le paquet k I I  heures 23 m. a 

A peiiie le sujet a-t-elle saisi le paquet, qu'elle est prise d'une 
vive agitation : elle paraît so~iffrir : a Tenez, voici votre paquet !. . . 
O n  ne peut pas le garder ... )) Elle le rend iininkdiatement et les 
contrôleurs constatent qu'il est I I  h. 23. Elle ne l'a pas gardé 
30 secondes. 

Je  dis alors à cinq des ,assistants : cc Que chacun de vous écrive 
séparément, sur une feuille de papier blanc, une lieure quelconque, 
entre I I  11. 40 et I 11. du matin. Que  personne ne sache ce que le . 
voisin a tcrit et vous replierez le papier un grand nombre de fois 
sur lui-même. De cette façon, personne ne pourra en lire le contenu, 
que je ne dois pas connaître moi-mêine. )) 

Messieurs Raullk, Turpin, Marin, RenC et Jules Navez se confor- 
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ment à mes dksirs et se tiennent soigiieusement ir l'kcart les uns des 
autres. 

Les cinq billets, réunis dans un chapeau, sont vivement secoués 
et je prksente le chapeau i Maria L.. . en lui disant : o Prenez un 
billet que vous cacherez bien dans votre main soigneusement 
feriiike ; dormez ! .. vous vous reveillerez à l'heure inarquée sur le 
billet tenu dans votre main. 1) 

J'opére de niême avec Mme Derick. 
Les deux sujets s'endorment aussitôt. Les trois billets restes dans 

le chapeau sont mis avec celui-ci ir l'écart, mais ir portte de la vue. 
Nous voyons le chapeau et non les billets : nous ignorons absolu- 
inent quels sont ceux qu'ont pris les sujets. Ceux-ci n'en savent pas 
davantage et personne ne pe~i t  voir- l'heiire, les chronométres t tant 
toujours retournes sur la table. 

Tout  à coup les deux sujets se redressent et s'kveillent en même 
temps ! Je crois d'abord que l'expkrience est inanquke. Il est minuit 
moins cinq minutes. Nous prenons les billets des mains des sujets 
et nous les ouvrons sur le billet de Maria L.. . nous lisons : 
minuit inoins cinq et sur cel~ii de Mme Derick : onxe Ï'heures cinquante- 
cinq minutes ! 

Mardi I 8 avril ; sujet, Mndelei~ze D. . . complexion dklicate ; 
s'endort par ma seule présence. Suggestion : « Dormez ; vous vons 
rtveillerez dans 7 minutes ! )) 

Il est à ce moment 9 h. 40 m. ; le chronométre est retournk sur 
la table. Au bout de quelques minutes, le sujet oscille, la tête a des 
mouvements de balancement et bientôt la respiration devient entre- 
coupke. Le sujet semble gêné. Brusquement Madeleine ouvre les 
yeux, coinme rkveillée en sursaut.. . Il est exactement 9 h. 47 m. 

Ce sujet ne se prête aux expkriences qu'a son corps defendant. 
Elle est du reste parfaitement maussade, même i l'ktat de veille, 
d'aprés ses parents. Endormie, elle n'obkit aux ordres donnes dans 
un but exptrimental, que contrainte et forcke. 

Sujet : Mme Dkrick. 
J'ai kcrit, sur des feuilles pliees et replikes neuf ou dix fois, des 

heures diverses. Je  prends moi-même un des billets au hasard et je 
le tends ir Mme Derick. J'affirme que j'ignore absolument le chiffre 
inscrit. Au lieu de donner au sujet l'ordre de s'kveiller ;2 l'heure 

t 
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inscrite sur le billet, je lui dis de Sendormir à cette même heure. 
Au bout de trois minutes, Mme Derick s'endort. 
rt Nous allons voir, dis-je, si c'est bien l'heure inscrite sur le 

billet, 1) et je me dispose 5 le lui prendre de la main ; mais le sujet 
me repousse : (( Non, ce n'est pas l'heure; vous avez tenu le billet 
trop longtemps dans la main et c'est ce qui m'a endormie ! Vous 
auriez bien dû le prévoir ! )) 

Je  laisse alors le sujet tranquille et, modifiant le plan que j'avais 
forme, je lui dis de s'&veiller a l'heure exacte inscrite sur la feuille. 
Le sujet me rkpond : N Oui. )) 

Tout  le corps est agite par des secousses. Le sujet semble 
repousser du geste l'intervention d'un tiers qui l'ennuie - Elle 
soupire, fait de profondes inspirations.. . A chaque moment, signes 
de denegation.. . . Elle semble indiquer le billet du geste.. . Enfin 
les paupikres s'ouvrent ! . . . . II est I O  h.' 18. 

Le billet est ouvert : il porte IO h. 18. 
Comme dans toutes les autres expériences, la montre servant au 

contrôle est restke constamment renversee sur la table jusqu'au 
moment où il était nécessaire de la consulter. 

Sujet : Mme Derick. 
Diverses heures sont inscrites sur de petits morceaux de papier, 

qui sont ensuite roules, et le sujet en prend un au hasard. Conime 
ils avaient été placés dans une poche et bien mêles, je ne pouvais, 
pas plus que le sujet, deviner l'heure inscrite. Le chronomktre 
repose retourne sur la table et nul ne peut se rendre compte parmi 
nous de l'heure qu'il est au moment où l'experience commence. . 

Le sujet est endormi et je lui donne l'ordre de s'&veiller 21 l'heure 
indiquke sur le papier. Personne ne cherche 5 connaître quelle 
heure il est. 

Le sujet s'agite,se secoue, fait de profondes inspirations et semble 
se debarrasser d'un importun. Enfin il s'eveille b ruq iement  : il est 
I I  h. 27 .  

Le billet est ouvert sous les yeux de tous les assistants qui le 
retirent de la main du sujet : il porte inscrit : 1 I h. 27 m. 

CHARLES BROQUET 
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Nouveau 
Recueil d'observations 

CERTAINS PHÉNOMÈNES DE LA TRANSE 
Par RICHARD HODGSON, L. L. 

t 

(suite) 

Plus loin, je mentionnerai dans inon rapport, plusieurs autres 
incidents qui se produisirent dans les séries de séances dont je ne 
parle pas maintenant. Je vais donner ici des fragments du compte- 

- rendu de la onziéme séance de cette sCrie, en date du 
22 décembre 1892. 

A cette skance, un fait d'un caractére persoiiiiel fut exactement 
mentionnk par G. P., à propos de certaines circonstances spéciales 
de l'une de ses rencontres avec les Howard. En réponse i des ques- 
tions posées, il précisa avec exactitude que ce fut :i Kew-York,inais 
il fut incapable de donner des détails bien nets. Il donna inexacte- 
nient les noms de deux amis communs de New-York, lorsqu'on 
lui demanda o i ~  l e  dîner avait eu lieu.. . Arthur C*** fiit citC comme 
un ami, et il donna aussi le nom de la ville de Portoinouth, près 
de laquelle M. C*** habitait pendant l'été, ce qui était exact. 

Ce fut pendant cette seance que se produisit l'incident le plus 
dramatique peut-être de toute cette série. Mme Howard soutenait la 
tête de Mme Piper,j90bservais l'écriture et M.Hoaard,assis à quelque 
distanse,fuinait dans une longue pipe,lorsque la conversation suivante 
s'engagea : 

a G. P. : Maintenant, que ferai-je pour vous ? 
R. H. (( Eh ! bien, Georges, il y a une cliose que vous devriez 

bien nous donner, un message particulier que vous sauriez être 
l'objet de nos désirs, ou quelque chose sur un sujet philosophique. 
Nous serions si heureux d'en obtenir ! )) - M. Howard : - 
Georges, avant que nous causions de philosophie, vous devez savoir 
ce que j'eii pense 1). - G. P. - C'est tout à fait informe, bien 
sûr a .  M. Howard : - « Dites-iious quelque cliose : vous devez 
bien vous rappeler certaines choses connues de nous deux. Peu 
in~porte ce que peut être cette chose. Dites-moi quelque chose connu 
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de nous deux seuFemeiit.Je vous le deinande parce que vous n'avez 
pas pu nous donner un certain nombre de choses que nous vous ' 

avions demandées )). G. P. - « Pourquoi ne me demandiez-vous 
rieil a~iparavailt ? )) - M. Howard - : « Parce que l'occasioil ne 
s'en est pas prksentée D. - G. P. - Que voulez-vous dire, Jin1 ? )) 

M. Howard : - n Ce que je desire, c'est que vous me donniez 
quelque chose que nous deus connaissions seuls, quelque chose 
ayant trait à notre pas& et que nous connaissions seuls ». - G.P. : 
« Douteriez-vous de moi,iiion vièil ami ? 1) -M.Howard : «Je  dé- 
sire seulement quelque chose : Vous n'avez pu répondre à certaines . 

questions que je vous avais posées. Maintenant je désire que vous 
me donniez, dans les conditions que vous voudrez, l'équivalent des 
réponses à ces questions n. - G. P. - « Mais quelles sont- 
elles ? )) - M. Howard - (( Les questions portaient sur le lieu 
où nous avions dîné et que vous ne vous rappeliez pas ; mainte- 
nant dites-nloi ce dont vous vous souvenez )) .- G . P .  O h  ! vous ' 
le voulez maintenant )). - M. Howard. - « Dites-moi ce que 
vous vous rappelez sur ce qui arriva auparavant ». - G. P. - 
Soit, je le ferai. Quant ?i Arthur, [voir ci-dessus], cela peut être 
considkré coinine une preuve. Combien absurde., . Que voulez- 
vous, Jiin ? Pensez-vous h nos conversatioils sur divers sujets, ou 
pensez-vous à qlielq~ie chose d'autre ? » - M. Howard - « Je  
songe k quelque chose. Georges, écoutez-inoi un instant, écoutez, 
Ccoutez ». - G. P. - Je le veux bien ». - M. Howard - « Je  
songe que nous avons passé ensemble un grand nombre d'étés et 
d'hivers ; que nous avons eu trk; souvent les inêmes faqons de voir, 
et que iious avons ressenti trks souvent les inêiiies convictions. 
Maintenant, attendez une minute [G. P. coinmence A écrire] - 
G. P. « Vous me parliez souvent de.. . )) 

En reproduisant ici les paroles écrites par G. P., on ne peut 
donner i~ i c une  idee des conditions particulikres de cette scène.Toute\ 

' la partie supérieure du corps de Mne Piper, écartée du côté droit et 
fortement penchée, repose inerte et coinme inaniii1ée sur l'épaule 
de Mme Howard ; inais le bras droit et spkcialement la main,inobile, 
intellïgen te, tantôt comme -su pliliante, tantht iilipatiente et impé- 
tueuse, continuait k écrire avec obstination ; inais le contenu de 
cette coinmunicatioil renferme sur la vie de G. P. des détails beau- 
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coup trop personnels pour qu'il soit possible de la reproduire ici. 
J'ai pu lire un certain nombre d'attestations qui furent confirmées 
par M. Howard ; ensuite la main écrivit privé, et me repoussa dou- 
cement. Je me retirai donc dans une autre partie de la pikce, et 
M. Howard prit ma place h côté de la main, de sorte qii'il pouvait 
lire ce qu'elle écrivait. Il ne lut pas à haute voix, naturellement,car 
tout cela avait un caractère trop privé pour que je pusse en prendre 
connaissance. Chaque fois qu'elle atteignait la fin d'un feuillet, la 
main l'arrachait du block-notes, le jetait vivement vers M. Howard 
et continuait à écrire. M. Howard ine dit que les circoilstanres 

\ 

rapportées contenaient précisément l'espèce de preuves qu'il récla- 
mait, et il ajouta qu'il était absolurne~zt convaincu; absolu~itent. Après 
cet incident, la conversation se porta de nouveau vers le passé, et 
présenta trks spécialement le cachet de G. P. 

cc Quant i mon travail, oui, mon écriture, nous avions cou- 
* tume de nous aider n~utuellement.. . . . Jim, dans le milieu où je 

suis, bien des choses sont encore obscures pou1 moi, mais vous 
me le pardonnerez, n'est-ce pas ? Aujourd'hui, comme lorsque 
nous étions encore incariiés,il nous arrive d'oublier certaines choses, 
n'est-ce pas, Jim, mon vieil ami ?. . . Que Dieu vous bénisse, Jim ; 
je vous adresse tous mes remerciements. Vo~ i s  avez toujours relevé 
ilion courage lorsque je me laissais abattre. Vous vous rappelez 
comment il vous arrivait parfois de vous irriter contre moi, mais je 
comprenais tout cela, n'est-ce pas, mon vieil ami ?. . . Je me laissais 
parfois étrangement abattre ; mais aujourd'hui, Jim, tout va bien,et 
vous ne pourriez jamais vous figurer i quel point je vous aime, et 
combien je suis heureux de revenir ici et de vous parler de tout 
cela.,. Lorsque je trouvai que j'étais réellement encore vivant, je 
bondis de joie, et ma preiiiiére pensée fut de vous trouver, ainsi 
que Marie. Ainsi, mon vieil ami, grice i Dieu, je suis ici vivant et  
bien. .. 

Une remarque qui me fut faite plus tard et qui se rapportait aux 
circonstances dans lesquelles se produisirent des constatations de 
nature privée, donne une démonstration de la présence de G. P. 
toujours vivant : 

r( Merci, Aodgson, pour votre précieux secours et vos procédés 
discrets, ainsi que pour la patience dont vous faites preuve en ces 
difficiles matikres a. 
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Comme je l'ai déïi dit, Mme Piper souffrait beaucoup à cette 
époqie, et la dernière skance qu'elle put donner avant son opération 
eut lieu le 12 mars 1893. Cette skance fut tenue surtout afin que 
les docte~irs qui devaient l'opérer fussent un p ~ ~ i  familiarisés avec 
les pliénomènes de trance chez M e  Piper, dans le cas où quelque 

. incident insolite se développerait pendant que l'on ferait l'opkration 
sous l'influence de l'éther. 

G. P. kcrivit seulenient quelques mots d'avertissen~ent, disant : 
qu'il venait consacrer seulement une minute avec nous. Je com- 

prends tout maintenant. Je vous attendrai et je serai près de vous 
autant que je le pourrai pendant cet intervalle a .  

Phinuit fit une description de la maladie de Mme Piper qui se 
trouva en confornlité absolue avec le diagnostic des iiiédeciiis, et 
fut confirmée par l'opération, dont le succès f ~ ~ t  complet, le 14 
mars I Sg 3, sans qu'aucune circonstance aiiormale se produisit. 

DOCTEUR AUDAIS. 

Appel à nos frères , 

EN SPIRITISME 
> -- 

Les savants ne nient plus, actuellement, la possibilité des phéno- 
nlknes spirites, A. effets physiques ; ainsi qu'en fait foi le remar- 
quable ouvrage de M. A. de Roclias : « L'Extériorisation de la 
Motricité n ; mais ils continuent i vouloir attribuer ces pliénoniknes, 
uniquement à la force psychique, émanant du inédiuin et des 
assistants, sans aucune intervention de la part des Esprits. 

Des lors, il devient de plus en pl~is  indispensable de réunir un 
faisceau de preuves d'identitks, données par les Esprits dans des 
conditions telles qu'il ne puisse plus être permis de révoquer en 
doute leur existence extra-terrestre et : d'ailleiler aiilsi ces iiiênies 
savants, à ne pas négliger, dans leurs observations ou coiistatations, 
la cause intelligente occulte qui régit les pliéiiomknes à effets 
physiques, comme la plupart des manifestations spirites d'ordre 
médianimiq~ie. 
- Dans ce but, nous ne saurions inieux faire que de replacer 
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sous les yeux des lecteurs, le questionnaire ci-aprks, qui avait été 
klaboré par M. A. Mor.gin et p~iblié ensuite, il y a quelques années, 
par le Comité de Propagande &lu par le Congrés spirite et spiritua- 
liste dé 1889 et de les prier instamment, de vouloir bien signaler ;i 
M. G. Delanne, le vaillant Directeur de la (( Revue scientifique et 
morale du spiritisme n, par des proces-verbaux circonstanciés, 
répondant, selon le cas, aux questions énumérées ci-dessous, les 
faits d'identité spirite dont ils ont pu être téiiioins, ou qui sont par- 
venus directement à leur connaissance. , 

O UES TIONNA IRE 
h. 

I O  Par quel mode de médiumnité avez-vous obtenu la preuve de 
l'identité de l'esprit qui s'est communiqué ? 

Indiquer dans les procès-verbaux le mode de manifestation de l'esprit : 
Table - planchette - écriture intuitive - écriture mécanique ou auto- * 
matique - ardoise - écriture directe - vision, - incarnation, appari- 
tion - matérialisation a la lumière ou dans l'obscurité - photographie 
spirite - moulages ou empreintes résultant.de matérialisations partielles 
de la face ou des membres, etc. 

2 O  Quelles sont les preuves d'identité données par l'esprit qui s'est 
manifesté ? 

Détailler les faits rappelés par l'esprit. 
Dire si ces faits étaient présents dans la pensée de la personne à laquelle 

la preuve d'identité était donnée, ou bien si elle en avait perdu le sou- 
venir. 

Dire si les termes, employés par l'esprit, étaient les mêmes que ceux 
dont il avait coutume de se servir de son vivant, ou bien, si on a remar- 
qué seulement une ou plusieurs expressions, qui lui étaient également 
familières pendant sa vie humaine. 

Spécifier si les conditions dans lesquelles l'esprit s'est manifesté révé- 
laient son caractère, sa manière d'être habituelle ; tel enfin qu'on l'avait 
connu avant sa mort. 

1,'esprit qui s'est manifesté était-il connu du médium, d'un seul, ou de 
plusieurs des assistants ? 

Les preuves d'identité concernaient-elles une personne non présente a 
la séance, et le contrôle, établi après cette séance, a-t:il permis de bien 
reconnaître la personnalité de l'esprit ? Dire dans quelles conditions ce 
contrôle a été effectué. 

4 

3' L'esprit, qui s'est communiqué, était-il coilîplèten~ent inconnu des 
personnes présentes et des habitants de la localité ? 

* 
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Si oui, par quels moyens a-t-on pu constater son identité, étant donnés 
les faits de  sa vie terrestre qu'il aurait rappelés ? 

Citer quelles pièces ou docunlents ont été consultés dans ce but : Acte 
de naissance, acte de mariage, actz de décès, état des services militaires, 
brevets ou cominissions, etc., etc. 

Quel genre de correspondance a été échangée pour rechercher l'identité 
- de l'esprit ? 

4" En ce qui concerne les identités obtenues par la vision, au moyen de 
médiums voyants ou de somnambuIes lucides, il est indispensable de 
mentionner, dans les procès-verbaux, si le médium ou le lucide avait 
connu, de son vivant, l'esprit dont il aurait fait la plus exacte descrip- 
tion ; dire dans quels termes cette description a été faite et n'omettre 
aucune des particularités qui ont permis de reconnaitre l'esprit. 

Spécifier, en outre, si l'esprit était connu d'une ou de plusieurs des 
personnes présentes, et si ces personnes pensaient a cet esprit, avant ou 
pendant que le médium en faisait la description. 

Dire si l'esprit s'est présenté sans évocation et inopinément a la vue du 
médium ou du lucide. 

Indiquer si l'identité, obtenue par vision, a servi de moyen de con- 
firmer les identités données par l'esprit, dans la même séance, au moyen 
de la table, de la planchette, de l'écriture médianimique automatique ou 
directe, etc,, etc. 

5" Dans les communications spirites obtenues par l'écriture tnédiani- 
mique ou l'écriture directe : 

A-t-on pu reconnaitre si cette écriture était seiîîblable à celle qu'avait 
l'esprit de son vivant ? 

A-t-on, à cet effet, comparé l'écriture donnée dans la comn~unication 
par l'esprit, avec celle qii'avait laissée cet esprit a ses parents ou amis 
survivants ? 

60 Faire connaître le nom des personnes qui peuvent garantir l'exacti- 
tude des faits signalés dans les procès-verbaux ; mieux encore, s'efforcer 
d'obtenir que ces personnes veuillent bien signer ces mêmes procès- 
verbaux, en indiquant leur adresse et leur qualité. 

TREBLA. 

NOTA. - Les personnes qui n'auraient pas eiicore obtenu, des esprits, 
des preuves d'identité dans les conditions exposées dans le questionnaire 
qui précède, sont instamment priées de chercher à en obtenir et, parmi 
ces preuves, celles, surtout, se rapportant a des personnes inconnues du 
médium, ou à des personnes qui i~'assistaient pas a la séance. Ce genre de 
preuves pouvant établir, sans conteste, l'existence de l'âme, ou de l'esprit, , 
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après la mort charnelle. sa commynication possible avec les humains sur- 
vivants, et  de répoildre ou d'infirmer toutes les théories imaginées par nos 
contradicteurs. 

De cette façon, nous prouverons que les spirites savent s'entourer de 
tous les moyens de contrôle destinés à donner a leurs expériences le 
caractère rigoureusement scientifique, pouvant établir, sur des bases 
inébranlables, la vérité sur l'existence des esprits. 

Pour mémoire : Lire dans l'ouvrage Cherchons, par Louis Gardy, 
pages 84 et suivantes, la relation de preuves d'identités bien coris- 
tatées. 

NOTE DE LA RÉDACTIOW. - MM. les Directeurs des autres Revues ou 
Journaux spirites et spiritualistes sont priés, chacun en ce qui concerne 
leur Journal ou Revue, de reproduire l'appel et le questionnaire qui le 
précédent. 

Croquis psychiques 
(Suite) 

Je me levai et malgré l'épuisement de mes forces, je voulais 
relever le courage de l'excellente et charitable femme, dont la bonté 
maternelle avait reconcilié, en quelque sorte, la fleiiriste avec le 

1 monde terrien contre lequel elle avait été si exaspérée et qu'elle 
avait quitté avec joie ! 

Mais je ne pus accomplir mon désir, car une force supé- , 

rieure me ramena subitement dans ina corporéïté ' 
Je rouvris les yeux, trks éinue encore du spectacle auquel je 

venais d'assister; je nl'aperqus alors que j'avais le visage inondé 
de larmes, j'avais pu coininuniquer mes itiipressions astrales, ou tout 
au moins leur reflet, mon enveloppe physique endorinie. Aussi 
n'oublierai-je jamais les derniers monlents de la jeune fleuriste de 
Belleville. 

Je sais qu'elle est heureuse aujourd'hui dans une région astrale 
où les fleurs-principes, les vivants prototypes de la Flore terrestre 
sont pour elle des compagnes presque douées d'intelligence, qui la 
comprennent,l'enveloppent et lui forment un entourage harinonieux 
et sympathique. - Inutile d'ajouter que d'autres joies sont encore 
accordées celle qui,dans sa dernière incarnation,a subi, malgré ses 

t 
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goûts réels d'ordre et d'honnêteté, les coiitacts visqueux- du vice 
parisien dans ses plus abjectes réalisations. 

Dans une de ses précédentes existences, la jeune fleuriste, dont 
on vient de lire la lamentable fin, avait été une dame noble, riche, 
honorée et jouissant d'une robuste santé ; mais elle eut une con- 
duite dévergondée,et cela pour le seul plaisir de faire le mal et d'en 
faire aux autres.. . Elle mourut âgée, niéchante et  encore perverse, 
malgré son âge; elle poussait i la luxure les jeunes personnes de son 

Longtemps, des siècles peut-être, cette âme coupable souffrit de 
différentes maniéres dans le monde astral inférieur, dans l'enfer, si 
vous vo~ilez, dans l'avitchi ; inais de temps à autre elle avait des 
répits, et dans ces accalmies, il lui était donné de revenir sur la 
terre et de voir des âmes adonnées aux mêmes vices qui l'avaient 
perdue. 
- Si tu acceptes, lui disait son guide, dans ces pérégrinations 

tearestres, de supporter, forcée par la destinée, ou bien de subir les 
conséquences de la luxure humaine dans laquelle t ~ i  t'es jetée 
volontairement corps et ime, contaminant par ton vice les âmes 
qui étaient sous ta dependance, eh ! bien, au prix de cette grande 
torture... tes fautes et même tes crimes te seront en grande partie 
pardonnés ! 

Pénétrée d'horreur h la perspective de la mishre, de l'opprobre et 
de la souffrance physique, l'âme de la grande dame impure et cri- 
ininelle hésita longtemps . . . 

Enfin, elle accepta volontairement l'épreuve. Elle naquit de nou- 
veau et dèvint cette fois la victime des vices de la société actuelle. 
- Si son premier séducteur l'eût épousée comme il aurait dîi le 
faire, la pauvre fleuriste n'aurait qu'en partie épuisé la coupe de 
l'expiation. 

Il dépend donc de nous d'adoucir même les épreuves et les 
expiations acceptées par les inles. - Sachant trks bien toutes les 
souffrances qui les attendent dans leur reincarnation, les 4mes en 
éprouvent une douleur intense, douleur toute morale, mais plus 
cruelle encore que celles qu'elles devront supporter ; vivre dans un 
corps de chair, en sorte que ces 4mes ont pour ainsi dire enduré 
la moitié de leur supplice ; aussi une société plus altruiste pourrait 
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par suite diminuer la partie de l'expiation qui se fait sur le plan 
physique (materiel), sans enlever l'ime le merite de l'expiation. 

Que cette pensée suggère à chacun de nous le désir d'être mise- 
ricordieux et bon pour les êtres déchus. M. A. B. 

Faillite des Religions 
PAR 

P A U L  G R E N D E L  

(Suite) 
c< Que le souverain ait toujours une conduite pure, qu'il exécute fidè- 

6 lement .des engagements, qu'il soit le premier à observer les lois et ne 
<< s'entoure que de serviteurs honnêtes, désintéressés et amis de la jus- 
« tice. 

Ces sentences empreintes d'un profond sentiment de droiture ne peu- 
vent avoir été formulées par ceux qui imaginèrent le code encore en 
vigueur chez les indous. 

L'homme possède mieux l'instinct du mal que celui du bien, il a une 
extraordinaire puissance imaginative dans l'emploi des châtiments. Les 
lois de tous les peuples civilisés ne se préoccupent guère de récompenser, 
d'encourager les belles actions, mais elles punissent les coupables, avec . 
des raffinements de cruauté qni proviennent de la nécessité de défendre la 
société contre les méchants et aussi du désir de maintenir les préroga- 
tives de chacun, bien ou mal acquises. 

Le voleur, le prévaricateur seront toujours plus durs et inhumains pour 
conserver le fruit de leurs rapines que l'honnête travailleur et que celui 
qui tient sa fortune de ses ancêtres. 

L'homme, peu scrupuleux, devient facilement cruel. Non content de 
se garantir par les lois et les châtiments corporels, il imagine des suppli- 
ces extra-terrestres qui ne peuvent se concilier avec la justice et l'impar- 
tialité d'un être divin. 

Non seulement l'indou a des supplices d'une cruauté inouïe, qui ne le 
cèdent en rien à ceux que mit en vigueur la sainte inquisition, mais 
comme l'homme ne résiste pas longtemps à la souffrance corporelle dont 
la mort le délivre, il lui inflige la crainte de peines éternelles, d'une 
suite de siècles où les supplices le tortureront sans arrêt et sans aucun 
espoir d'apaisement. 

t 
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C'était le moyen d'abêtir l'homme des classes inférieures, de le tenir 
éternellement en servage. 

Le Naraca, l'enfer brahmanique est divisé en vingt et une parties : 
<< r 0  Lieu des ténèbres ; 2 O  Séjour des ténèbres plus épaisses ; 3" Séjour 
des larmes ; 4 O  Séjour des larmes plus abondantes ; go Lieu des tor- 

a rents avec grandes vagues : 6 et 7' Séjour des grandes douleurs pour 
l'esprit ; 8" Séjour des animaux venimeux ; g a I 5 0  Séjour des insectes 

<( venimeux, des animaux impurs et féroces, des oiseaux de proie, du fiel 
<< et du poison , I 6 à 17" Lieu des grandes et terribles souffrances ; 

. (4 18" Place des dards de fe3 ; 19" Lieu ou les méchants sont brûlés sur 
(4 des grils de fer ; 20" Lieu des épées et des tridents ; 2 I O  Rivière de 
u feu. 

Extrait du Padma Pourama 6 u n i  nuit éternelle enveloppe le Naraca, 
a on n'y entend que des gémissements et des cris affreux. Les douleurs 
<< les plus aiguës qui puissent être causées par le fer et le feu y.sont res- 
a senties sans interruption. Il y a des supplices affectés à chaque genre 
6 de péché, a chaque sens, à chaque membre du corps : feu, fer, serpents, 
6 insectes venimeux, animaux féroces, oiseaux de proie, poison, puan- 
6 teur effroyable, tout est employé pour tourmenter les damnés : 

E( Les uns ont les narines traversées par un cordon à l'aide dbquel on les 
(4 traîne sur le tranchant d'une hache extrêmement affilée ; d'autres sont 
<( condamnés à passer par le trou d'une aiguille et pour cela battus sur 
<< une enclume par de noirs démons ; des milliers barbotent dans les étangs 
<< pleins de boue immonde et de détritus en putréfaction. » 

Il est facile de comprendre, d'après cette énumération des peines de 
l'enfer, que les naïfs croyants soient facilement dépouillés par les brahmes 
qui leur promettent, moyennant des offrandes proportionnées à leur posi- 
tion, de tirer du noir Naraca un, deux, trois et même dix ancêtres. 

Il exist:) cet effet un- quantité de pratiques et des formules, comme, 
chez les catholiques~ dont l'enfer présente un aspect tout aussi ridicule, 
qui ferait éclater de rire s'il ne donnait la honte de voir de nos jours, 
sous la république, enseigner ouvertement aux enfants que tous les 
libres-penseurs vont rôtir dans le Naraca des chrétiens, sous l'œil justi- 
cier de Dieu, des archanges, des saints et des élus ! 

Revenons a l'Inde, qui lors des débuts de son organisation sociale 
n'av-lit pas dans son code la peine de mort que les brahmes remplacèrent 
par un châtiment plus terrible. 

11s rejetèrent hors de leurs foyers tous ceux qui manquaient du respect 
dG aux saintes écritures, qui émettaient des doutes sur leur véracité, ainsi 
que ceux qui s'alliaient à une caste inférieure ou bien encore qui se per- 
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mettaient d'attaquer la toute puissance, la vertu, la sagesse des castes 
supérieures. 

On ne peut imaginer rien de plus terrible et de plus inhumain, que 
l'application de cette loi. Par le rejet de sa caste, l'homme perdait tous 
ses droits naturels, sa succession était ouverte et non seulement femmes, 
enfants, parents ne lui devaient plus rien, mais encort sous peine di1 
même rejet, nul, si proche qu'il fût, ne pouvait lui fournir l'eau, le riz, le 
feu. Le tuer n'était pas un crime. 

Ce misérable, hors la loi est moins qu'un animal mort pour tous les 
siens, il subit la vie dans toute son horreur et n'ose recourir au suicide 
tant est profonde la terreur des maux sans nombre qui l'attendent au 
delà de la terre. 

Tous pouvaient etre ainsi rejetés de la société ; brahmes, xchatria, 
vaysia, soudra tombaient au rang des parias. 

Ces malheureux s'unirent, se propagèrent. Hommes et femmes de 
castes diverses, cherchèrent en commun leur subsistance. Sans révolte 
contre ces lois iniques, ils conservèrent la foi et les superstitions incul- 
quées dès l'enfance et formèrent la classe des gens nîêlés nommée tchandalas. 

Ces déclassés, pullulant par la procréation et le rejet de ceux dont les 
puissants avaient intérêt à se délivrer, eurent des tribus, formèrent des 
villages et parvinrent même A acquérir une certaine prospérité. 

Mais au nom de la justice et de la religion les rois et les brahmes per- 
sécutèrent avec une odieuse rigueur, avec une effroyable cruauté, ces 
tchandalas parmi lesquels se trouvaient les propres descendants de leurs 
frères, de leurs sœurs, de leurs épouses, de leurs enfants ; car il y eut là, 
comme du ternpsde la sainte inquisition, un moyen de détruire dans son 
essor I'intelligence qui chercha'it a échapper aux insanités du fanatisme 
et a la superstition pour revenir a une ère meilleure. 

Des femmes, voulant se débarrasser l'une de l'autre, avaient un facile 
moyen, une arme des plus dangereuses pour perdre l'épouse préférée, la 
rivale. Les frères entre eux, les voisins se dénoncent sur qu'elques propos 
et l'accusé perd foyer, famille. situation, tout enfin, même le droit de prier. 

Pour que cette flétrissure fût indélébile et connue de tous, le fer rouge 
marquait le coupable au front ou à l'épaule, selon le crime qu'il avait 
coinmis. 

Les tchandalas n'avaient aucune existencelégale, la loi ne reconnaissait 
pas plus les liens de parenté que s'ils eussent été des animaux. 

Néanmoins les tchandalas, se développant avec une grande rapidité, 
formèrent un ensemble plus intelligent que la moyenne des soudras et 
des vaysias. 

I 



11s cherchèrent leur subsistance dans les forêts, défrichèrent des contrées 
jusqu'alors incultes, cultivèrent la terre, élevèrent des troupeaux et fabri- 
quèrent des briques dont les historiens indous leur attribuent l'invention. 

Les bralimes furent effrayés de l'importance de ces malheureux et un 
édit de Yati Richi défendit à tous les gens de classes mêlées d'habiter dans 
les villages. Ils devinrent nomades et vécurent avec les troupeaux. Plus 
tard, ayant a leur tête des brahmes et des xchatrias, ils habitèrent des 
édifices en terre et pierres sèches servant de pagodes et d'écoles. 

Environ huit mille ans avant notre ère, le roi P~.ntichta lança Lin édit 
connu sous le nom de Arta. C 1 

Cet édit défendait l'exercice du culte de Brahma et la lecture des Vedas 
aux tchandalas. Il était interdit de faire aucune cérémonie funéraire en 
l'honneur des mânes des ancêtres, de se réunir en village et de faire les 
ablutions prescrites. 

Sous peine de mort ils devaient se servir de la main gauche et écrire 
de droite à gauche. 

Plus puissants que le Dieu qu'ils servir, les sinistres et or- 
gueilleux despotes, rois et prêtres, effacent des millions d'êtres de Ia vie . 
civile et religieuse; ils poursuivent encore les morts de leur rage folle et 
enlèvent à ces proscrits, à ces déclassés, le refuge de l'illusion ; ils leur 
dénient le droit de prier et d'honorer les morts. 

Néanmoins les tchandalas se bâtissaient des cases de feuillage, priaient 
en commun et fabriquaient des ouvrages de poterie et des briques qu'ils 
vendaient aux abords des cités. 

En deux mille ans, malgré tant d'entraves à leur développen~ent, ils 
formèrent presque le tiers de la nation. Ils devenaient dangereux par le 
noml~re et pour abattre définitivement cette classe qui grandissait sans 
cesse, les persécutions devinrent odieuses. 

Sous l'artaxchatria Agastya, il fut rendu l'édit suivant : 
« i e r  Edit. - Confisque tout ce qui sera trouvé en possession des tchandalas 

par ce motif qu'ils n'avaient Ie droit de rien posséder. 
« Edit. - Ordonne que les tcliandalas soient ilniquement employés aiix 

travaux de briques et de  poteries pour le compte des Vaysiao dont ils deviennent 
les esclaves e t  qu'ils soient en~ployés Li entourer les viIles de murs en briques, à 
coiistruire des pagodes et des forteresses sans autre salaire que leur nourriture. 

3"dit. - Ordonne que la seule nourriture qu'il sera permis de leur donner 
consistera en ai1 et oignons, les livres sacrés défendant q~u'il soit donné aux tchan- 
dalas ni grains, ni  fruits portant grains, ni feu, iii eau. 

« 4"dit. - Qu'ils lie pourront prendre de l'eau pour leur subsistance, ni dans 
les fleuves, iii dans les sources, iii dans les étangs, mais seulenient aux abords 
des marécages e t  des abreuvoirs e t  dans les trous faits daiis la vase par le pas des 
bestiaux. » 
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11 est de plus interdit à ces misérables de laver leiIr linge, de faire leurs 
ablutions, l'eau croupie ne devait être employée qu'à éteindre leur soif, 

Et pour comble d'humanité, il est défendu aux femmes soudras d'ac- 
coucher les fenlrnes tchandalas et à ces dernières de s'aider entre elles! 

Toutes ces prescriptions exécutées à la lettre sous Agastya diminuèrent 
de moitié le nombre des habitants. 

D'où viennent cette atroce puissance du mal, ce besoin de dominer au 
prix de tant de souffrance ? Où les hommes puisent-ils tant d'inhumanité 
et l'idée de pareils raffinements de cruauté ? De l'orgueil et de l'égoïsme 
Mais qui les a mis au cceur des humains dans leur n~onstrueuse puissance, 
dans leur écrasante vigueur ?. . . 

Plus, tard les rigueurs se relâchent, les tcl~andalas respirent, essaient de 
reprendre la vie en commun, hors du servage et se construisent de nou- 
veau des cases de branchages. 

I]s ne doivent posséder que des chiens et des ângs. 
Ils ont pour vêtements les habits des morts, pour plats, des pots brisés, 

pour parure, du fer. 
Telles étaient les superstitions et la crainte de ces misérables qu'ils 

n'osaient enfreindre les défenses faites par la caste brahmanique et que 
réduits à la malpropreté sous un climat de feu, ils furent décimés par de 
nombreuses maladies et tombèrent au dernier degré de la misère et de 
l'avilissement. 

Les bouddhistes réagirent contre cet état, ils proclamèrent l'égalité des 
hornmes et refusèrent d'admettre les châtiments éternels. 

Toucher à la révélation, détruire des erreurs, sont les plus dangereuses 
tentatives que puissent faire les hommes de cœur et cette nouvelle doc- 
trine causa des luttes sanglantes. Ce fut, lors de ces luttes brahmaniques 
et bouddhistes que les tchandalas émigrèrent en foule, avec leurs troupeaiix, 
pour fuir les souffrances de tous genres imposées par la classe sacerdotale. 

Flots humains s'écoulant sur les plateaux de l'Asie centrale et sur les 
rives de l'Euphrate et du Tigre, désertant cette patrie, ces dieux, ces 
prêtres sans pitié qui, ainsi que les prêtres catholiques, faisaient une 
sélection, rejetaient à jamajs, dans la misère et dans l'opprobre, ceux 
qu'effleurait le doute, ceux qui avaient des passions trop vives ou un 
instant de pitié pour l'abaissement d'un paria. Une mère doit refuser l'eau, 
le feu, le riz à son fils ; si son cceur vibre, elle est rejetée pour des milliers 
d'années parmi les êtres impurs, sur terre d'abord et ensuite dans le noir 
Naraca. 

PAUL GRENDEL. 

8 



OUVRAGES NO UVEAuX 
L'AME EST IMMORTELLE - 

DÉMOATSTRATION EXPÉRIMENTALE 
M. Gabriel Delanne, dont nous avons suivi pas à pas les travaux que 

risuinent les trois ouvrages déjà publiés (Le ,.pirifis,lle devarzt la Scieizce: 
le Phénonzèire spl~*ife, et 1'E~olzttioiz nnil~ziqzre) s'attache aujourd'hui, dans 
l'ouvrage qui vient de paraitre, à la démonstration de l'immortalité de 
l'âme par l'unique métliode à laquelle nous devons toutes les grandes 
découvertes du XIXe siècle : I'obser..r~atioiz et l'expé~~ience . 

Voilà, dès lors, le problème de l'âme transporté des régions d e  l'a priori 
métaphysique sur le terrain solide des faits. Nous osons dire aujourd'hui 
qu'il n'en sortira pas, qu'il n'en peut pas sortir, et que quiconque pré- 
tendra disserter sur l'âme humaine, devra d'abord connaître les résultats 
réalisés par l'observation et l'expérimentation positives, vestibule obligé 
de toute recherche ilouvelle dans le domaine psyclîologique. Ce grand 
fait, nous le devons à M. Gabriel Delanne. 

Non que l'observation intime puisse être mise de côté Elle sera toujours 
le phare qui nous éclairera dans nos recherches lorsqu'il sera question de 
l'âme, et la fsycbologie r~ationnelle n'aura rien à perdre, mais au contraire 
tout à gagner de l'appui qu'elle trouvera dans les progrès récents de la 
+sycbologiephysiologiqare.. 

L'âme vue du dedans, c'est la nôtre. A cet égard, le sens intime sufit a 
nous la faire connaître dans ses nombreuses modifications. Nous-sommes 
les seuls témoins du ,conflit de nos idées et de nos propres sensations. 
Celui qui jugerait de notre état intérieur par l'observation qu'il ferait de 
notre caractère, des traits de notre visage, des éiilotions qu'il pourrait y 
surprendre, s'exposerait à de profondes méprises. Si la psychologie 
rationnelle n'a pas donné, depuis Maine de Biran et Jouffroy, les rksulfats 
qu'on espérait,, c'est parce que dans l'ordre des connaissances du moi, on 
a beaucoup observé, mais peu expérimenté, dans la supposition peut-être 
que l'expérimentation était impossible. 

S'il en était ainsi, l'étude de rious-mêmes pécherait par la baseen élimi- 
nant le côté expérimental, contre-épreuve nécessaire et logique de l'obser- 
vation faite non seulement par le sens intime ou la'conscience, mais par 
d'autres facultés de l'esprit qui ont, à la vérité, leur écho dans la 
coi~science, mais que la coilscience, ne crée p îs  et ne remplace pas. 

Peu d'hommes, sans doute, se sont appliqués à apporter à la fois dans 
l'étude des facultés de l'âme l'observatioi~ et l'expkrimentation dont elle 
est susceptible. Cependant le sujet n'est pas épuisé, et nous avons des 
raisons légitimes de croire que la science du nioi ne donnera sa complète 
floraison que lorsque l'analyse de nos facultés sera mieux faite, et que 
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l'expérimentation intime - que nous prétendons possible - aura servi 
a cette analyse. 

11 est acquis que la distinction célèbre faite par Jouffroy entre la psycho- 
logie et la pliysiologie. est insufisante aujourd'hui que l'âme est 
expérimentalement reconnue posséder des facultés qu'ignoraient les philo- 
sophes et les savants, lesquels n'avaient' tenu aucun compte des 
phénomènes pourtant si conlniuns du magnétisme humain (hypnotisme), . 
par l'excellente raison qu'ils n'avaient pour eux qu'un in-juste et méprisant 
dédain. 

La restauration de la science magnétique a ouvert d'autres horizons et 
le spiritisme est né de l'expérimentation dont le magnétisme est suscep- 
tible, et sans laquelle il ne mériterait pas le nom de science. D'où l'on 
peut dire avec certitude que la démonstration de l'immortalité de l'âme 
est aujourd'hui reconnue possible par la méthode positive a l'égal de . 

toute autre science. 
Le dernier livre de M. Delanne ne peut guère s'analyser. Il faut le lire. 

Ce sont surtout des faits, les faits les plus importants qu'il renferme, et 
ces faits, c'est l'auteur lui-même qui les analyse. Autant vaudrait repro- 
duire la table des matières. 

Cet ouvrage donne une exposition raisonnée et très complète des 
phénomènes de la médiumnité. Ce sont bien là les faits privikégiés dont 
parlait Bacon, les faits instructifs qiii sont l'étai solide de la méthode 
d'induction due' a ce philosophe et qui a produit tant de merveilles depuis 
deux siècles. 

Appliquée a la science de l'âme, l'auteur nous montre ce que cette 
méthode nous révèle de nouveau et de fécond sur ses attributs, sur son 
activité incessante, sur les forces intelligentes et libres dont elle dispose, 
sur son action sur le corps auquel eIle est unie et sur l'action qu'elle peut 
exercer, même à distance, sur les natures étrangères. 

La démonstration expérimentale de notre immortalité est complète et 
les documents que renferme l'ouvrage établissent très solidement l'exis- 
tence du périsprit, qui ouvre un vaste cnamp d'études sur le prohlème de 
la spiritualité de l'âme, différent du problème de l'inlmortalité, qu'on doit 
tenir maintenant pour risolu.. 

Par un avis de la préface, M. Gabriel Delanne informe les lecteurs que 
le dernier ouvrage qu'il vient de publier aurait dû paraitre avant 1'Evolu- 
tion aninzique. La remarque est juste et . nous félicitons notre savant ami 
d'avoir compris que l'étude directe de l'âme et des fonctions du périsprit 
était digne d'une introduction plus vaste et plus parfaite. Ces prolégo- 
mènes, nous les avons aujourd'hui, et rien maintenant ne saurait 
retarder l'auteur dans la continuation des curieuses et importantes 
recherches dont I'EvoZ~~tion aninzique nous a donné les premiers résultats. 

Pour nous, 1'Evolufion anil~zique est l'œuvre capitale de M. Delanne, 
Rien de semblable n'a été fait jusqu'ici. C'est un travail absolument nou- 

.i 
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veau, original, sur le problème incontestablement le plus complexe et le 
plus difficile à résoudre qui puisse tenter l'esprit humain dans l'explica- 
tion des mystères de la nature. 

Nous ne préteildons pas que toutes les conclusions du livre que nous 
venons de citer soient iiifailliblenient justes. Il se peut qu'elles exigent 
encore, pour defier toute critique, de nouveaux développeme~ts . L'auteur 

-lui-même, j'en suis certain, souscrirait a ces réserves. Son souci cons- 
ciencieux d'avoir voulu par un livre nouveau élargir encore les bases de 
sa grande étude sur les fluides mimiques, montre l'importance qu'il 
attache à un sujet que la vie entière du savant ne sufirait pas à épuiser. 
N'oublions pas qu'il s'agit ici de parcourir des domaines inconnus, et 
l'éternelle gloire de Gabriel Delanne sera d'avoir été le premier a les 
explorer. 

Quand le savant spirite, qui est aussi un remarquable écrivain, joint a 
l'autorité de la raison l'autcrité des faits, il rend a sa doctrine d'inappré- 
ciables services, dont tous ceux qui aiment la vérité lui seront 
reconnaissants. - FIRMIN NÈGRE. 

UNE ÉCHAPPEE SUR L'INFINI 
PAR 

ED. GRIMARD. - LEYMARIE éditeur. Prix 3 fr. 50. 
Chaque jour le spiritisme fait des recrues dans le moiide littéraire et 

savant. L'auteur de ce nouveau livre a été autrefois rédacteur scientifique 
de la Revue des deux Mondes. 11 a publié depuis, chez Hetzel, différents 
ouvrages estimés, aussi n'est-on pas étonné de retrouver dans son dernier 
ouvrage ces qualités de style qui font le charme des lecteurs. Après avoir 
posé dans toute sa grandeur le problème de la vie, M Griniard en cherche 
la solution. 11 s'adresse d'abord aux matérialistes, qui lui répondent par 
des cris de désespérance, eux qui ne croient qu'au néant. Mais est-il cer- 
tain que tout finit a Ia mort ? Si nous interrogeons les grandes voix du 
passé : de l'Inde, de l'Egypte, de la Grèce, les ailcêtres répondront qu'ils 
ont cru à l'immortalité de l'âme. 

Mais ils ne connaissaient pas l'univers tel que la science nous l'a révélé, 
et aujourd'hui nous pouvons mieux comprendre Le plan divin qui se 
développe dans l'espace et le temps. L'épopée de la vie, c'est l'apparition 
de l'intelligence sur la planête, d'abord sous ses formes les plus rudimen- 
taires, puis de plus en plus développées à mesure que se déroule le cycle 
des transformations. C'est toujours la même âme qui va eli se transfor- 
mant, qui évolue sans arrêt, mais qui conquiert plus d'intelligence,pllis de 
moralité, plus de bo~heur ,  a mesure qu'elle prend davantage conscience 
d'elle-même et de l'univers. Arrivée à ce stade, elle est mûre pour les 
grandes joies n~orales,esthétiques et intellectuelles,et l'avenir lui ouvre les 
horizons radieux du monde spirituel. 

Cette théorie est-elle un rêve, une fantaisie de poète optimiste ? Non, 
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c'est la réalité dans toute sa grandeur, et l'auteur nous le démontre en 
passant en revue tous les faits du spiritisme, depuis les premières mani- 
festations dlHydesville jusqu'aux n~atérialisations. C'est avec plaisir que 
l'on voit très habilenîent résumée la progression des phénomènes depuis les 
simples coups frappés jusqu'aux apparitions visibles, tangibles, photogra- 
phiées et moulées. Vraiment il faut fermer les yeux à l'évidence pour ne 
pas être convaincu de la réalité du monde spirituel, quand il s'affirme avec 
une aussi prodigieuse variété de nianifestations. C'est el; vain que le 
sceptique cherchera à jouer de la subconscience ou de la force psychiq~ie, 
pour combattre l'explication spirite, jamais les sophisn~es des incrédules 
n'arriveront à infirmer ces affirmations du monde invisible, lequel s'est 
décidé à faire invasion dalis notre vie inptérielle, aii grand dépit des 
pseudo-savants qui, les mains sur les yeux, en face du soleil qui les 
éclaire,jurent qu'il fait nuit et qu'ils ne voient rien. 

Nous devons de la reconnaissance à ces écrivains qui ne craignent pas 
de braver les préjugés, et qui mettent leur talent au service de nos idées. 
A ce titre, M Grimard a bien mérité du spiritisme,et nous engageon s tous 
nos lecteurs à lire son ouvrage, si docun~enté,si sincere,et aussi captivant 
qu'un roman. 

.^/\Ah. 

EVOLUTION DE L'AME ET DE LA SOCIETE 
PAR 

FELIPI'E SENILLOSA 
Traduit del'espagnol, par ALFREDEBELOT. - CHAMUEL éditeur. Prix j fr. 50. 

Pour étudier la niarche de l'huiilanité, l'auteur passe en revue toutes les 
conceptions du passé,, relatives à la croyance en [in ètrt: siiprêine. Il ' 

montre que sous leur diversité apparente elles tendent toutes au mono- 
tl.iéisme,qui est la base solide sur laquelle on peut appuyer le raisonnement 
philosophique. Mai3 il faut que la foi ancienne soit étayée par la raison et 
par la science. La raison seule ne suffit pas, parce qu'elle est variable 
suivant les individus, il faut qu'elle soit rectifiée sans cesse par la 
métliode positive qui l'empêche de s'égarer, puisque celle.c!, employant 
l 'observatio~~ et l'expérience, reste toujours en contact avec le fait 
naturel, seul critériuin infaillible. En étudiant l'histoire, on voit que 
l 'hun~anité s'est améliorée, et que malgré les convulsio~~s violentes qui 
ont bouleversé le monde, il y a certainement p r ~ g r è s ,  aussi bien au point 
de vue intellectuel que inoral. Les religions ont été les freins nécessaires 
pour 'la répression des passions, inais elles perdent aujourd'hui leur 
pouvoir parce qu'elles sont en désaccord avec les données nouvelles et 
p é c ~ s e s  de la science, et parce que le clergé a partout cherché son intérêt 
propre au détriment de celui des peuples. De là vient le détachement des 
inasses populaires de cette foi qui était le réconfort des générations passées. 
Le manque d'instriiction a laissé jusqu'alors les masses laborieuses dans 
l'ignorance de leur force, mais le jour arrive o i ~  elles commencent a en 
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avoir une notion plus nette; du jour ou elles en auront la pleine conscience, 
l'état social actuel s'écroulera avec le cortège de ses abus. 

Pour que le nouvel idéal produise ses fruits, il faut que l'évolution qui 
s'accomplira soit pacifique, il est nécessaire que l'on procède scientifique- 
ment'sans quoi nous serons victimes de formidables cataclysmes déchaînés . 
par les passions et les intérêts surexcités. Il faut a~jourd ' l~ui  que nous 
déniontrions clairement l'existence de l'âme et son imiliortalité ; il est 
indispensablë que cliacun soit certain qu'il existe une justice infaillible 
et que l'évolution qui cloit amener le bonheur général ne peut se produire 
que par le progrès individuel. 

Demandons à la science ce que la foi ne sufit plus à nous donner, 
c'est-à-dire la démonstration de ces vérités. C'est ce ,que fait M. Se- 
nillosa. Il rapporte les expériences faites par les magnétiseurs 
et les médecins qui mettent en évidence la différence radicale qui 
sépare l'âme du corps. Il cite les faits rapportés par M .  de Rochas et 
le DI' Baraduc, et il conclut que cette âme n'est pas la résultante de l'or- 
ganisme, et qu'elle est imniortelle. Ici nous aurions souhaité une 
démonstration plus substantielle, car. c'est véritablement le nmud de la 
question. Le spiritisme, dont le nom n'est pas prononcé, est la science 
qui établit irréfutablement la survie, et pour que la théorie de l'évolution 
progressive par la réincarnation acquière toute sa valeur démonstrative, 
il est de toute nécessité de montrer que c'est le même principe intelligent 
qui évolue individuellement en passant dans des fornies de plus en plus per- 

, 

fectionnées. Ces réserves faites, nous n'avons que des compliments àfaire 
à l'auteur, qui, dans un style clair et avec un grand' talent, a su grouper 
des arguments solides en faveur de la grande idée de l'évolution de l'âme 
et de la société. 

. -- 
ENSEIGNEMENTS SPIRITUALISTES - 

PAR 
WILLIAM SAINTON MOSÈS. - LEYMARIE éditeur. Prix j fr. 70. 

Voici un livrequi paraît à un nionient opportun pour répondre à cer- 
taines attaques contre la médiuinnité. 

Le Révérend Stainton Mosès (A. Oxon). est une des individualités les 
plus remarquables du spiritisme anglais, et l'on peut dire que par son 
élévation de pensée, la rectitude de son jugement, ses connaissances scien- 
tifiques et la pureté de sa vie, il. a su inspirer une sym.pathie universelle, 
même à ceux qui ne partageaient pas sa manière de voir.Dans cet ouvrage, 
nous assistons à la lutte qui s'établit, dès l'origine, entre le médium et les 
intelligences qui se manifestaient par son intermédiaire. Tout imbu dés 
enseignements étroits de la théologie protestante, l'écrivain proteste 
d'abord énergiquement contre les idées nouvelles qu'il reçoit. Il discute, il 
ergote,, il tente de réfuter ses instructeurs spirituels; niais .insensiblement 
il est obligé de convenir-que la raison, la logique ne sont pas de son coté. 
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et après bien des luttes, il finit par adopter le nouveau credo, plus con- 
forme a la justice et a la bonté de Dieu que lui apportent ses instructeurs 
spirituels. Il existc entre l'esprit du révérend Stainlon Mosès, et les invi- 
sibles qui signent : Doctor, Impérator, Prudens, etc., de telles différences, 
que l'on ne peut scientifiquement attribuer ces personnalités distinctes à 
des dédoublen~ents inconscients de la personnalité du médium. D'ailleurs, 
à différentes reprises, ces intelligences lui ont révélé des faits absolunlent 
inconnus de lui et de tous les assistants, lesquels ont été ensuite recon- 
nus rigoureus'ement exacts. 

Chacun des interlocuteurs spirituels se caractérisait par une écriture 
spéciale, qui était sa marque propre, soli cachet d'individualité. a Les 
premières comn~unications, dit-il, furent toutes de style uniforme, écrites 
en petits caractkres et signées Docfor (l'instructeur). Pendant les années 
qui ont suivi, la forme de ces messages n'a jamais varié. N'importe où 
ni quand il écrivait, son écriture restait identique, srcbissa~zt ~noz~zs de chafz-  
get~zents qzle la ~nielzlzc dans ln der.nièt*e décade. Le tour de phrase restait le 
même, bref, orz se serzfait en préserzce d'urre itzdivitli~alité biér~ déterrnirzée. 
Pour moi, il est quelqu'un, avec ses particularités ri~entales et morales 
aussi nettement définies que celles des êtres liun-iains avec lesquels je suis 
en contact, si, en vérité, je ne lui fais pas tort eii le comparant a eux. 

,< Après un certain tenips,des communicatio~~s vinrent d'autres sources; 
elles se clistir~gzrèretzt cbac~llze pal- sa propre icri fure et des traits personnels 
de style et d'expression, qui, une fois assu~nés, restSrcnt invariables. 
J'eil arrivais à pouvoir dire de suite qui écrivait, en jetant les yeux 
sur la calligraphie 9. Mais malgr2 ces différences graphiques et intel- 
lectuelles entre les différentes co~~~n~ui i ica t ions ,  le révérend Stainton 
Mosès n'était pas honime à se contenter d'un exanleii superficiel ; son 
esprit méthodique le portait a rechercher la part que sa propre intelligence 
pouvait prendre au phéiioiiiène, et il nota ses iiripressions de la manière 
suivante : Il  est intéressant de savoir si mes propres pensées n'ont pu 
exercer une influence quelconque sur les sujets traités dans les communi- 
cations. J'ai pris une peine extraordinaire pour prévenir une telle &en- 
tualité. Au début, l'écriture était lente et je devais la suivre des yeux, 
mais dans ce cas même, les idées n'étaient pas miennes. Du reste, les mes- 
sages prirent bientot un caractère sur lequel je ne pouvais avoir de doutes, 
p n i s q ~ ~ e  les opi~ziorzs érzoncées étaient corztrnii~es Li nzn façon de PEIZSEI. .  Je nl'at 
tachai à occuper moi1 esprit pendant que l'écriture se produisait ; j'en 
arrivai a lire un ouvrage abstrait, à suivre un raisonnement serré, tandis 
que ma main écrivait avec une régularité soutenue. Les messages ainsi 
donnés couvraient de noinbreuses pages, sans correctioiis n i  fautes de 
con~position, dans un style souvent beau et vigoureux. Je ne suis cepen- 
dant pas erribarrassé de convenir que mon propre esprit était utilisé,et que 
ce qui était dicté pouvait dépendre dans la fonne, des facultés mentales du 
inédiuin. Autant que je le sache, on peut toujours retrouver la trace des 
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particularités du médium dans les coinniunications ainsi obtenue;. 11 ne 
peut guère en être autrement. Mais il reste certain que la masse des idées 
qui passèrent par moi était hostile, opposée dans son ensemble à mes 
convictions établies ; de plus, eii plusieurs occasions,des informations aux- 
quelles j'étais assurément étranger, mesfurent apportées, claires, précises, 
définies, faciles a vcrifier et toujours exactes. A beaucoup de nos séances, 
des esprits venaient et frappaient sur la table des renseignements sur 
eux-mêmes, très nets que nous vérifiions ensuite. J'en ai reçu aussi, à plu- 
sieurs reprises, par l'écriture automatique ». Coinme on peut le voir, le 
révérend Stainton Moses est un investigateur niétliodique dans lequel on 
peut avoir corifiance, et puisqu'il déclare être sûr que les comniunications 
ne sont pas dz lui, soit pour l'écriture, soit pour le fond, que les intel- 
ligences qui ont dirigS sa mairi lui ont indiqué dès choses exactes 
qu'il ignorait il faut admettre que les esprits se manifestent, malgré 
l'ennui que cela peut causer à ceux qui voient ainsi tomber leurs théories 
fantaisistes. F. D'OYRIERES. 

Revue de la presse Allemande - 
ka Somnambule ale Fe-rriiim 

On parle beaucoup de cette voyante dans les cercles occultistes et spi- 
rites de l'Allemagne. Au mois de juin 1898, une revue spiritualiste - 
les « Psychische Studiea' » s'il nie souvient bien - relatait une prédiction 
de cette somnaiilbule, relative à Dreyfus, e t  ou elle (lisait que celui-ci 
(( reviendrait de 1'Ile du Diable. » Il en est en effet revenu. 

La voyante, qui s'exprime parfois en vers, a prédit pour l'entrée du 
siècle bien des événements tristes, tels la famine et la guerre. Mais elle 
voit aussi l'arrivée d'un pacificateur, d'un esprit élevé qiii régnera par la 
douceur et qui sera le véritable réformateur spirituel de l'liumanité. 

Parmi les cas de prém0niti.m attribués à Mlne de Ferriëm, il en est un 
particulièrement intéressant, parce qu'il renferme certains détails, e t  
qu'il s'écarte un peu de cette apparence vague et imprécise - caracteris- 
tique, presque constante de toutes les \raticinations. Il s'agit encore - 
bien entendu - d'un kvenenient.. . regrettable. Les voyants sont ainsi 
faits qu'ils prévoieiit surtout ces derniers ; la raison pourrait bien en être 
que ceux-la sont beaucoup plus noinbreiix que les autres. Q~ioi qii'il en 
soit, il semble que parini tous ces « inspirés » il y ait comme un record 
de pessimisine.. . et Ia pytliie de Berlin n'échappe pas à cet entraînement. 
Voici comment est relaté ce fait - intéressant - de prémonition. C'est 
le témoin lui-même qui le rapporte. 

Le mardi dix-huit avril dernier, dit-il, la voyante me dit ceci : « J'ai eu 
aujourd'hui une vision extraordinaire. Je voyais une église èiitourée de 
maisons et tout a coup j'entendis un bruit effroyable, je tressaiIIis et  j e  
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vis que cela était causé par la cloche de l'église qui venait de se détacher. 
Il m'est impossible de savoir de quelle égIise il s'agissait, inais autant que 
je pus en juger par la vision, elle doit se trouver à Berliii.'Je ne peux pas 

I 

penser que quelque (hoe de semblable puisse se passer ici ; ce doit étre 
une fausse vision. » 

Le soir méme, le narrateur rapporta à quelques person.nes la curieuse 
découverte de la voyante ; et le lei~aemain, incrcredi, il fut tout saisi en 
lisant dans l'édition du soir du 6 Berliner-Lokal-Anzeiger Y> les lignes 
suivantes : Ur. accident encore inexpliqué s'est produit aujo~ird'liui, à 
deux heures, dans l'église Saint-Simon. La cloclie principale s'est soudai- 
nement détachée de la tour et, avec un bruit de tonnerre, vint tomber 
sur la voûïe,après avoir traversé plusieurs solives. La voyante avait donc 
encore prévu cet événen~ent. 

Le no111 de Fewiellz soiis lequel se fait connaître la pythie berlinoise est, 
parait-il - avec une légère inodification - celui que portait. cette dame 
dans sa dernière existence. Elle était alors une jeune fille française vivant 
dans le château de son père oii, à l'âge de 24 ans, elle trouva une fin tra- 
gique. 

Ces circonstances particulières ont p rob~ b le~ nen t  été révélées à la 
voyaiite elle-même qui, disent ses admirateurs, est encore un médium 
remarquable ; on dit qu'elle acquerra plus tard le don de guérir, et ce 
sera là, certainement, le couronnenlent glorieux de ses facultés spé- 
ciales. * * * 

La société des études psychiclues de Breslau a entrepris de réunir le 
plus grand nombre de faits, d'observations, d'expériences susceptibles de 
servir à une étude approfondie des manifestations médianilniques carac- 
térisées par le langage. On lit à ce sujet dans les « Psychische Studien » 
(no de juillet) 6 dans l'état de trance ou dans des états psycliologiques 
analogues, il se produit souvent ce fait surprenant que le inédiuni s'ex- 
priine dans une langue inconnue qui semble se rattacher à une langue 
orientale ou à une langue inorte ; une observation attentive a déinontré 
que le inédium forme lui-inèmr inconscierllment ce langage. Il manifeste 
en cela des aptitudes qui surpassent de beaucoup ses capacités norn~ales, 
ce qui nous autorise a attribuer cette facilité a la grailde étendue de ses 
facultés supra-normales. » 

Et la société de Breslau fait appel a tous ceux qui ont connaissance de 
faits capables de seconder l'étude qu'elle entreprend. * * Y 

- Le i-iiême numéro des (< Psychiscl~e Studien 9, contient la preinière 
partie d'une étude sur les phénomènes psychiques. C'est la traduction 
dont l'original a paru dans les 6 Annales des sciences ~sychiques  9 il y 
a deux ans. Cette étude faite par M .  Lemaître, professeur a Genève, est 
le résultat d'expériences patiemiiient poursuivies dans des conditions de 

v 
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controle parfaites. L'auteur considère que toutes les riianifestations mé- 
dianiniiques, intelligentes, peuvent se rapporter a l'une des cinq catégo- 
ries suivantes : 

I .  Les Phénomènes sont produits par la lecture de pensée ou par 
l'influence des assistants. 

2. Les Pliénomènes peuvent être expliqués par Cette siiiiple considéra- 
- tion qu'ils se rapportent à des inipressions que le médium a reçues dans 
sa vie ordinaire. 

i 
2 .  Les Pliénoniènes ne peuvent être expliqués ni par la lecture de pensée 

dans le cerveau des assistants, ni par des impressions que le médium 
aurait pu recevoir. 

4. Les incarnations de personnes mortes que le médium n'a pas con- 
nues, mais qui ont été connues d'une ou de plusieurs personnes présentes. 

5 .  Les incarnations de personnes inconnues du niédium, aussi bien que 
des assistants. 

Dans l'étude qu'il fait de chacune de ces manifestations particulières, 
l'auteur dit ceci à propos de la lecture de pensée : 

Da*-s beaucoup de cas. le médium exprime cies pensées dont il n'avait 
'pas la nioindre connaissance, simplenient parce que quelqu'un des assis- 
tants les posséde dans le moment ; bien iiîieux, il découvre parfois des 
pensées disparues dont la personne n'a plus conscience. Il donne à l'appui 
de cela le récit suivant : 

L'un de ses amis toniba dangereusement malade, et pendant deux 
jours, son état inspira de grandes craintes. Au bout de quelques jours 
cependant, Ie niieux se fit sentir et tout danger fut conjuré. On orgaiiisa 
une séance dans le niêiile temps : « Le niédiuni, ainsi que les assistants, 
ignoraient la maladie grave de mon anli et moi-même je n'y songeais 
plus. Mais à peine étions-nous assis que le niédium vit sur mon épaule 
une boule noire de la grosseur d'une orange. .. en inême temps il vit 
derrière moi la silhouette d'un homme. Puis la boule prit la forme d'un 
cœur et le médium déclara que la personne qui était derrière moi devait 
souffrir énormément. 

Quelque temps après, cette personne mourait d'une nialadie de cceur. 
La suite de cette étude contient de très curieux exeriiples de mariifesta- 

tion médianimique. THÉCLA. --- 
Revue de la presse0 anglaise 

I;igh& (32 juillet) 
Donne un intéressant article sur les états de conscience de l'esprit 

humain incarné ou désincarné ; une amie de l'auteur raconte avoir, par 
l'entremise d'un médium, reçu un niessage de sa sœur lui disant: Dites à 
ma sœur de penser a moi quand elle va s'endormir et je lui apprendrai 
quelque chose. 
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Cela est une indication que nous pouvons volontairemerit ouvrir notre 
esprit aux impressions venant des invisibles. En voici encore un exemple 
tiré des Phaizfanns of the Living : , 

<< Un soir de l'année dernière, je résolus d'essayer d'apparaître a 
M. Stainton Moses, que je ne prévins pas de mes intentions. le me inis 
au lit un peu avant minuit, pensant avec intensité a lui dont je neconnaissais 
ni la chatnbre ni l'entourage. Je m'endormis promptement, et m'éveillai 
sans avoir conscience qu'il se fut passé quelque cl~ose. Voyant M. Stain- 
ton Moses peu de jours après, je lui denlandai : Avez-vous eu queIque . 
chose de particulier samedi dernier chez vous? - 6 Oui, répondit-il ; 
j'étais assis a côté du feu, caiisant avec M. et fumant. A minuit et demi, 
il me qiiitta, je l'accompagnai jusqu'à la porte. Je revenais près du feu 
pour finir ma pipe, quand je vous vis sur la chaise laissée par lui : je vous 
examinai attentivement, et pris un journal pour m'assurer que je ne 
rêvais pas : après avoir lu quelques lignes, je levai les yeux, vous étiez 
encore la : pendant que je vous regardais sans rien dire, je vous vis dis- 
paraître. Je supposais que vous deviez ètre profondément endormi dans 
votre lit, cependant vous étiez l-iabillé dans les vêtements que vous portez 
tous les jours. » 

<< Mon expérience a réussi, répondis-je : Ici prochaine fois que je viendrai, 
posez-n~oi certaines questions que je désirais vous faire ; j'attendrai sans 
doute que vous m'invitiez à parler. Qsielqiies semaines plus tard, je 
recommençai l'expérience avec le même succès, toujours sans prévenir 
S. Moses. 

<< Cette fois, non-seulement il me parla sur utle question qui était l'objet 
d'une chaude discussion entre nous, mais, par le pouvoir de sa volonté, il 
me retint près de lui quelque temps après que j'exprimai le désir de me 
retirer. Lorsque ce fait me fiit communiqué, j'y vis l'explication d'un 
étrange mal de tète que je ressentis en m'éveillant apres cette expérience, 
car je n'y trouvais aucune autre raison. » 

Ces deux exemples démontrent que cette conscience ne peut opérer 
qu'avec dificulté et partiellement sur les deux plans, psychique et phy- 
sique, en même temps ; et que la direction intentionnelle de l'esprit vers 
telle ou telle influence ou groupe d'influences le met dans un état de 
réceptivité en rapport avec elles. M. S. Moses ayant un haut développe- 
ment psycliique, était accessible de ce côté, et quand la conscience de son 
aini pouvait agir librement sur ce plan, elle entrait en rapport avec lui ; 
ce qui était facilité par la décision de le faire, prise dans l'état normal, 
avant le sommeil. Si cette hypothèse est juste, elle explique certaines difi- 
cultés de nos expériences pendant notre incarnation, et les perplexités et 
confusions de certaines comtnunications. 

D'après les faits cités par le Dr Hodgson, l'esprit délivré du corps 
atteint sur le plan psychiqiie un état de conscience très avancé. 
G. Pelham dit a ses amis : 6 Voiis voyez que je suis plus éveillé 
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qu'endormi » et il ajoute en parlant d'eux endormis dans la matière 
terrestre : Vous êtes plus près que nous de ce que nous appelons le 
sonimeil. Ce progrès dans la conscience doit suivre les ascensions de. la vie. 
' Le même journal parle des expériences de Thackeray, l'auteur célèbre, 
avec Mine Underhill, l'aillée des sœurs Fox ; pendant un voyage qu'il fit a 
New-York, iI eut plusieurs séances particulières avec ce iiiédium, et en la 
quittant. il lui disait être coiivaincu du pouvoir des esprits et riait de bon 
cœur de la théorie du Dr Flint qui attribue les raps au craquement des 
articulations du genou chez le niéciium. 

Revue de la Presse Italienne 
lia ltaicerea (juin gg) 

parle du savant américain le Dr Hyslop, qui a annoncé au monde scien- 
tifique que d'ici un an, il donnera des preuves de l'existence et de l'immor- 
talité de l'âme ; le mèiiie journal annonce la publication du nouveau livre 
de M. G. Delame, l'infatigable directeur, de la Revüe scientifique et 
morale du spiritisme. 

Eta Ricerea (jiiillet) 
h 

donne le récit d'un songe prophétique du comte G. d'après un journal 
de Varsovie : il était employé à la banque impériale de Varsovie et  fut 
envoyé en Sibérie pour y occuper un poste important. Pendant le voyage, 
un incendie se déclara dans le train, la femme et les fils du comte trou- 
vèrent la mort, lui~niême n'y échappa que par miracle ; il revint a Var- 
sovie. Il eut souvent en songe la vision de sa femme qui, plusieurs fois 
essaya de le détourner d'un second mariage qu'il fit iiéannioins. Trois 
niois avant sa mort, il raconta a ses amis que sa femme lui etait apparue 
en songe et lui avait conseillé de mettre de l'ordre dans ses affaires, 
parce qu'il mourrait avant le i e r  niars : il était a ce moment en parfaite 
santé, et ses amis se nioquèrent de lui, mais en février la prophétie fut 
réalisée. 

Le fait suivant a été comniuniqué a la gazette de Varsovie par A. Felski : 
Il y a une vingtaine d'années, MIn" Clotilde S., tante du c2lebre coniposi- 
teur Mominsko, mourut a Minsk. Son fils, qui est ingénieur et  parent de 
M. Felski lui écrivit dernièrement, que le 2s noveiiibre 1897, se. trouvant 
dans sa salle à inanger, sa mère lui apparut ; elle était vêtue comme 
de son visant, et avait l'apparence d'une personne bien portante et lieu- 
reuse, elle était tournée vers une image de la Madone, qu'elle avait don- 
née à son fils comme souvenir. 

Puis elle se tourna vers lui en souriant, au moment ou sa femme lui 
disait : Regarde, il y a quelqu'uii. 11 baisa la iiiain du fantôme qui disparut 
aussitôt. 

M .  Felski se porte garant de la sincérité absolue de son parent. 



La même Revue cite un fait de télépathie commenté par tous les joiir- 
naux de Saint Pétersbourg, du 29 juillet 1898. Un riche négociant juif 
attendait son fils qui devait venir passer les vacances dans sa famille On 
n'avait pas de nouvelles de ce jeune liomme. 

Son père rentrant un jour à sa maison de campagne par le chemin de 
fer, vit tout d'un coup son fils sur la plate-forme d'un wagon de troisième 
classe. Tout heureux, il s'élança vers lui, mais fut consterné en voyant la 
plate-forme déserte : il supposa avoir été victime d'une hallucination. 
Mais en arrivant à sa maison, la prznlière chose qu'il vit fut le cadavre 
de son fils, étendu sur le plancher dans la chambre qui avait été préparée 
pour lui. Il se précipita sur ce corps, qui disparut aussitôt, il ne toucha 
que le sol. Mais il eut la conviction que son fils était mort. On télégra- 
phia de suite au directeur au collège où était ce jeune homme, et on 
apprit qu'il était mort a l'heure à laquelle son père l'avait vu dans le-train. 

Ces faits sont tirés de laRevue fondée par Al. Aksakof. 
Le même journal donne le récit des faits arrivés dans une maison hantée 

dans un perit pays des environs d'Asti ; le plus remarquable est l'appa- 
rition de deux fantômes qui se montrèrent un soir à l'auteur de cette narra- 
tion, lorsqu'il était tranquillement occupé à causer avec un de ses anlis ; 
tous deux virent arriver, du fond de la cour, deux figures humaines qui 
se donnaient le bras et se dirigeaient silencieusement \:ers eux ; parais- . 
sant effleurer le sol, elles traversèrent diagonalement la cour passant à 
deux inètres des spectateurs et entrant dans la maison. 

Revenus de leur stupeur, les deux jeunes gens appelèrent les visiteurs 
inconnus et les suivirent ; ils les virent entrer dans un corridor adjacent 
à la porte d'entrée et qbi menait à un escalier descendant aux caves ; les 
deux fantômes, descendirent quelques marches et disparurent contre la 
porte, qui était barrée comme d'habitude. 

---=-if--- 

Revue de la Presse 
EN LANGUE FRANÇAISE - 

][la Revue des Revues 
publie un article de Can~ille Flammarion sur les apparitions et les manifcs- 
tations de n?orfs. Cet arti'cle est accompagné d'une note ainsi conçue : 

Ùn certain nombre de journaux de Paris, tels que les Débats, le Matin, 
lJEclai7, le Figaro, le Gaulois, la Gapette de Fra9zce,' la Liberté, la Libre 
Parole, le Gil Blns, le Jour~zal, la Croix, etc., ainsi qu'un grand nonlbre 
de publications des départements et de l'étranger, déclarent que « je viens 
de me séparer avec éclat des spirites, dans une lettre pz~bliqz~e dans 
laquelle je renie ce que j'ai pu écrire sur ce sujet en divers ouvrages et 
qu'il n'y a rien de vrai dans toutes les recherches d'ordre psychique. 9 

Cette note des journaux français et étrangers repose sur une erreur. Je 
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n'ai pas à rétracter un seul mot de tout ce que j'ai écrit. On a mal inter- 
prété des phrases détacliées des articles que j'ai publiés récemment.. . On 
aurait dû attendre la publication de cet ouvrage pour juger la question 
et en parler avec justice et vérité. M. Flammarion cite ensuite des exem- 
ples ou il paraît bien que ce sont les esprits qui se manifestent. Il dit : 

« Lorsqu'une apparition se montre, par exemple, dans un costu11îe que 
ne lui connaissait pas l'observateur, et que la personne morte a néanmoins 
porté, l'hallucinatio~~ ou l'auto-suggestion ne peuvent pas l'expliquer. 
(Argument du Dr Durand de Gros.) 

« Lorsqu'un mort vient vous prier de payer une dette que vous igno- 
rez, ces deux hypothèses explicatives sont également hors de concours. 

« Lorsqu'un fantôme se réfléchit dans une glace, ou laisse une empreinte 
sur un meuble, son existence réelle ne peut guère être contestée. 

« Lorsque plusieurs personnes sont témoins, voietit ou entendent, il est 
difficile d'avoir recours à l'l.iallucination, 

Les « photographies de fantômes seraient des documents précieux, si 
elles étaient scrupuleusement vérifiées e t  confirmées. 

i< Un enfant de trois, quatre ou cinq _ans, qui voit une apparition, ne 
peut guère être accusé d'être dupe de son imagination. 

« Une personne qui, couchant dans une chambre, voit et décrit un étre 
exactement conforme à un ancien locataire, inconnu d'elle, mort dans 
cette chambre, aurait été servie par un hasard vraiment bien étrange, s'il 
n'y avait là qu'une illusion de sa vue. P 

Mais alors, si ces faits sont vrais, l'âme est immortelle puisqu'elle se 
manifeste après la mort, et si elle survit elle peut agir sur un guéridon, 
pourquoi donc, dans ce cas, avoir recours a l'l~ypothèse invraisemblable 
du dédoublement involontaire et inconscient à l'état éveillé ? 

&a Revue Scientifique 
dans son numéro du 39 juillet donne le résumé d'un très intéressant tra- 
vail de M. Vaschide au sujet de recherches expériinenlales sz~r les rêves. 
Voici les conclusions de l'auteur présentées a l'Académie des sciences. En 
résumé, M. Vaschide pense que le problème de la continuité des rêves 
pendant le sommeil est en partie résolu, et qu'on doit reconnaitre avec 
Descartes, Leibnitz et Lélut qu'il n'y a pas de soi~znzeil sans rêve. Le som- 
meil ne serait pas, d'après l'auteur, un frère de la nzort, comme le dési- 
gnait Homère, hais ,  au contraire, z~nf / -ère  de ZGz vie. Ceci confirme plei- 
nement les enseignements du Spiritisme et d'Allan Kardec qui écrit 
que l'âme est incessamment active et que si la conscience semble dispa- 
raître pendant le sommeil, ce n'est qu'une illusion produite par la perte 
du souvenir de ce qiii s'est passé pendant le repos du corps. 

La  Revue Spirite 
signaIe l'adhésion au Spiritisme de douze des membres les plus impor- 
tants de la branche américaine de la Sociéf,é de Recbercbes psychiques, parmi 
lesquels nous relevons les noms de MM. Charlts Wilianz Eliot, président 



de l'université de  Harward ; Willianz Janzes, professeur de psycl~ologie au 
collège de Harward ; Olivier Lodge, membre de la Société Royale et pro- 
fesseur de physique a Cambridge (Angleterre) ; James, H. Hylop, profes- 
seur de  logique a l'uiliversité de Colunlbia ; de Richard Hodgson, profes- 
seur de p~ychologie a l'université de Cambridge, etc. 

M. Metzger publie une bonne étude sur les recherches du Dr Hodgson 
avec Mme Piper. Il signale les phases diverses par lesquelles la n~édiunliiité 
de cette dame a passé et il résume clairement le cas de Georges Pelham 
qui devait porter une conviction absolue dans l'âme des enquêteurs. La 
télépathie et la clairvoyailce ne peuvent expliquer cette personnalité qui 
reconnaît ses amis et seulement ceux-là. Les faits établissent qu'il y a une 
continuité psychique qui différencie l'individualité de Georges Pelham de 
toute autre et que la clairvoyance ne s'exerce que pour les faits relatifs i 
la vie propre de G. P. lorsqu'il était sur la terre. Aussi M. Hodgson dit : 
6 Je suis absolument convaincu maintenant qu'il y a eu une réelle com- 
munication avec les esprits au nlbyen de la transe de mistress Piper, mais 
que la conln~unication a été sujette a certaines lin~itations inévitables. 
Signalons llexcelIente étude de M. Marcus de Veze sur la Doctrine Esoté- 
rique. M Bosc critique avec beaucoup de bon sens une brochure du mar- 
quis de Nadaillac sur la fin du monde. Nous lui aJressons nos remer- 
ciements pour l'analyse qu'il a faite du livre de notre rédacteur en chef : 
L'Arne est i~n~~zorte l le .  

Le@ Annales des Sciemceo psychiques 
publient un bon article de M. de Rochas sur les ~ocalisations cérébrales, 
Bien qu'il reste encore beaucoup d'incertitudes sur les parties du cerveau 
qui sont spécialement affectées à une faculté déterininée, on connait déjà 
un certain nombre de territoires bien délimités où l'on peut produire, 
en agissant directement, des effets prévus à l'avance. Il est certain que 
dans beaucoup d'expériences la suggestion peut jouer un rôle, principale- 
ment quand on opère souvent sur le même sujet, qui devient alors très 
sensible à ce genre d'influence, mais cependant il faut constater que des 
observateurs différents sont parvenus a obtenir des résultats senlblables, 
ce qui parait une forte présomptioii de la réalité des faits. 

M. Myers c o n t i ~ u e  son étude sur la conscience subliminale et raconte 
certains faits ou l'on est logiquement obligé de conclure en faveur de 
l'hypothèse spirite, de préférence à toute autre. Nous lisons une traduc- 
tion d'un cas remarquable de lucidité obtenu par le général Noël et sa 
femme ; ils retrouvèrent au moyen d'un sujet endormi une forte sonime 
d'argent disparue, et cachée par les voleurs dans le haut d'une armoire. 
Sigilalons une ingénieuse hypothèse de M. Marcel Mangin a propos des 
cas de prémonition racontés par M. Desbeaux. M. Mangin suppose que 
l'état psychique de M. Desbeaux a pu extérioriser la force nécessaire pour 
que la bille vint s'arrêter sur le numéro pensé. Ceci. suivailt nous, peut 
parfaitement avoir iieu et supprime le mystère. 
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lia Tribaiaie psycliique 
publie un judicieux article de M. le Dr Moutin sur le cas de M. Flamma- 
rion. Le Dr dit que l'on doit attendre le volutiie qui sera publié par le 
grand asti.onome et que nous devons lui donner le tenips de bien étudier 
et lui fournir tous les docunients qiie nous avons bien contrôlés. Vient 
ensuite la reproduction de l'article de Léa,! Denis paru dans I'Eclrir-. La 
clironiqoe spirituelle de notre anii Gaillard est égalenient sur le 1ii2ine \ 
sujet. Nous remercions M. Eriiest Brun poilr l'analyse qu'il a bien 
voulu faire du dernier livre de M. Delanne : L'Lure est i~rn~zo~.tellc. 

Le Spiritualis me moderne 
par la plunie de son directeur, étudie la loi d'amour et montre qu'elle 
seule permet d'espérer une modification réelle de la sociité. Tant que 
l'on ne mettra pas en pratique la maxiille de Jésus : Ailliez-vous les uns 
les autres, il est vain de s'iiiiaginer que l'on amènera de sérieux progrès. 
Hâtons-nous donc de répandre cette vérité, et pour cela faisons coiilpl-en- 
dre que nul ne saurait être vraiment heureux tant qu'il existera de ses 
frères qui souffrent. M. Henri de Latour fait observer que certains cas de 
folie relèvent de l'obsession et ne sont pas curables par les procédés ordi- 
naires cie la niédecine. Lorsque les savants voudront bien reconnaitre 
l'existence des Esprits; de nouveaux nioyens thérapeutiques, pourront 
être mis en œuvre et l'on guérira des malades que l'on coiisidère jusqu'ici 
coriime incurables. Le journal publie une note sur l'âme liizn~o~telle et la 
table des matières du livre, ce dont nous le reniercions. 

Le Plilare a l e  Normaiidüe 
étudie l'évolution de l'âme Iiuii-iaine. Il en iiiontre la grandeur et fait 
conîprendre que cette conception s'allie avec les progrès de la science et 
la justice de Dieu. II voudrait que tous les adeptes du spiritisme fussent 
bien pénétrés de cette grandiose vérité qiii nous fait assister à cette mon- 
tée sublime de  l'atome jusqii'à Dieu. « Dans notre raison et dans notre 
cœur, dit l'auteur, nous devons sentir tous que cette loi est réelle, parce 
qu'elle seule dévoile, dans leur majestueuse plénitude, les fonctions 
créatrices et régulatrices du Maître de l'Infini. >Y A lire aussi de Déiîiopliile 
une bonne réponse à Camille Flaniniarion. 

Lte Progrèig Spirite 
consacre soli numéro tout entier à la réfiitation des articles de Camille 
Flaini~iarion. M. de Faget suit pas à pas les articles publiés dans les 
Annales et iiiontre, qu'au moins pour certains des récits rapportés, il faut 
admettre qu'il y a iiianifestation de l'esprit d'uii mort. Nous avons vu 
depuis, par l'article piiblié dans la Rezizte des Rez*iles, que M. Flaniinarion 
l'adniet parfaitement aussi. Quant aux communications obtenues chez 
Victor Hugo, notre confrère établit, coinme nous, qu'un dédoublement 
inconscient à l'état de veille est un véritable non sens et ne saurait être 
employé comme moyen d'explication. 

Le Gérant : J. DIDELOT, - 
Saint-Amand (Cher). - Imp. DANIEL-CHAMBON. 
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Etudes sur la médiumnité 

Les rkceiites poliliniq~ics au sujet des pli&noinéiics spirites nous 
ont obligés :i suspendre iiioinentaiiémeiit nos études sur la 
mkdiumnité, inais cette interruption aura eu son utilitil en iiion- 
trant combien ce sujet est iiiiportant, puisque c'cst en faisant appel 
au dédoublenient de la personnalitil do iii6di~iiii ou des assistants, 
que nos critiques prktendent fournir l'explication de tous les cas 
observés dans les séances spirites. 

Ce sont principalement les reclierîlies fi~itcs sur les Iiystkriq~ies 
par MM. Bo~irrii et Burot, Binet, Ferré, Pierre Janet, Myers etc., 
qui ont perinis de supposer qu'il existerait eii cliacuii de nous, un 
personnage qui nous est toujours iiicoiinu, iiidépeiidant dc la 
conscience norinale, qui joiiirait d'une vie particulibre, laquelle I~ i i  
permettrait d'agir notre insu et dc nous faire croire, eii entrant en 
discussion arec notre moi ordinaire, qu'il existe des Esprits qui SC 

comniuniquent dans les séances spirites. 
Il est temps que nous iiiontrions coinbieii cette liypotli&se est 

illogique et afin d'en ktablir la fausseté, il est urgent de disc~i- 
ter point par point les espilrieiiccs sur lesquelles elle a la pré- 
tention de s'appuyer. Nous prions nos lecteurs de nous excuser de 
l'aridité de ces recherches, niais ïls coinprendroiit qu'elles sont 
devenues indispensables, pour répondre à nos dktracteurs. 

Dans les nuniéros précédents, nous avons iiiontrk que l'oubli, pour 
les liystériques, d'une partie des faits de le~ i r  vie ordinaire pouvait 
être parfaitement expliqué par une maladie de la inkmoire 
enlevant au sujet le souvenir de toute une catilgorie de faits psy- 
chiques. Voici d'autres expkriences sur les suggestions. negatives 
qui confirment absolument cette interprétation et qui suppriment le 
personnage sub-conscient, que l'on nrait cru nécessaire d'imaginer 
pour comprendre ce phénomène. 

L'kcole de Nancy appelle ainsi les suggestions qui siippriment 

(1) Voir le numéro de juin, page 7 1 I . . . . 9 
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pour un sujet les sensations provenant de certains objets ou des 
personnes prksentes. 

C'est surtout lorsqu'on assiste 2 des expériences de ce genre que 
la suggestion apparaît avec une puissance fantastique. , 

Elle semble ressusciter le po~ivoir magique des enchanteurs, et, 
comme la lampe d'Aladin, faire disparaître les personnes ou les . 
choses que le magnétiseur veut soustraire i la vue du sujet. M. Binet 
a donné i ce phénomène le nom d'anestliksie systématique. (1) 

« La suggestion qu'on adresse au sujet Iiypnotisk, ou pris à l'état 
de veille, mais docile, consiste i l ~ i i  défendre de percevoir un objet 
en particulier. Cette interdiction ne lui enlève que la percep- 
tion de l'objet doilt on lui parle, et  il coiitinue i percevoir les 
autres. De l i  le nom d'anesthésie systkiiiatique que l'on donne au 
phénonikne ; l'anesthésie est systkmatique parce qu'elle supprime 
un systkme de sensations et d'images, qui sont afférentes i un objet 
particulier )) . 

Nous allons voir dans l'expkience suivante, imaginée par M. 
Bernlieini, les résultats véritablement extraordinaires que produit 
ce genre de suggestion. ( 2 )  

a Elise B.. ., agke de 18 ans, domestique, est affectke de sciatique. 
C'est une jeune fille honnéte, de conduite rkgulière, d'intelligence 
moyenne, ne présentant, en dehors de la sciatique, aucune mani- 
festation, aucun accident nkvropathique. 

« Elle a étk, dès la preiilière skance, trés facile à mettre en som- 
nambulisme, avec hallucinabilitk liypnotique et post-hypnotique et 
amnésie (perte de souvenir) au rkveil. Je dkveloppe chez elle facile- 
ment une hallucination nkgative.- Je le lui dis, pendant son som- 
meil : « A votre rkveil vous ne me verrez plus, je serai parti. n A 
son réveil, elle me cherche des yeux et ne paraît pas me voir. J'ai 
beau lui parler, lui crier dans l'oreille, lui introduire une kpingle 
dans la peau, dans les narines, sous les ongles, appliquer la pointe 
de l'kpingle sur la muqueuse oculaire ; elle ne sourcille pas. Je 
n'existe plus pour elle, et toutes les impressions acoiistiques, vi- 
suelles, tactiles, etc., enlanant de inoi, la laissent impassible ; elle 
ignore tout. Aussitôt qu'line autre personne la touche, à son insu, 

(1) Binet. Les Altérations de la $ersonnaZrté, p. 269. 
(2) Bernheim. Revue de Z'hy~notisme, I er décembre 1,888. 
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avec une épingle, elle perSoit vivenient et  retire le membre piqué. 1 

J'ajoute, en passant, que cette expérience ne ré~issit pas avec 
la même perfection chez tous les sotiinaiiibules. Beaucoup ne reali- 
sent pas les suggestions sensorielles nkgatives ; d'autres ne les réali- 
sent qu'en partie. Certains, par exeinple, quand j'ai affirme qu'ils 
ne me verront pas h leur réveil, ne me voient pas ; mais ils enteii- 
dent ma voix, ils sentent ines iinpressions tactiles. Les uns sont 
etonnés de- m'entendre et de se sentir piqubs, sans me voir; les 
autres ne cherchent pas i se rendre compte ; d'a~itres enfin croient 
que cette voix et cette sensation knianent d'une autre personne ' 

prksente . Ils récriminent violemnlent contre elle ; cette personne a 
beau protester que ce n'est pas elle et clierclier le leur demontrer, 
ils restent convaincus, que c'est elle. 

f 

s O n  arrive parfois h rendre l'.liallucination nkgative complete 
pour toutes les sensations en faisant la suggestion ainsi : r( A votre 
rbveil, si je vous touche, si je vous pique, vous ne le sentirez pas; 
si je vous parle, vous ne m'entendrez pas. D'ailleurs, vous ne me 
verrez pas ; je serai parti. i Quelques sujets arrivent ainsi, h la 
suite de cette suggestion détaillke, A neutraliser toutes leurs sensa- 
tions; d'autres n'arriveiit A iieutraliser que la sensation visuelle, 
toutes les autres suggestions selisorielles nkgatives, restant ineffica- 
ces: 

a La somnambule dont je parle rtalisait tout ii la perfection. 
Logique' dans sa conception liallucinatoire, elle ne me percevait en -- 

apparence par aucun sens. On avait beau lui dire que j'ktais là, 
que je lui parlais, elle etait convaincue qu'on se moquait d'elle. Je 
la fixe avec obstination et je lui dis : « Vous me voyez bien; mais 
vous faites comme si vous ne mc voyiez pas ! Vous êtes une far- 
ceuse, vous jouez la comedie ! a Elle ne bronche pas et continue h 
parler aux autres personnes. J'ajoute, d'un a i r  convaincu : a D'ail- 
leurs je sais tout! Je ne suis pas votre dupe ! Vous êtes une mau- 
vaise fille. Il y a deux ans dkji vous avez eu un enfant et vous 
l'avez fait disparaître ! Est-ce vrai ? O n  me l'a dit ! 1) Elle ne sour- 
cille pas; sa physionomie reste placide. Desirant voir, dans un 
intérêt midico-ltgal, si un abus grave peut être commis i la faveur 
d'une hallucination négative, ie soulkve brusquement sa robe et sa 
chemise ; cette jeune fille est de sa nature trk~~pudibonde. Elle se 
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laisse faire sans la moindrerougeur à la face. Je lui pince le mollet 
et la cuisse ; elle lie manifeste absolument rien. Je suis convaincu 
que le viol pourrait être commis sur elle dans cet état, sans qu'elle 
oppose la moindre résistance. 

a Cela posi., je prie mon chef de clinique de l'eiidormir et de lui 
suggérer que je serai de nouveau lii, au réveil. Ce qui a l ie~i,  en effet. 
Elle me voit de nouveau et ne se souvient de rien. Je lui dis : « Vous * 

m'avez vu tout i l'heure ! Je vous ai parlé. » Etonnée, elle me répond : 
a Mais non, r o ~ ~ s  n'étiez pas lj. ! -J'y étais ; je vous ai parlt. Deinan- 
dez i ces messieurs. - J'ai bien vu ces messie~~rs.  - M. P. voulait 
me soutenir que vous étiez là ! Mais c'ktait pour rire ! Vous n'y 6tiez 
pas? - Eh bien ! lui dis-je, vous allez vous rappeler tout ce qui 
s'est passé quand je n'y ttais pas, tout ce que je vous ai dit, tout ce 
que je vous ai fait ! -Mais vous n'avez rien pu ine dire, ni faire, puis- 
que vous n'étiez pas l i  ! e J'insiste d'un ton sérieux et, la regardant, 

1 

en face, j'appuie sur chaque parole : a Je n'y étais pas, c'est vrai ! 
Vous allez vous rappeler tout de inêine. )) Je mets rnn main sur son 
front et j'affirine : « Vous vous rappelez tout, absolument tout ! L i  ! 
Dites vite ! Qu'est-ce que je vous ai dit ? » Après un instant de 
concentration, elle rougit et dit : « Mais non, ce n'est pas possible : 
Vo~is  n'étiez pas là, je dois avoir rêvé. - Eh bien ! Qu'est-ce que 
je vous ai dit dans ce rêve ? » Elle ne veut pas le dire, honteuse ! 
J'insiste, elle finit par ine dire : Vous m'avez dit que j'avais eu 
un enfant ! - Et qu'est-ce que je vous ai fait? - Vous m'avez 
piquée avec une épingle ! - Et puis ? » Aprks quelques instants : 
« Mais non, je ne ine serais pas laissé faire! c'est un rêve ! 
- Qu'est-ce que vous avez rêvé? - Que vous m'avez dkcou- 
verte, etc )). 

a J'arrive ainsi 5 évoquer le souvenir de tout ce qui a été dit et 
fait par moi pendant qu'elle était censé ne pas me voir ! Donc, elle 
m'a vu en réalité, elle m'a entendu malgré son inertie apparente. 
Se~ilement, convaincue par la s~iggestion que je ne devais pa s  être 
la, sa conscience restait fermée aux impressions venant de moi, ou 
bien son esprit neutrirlisait au fur et à mcsure qz~'al1es se produisaient 
les impressions sensorielles ; il les efaçait, et cela si coi~zpldtenzent, que je 
pouvais torturer le sujtt phj~siquement et moralement ; elle ne me voyait 
pas, elle ne m'entendait pas Elle me voyait avec les yeux du corps, 
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elle ne me voyait pas avec les yeux de l'esprit. Elle était frappée de 
cécité, de surdité, d'aiiestliksie psychique pour moi ; toutes les 

'! impressions sensorielles émanant de moi étaient bien perçues, niais 
restaient inconscientes pour elle. C'est bien une Iialluciiiation néga- 
tive, illusion de l'esprit sur les pliénomenes sensoriels. 

(( Cette expérience, je l'ai répétée chez plusieurs sujets susçepti- 
bles d'hallucinations négatives. Chez toiis j'ai pu colistater que le 
souvenir de tout ce que les sens ont perçu ~endnrzt que l'esprit effaçait, 
a pa être reconstitué ». (1) 

Les partisans de l'existence d'iin pei-sonnagesubco~iscient diraient 
que c'est lui qui, sous l'influeiice de la suggestioii, a nionopolisé, 
confisqué toutes les sensations provenant de la personne qui ne 
doit pas être vue, entendue ou sentie, de maniire que la conscience 
normale n'a pas connaissance de ces sensations et que son igno- 
rance de tout ce qui a rapport au personnage frappé d'interdit est 
absolue. Mais qui ne voit dans notre exemple que cette explication 
est manifestement erronée ? 

La jeune fille qui sert de sujet n'est pas hystérique; jamais elle 
n'a eu d'antécédents névropathiques, donc elle jouit normalement 
de l'intégrité de sa mémoire, ce qui est prouvé chez elle' par l'absence 
de toute anesthésie. Or, le personnage subconscieiit de M. Janet ne 
se fornie qu'avec les sensations q ~ i i  sont réstkes en dehors de la 
perception consciente ; comnie ici il n'y en a pas, il en résulte que 
ce personnage s~ibconscient n'a pas pu prendre naissance. L'amnésie de 
toute la série des seiisntions qui émanent de M. Beriiheim (visuelles, 
auditives, tactiles) est due :i la volonté de l'liypnotiseur qui a para- 
lysé dans le cerveau toutes les iiiiages qui se rapportent & lui. Nous 
retrouvons ici cette loi de l'associatioii des idées par laquelle tous 
les souvenirs relatifs une personne sont en contiguïté les uns avec 
les autres et forment un tout, une imité de groupe qui conserve son 
autonomie, au milieu de milliers d'autres de la même nature. 

La suggestion négative a pour résultat de diminuer l'intensité des : 
sensations, de sorte qu'à peine perpes ,  elles sont immédiatement 
oubliées. 

(1) Les anciens magnétiseurs connaissaient déjà ces faits.. Voir les 
ouvrages de Bertrand, de Teste, de Charpignon, de Braid, de .,Durarid 
(de Gros), etc. . . . ... . .  , , . , - .  - 

\ ,  
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Mais le mêiiie pouvoir qui pouvait les aiiioindrir peut aussi les 
rétablir avec leur intensitk normale, et nous voyons que la jeune 
fille se rappelle successiven~ent, et dans l'ordre, tous les kvéne- 
ments survenus pendantque la suggestion exerçait sur elle son empire. 

Ce qui établit sans conteste que l'enregistrement des sensations 
dails le cerveau a suivi son cours nortnal, c'est que celles qui pro- 
viennent des assistants et dont le sujet se souvient, ne sont pas 
séparkes de celles qui émanent de M. Berilliein1 ; elles sont, pour 
ainsi dire, enregistrées chronologiquement à leur place ; elles ne 
font pas bande k part; elles n'appartiennent pas à un personnage 
distinct; elles apparaissent au milieu des autres, précisément 3 la 
place qu'elles doivent logiquement occuper suivant leur ordre d'em- 
inagasinement; en un mot, elles font partie de la niénioire ordi- 
naire dont elles ne diffèrent que par une intensitk inoindre. 

Nous constatoiis.que M. Bernheiin n'a pas recours, pour expliquer 
ces faits, à un hypothktique personnage subconscient ; il voit nette- 
ment « que l'esprit du sujet neutralise au fur et à mesure qu'elles 
se produisent les perceptions sensorielles, )) qui se rapportent k 
celui qui a donné la suggestion. 

Ce pouvoir de ressusciter des souvenirs qui seiiiblaient n'avoir 
jamais été. perçus, montre que le moi subsiste intégraleinent dans 
l'ktat hypnotique, mais que la suggestion, coinme l'anesthésie 
naturelle, y découpe des territoires qui deviennent inconn~is pour 
le moi lorsqu'il redevient normal; en somme, ce n'est pas de l'in- 
conscience, c'est de l'oubli. 

Si les rbsultats ultiines sont les mêines, les causes en sont bien 
diffkrentes. Ce point si important a été vu aussi par M. de Rochas 
(1) il dit : 

« Si l'on touche le sujet sur sa peau ou ses vêtements, soit dans 
cet état (lktliargie qui précede le somnambulisme) soit dans l'une 
des léthargies consécutives, il suffit, pour qu'il se rappelle au réveil 
le contact qu'il a subi, soit de le lui prescrire, soit même, pour la 
plupart a'entre eux, de déterminer par la pression d'un point au 
milieu du iront la mémoire que j'appellerai soinizambulique, parce 
qu'elle embrasse tous les états de l'hypnose. Ainsi le moi persiste 
malgré ses modifications apparentes.. . )) 

(1) A. de Rochas. Les Etats profonds de l'hypnose. Pages 2 I et 77, note 4.' 
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Et plus loin : (page 77, note 4) : 
a Il faut remarquer que tous mes sujets se rappellent h. l'état de 

veille ce qui s'est passe dans les ktats oll persiste la s~iggestibilitk, 
f quandje le lezlr prescris dans cet état, inême si cette suggestion est 

donnée dans un etat où ils ne semblent pas entendre, comme dans 
la léthargie et la catalepsie. Il suffit même, pour certains d'entre eux, 
de presser avec le doigt le milieu du front I'état de veille pour 
ramener la mkinoire de tous les faits passés i lëtat soinnambulique. 
Cette observation, qui a une trés grande iniportance au point de 
vue médico-légal, avait déjk &té faite par les anciens inagii6tiseurs. s 

Avec les sujets de M. Janet, on peut constater également que les 
actes qu'ils acconlplissent sont normalement oubliés, alors niêine 
qu'ils ont  été conscients. Rappelons que lorsqu'on obligeait Lucie 
e i s'apercevoir de la contracture de ses bras et qu'oii ln contraignait 
i les faire inouvoir, elle $effrayait, gkmissait et aurait commencé 
une crise, si par un mot on n'avait supprime le mal. Mais un. fois 
guérie et les lar~rtes encore dans lesyeux, elle ne se sou.venait plus de rien. e 
Ici on voit nettement que ce n'est pas par inconscience que ce sou- 
venir est aboli, mais que l'amnksie tient réellement i l'ktat de nlaladie 
du sujet. L'expériineiitateur joue un rôle de premier ordre dans l'écri- 
ture subconsciente, car elle ne pourrait être obtenue par une autre per- 
sonne. C'est grice i sa suggestion que cette personnalité factice a 
etk organisée, aussi elle ne connaît que l~i i ,  de inêine que les 
soinnanibules ne sont gkiléralement en rapport qu'avec leur magné- 
tiseur. 

« La grande diffirense, dit M. Janet, (p. 9 )  entre les 
hystétiques qui ont été déji  étudiés et liypiiotisés et les 
hystériques qui ne l'ont jainais &té, c'est que, chez les premières, 
le groupe des phénon~èines desagrkges separes de la conscience 
normale i &té plus ou moins rkorganisk en une personnalit6 qui 
connaît l'opkrateur et lui obéit, tandis que, chez les secondes, ce 
groupe de phénomènes qui existe aussi bien, ainsi que le' prouvent 
leurs anesthésies et leurs paralysies, est incohérent, incapable le 
plus souvent de comprendre et d'obéir. a 

C'est une constatation très importante pour nous, car elle ajoute 
encoi e une différence entre les nikdi~iins et les hystériques. Etu- 
dions donc davantage cette influence du rapport, que M. Janet 
reconnaît lui-même. ( A  suirre). GABRIEL DELANNE. 
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Phénomènes psychiques 
OBSERYÉS AU VILLA GE DE D... 

PAR 

CH. BROQUET et LE Dr DUSAR?' 
étudiant en midecine. ancien interne des hôpitaux de Paris. 

(suite) - 
Exfériorisaf ion avec ou sans Iiicariiatioii 

Le chapitre que nous abordons est, selon nous, le plus intéres- 
sant de tous ceux qu'ont pu produire les observations faites au vil- 
lage de D.. . . . sur les pliénoniknes psychiques provoqués chez 
Maria. 

L'extériorisation est la condition fondamentale de tous les faits 
dont iious nous occupons, et elle s'est si souvent compliquke de cir- 
constances encore peu étudiées et qui nous paraissent exception- 
nelles, que nous n'avons abordé ce récit qu'après beaucoup d'hési- 
tations. 

Notre apprbhension est d'autant plus grande, que plusieurs des 
scénes observkes tiennent en quelque sorte du fantastique et que 
nous n'en connaissons gukre d'exemples dans les publications spiri- 
tes. Elles ne seront pas facilement acceptées, mais nous croyons 
avoir bien vu et nous taisons ce récit autant pour rendre hommage 
à ce que nous considérons comme la vérité, que dans le but d'ap- 
peler le contrôle au moyen de faits de même ordre, qui viendront 
confirmer ceux que nous allons citer ou montreront coniment et en 
quoi nous avons pu nous tromper. 

Nous avons observé chez Maria l'extériorisation tous ses degrés, 
avec ses complications et ses conskquences les plus variées et les 
plus inattendues, depuis la iormation des zônes sensibles extra-cor- 
porelles, jusqu'i la trance simple ou compliquée par l'incarnation 
d'esprits de décédés (V. le Cliap. précédent), Ou même d'esprits 
de personnes encore actuellement vivantes, dont le corps tantôt 
restait momentanément abandonné, d'autres fois se trouvait occupé 
lui-même par l'esprit de Maria? dans une sorte d'échange et de 
chassé-croisé. 

Pour prendre le phénomkne dans son expression la plus élknien- 
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taire, nous comniencerons par l'éniission des effluves et l'extériori- 
sation de la sensibilité, que nous avons nettirnent constatées chez 
Maria, sous toutes 1ec.r~ forines.Nous avons trouvé autour de toutes 
les régions de son corps les zônes alternativenient sensibles et insen- 
sibles,bien décrites par Monsieur de Rochas. Nous avons iinprkgrié 
des effluves 6manant do son corps diverses substances, ouate, allu- 
mettes, fragments de sucre, etc., et nous avons provoqué chez elle 
des sensations : brûlures, fractures, inimersion dans l'eau, en rap- 
port avec les influences auxquelles nous so~iniettions chacun de ces 
corps, à son insu, soit qu'elle fîit à l'état de trance ou I 1'Ctat nor- 
mal. Mais, comnie dans les séances tenues ?I D.. .. il nous était 
presque impossible de faire avec tout le calme et les précautions 
nécessaires des expériences précises. nous croyons qu'il sera plus 
intéressant de rapporter celles que l'lin de nous, Ch. Broquet, fai- 
:ait à la même époque dans une g a n d e  ville, où abondent les 
élkments d'expérimentation et OU il lui était facile d'agir sous le 
contrôle de personnes instruites et expérimentées. 
Émission des Ef&ves. - « Augustine 0.. . . . ouvrikre, n'a jainais 

entendu parler d'effluves, de polaritk, d'hypnotisme ; elle fait 
machinalement ce qu'on lui demande, sans s'informer du but et 
uniquement parce qu'.elle dksireêtre agréable aux expériinentateurs. 
Elle signale les sensations au fur et A mesure qu'elle les éprouve, et 
l'un de mes amis prend note de ses paroles, sans les inodifier.C'est, 
du reste, une regle que nous avons suivie au cours de toutes les 
observations que nous allons reproduire ; nous n ' ~  reviendrons pas. 

I 5 Mars 1899. - Je lui dis d'étendre horizontalement la main 
gauche vers moi, en tenant toujours la paume eii dessous. J'avance . 
ma main d r d e  vers sa gauche, en ne laissant entre l'extrémité des 
doigts que 2 à 3 centiniktres de distance. Le sujet accuse une sen- 
sation de fraicheur, une sorte de souffle venant de ma inain. Plus 
tard j'avance ma main gauche et il kprouve des alternatives de cha- 
leur et de fraîcheur. Le courant est senti surtout A la paume de la 
inaiil. Il est frais vers le petit doigt,chaud vers le pouce. Une lampe 
brî~le sur la table ; les mains sont placées en contre-bas de cette 
table, dans l'ombre projetée par le plateau. Elles sont encore bien 
visibles. T o ~ i t  A coup le s~ijet  s'écrie avec stupkfnction qu'il voit une 
vapeur entourer mon poignet, s'avancervers les doigts et les entou- 
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rer tout à fait. « Il y a des secousses dans cette fumée ; comme 
cela (elle fait avec la main libre des inouvenients de haut en bas, 
paraissant coïncider avec les pulsations de mon pouls.) )) Les lue~irs 
lui paraissent blanches, bleuitres, quelquefois dorées ; elle ne peut 
les caractériser nettement. 

I 8 Mars. - Maria Lefebvre ; nlains droites du sujet et de l'opé- 
rateur. « Picotements au bout dcs doigts ... le coui-ant se dirige 
sous la i iain. .  . plus fort.. . les picotements augmentent.. . sensibles . 
aussi iu-dessus de la inain.. . le courant diminue. .. je ne le sens 
plus.. . je ne sens plus que les picotements ... ma iiiain est attirée 
vers la vôtre ... les picotements redoublent.. . ma main veut se fer- 
mer.. . il y a quelque chose qui gêne.. . (les doigt se plient, formant 
un angle droit avec la paume) j'ai mal dans les doigts.. . (ceux-ci 
reprennent peu A peu l e ~ i r  direction horizontale). n 

Je prends une longue épingle, je l'appi-oclie perpendiculairenient 
des doigts. A cinq centimktres, je provoque un cri de douleur, qui 
cesse après un trajet de trois centimètres. Vient ensuite une zône 
neutre de deux centimktres et la peau égalemeiit insensible. L'ex- 
ploration montre que la zône extériorisée, mince au - poignet, 
devient de plus en pllis épaisse vers l'extrémitk des doigts, semblant 
ainsi s'hases sous forme iie cône. 

Le sujet : « Ma main est tout engourdie :.. cela gagne iiion bras, 
qui s'engourdit aussi ... )) Je constate alors que la zône d'extériori- 
sation gagne peu à peu tout l'avant-bras er qu'il se forme des cou- 
ches successivement sensibles, puis insensibles, superposées, comme 
les décrit M. de Rochas. T o ~ i t  l'avant-bras et la main sont complè- 
tement anesthésiés. 

Le sujet est très fatigué ; je suspends l'expérience et je constate 
à ce moment que la motricité ' kgalelnent disparu. Le bras pend 
inerte, comme paralysé, le long dii corps. 

20 Mars. - Augustine O.. .. Pour constater avec plus de préci- 
'sion le mouveinent des ondes de sensibilité, j'ai imaginé le petit 
dispositif suivant : Une aiguille traversant une balle de plomb est 
suspendue, la pointe en bas, i un support, q ~ i i  inaintient la pointe 

q *, i 8 centimètres de la table.Le sujet glisse la niain droite au dessous 
de la pointe, qui en reste distante d'enyiroii cinq centiinbtres. 
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J'avance nia main gauche, coinnie dans les expkrieiices ordinaires, 
et voici les iiiipressions accusées par le sujet : « Je sens le courant 
qui arrive de votre niain! . . picoteinents dans les doigts.. . ma inain 
s'engourdit ... Aïe !... Ca pique !... C'est froid ...( coiitact de la zône 
sensible avec la balle). Je ne sens plus rien.. .Encore ! Ca me pique.. . 
mes doigts sont engourdis.. . .je ne les sens plus:. . je sens encore le 
courant.. . je le sens toujours.. . on me pique encore . . c'est froid, 
après que j'ai kté piquke ... on dirait que j'ai quelque chose de froid 
dans la main.. . . 011 ! que cela 111e fait mal ! . . . laissez-iiioi retirer la 
niain.. . (j'insiste néanmoins pour continuer l'expkrience). . . les 
picotements augmeiitent.. . . mon bras s'en-ourdit aussi.. . Fa pique 
trop fort !. . . Aïe ! ! Non, j'arrête ! )) 

Il est impossible de maintenir plus longtemps le sujet et je dois 
mettre fin i l'expkrience. Quelque temps aprés, je demande au 
sujet de reprendre l'expkrience, mais sans l'appareil. Il y consent : 
j'appuie ma tête sur la illain restke libre, de faqon à sentir les pul- 
sations de l'artkre temporale et je deniande au sujet de marquer par 
geste avec sa main libre les alternatives de courant qu'elle ressent 
dans la main ktendue. Je constate que les ondes  correspondent 

, exactement aux battements de inon cceur, avec des intermittences 
coïncidant avec les iiiouveiiients inspiratoires. . 

Maria L... n'a pas vu i'expkrience prkckdente et ne se doute nul- 
lement du but poursuivi. Je reiiiarque chez elle une trE-s grande 

, lenteur dans le niouvemeiit d'ascension de la zône extérioriskc. 
Voici ce qu'elle dit : « Ma main est lourde.. . je sens un courant 
d'air froid, qui vient de votre iiiaiii sous la iiiieiine ... j'ai des four- 
millemeiits dans les doigts.. . dans le poignet.. . ma main s'eiigour- 
dit.. . le courant passe vite.. . on dirait des secousses électriques.. . 
ma main s'endort ... mes doigts fourmillent ... on dirait que ma 
main est morte.. . oh ! mon Dieu, que cela fait mal ! . . . Non, arrê- 
tez.. .Oh ! que Fa pique 1.. . (Elle souffre pendant deux minutes,puis 
se calme peu h peu. Elle a les larmes aux yeux et semble fort affec- 
tee. Elle consent cependant à continuer).. . ma maiil est toute bri- 
sée.. . Il y a quelque cliose de froid dans ma main.. . maintenant, 
je ne sens plus rien que le courant. .. des picotenieiits ... )) Au bout 
de trois minutes, le sujet retire brusquement sa main en s'écriant : 
a Non !. . . Assez ! . . . 1) Je suspends l'expkrience. 
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26 Mars. - Mme Derick, tout à fait ignorante et se demandant 
avec un certain dédain à quoi il peut être utile de se mettre ainsi 
les inaiiis l'une devant l'autre, vient avec sa fille Julienne. Celle-ci 
avance sa main droite vers ma gauche. Au bout de quelques instants, 
je ;ernarque que la inkre regarde avec une certaine stupéfaction : 
. «  Que se passe-t-il donc? » lui dis-je. a C'est drôle, répond-elle, 
je vois des luelirs qui vont de votre main 2 celle de Julienne. C'est 
drôle, ce n'est pas la même cliose pour les deux I )) Elle décrit alors 
des lueurs s'élevant par ondulations de nia main, se dirigeant vers 
celle de sa fille, d'où il s'en échappe tgalement. Mais ces dernières, 
au lieu de s'élever, semblent se concentrer autoui de ma 
inain . 

Jules Navez, 30 ans, vigoureux. Vient pour la première fois ; il 
veut bien essayer pour me faire plaisir, mais « ne croit pas A toutes 
ces blagues ! )) (sic). Au bout de cinq secondes : a picotements . 

dans les doigts.. . fourmillemeilts.. . engourdissement qoi gagne 
tout l'avant-bras . . sensation de courant sous la main.. . » J'approche 
la pointe d'une aiguille; à IO centimktres il pousse un « Aïe ! » 
knergique et retire brusquement la main. Tout  coup, sans y être 
provoqué par aucune question, il s'écrie : « Je vois uiie fumke grise . 

sortir de votre maiii et une plus p3le sortir de la mienne. )) 

Maria L... s'est endormie d'un sommeil naturel peiidant la 
séance, je m'approche d'elle et, sans la touclier, j'approclie un flocon 
d'ouatc de sa main. J'alluiiie ensuite ce flocon ; le sujet tord sa 
niaiii et la frotte contre sa robe, salis s'éveiller, J'avance une main 
jusqu'i 20 centimktres de son corps et de l'autre main je porte des 
coups de couteau dans l'espace libre entre la premikre et le sujet. , 

Celui-ci tressaille à chaque coup. Enfin il s'tveille et nous dit 
qu'il a fait un bien mauvais rêve. Il lui semblait qu'on le brûlait et 
qu'on le frappait de coups de couteau. 

Mme Derick. - Ce sujet voit les effluves, mêiiie en pleine 
l~imière, lorsqu'il est trks prks de moi. Je notais ses impressions A 
mesure qu'il les accusait et je in'efforgais de faire le dessin de tout 
ce qu'il aiinongait, ce qui lui permettait d'éviter toute erreur dans 
ses descrip tioils. 

Je  tiens la main droite k quelques centimètres d'une pointe de 
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cuivre. Mme Derick voit les effluves émanant de ma main, se diriger 
vers la pointe, la contourner et revenir vers le point de départ. 
Cette dernikre phase reste cependant vague. Ce qui lui semble le 
plus net, c'est que les effluves tournent autour de la pointe. 

Ma main est avancke vers un  verre contenant quelques centi- 
métres d'eau. Les effluves atteignent le verre: une partie monte 
dans le verre, tourbillonne et le rend trouble, puis sort et va se 
joindre derriére le verre à ceux des effluves qui l'ont contourné. 

Une glace est posbe i plat sur la table ; je dirige obliquement ma 
main vers cette glace. Les effluves se dirigent vers la glace, glissent 
h sa surface et continuent horizontalement leur trajet, sans aucun 
angle de rkflexion. 

Je depose un aimant en fer X cheval horizontalement et de champ 
sur la table. J'approche tgalement la main de champ, le pouce en 
face de l'une des branches et le petit doigt vers l'autre. s Cela s'en 
va plus fort du pouce vers la branche d'en face ; cela tourne autour 
de la branche jusqu'au milieu. L i  tout se trouble, puis je vois que 
cela revient par l'a~itre branche, en tournant autour d'elle, mais en 
sens contraire A la premikre. Dks que cela sort, je ne vois plus bien 
la direction. 

La main est devant un flocon d'ouate. Celui-ci s'emplit, semble 
se gonfler et devenir d'un ble~i lumineux. L'ouate est ensuite prk- 
sentke A un aimant qui la dkpouille complè.tement de ses effluves. 

J'ai rkpktk souvent ces expkriences avec les aimants, en modifiant 
chaque.fois le dispositif,'mais je ne pourrais rapporter ici tolites ces 
recherches, sans donner i ce chapitre des proportions exagbrkes. Ce 
que j'en dis suffira, je l'espkre, pour provoquer de nouvelles 
recherches. 1) 

Pour en revenir A notre sujet, nous rkpkterons que, sauf la vue 
des effluves, Maria nous a fourni l'occasion d'observer tous les ph& 
nomknes cités ci-dessus. 

Si l'on s'en rapporte 2 ce que disent les esprits, aussi bien .1 D... 
que dans toiis les autres pays, les effl~ives dont nous venons d'btu- 
dier l'&mission seraient les agents dont les médiums et les esprits se 
servent pour produire les phknoménes physiques de tout ordre. 

Nous croyons que l'on peut considkrer cette kmission fluidique 
comme le premier degri du degagement ou didoublement de l'es- 
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prit et du cosps.Nous savons que certains sujets, sous l'influence de 
passes magnétiques, voient les fluides émanant de leur corps former 
deux masses vaporeuses, Pune k droite, l'a~itre i gauche, qui se réu- 
nissent en une seule et prennent la forme humaine, constituailt 
ainsi leur double ou corps astral. Nous avons . vu que, sur l'ordre 
de I'expkrimentateur, ce corps s'élkve dans l'espace, en traversant 
des CO-uclies décrites par les divers mkdiurns d'une facon presque 
identique, depuis la voyante de Prévost jusqu'k nos coiitemporains. 
D'après eux,le voisinage i n~ akd i a t  de la terre serait plein de trouble, 
d'agitation, et prod~iirait sur l'esprit une impressioil de &ne, de 
suffocation, que nous trouvons citée par Georges Pelham,parmi les 
nombreux obstacles que l'esprit dbincarnk doit surmonter, lorsqu'il 
veut rentrer en coinmunication avec les homnies. Cètte premiére 
couche franchie, l'esprit rencontre des milieux de pllis en plus lumi- 
neux, calmes et provoquant un tel sentiment de bonlieur, que le 
sujet supplie l'expkriinentateur de ne plus le rappeler sur terre, et .  
celui-ci a parfois besoin de toute sa force inorale et de tout son sang- 
froid pour surmonter cette résistance. 

Pendant tout ce temps, l'esprit reste atraché au corps par Lin lien 
fluidique, et nous croybns que c'est dans cet état, avec ou sans 
trance, que le mkdium devient apte i donner ces preuves dc 
clairvoyance, dont Maria nous.qfo.urni de iionibreux exemples. 

. En voici un entre tant d'autres.: 
Dans le cours du mois de septembre 1898, Maria ktait allke un 

mardi, avec sa grand'inère, passer quelques jours chez l 'un de 
nous, Ch. Broquet, dans une ferme du village d'A ... Le jeudi, 
tandis qu'elle se promenait dans le jardin avec sa cousine M..., 
celle-ci lui demande tout à coup d'aller voir ce qui se passe k D.. . , 
8 17 kil. de distance. « Je veux bien s rkpond Maria, qui s'assied 
sur l'herbe et ferme les yeux quelques instants : « Tiens, dit-elle 
bientôt,voici le facteur qui entre k la maison !...Il a une lettre.. . 1) 
- « Pour qui ? » demande M.. . « Attends Lin peu, repond Maria, 
je vais lire l'.adresse !. . . C'est pour grand'mkre.. . 1) - « D'où vient- 
elle ? a - a Je ne sais pas bien lire ce qui est écrit sur le timbre 
de la poste.. . Rouff.. . Rouffach. C'est une lettre de Frkdkric ! 
(frére de M. ..) )) M.. . voulant en savoir plus long et ne doutant 
pas du pouvoir de Maria, demande à celle-ci de lire toute la lettre. 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME '143 

Maria s'efforce de la satisfaire et y parvient si bieniTque du village 
d ' ~ .  .: elle lit i voix haute cette lettre encore cachirkè, dkposke au 
village de D. .. Les deux cousines terininent alors I ~ Q ?  promenade 
et,rentrkes i la ferme,racontent i leurs parents ce qui viafd'arriver. 

Le lendemain, vendredi, Ch. Broquet n'ktant pas allk au villfige . 
C 

d'A.. ., et ignorant ce qui s'y est passé, se rend i G.. ., oii on lui' 
apprend qu'une lettre ,de Frkdkric est arrivke i l'adresse de la grand' 
inkre et on la lui confia, en le priant de la remettre i sa destina- . 

taire. Il accepte, prend la lettre, la inet dans sa poclie et l'oublie. 
Il rentre ensuite dans sa famille, où il retrouve Maria et M.. ., ainsi 
que la grind'mtre. Pendant le dîner de famille, auquel assistait un 
voisin fort sceptique, on vient k causer des plitnom2nes psychiques 
et, devant les moqueries de l'invité, la conversation devient trés 
vive. Les deiix jeunes filles racontent le fait ci-dessus, et ne sont 
acc~ieillies que par des marques d'incrkdulité, lorsque Ch. Broquet 
se rappelant alors le dkpôt qui lui avait été confik, tire la lettre de 
sa poclie, au grand kbahissement de la plupart des convives. Avant 
de l'ouvrir, il prie Maria de répéter ce qu'elle a lu et lui dit : « Eh! 
bien, maintenant, nous allons voir si tu sais lire.! )) La lettre est 
ouverte et lue i haute voix. Le contenu de ses quatre pages repro- 
duisait exactement ce que Maria avait dit, et comprenait des détails 
sur les incidents survenus dans les trois ou quatrejours qui avaient 
prkcédk son envoi. Ces faits étaient de nature telle, que personne 
n'aurait pu les prévoir. Ceci se passait devant h~ i i t  personnes. 

( A  suivre). 

La Prière 
Suite et fin (1) 

+-- 

Iltseinble aussi qu'il faille un temps considkrable pour que notre 
prière monte i Dieu, que des ordres soient donnes et transmis, 
et que les Esprits aient accompli le travail nécessaire. Mais en 
rkalité, tout cela doit être exkcuté avec une instantankitk que nous 
ne connaissons pas. Nous pouvons seulement nous en faire une 
idée en coinparant la vitesse du . courant fluidique avec celle de 
l'onde nerveuse, par exemple. - 

(1) Voir le no de Juin. 
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Le  galop d'un cheval retentit soudain derrière vous ; vous .faites 
un pas de côté; ce n'est rien en apparence, c'est instantané,' et 
cependant que s'est-il passé. Le son est venu frapper votre 'tympan, 
la sensation s'est transinise par lui et a traverse t o ~ i t  l'appareil audi- 
tif; un courant nerveux l'a porte au cerveau. Cel~ii-ci a requ la 
depeche, en a pris conscience, n jugé ce qu'il fallait faire et a 
envoyé un nouveau courant nerveux dans les jambes, avec ordre à 
tels muscles de faire mouvoir tels os, afin de produire le mouve- 
ment necessaire pour mettre le corps h l'abri du danger. Quel che- 
min ! Quel travail ! et cela a pris coinbien de temps ? Une fraction 
de seconde ; cela vous a paru t o ~ i t  3 fait instantank, et pourtant ce 
phenomkne de transmission s'est produit en plein corps matériel, 
et la vitesse de l'onde nerveuse est bien faible, comparée B celle de 
l'onde électrique, par exemple. A combien plus forte raison pouvons- 
nous supposer aux pliénon~t.iies fluidiques une rapidité inouïe et 
pouvons-nous supposer que notre prière peut agir presqire instaii- 
tanément h de prodigieuses distances. 

Revenons - illaintenant. A notre action .autour de ilous. Il est 
LIII cas oh elle doit avoir une grande efficacité, c'.est auprks 
d'un mourant. Il s'en va... les derniers adieux sont pronon- 
ces, les derniers regards kchangks, il semble même avoir perdu 
dkja toute conscience de ce quiIse passe autour de lui. Est-ce bien 
sûr ? tous nos devoirs terrestres - sont~ils rkellement accainplis ? 
la nature seule doit-elle achever l'œuvre ? Non ! - i l  y a 
quelq~ie chose à faire ; car l'on pèut aider au degagement de 
cet esprit dont les derniers liens matériels sont prêts h se rompre; 
pour cela il faut prier avec ferveur. Il est des Esprits chargks de 
s'occuper des mourants; ils n'ont pas attendu un appel pour venir, . 
sans doute, inais combien ils pourront agir plus aisément ; si nous 
élevons notre (Ime vers Dieu, nous avons modifié l'état des fluides 
autour de celui qiii va partir. La prikre possède en effet une zrande 
puissance d'kpuration. Elle. ne se borne pas ii imprimer aux fluides un 
mouvement vibratoire. Elle entraîne avec elle quelques particules de 
ceux qu'elle traverse, comme un courant d'air pur entraîne avec lui 
les innombrables corp~iscules que nous voyons papillonner dans un 
rayon de soleil. 

Ce qui rend certains fluides lourds, c'est la quantité de principes 



matériels qu'ils portent en eux. Si donc un courant fluidique diffé- 
rent les traverse et leur enlève au passage quelques parcelles de 
cette materialite, leur etat sera quelque peu modifie, et cela d'autant 
plus que l'action sera plus p~iissante et d'une plus longue durée. Les 
fluides vkliicules de ln peiisee et de la pr;&re étant d'une nature bien 
plus pure que ceux qui nous entourent, nous produisons en priant 
toute une transformation dans les zones fluidiques ambiantes, nous 
les rendons moins lourdes, nous les gpurons, en un mot. Moins 
un  corps est dense, plus il est facilement traverse par un autre 
corps ; par conséquent le périsprit du mourant rencontrant moins 
de résistance dans un milieu fluidique epuré par la pri&re,se dégagera 
plus aisément. Il y a toujours, en outre,efforts puissants de la part 
de l'esprit qui se desincarne. Il aur? lutté peut-être desespérernent 
contre la mort avant que l'action du degagement ait commence ; 
mais une fois arrive h ce point, il n'aspire plus qu'à rompre com- 
plktement et irrkvocablement les derniers liens qui l'enchaînent. La 
nature l'y aide de son côte en desagrégeant les cellules de ce corps 
oh les principes matkriels de la vie sont épuisés. Il se peut que le 
partant ne se rende pas compte de ce qui se passe ; nombreux sont 
les Esprits qui ne se croient pas morts, cependant l'action de la prikre 
n'en a pas moins ete efficace. Le devoir des vivants est donc nette- 
ment tracé dans cette circonstance. 

Mais si ce mourant est un des ndtres, n'est-ce pas demander 
l'impossible i notre pauvre cœur. Savons-nous faire assez abstrac- 
tion de nous-mêmes pour accomplir ce dernier devoir. N'avons- 
nous pas une tentation bien forte A vaincre, celle de dire à Dieu au 
lieu de « reprends-le a, « laisse-le moi );. C'est l i  le cas trop sou- 
vent. Hklas! au lieu de l'aider à partir, nous le retenons au coimaire 
de toute la force de notre amour. 

Et pourtant, nous devrions savoir que si Dieu permet ce depart, 
c'est que l'heure de la delivrance a sonnk, que l'&preuve est termi- 
née et qu'en cherchant h nous opposer A sa volonte, nous assumons 
une terrible responsabilité. Nous devrions agir sur nous-mêmes, 
terrasser cet egoïsme qiii se redresse, demander i Dieu la force qui 
nous fait dkfaut et conduire par la nain nos bien aimés jusque sur 
le seuil de l'éternité. . 

C'est un dernier service que nous leur avons rendu, c'est une 
1 10 
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profusion de fluides bienfaisants que nous avons attirés sur nous- 
mêines, c'est une benkdiction que nous aurons appelée sur eux, car 
les bonnes pensees comme les bonnes actions portent toujours leur 
recoinpense, c'est un secours enfin que nous iious serons assure 
pour l'heure de notre propre départ, car ceux que nous aurons 
assisté. au moment de la mort ne l'oublieront pas et nous aiden 
ront à leur tour. 

Mais nous voici'arrivks à l'extrême limite du visible ;. la prikre 
ne vient point lieurter comme un oiseau captif aux barreaux 
de sa cage. L'infini lui est ouvert, il n'est pas pour elle de barrikre 
iiifranchissable, de soinmets inaccessibles, de inonde assez lointain 
pour fatiguer son aile. Hors de notre domaine terrestre, au con- 
traire, son essor est plus puissant, son action plus rapide et plus 
intense. Cela se comprend d'ailleurs, cette action étant essentielle- 
inent fluidique, elle pourra s'exercer eii toute liberté dks qu'elle 
aura kcliappé k la zone materielle. Il est digne de remarque que ses 
effets loiiitains sont plus faciles 2 coiistater que ceux qu'elle peut 
produire sur les incarnes qui nous entourent. Cette affirination 
peut paraître etrange au premier abord ; il semble qu'il y ait même 
quelque outrecuidance i déclarer quc nous savons avoir par notre 
prikre une bienfaisante infl~ience sur les iiivisibles. Cela est vrai 
pourtant, car les désincarnks eux-mêmes qui l'ont ressentie sont 
venus nous en exprimer leur reconnaissance. Or, quand cela nous 
est-il arrivé de la part d'un incarné qui cependant iious croyons 
avoir fait du bien en priant ? 

D'ailleurs, rappelons-le afin d'éviter tout malentendu, ce n'est 
pas notre prikre elle-même en tant qu'expression d'une pende cha- 
ritable et bienveillante qui agit, ce sont les puissances invisibles, 
fluidiques, spirituelles, que notre prikre rend agissantes et qui en 
prkparent le rksultat. 

Tout  esprit pour lequel on prie en retire quelque fruit, mais il 
va de soi que ces fruits sont aiissi divers que les situations dans 
lesquelles se trouvent les desincarnés sont inultiples. C'est surtout 
aux souffrants qu'il faiit penser. Il en est hklas des légions, VOLE en 
connaissez toutes les catbgories, k commencer par les criminels 
endurcis, pour arriver aux esprits légers qui, sans être trks inalheu- 
reux,ont cepeiidant leurs heures pénibles,quaild une pensée sérieuse 
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leur fait sentir le vide et l'inutilitk de leur existence, et la nécessité 
de la remplacer par une vie utile et laborieuse. Vous avez tous 
entend~i ces accents dksespér6s d'iines tennillées, cris d'angoisse de 
innlheureux qui expient dans la souffrance une vie de crime et de ' 
lionte, ces supplications, ces appels à la pitié qui partent de tant de 
cœurs torturés, et vous avez tous prie pour qu'il leur soit accord6 
aide, l~imikre, courage, espéraiice ; mnis il ne saurait suffire d'uiie 
prière, même fervente, faite au moment oii on vous la demande, il 
en faut un grand nombre. \ 

, Nous donnons une aumône, un niorceau de pain à un incarne, 
mourant de faim, sa miskre ii'en est dimiiiuke que pour un bien 
petit instant. Aussi la cllarit6 nous dit-elle de faire davantage,de 
chercher i connaître les causes de la triste situation'de celui qui 
nous interesse, de l'aider à en sortir dans la mesure de nos forces, 
par nos conseils et nos efforts,de le recoinmander à de plus influents 
que nous,mieux à même de le secourir.Eli bien ! ce sont les mêmes 
devoirs qu'elle nous dicte envers le désincarné malheureux, affamé 
de pxdon  et de paix. 

Le bienfait fluidique, le morceau de pain spirituel que lui fournit 
une prière lie saurait suffire. Il faut d'abord questionner l'esprit, le 
confesser, lui montrer notre intérêt, l'encourager à faire lui-même 
quelques efforts. 

Aprks cela seuleiiient, nous prierons avec lui et polir lui, afin de 
le recommander :i de plus puissants que nous. 

Au début, peut-être ne nous comprendra-t-il pas, il lui semblera 
que nous parlons une langue étrangkre, mais le cœur touche tou- 
jours le cœur, et si le nôtre bat d'un r6el désir de faire du bien à 
ce mallieureux, tôt ou tard celui-ci comprendra, sentira et viendra 
nous en bénir. Attiré par notre penske, il a kt6 amen6 dans une 
atmosphkre meilleure pour lui, le contact de nos fluides a hiodifië 
peu à peu les siens, et'il en a ressenti une sorte d'allkgement ; dès 
lors aussi, l'influence de ses protecteurs invisibles a pu être plus 
grande sur lui,enfin il s'est senti le besoin et la possibilite de tourner 
.à son tour ses aspiratiolis en haut, et la bonte de Dieu a parachevé 
l'œuvre. 

Voilà ce que pe~i t  et ce que doit produire notre priére. 
. Mais, il n'y a pas, et Dieu en soit loue, que des deshérites de 



l'autre côté de la tombe, il y a aussi les purs, les bons, les récom- 
penses, les heureux. 

Que pourront pour ceux-ci nos prieres ? 
Ah ! ce ne sera pas un secours personnel que nous leur enverrons, 

mais une joie de plus ; est-on jamais rassasie de joie ? 
Ce sera de l'aide cependant, car les bons fluides ne sont jamais 
trop abondants, et les esprits élevés qui s'occupent de leurs frkres 
inférieurs doivent en faire une immense consommation.Ne jugeons 
donc pas inutile de prier pour les heureux, quand cela ne servirait 
qu'a nous-nlêmes en nous rapprochant d'eux, ne vaudrait-il pas déji 
la peine de le faire. Eux, à leur tour, ne prient-ils pas pour nous ? 
Oui, et bienheureux sont les incarnes ?I qui l'on pense li-haut, car 
les ondes prikres produites par les bons' esprits sont de telle nature 

' 

que nous les assimilons volontiers i une influence divine; elles 
produisent une sensation profonde de bien, de calme, de paix, de 
confiance,et en même temps une puissance de vie nouvelle. Ce sont 

x 

des effluves bienfaisants qui nous enveloppent et nous pénktrent ; 
on se sent i la fois plus léger, meilleur et plus fort. 

Entre désincarnes priant les uns pour les autres, cette action est 
bien plus aisée produire, les fluides n'ayant j. vaincre aucun 
obstacle matériel et les esprits connaissant les lois qui les régissent. 

C'est ce qui leur permet d'agir avec succes sur les frkes mallieu- 
reux de l'espace ; nous pouvons les leur confier sans crainte de les 
lasser. Inépuisables sont leurs ressources pour pratiquer la charité. Le 
dernier cas que nous ayons à examiner est celui de l'incarné priant 

< 

pour lui-même. 
Nous avons VLI au début de cette étude ce que doit être notre 

priere pour mériter d'être exaucée, et quelle réponse nous pouvons 
attendre de Dieu. Supposons cependant que nous ayons exprime 
cpelq;es souhaits déraisonnables, ou que Dieu ne juge pas bon de voir 
se rkaliser pour nous. Notre prikre sern-t-elle perdue pour cela ? En 
aucune façon;nous serons,en rtponse,amenés à réflechir, à juger,et si 
nous ne sommes pas des orgueilleux ou des entêtés,si nous écoutons 
ce que dit notre conscience, nous percevions de lun~ineuses paroles 
qui nous feront comprendre par où péchait notre requête. 

Ce sera peut-être une déception dure A supporter ; mais ce sont 
justement ces duretés-lh qui trempent le caractkre et apprennent ?I 
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l'âme à se soumettre. Cette soumission à la volonté du Pkre est le 
bienfait moral qui résulte pour nous de la prière. L'esaucemeiit doit 
être cherché dans l'klévation et la sanctification de l'Arne, emportée 
au-dessus.de sa faiblesse et de ses angoisses, et pénétrant dans le 
domaine de la pureté, de la paix, de la sainteté parfaite. Oui, le 
triomphe de la prière, la force merveilleuse qu'elle posshde con- 
siste surtout à donner au cœur humain le courage de la foi, le cou- 
rage du sacrifice même, s'il le faut,de sorte que l'on iiiet son propre 
inoi aux pieds du Maître, et qu'on s'avance d'un pas sûr dans le 
chemin oh il nous appelle 5 marcher, la main dans la main de ceux 
qui nous ont devancés, et auxquels il permet de nous guider 
et de nous soutenir. 

O n  entend dire et l'on dit soi-même quelquefois : Je  ne peux pas 
prier, et l'on se demande quel est l'obstacle qui s'y oppose. Nous 
le trouverions souvent sans chercher bjen loin, si nous regardions 
en nous-mêmes. Mais c'es: quelquefois aussi incapacité de formuler 
notre prière. 

Dans ce cas, le mal n'est pas grand, car elle existe fluidiquement 
et par conséquent est en état de se transmettre avant que nous 
l'ayons traduite en mots. Si donc nous éprouvons sincèrement le 
désir d'entrer en communication avec Dieu ou avec nos chers dis- 
parus, nous le pouvons sans que notre prière ait revêtu les formes 
précises que les organes lui auraient données sotls l'effet de notre 
volonté. Il importe peu, par conséquent, qu'elle soit mentale ou 
verbale, pourvu qu'elle soit fervente. La prière, d'ailleurs, n'est pas 
obligatoirement une penske formulée ; ainsi la volonte du bien est 
aussi une prikre puisqu'elle tend à nous élever au-dessus de nous- 
inêmes, k nous rapprocher de la perfection et par conskqueiit de 
Dieu. 

~ e c ' i  nous amkne à la seconde sorte de prikre que nous avons 
distinguée au commencement, la prière véciie. Je n'entends pas par 
la une contemplation incessante, muette, inactive des choses invi- 
sibles, une absorption complkte de l'être s'oubliant lui-même et 
oubliant le monde pour vivre dans un état extatique tenant à la fois 
du sommeil et du rêve. Non, cette priére-la me parait aussi faiisse 
que les mots débités sans que le cœur y soit pour rien. 

J'entends au contraire la prikre se manifestant incessamment dans 
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la vie active et normale, sous la forme.du sentiment du devoir, de 
l'amour du travail, d- la confiance dans la réalisation d ~ i  but pour- 
s~iivi, une acceptation joyeuse de la tiche iinposke ou choisie, une 
volonté énergique du bien, un dévouetnent sans bornes l'amour 
profond et sincère de tous ceux qui vivent autour de nous et pour . 

110s frères de l'espace. 
Cette prikre vécue exige de celui qui veut la pratiquer une 

surveillance incessante de lui-inêine, plus rare et plus dificile 
rkaliser que l'autre. C'est pourtant à elle que ilous devons viser. 
« Ce n'est pas celui qui dit : Seigne~ir ! Seigneur ! qui entrera 
dans le royaume des cieux, c'est celui qui fait ln volonté de mon 
Pkre » dit Jésus ; par conséquent, selon lui, la pratique d ~ i  bien est 
plus essentielle que la prikre ioriiiulée. 

La prikre vécue présente les inémes phénoniènes fluidiques que  
sa sœur, d'une intensité inoindre, inais d'une plus grande durée. 

Celui qui la pratique d'line manikre permanente, se crée une 
atinosphère pure et saine, qui l'ento~ire coinme d'une enveloppe pré- 
servatrice, qui le met, en une certaine illesure, i l'abri des atteintes 
des fluides plus ou moins inatériels, de lzi ce caliiie, cette paix q ~ i i  
l'environne, et réagit autour de lui. O n  dirait que son 9me rayonne,' 
et que tout ce qui baigne dans cette douce clarté est pknétré 
d'effluves bienfaisants. Mais elle agit surtout pnr l'exemple. Kous 
savons par les effets bons ou mauvais que no~ i s  l'avons vu produire 
autour de nous, de quelle p~iissance d'entraînement l'exemple est 
doué. 

Or, ces effets que nous constritons ne sont, il faut le dire, 
qu'une très petite partie de ce qu'ils produisent en rédlité. 

Notre prochain n'est pas seulemeiit celui qui vit a~iprès de ilous, 
que nous aimons, que nous connaissons, que nous coudoyons dans 
la rue. Il est aussi cette foule de désincariiés au milieu de laquelle 
nous vivoiis et agissons, sur laquelle iious avons coiistanlment une 
influence salutaire ou malfaisante. Ali ! notre exemple, cornine il se 
dresse. devant les invisibles, plus complet, et par conséquent plus 
entraînant. Nous pouvons, en face des incarnés, avoir des pensées 
inavouables et garder, cependant, des appareilcesde vertus qui pour- 
ront passer pour exemples. En face desinvisibles, le voile de l'liypo- 
crisie est déchirb, la pensée est misc à nu, la conduite apparente 
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ne suffit plus, il faut davantage, il faut mieux pour que notre 
exemple ne devienne pas pour eux une occasiori de cliutes. 

Eli bien ! celui qui prie sans cesse, selon l'expression de saint Paul, 
c'est-A-dire qui niet Dieu dans sa vie, qui agit, pense et veut selon 
le bien, celui-là seul aura une bonne, influence sur les Esprits qui 
l'entourent. Celui-là seul mérite dyêtre pris pour exemple. 

C'est plus que d'une question de fl~iide qu'il s'agit maintenant, 
l'action de la prikre vécue est plus intiiiie et plos profonde ; elle 
touche l'âme, elle vise le perfectionnement nioral de cette ime,. son 
progres, -son bonheur i venir. Voilli donc une responsabilitk plus 
grande encore que toutes les auties. p l i s  hous éclaif&is notre che- 
miil, glus nous sentons quelle solidarite ililinense,' je dirai piesque 
absolue, nous unit toute l'humanité, et p1.r.s nous voyons s'accu- 
muler les responsabilités. 
' .  Mais cette même Inmière nous montre aussi oh, chercher le 
secoyrs qui iious permettra de porter avec joie ce fardeau en appa- 
rence écrasant. 

Apprenons donc trouver, dans la prihre foriiiulée, la force 
nécessaire pour réaliser la prière vécue. Disons coilinle les apdtres d 
leur maître : « Seigneur ! enseigne-nous ?t prier. 1) 

Mais ajoutons : a PGre céleste, enseigne-nous :i vivre.! )) 

UN CHERCHEUR. 

Les joyeusetés 
de la Villa Carmen - 

' (Suite et j n )  
Une autre fois on trouva Haiiied, en chaussettes, debout sur le 

fourneau frangais de la cuisine. Ce fo~irneau lie sert jamais, car 
nous cuisinons au gaz. Ses bras étaient levés, et le haut de son 
corps disparaissait naturellement sous la hotte.!. . . Le temps dc 
courir me prévenir.. . i l  était fiadi, et parti par la cheminée ! ! . . . O n  
ne pouvait en douter, vu que l'on entendait du bruit dans le 
tuyau. 

Que  devint-il ? , ,  
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I Cette ' chemirike donne. sur une terrasse-toit laquelle n'était 
accessible que par des kchafaudages qu'il faut 'placer tout exprks, 
pour pouvoir y monter; 

Tout fait supposer qu'il a dû y passer la nuit ... un peu fraiche- 
ment, lui si frileux ! On ne le revit que le lendemain matin, assis, 

. comme d'habitude, sur le pas de la p.orte de la villa ! (z) , 

l . . . . . . . . . . . . . . . . . .  \ . . .  
(1) Les phénomènes si variés et si étranges produits à la villa Carmen 

n'ont pas manqué de susciter des critiques de la part de quelques-uns de 
nos lecteurs et de nos confrères. Un article de M. André Gaucher,,paru dans 
le no du rer  septembre de 1'Echo d u  Meveilleux, fait des réserves : premiè- 
rement sur la réalité des faits, secondement sur l'interprétation de ces 
faits, car, dit-il, on ne peut admettre que des Esprits reviennent de l'au ' 

delà,« uniquenientpour nous jaii e des blagues » suivant la forte (?) expression 
de M. Gaston Méry. 

Nous .n'avons pas attendu ces critiques pour nous procurer des docu- 
ments établissant l'authenticité des faits. . 

Voici d'abord l'attestation de M. Maurice Noël, relative à un cas de 
disparition d'Hamed par la cheminée. 

ATTESTATION DE M .  MAURICE NOEL 
Je soussigné Maurice Noël déclare, sur l'honneur, avoir été témûin du 

fait suivant : 
Ayant été appelé pour constater un phénomène obtenu par le médium 

Hamed, je vis, en entrant dans la cuisine, le médium Hamed, suspendu 
en l'air, la tête engagée dans la hotte de la cheminée, et ses pieds a 4 o,u 5 
centimètres au-dessus du fourneau. 

Très surpris, je courus prévenir Madame la Ginérale. Lorsque je redes- 
cendis, il n'y avait plus personne. 112 minute ne s'était pas écoulée 

Ma mère et moi entendimes alors, fort bien, un bruit insolite dans la 
cheminée qui ne pouvait être produit que par l'arabe. 

MAURICE NOEL. 
Villa Carmen, Alger Mustapha, le 29 août r899. 

Nous publierons d'autres confirmations qui nous sont parvenues afin 
que.-la matérialité des phénomènes ne soit plus contestée. 

En second lieu, 1a.remarque que les Esprits « ne sauraient nous faire 
des blagues n montre simplement ou que M. Méry ne connaît pas l'ensei- 
gnement spirite, ou qu'il néglige volontairément ces explications. La mort n'a 
pas pour résultat de modifier instantanément la nature humainè. L'esprit, 
dans l'espace, reste ce qu'il était ici-bas, et nous croyons que les Lemice- 
Tert-ieuz ne changent pas de caractère parce qu'ils n'ont plus leur enve- 
loppe terrestre ; d'ou cette conséquence que les êtres de cette catégorie 
peuvent encore fort bien, lorsqu'ils en trouvent le moyen, 5 nous faire 
des blagues 9, 
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Ce que je viens d:écrire a le don d'agacer prodigieusement notre 

Bertram. 
J'en étais, préciskinent, la description de ses malices, quand je 

m'avisai, tout li l'heur~, de faire demander Hained pour me reposer 
la main, en le magnétisant. Impossible d'obtenir l'obkissance ! Pris 
par l'invisible, dkclarait que l'on s j opposait: 

Cependant, en son état naturel, Hamed apprkcie fort mon fluide. 
Je. l'ai gukri par les passes d'une bronchite aiguë qui durait depuis 
six mois. Pour lui épargner une rechute, on m'avait ordonné de le 
magnériser le plus souvent possible, et toujours il se trouvait infi- 1 

niment mieux portant après 20 minutes environ de passes. Mais, 
cette fois, je dus employer les grands moyens, et l'endormir, au rez- 
de-cliaussée, par la fleur de grenadier. Puis, je remontai au premier 
étage, et je dis A Maurice et 3 Pauline de le prendre, lui par les 
épaules, elle par les pieds, et de le monter auprès de moi. - Par 
malchance, nous étions tous trois seuls à la maison. 

Tout alla bien jusqu'à la moitih de l'escalier ; à ce -moment, les 
. portes étant ouvertes, l'on entendit ma voix relisant mon article. 

Immkdiatement, malgrk une rksistance désespérke, on leur arracha le 
médium. Il leur fut impossible d'arriver ensuite à le soulever d'une 
seule inarche ! J'enjoignis A Pauline de rester auprès de lui ; Mau- 
rice vint s'asseoir auprks de moi, et, cette fois, laissant exprès la 
porte ouverte, je continuai lire aussi haut que possible. 

Alors Pauline vit le corps de Hained ert~torté ?ar des mains invi- 
sibles, cela fut fait si vite, qu'elle ne put se rendre compte où il 
était passe ! O n  chercha et on le trouva au salon. 

Je fis ouvrir toutes les portes, et je continuai à lire, de manière à 
ce que mes accents arrivent au salon. Indigne, l'esprit prit Hamed 
et le deposa sur la vkrandah de la salle à manger. Cependant, , si, 
moi, je m'en approchais, en lisant tout haut, ma force était telle que 
le CO@ était sedement aqité par de violents sou bresa ~ t s  ; mais on n'arri- 
vait pas LI me lc soustraire. 

Des que je m'éloignais, l'esprit reprenait le dessus. Enfin, il fit . 
disparaître Hamed pour de bon, et on ne le retrouva que 5 ou 6 
heures après, dans la cave, caché derrière du \vieux mobilier, et 
toujours profondement entra&. 

Passons, maintenant, aux moyens de dkfense qui me furent 
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suggérés. Je ne disposais que d'une seule arme, mais elle était ter- 
\ 

rible, l'influence inagnétiq~ie. 
Il faut se rappeler que je suis née magnétiseur. Mon fluide est 

tellement puissant, qu'il m'est arrivé d'endoriiiir des persoiines 
sans le vouloir, par le simple fait de IIZU F~ése~zce. 

Quand je inagnétisais Han~ed  pour sa toux, je me bornais 5 faire 
quelqiies passes nonchalantes d'une mnin, tout en lisant un roman, 
OU en causant avec les uns et les autres. Cependant, je puis, d'un 
geste, iiiênie quand il est éveillé, le changer en statue, le rendre 
sourd, muet, aveugle. 

Eh bien, cette force dont je me servais, pour ainsi dire, en me 
jouant, ce po~ivoir extraordinaire qui s'exer~ait quelquefois 3 inon 
insu même, j'allais l'utiliser enfin d'une manière sérieuse. A peu 
près deux fois par semaine, j'endormis Hanied, chaque fois, 
20 minutes environ. 

Mais je fus, de temps i autre, obligée de rapprocher les séances. 
Si, au contraire, je les espaçais, il s'ensuivait de véritables catas- 
troplies. Te dois avouer que, sauf pour soulagir les iiialad~s, on me . 

reproche une extrême paresse i ine servir de mon pouvoir. Cepen- 
dant les médecins qui m'ont* vue travailler, ont tous constaté les 
rksultats bienfaisants de mon fluide et mes sujets ne demandent 
qu'une chose, c'est de se soumettre journellement i inon influence, ' 

tellenient ils se sentent ens~iite gais, heureux, lkgers. 
Bref, une fois Hamed ainené à l'état de suggestion, je coinmen- 

çais par faire les prières indiquées par Allati Kardec pour les Obsé- 
dés et les Esprits obsesse~irs ; puis je tnagnktisais soigneusemelit, 
devant lui, le collier arabe dont il a été q~iestion dans le No de mai 
de cette revue. 

Ce bijou est un long collier en or, soutenant deux porte-bonheur 
ou talismans indigènes. A l'un des bouts se trouve la main de 
Fathma, l'autre, le sceau de Salomon, tous deux kgalemelit en 
or. 

Il m'avait &té apporté par une ainie, du fond de la Tunisie. Cette 
amie avait suivi son mari A cheval, dans une excursion 5 l'intérieur. 
Reçue dans un riche harem avec une hospitalité charmante, elle 
s'était vu offrir deux beaux colliers prte-bonheur qui retenaient les 
voiles de ces dames, et elle m'avait donné l'un des deux, se dou- 
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tant bien peu quel service il me rendrait plus tard. Comme tous 
ses coinpatriotes, Hained a la foi la plus vive dans les cliarmes et 
les talismans, ec c'est la-dessus que je coiilptais. Il coniiaissait bien 
ce bijou et l'avait souvent admiré. 

Apr& cinq minutes environ de passes je lui disais d'un ton grave , 
et solennel : (( Ecoute-moi bien, Haine &;,fils de Sadick, tu vois ce f. . collier; tu sais que c'est un talisman i ~ i  me vient de ton pays, et  
tu n'ignores pas que sa puissance est extrême. Cette puissance est 
encore doublée, triplée quand ce talisman est porté par une daine 
vertueuse. Aussi, tant que je l'adrai k mon COLI, ton esprit malin 
ne pourra t'emporter liors de 13 villa Carmen. Je serai la plus forte, 
et si par mallieur t ~ i  vo~ilais par.tir, soit éveillé, soit endorini, i l  
s'klèverait au-dessus de ln villn des murs tellement hauts qu'en vou - 
lant les franchir tu retomberais brisé. )) 

Un jour, ceci se passait le tiiatin. Vers 3 Iie~ires j'étais seule dans 
inon cabinet de toilette, occupée h des ablutions dont le fameux 
collier recevait sa part? II etait lourd, pesant, ille gênait fort.. ... 
.et,'sans do~ite  ... impatientée .... . je .... . 

« Madame, venez vite a entendis-je le gknéral s'écrier, en se 
prkcipitant dans ma chambre, Aained demande à sortir ». 

Je nl'élancai à mon tour dans la cliainbre. - 
(( Alors, le charme n'opère pas ? )) 

Et machinalement, je la main a mon cou. . . . . 
Le collier était parti. . . . . Exclamations ! Lamentations ! Re- 

proclles ! O n  appela Pauline ; on lui conta l'aventure ; on se mit à 
chercher de tous côtés ; mais le bijou resta introuvable. Selon Pau- 
line, il m'aurait été pris dans ma m ~ i n ,  au monieiit où je venais de 
le retirer de mon cou.. . En tout cas, la soustraction avait dû être 
le fait d'un galant esprit, car, le soir même, le collier me fut jeté 
hors du cabinet aux inatérialisations, avec une gerbe de fleurs ! 
Mais revenons l'après-midi.. . J'étais consternt'e. Il me faut avouer, 
amis lecteurs, que je suis distraite au possibleJe rendrais des points 
au faineux duc de Brancas ! . . . Mes étourderies sont innombrables, 
ainsi que la suite de cette trop véridique histoire va encore vo'us 
le prouver. 

En attendant, Hamed se disposait k filer ! Il fallut aller au plus 
pressé. Je le mis en ktat somnambulique ; puis je pris un-beau cha- 
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pelet que je magnktisai devant lui, et, .le passant mon cou, je lui 
assurai que cet objet remplacerait avantageusement le collier. Ce 
chapelet est pendu d'habitude, aprés une niche en bois gothique, 
qui abrite une statuette de la Vierge,en terre cuite.Je l'avais rapporté 
du pélerinage de Betharram, dans les Pyrénées, et, pour moi, il 
&tait dynamisé par les mille souvenirs des environs de Lourdes. 
Hamed savait que j'y tenais extrêmement, inais depuis l'expérience 
que je suis en train de vous narrer, il appartient autarit aux esprits 
qu'à moi-même; leur grand plaisir est de le mettre, sournoisement, 
au cou de l'Aissoua, qui ne peut pas s'imaginer ce qu'il y a de si 
gênant sous son plastron )), et qui est tout confondu de tirer le chapelet 
hors de ses vêtements. . . . . . . . . Bref, vers 5 heures, Hamed 
disparut.. . Mais,sans doute,que les murs de la villa Carmen étaient 
montés, inontés bien haut, car on le retrouva, uiie heure aprés,tout 
entranck, dans le jardin. Ramené dans sa cuisine, il introduisit sa 
main droite, vide et ouverte, sous ia hotte de la cheminée, et r e p t  
en apport. . . la médaille de Saint-Georges. . ., prise par les esprits 
depuis quelques jo~irs : elle disparut encore, le soir même, d'un des . 
tiroirs. 

Je le laissai, toujours petrifié, dans la cuisine. On  se priva de.ses 
services, et, avant de nous mettre à table, je montai au premier, 
pour passer un tea-gown frais. 

Hélas ! ma fatale distraction fit encore des siennes ! ! ! Sans y 
penser, j'enlevai le chapelet et je le jetai sur ma table de toilette. 

Immédiatement, j'entendis des cris eii bas : 
« Hamed s'en va ! Hamed est parti ! 1) 
Alors vite, je portai la main mon cou.. . Rien !. .. Je regardai 

d'un air éperdu, autour de moi, et saisissant le malencontreux. cha- 
pelet, je le reiiiis vite en place ! 

Je descendis fort penaude. Ces messieurs me racontérent qu'ils 
avaient entendu un petit bruit, et que se précipitant dans la cui- 
sine, ils étaient arrivés juste à temps pour voir le papillon s'enyoler,. 
hlais remarquez ces coïncidences : 1es.deux fois, quand j'enlevai le 
talisman, ou bien il le sentit, ou bien il en fut aussitôt averti. N'é- 
[ait-ce pas fort curieux ? Mais, à ce momznt-là, nous étions trop 
vexés pour en convenir. 

On &na tant bien que mal. La premitre personne qui. nous 
arriva, le soir, fut monsieur Ducasse. 
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Le génkral alla, lui-même, ouvrir la grille &t le pria de venir 
causer avec nous, pendant que nous prendrions le dessert. On tra- 
versa donc le jardin, et, que rit-on étendu devant le peiron, la, où, 
un moment avant, il n'y avait personne.. . 'Hamed en catalepsie, la 
téte enveloppée de sa jacquette. Hamed ! ! qui, sans doute, était 
tombé en voulant franchir les murs mystkrieusement exhaussés de 
la villa Carmen ! ! ! 

Depuis ce jour,cYest une lutte constante avec Salem. DPs que je 
nkglige les prikres, ou le magriétisme, il prend le dessus. Mais, 
soutenu par son bon guide, et par nos guides A nous, nous triom- ' 

phons gbnkralement. 
Pendant ce temps, le jeune Saïd-Ben-Abdallah, enchanté d'être 

ail milieu de nous, se divertit le mieux du monde ! Je vais, pouf 
terminer, vous narrer sa plus belle joyeuseté.. 

Les Noces de Carla à la Villa Carme12 
Un matin, l'on s'aperçoit que nous manquions de mon thé de 

prbdilection. Il ne r-stait, dans la maison, qu'un mélange russe, 
nullement de mon goût. Mon fils voulut absolument descendre à 
Alger, en bicyclette, chercher le seul thé que je trouve bon dans 
cette ville. A peine était-il parti, pédalant au plus vite, que nous 
demandons à Hained de monter un peu de lait. Je souffrais de 
douleurs d'oreille, et un ami invisible m'avait ordonné de les cal- 
mer, en versant doucenent dans l'oreille du lait chaud, ce qui 
m'avait admirablement rkussi. Souvent, nos amis de l'Astral nous 
viennent ainsi en aide, sans même que nou s le demandions ! 

Me plaignant, un soir, dans la salle des séances, des piqûres de 
moustiques, qui occasionner; t des douleurs intolérables aux peaux 
fines, on vit Madame Kleïn saisir un crayon, et écrire ces mots : 
« Lotionnez-vous avec de l'eau goudronnke a .  Personne ne con- 
naissait ce remide, qui fait merveille maintenant. 

Pour en revenir au lait, le Général 'alla prendre le pot au lait, * 
dkposé par Hamed sur une table du palier, puis il regarda dedans, 
et, tout étonné appela notre serviteur. 

« Mais tu es fou, Hamed,sYécria-t-il, je te demande du lait, et tu 
m'apportes du thé de Madame ! Il en restait donc? » Tout en par- 
lant, le général versait dans une assiette une jolie petite provision 
de th& de la Compagnie Coloniale !-C'est mon thé de prédilection.. . . . 



Enquête faite, oii fut oblige de recoiiiiaitre que c'était un souvenir 
. . . . . . . . . . . .  apport6 par les Invisibles ! 

Le Genéral declara qu'il allait faire, de sa main, ce prtcieux thé ! 
Il y apporta tous ses soins, le traiisversa da'iis ina tlieikre favorite et 
m'appela ensuite pour déjeliner. O n  n'eut même pas la cliarité d'at- ' 

ieiidre le jeune Maurice ! 
Nous voici donc nous asseyaiit visd-vis l'un de l'autre. Les por- 

tes-fenêtres, ouvertes sur la vkrandah, laissaient passer le parfuin de 
millé roses, la brise de mer rafrakliissait 1'atmosplière;nos sloughis 
dormaient sous la table. 

Nous étions loin de penser que, dans ce decor si familier, nous 
allions-voir se renouveler un des plus beaux niiracles de l'antiquite.. 

... Je levai ma théikre. ... je versai. ... et je restai pétrifite ! ....... 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

.... Le thé était changé e ~ z  café ! ! ! . . . . . . . . . .  

... Pas moyen de douter de l'authenticité d ~ i  miracle. Le Gené- 
ral venait, lui-même, de faire le th6,il n'y avait pas de café prkparé 
3 la Cuisine; il n'y en avait même pas en grains. La provision était 
sous clé, car nous'ii'en prenons jaiiiais.. .. Hamed prefkre aussi la 
boisson de Cliiiie, et l'on ne fait de cafi g ~ i e  pour iios invités ! 

Cependant ce préciëlx breuvage fut religieusement partagé entre 
iiiaîtres e't serviteuis, e t  bu ensuite avec tout le ;espect possible. Je  
'mis de côté la part de Pauline qui allait venir, et quand elle nous 
arriva, je lui racontai l'aveiiture, en l'invitant aller deguster sa 

l tasse. 
Elle descendit pénétr6ec;de reconnaissance, inais remonta encore 

plus vite, sa tasse i la miin. 
Madaine, voyez, voyez, dit-elle, ils vieiiiient de le changer en 

tlié ! )) 
Effectiveineiit, .de cafk, il ne restait pas une goutte, et Pauline 

prit  une tassé du tiieilleur the tour prépare, tout sucre de la main.% 
d'un Sidérien. 

\ 

P~ i i s  on trouva que le restant des fe~iilles du tlit offert par eux 
(il eii restait pas mal) avait kt6 transforint: en feuilles de roses. 

Tel est le fidèle récit de nos noces de Cana . . . . . . .  
Depuis ce nionient, Hamed est en butte aux plaisanteries de son 

guide Saïd: Co.nstammeiit on le déshabille, on le rhabille, on lui 
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fait inille tours. Enfin, ce sont, tous les jours, de nouvelles joye~i- 
setés i la villa Carinen. Mais il ne faut pas oublier que tout est 
souvent gité par la lutte engagée avec l'extra terrien Salem. 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

J'écris ces lignes à nia fenêtre, sous la belle clarté d'un ciel 
d'orient. Devant moi s'éteiid un des panoramas célkbres du nioiide, 
la splendide baie de Mustapha. 

Mais tandis que j'kcris, le soleil se voile, l'air devient froid et 
brumeux, les liautes tours d'un chiteau fkodal se dessinent à 
l'horizon. Sur la platefortne, un chevalier, bardé de fer, au casque 
surmonté de la couronne royale, marche h pas solennels. Terrifiés, 
deux jetines gens le coiiteiiiplent, et, pendant que le fantôme 
s'Sloigne, leurs vois arrivent jusqu'h moi : 

cc O jour et iiuit, . niais ceci est merveille~iseciient étrange )) 

dit l'un, et l'autre lui répoiid ces paroles éteriielleiiient vraies : 
O .  

( ( ,  Il y a plus de choses dans le ciel et sur la terre que tu ne peux 
en rêver, Horatio, dans ta philosophie. )) 

O. day and nigl~t, but this is vondroirs stratige 
Tbere are. more things in hfaven and earth, Horaiil 

Tbnn are d?.eamt of if t  yoour philosophy. 
. . .Hamlet, A. 1, sckiie V. 

MADAME LA GÉNÉRALE CARMENCITA NOEL. 

Jean Keppler 
«. . . Ses ennemis l'accablaient publiquemeilt de l'injurieuse épithète de $fils de 

sornère. II ne pouvait sortir de chez lui sans être 'exposé aux plus graves 
insiiltes. 11 fut  donc obligé de quitter la ville de Linz ... E n  partant il écrivait à 
u n  de ses amis : « 0ii me réfugier maintenant ? » ' 

(LOUIS FIGUIER). 

Au pays de Souabe, en une hôtellerie, 
Un enfant de douze ans sert la bi&re et le vin ; 
Sous son-%front reflétant le prodige divin, 
Les astres, clairement, meuvent leur théorie. 
Du savant la Cour veu t  faire un simple devin 
Déguisant la science en courtisanerie. . 
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Pour conserver son culte il a fui sa patrie ; 
Pour vivre, il doit errer par mont et par ravin.. 

La prison de Stuttgard prend sa mkre, coupable 
De parler en sorciére et de se vendre au diable ! 
Et lui, comme &dormi sur le sein nourricier, 

Extasié, Keppler que son génie éclaire . 

Dit la loi qui rkgit notre monde solaire.. . 
Le fils de la sorciére btait un peu sorcier. 

J. GAILLARD. 

Correspondance 
Rbponse de Madame Camille Flammarion Ir Madame Noeggeratli 

surnommée par ses nombreux et nombreuses admirateurs et admi- 
ratrices, Bonne-rnaman, et au sujet d'une lettre qu'elle avait 
kcrite la femme du cblèbre astronome pour lui exprimer quelques 
craintes de voir Flammarion ne pas suivre, peut-ttre, la même route 

propos de la Doctrine spirite. 

Voici ma lettre, inon cher Gabriel et cher Directeur : 
Paris, 6 août 99. 

Je ne veux pas attendre paur vous répondre, bien chère Bonne-maman, 
car surtout en cette circonstance, c'est un double devoir pour moi de venir 
à vous ! 

En effet, malgré « votre vénération » comme voiis le dites si gracieuse- 
ment, pour Flammarion, vous avez dû vous émouvoir de tous ces racon- 
tars de prétendue désertion de mon mari en ce qui concerne le spiri- 
tisme ? 

Quelle erreur profonde !! 
Depuis un mois, Flammarion a reçu plus de trois cents coupures de 

journaux différents qui parlent tous, ou presque tous, à tort et à travers, 
sans connaître la question, 

Les athées et les cléricaux jettent la pierre à l'astronome, parce qu'il 
n'est ni l'un ni l'autre et vous savez qu'avant tout, mon cher mari 
cherche la vérité et il espère que le travail qu'il fait, depuis si longues 
années avec .autant de conscience et d'admirable persévérance que de 
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soin, servira à donner au spiritisme une direction plus scientifique et 
plus grandiose encore. 

C'est à tort qu'on a vu dans ses articles des Annales un renoncement 
à ses études du spiritisme et qu'on a traité mon mari, d'apostat, de traître, 
de chercheur de décorations. ..... . etc., etc., ce qui est idiot et insensé, 
car il serait bien difficile de trouver un homme plus désintéressé que 
lui et un savant, aussi indépendant et aussi sincère dans ses actions, ses 
paroles comme dans tous ses écrits. 

Votre admirable lettre, chère madame, a beaucoup intéressé mon mari. 
il l'a Iiie avec la plus vive attention et elle est même cause qu'il va 
donner plus d'étendue à son œuvre et écrire deux volumes au lieu d'un, 
en consacrant le premier à tout ce qui concerne la télépathie et le second 
à ce qui se rapporte spicialement au spiritisme. 

Bonne-maman n'a donc pas à craindre que son ami « des Etoiles )Y, 

lui fasse de la peine ; l'honnête homme qu'elle connaît si bien, ne men- 
tira pas à sa Devise, fièrement inscrite au fronton de son Observatoire : 
« La vérité par la science >+, devise à laquelle il ne faillira pas et qui est 
la seule gloire dont Flammarion aime a se flatter. 

Veuillez agréer, chère et excellente madame, mes sentiments de profond 
respect et de sincère admiration. Mme CAMILLE FLAMMARION.. 

Observatoire de Juvisy. 

s * * i 
Tours, le 8 août 99, 

MON CHER AMI, 

Je viens de lire votre admirable livre, si bien documenté, Z'âme est inznror- 
telik. Vous y avez donné des cas d'identité des Esprits qui mettent hors 
de doute, pour les hommes de bonne foi qui vous lisent, la personnalité 
des désincarnés dont vous parlez. 

Par le temps d'identités que l'on demande, depuis la soi disant trahison 
de Flammarion, comme disent les journaux. trahison bénigne, et plutôt 
favorable à la cause, parce qu'elle a invité à la discussion beaucoup de 
gens qui étaient loin d'y penser ; par ce temps d'identité, dis-je, je m'en- 
presse de vous signaler un cas qui vient de m'arriver. Il y a quelques 
jours, je me trouvais chez Mme Duval, rue Cliampoiseau, no i a Tours. 
Cette dame est médium somnambule ; et M. Meunier, ancien employé au 
chemin de fer, devait venir l'endormir en ma présence. 

M m e  Duval fut donc endormie par les passes magnétiqiies habituelles ; et, 
bientôt après, elle dit :Je vois beaucoup d'esprits qui sont ici. 

Je procède maintenant par questions et réponses. 
14 
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Comt Tegrad. - Parmi ces Esprits, y en a-t-il Lin qui connaisse mon 
père mort il y a 5 ans ? 

Mme Duval. - Oui. 
Comt Tégrad. - Un de ceux qui le connaissent peut-il aller le cher- 

cher ? 
'MmWuval . - Oui. 
Comt Tégrad. -Je prie qu'on aille le chercher. 
Au bout, d'une minute environ, Mme Duval dit : Le voici, il me dit que 

c'est lui. 
Suit un détail de la et du costume de mon père 'qui est 

exact. 
Comt Tégrad. - Si vous êtes mon père, veuillez me donner votre nom 

de baptême. 
Mme Duval. - Louis. 
Comt Tégrad. - Le 110111 de votre frère. . 
Mme Duval. -Jean. 
Comt Tégrad. -Je ne demande habituellement que deux cartes de virile, 

deux certificats didentitk; mais comme VOUS êtes mon père, il me ferait 
plaisir, pour la beauté du phénoinène, que vous m'en doiiniez d'autres. 
Veuillez donc me donner 12 nom de vos deux filles. 

Mme Duval. - Il me dit Joséphine.. . . . mais., . . i l  'y a quelque chose qui 
le dérange. l 

Ma seconde sœur, la préférée de mon père, s'appelait Caroline-José- 
phine, màis on ne l'appelait jamais que Caroline. Ceci dit pour qu'on 
n'accuse pas la transmission de ma pensée ; car il ne me serait pas venu 
à l'idée le nom de Joséphine. De plus, je crois que mon. père n'a pas 
trouvé, dans le cerveau du médium, les éléments nécessaires pour dire 
Caroline et qu'il s'est alors rabattu sur le 2e nom plus facile pour le 
médium. 

Comt Tégrad. - Vous avez hésité, j'ai été étonné du nom de Joséphine ; 
mais je me rappelle maintenant. Comme dernière expérience, veuillez m a  
donner le nom de votre fille aînée. 

Mme Duval, - Thérèse. 
Tous ces noms étaient exacts. 
Mon père s'est alors mis à parler de p:i4sonnes et de choses de la famille 

connues de moi seul et auxquelles je ne pensais nullement. 
Je n'avais vu qu'une seule fois MmWuval et elle ne connaissait absolu- 

ment rien des norrls ou des événements concernant ma famille. Le cas 
d'identité est complet, absolu. Comt TEGRAD. 
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L e  Génie de la Mort  
CONSOLATIONS DE L'AU-DELA 

W V  

A M. ET  Mme GEORGES THOMAS. 
cr Indéfiniment nous sommes les fils 

d'Adam, des rôdeurs A la porte 
d u  Paradis. » 

FRÉDÉRIC THOMAS. 
LA MERE 

Ils sont tous trois partis dans leur jeunesse rose. 
Dans le même tombeau mes enfants sont couchks, 
Et la Mort, qui jamais, liklas ! ne se repose, . 
Transforme la maison en champ d'kpis faucliks. , 

Dieu terrible ! un  instant, j'ai failli te maudire ; , , , 

T o n  bras en me frappant ne m'a rien kpargnk, 
Et lorsque chaque humain te vénkre et t'admire, , ,  

Mon esprit, p!ein d'effroi, de toi s'est kloigné., 
La coupe du bonheur qu'en mes mains tu dkposes, - ,  

1 La tienne me la brise aussitôt que j'y bois ; 
Par un vouloir cliangeaiit dont j'ignore les causes 
De mes biens les plus chers tout i coup je dkchois. 
Mais, si tous mes appels d'amour et de detresse, 
Si mes voeux maternels toi sont parvenus, 
C'est à toi, cependant, qu'il faut que je m'adresse. 
Rkponds. Mes chers enfants, que sont-ils devenus ? 
A quoi sert d'être bon, ô Juge redoutable ! 
J'ai pleure, j'ai souffert, j'ai plaint l'adversitk, 
Au malheur je tendais une main secourable, 
Aux pauvres que j'aimais j'ai fait la charitk, 
J'ai soutenu du cœur les mères éplorkes ; ,. 
Ma sympathie allait, d'un klan fraternel, , 

Aux muettes douleurs, aux peines ignorkes. 
Pour me punir ainsi, qu'ai-je donc fait au ciel ? 
O h  ! la Mort est brutale, elle fait œuvre impie. - 

En clouant les enfants aimks dans le cercueil. 
Elle peut donc voler les morceaux de ma vie, 
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Et frapper une mere ainsi d'un' triple deuil ? 
-Elle n'a rien laissk, dans sa fureur avide, 
Que ces objets sacres, à nos regards prksents, 
Qui traînent en tous lieux dans cette maison vide, 
Muets évocateurs de I'âme des absents : 
Parures d'autrefois, dont le toucher dkchire, 
Vêtements dklaissks q;'on ne remettra plus, 
Lettres des jours heureux que l'on n'ose relire, 
Albums qu'ils feuilletaient, livres qu'ils avaient lus. 
Ces reliques du cœur emportent ma pende 
Vers ma fille et mes fils, quand je les aperçois ; 
Partout, le souvenir de l'âme trkpassée 
Et des baisers reçus pour la dernière fois. 
Je ne pouvais sitôt croire à la vie kteiiite, 
Je leur disais des mots si touchants et si doux, 
certaine que leur voix répondrait à ma plainte, 
.Que je comptais du ciel desarmer le courroux. 
Mais aiix noms adores, qui dataient de l'enfance, 
Aux appels dkchirants, ils ne rkpondaient pas, 
Et je vis tout i coup avec dksespkranc'e 
Leur regard se couvrir du voile du trépas. 
Alors que sans pitik le destin me foudroie 
Et qu'un gouffre d'ennui devant moi s'est ouvert, , 

Vous pleurer, chers enfants, c'est ma suprême joie, 
La seule qui me reste en ce logis dksert, 
En attendant le jour où j'irai vous rejoindre ; 
Voyage désirk qu'au seuil font pressentir 
Les premieres lueurs de l'aube qu'on voit poindre. 
C'est pourquoi, maintenant, je désire partir, 
Quitter cette vallée où sont tant de tristesses, 
Où l'on recherche en vain les êtres disperses. 
Je veux, mon pauvre cœur sevre de leurs caresses, 
Aller vers les enfants que mes bras ont berces. 
Ils m'attendent, couch6s là-haut, sur la colline, 
Où mes regards pensifs montent avec des pleurs. 
Comme un gouffre profond la terre me fascine, 
je rêve de dormir, aupres d'eux, sous les fleurs. 
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Loin des fleurs du tombeau, roses, lis, immortelles, 
. 

Vert feuillage grimpant aux &&les de granit, 
L'%me des morts choisit des demeures plus belles, 
Au royaume kternel d'amour oii vit l'Esprit, 
Inondé des rayons de lumière divine, 
Où le juste, le vrai, la suprême beauté, 
Vers qui l'humble mortel si lentement cllemine, 
s'entr'ouvie A la raison pleine d'obscurité. 
La Muse de la mort,. au sourire d'amante, 
Pour les klus du ciel a des attraits troublants; 
Une ivresse divine en leur tête fermente, 
Ils rêvent s'élaiicer, joyeux, dans ses bras blancs. 
C'est qu'ils furent crées pour d'autres jouissances, 
Ceux par Elle appelés, dont l'âme s'envola, 

, Ceux qu'un adage antique appelle aux renaissances 
Et qui, le front rêveur, ont fui vers l'Au delà ; 
Tous ceux qu'un mal divin en silence torture 
Devant la paix tombant des ktoiles du soir, 

Rôdeurs du Paradis », cherchant dans la Nature 
L'intangible Beaute qu'ils désirent revoir. 
Ce-es, vous les aimiez avec idolâtrie, 
Je le sais, ces amis que vous vîtes mourir ; 
Mais ce monde imparfait n'était pas leur patrie, . 

Et votre cœur saigna de les y voir souffrir. 
Eux-mêmes dans la mort voyaient leur délivrance, 
La satisfaction d'un mutuel amour, 

, Car d'aller l'un vers l'autre ils avaient l'espérance, ' 

Pour vivre rkunis dans un même séjour. 
Dans leur tombeau sacrk, laissez leur chair d'ivoire 
Saintement reposer sur la terre d'exil, 
Et sur la tige en fleur, flexible balançoire, 
L'oiseau du ciel chanter dans les brises d'avril, 

Ce n'est pas le vent sur les tombes, 
Qui siffle dans les rameaux verts, 
Qui nous rappelle les colombes, 

' 
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Ames de ceux qui nous sont chers. 
Quand du gazon l'herbe frissonne, 
Par quelque belle nuit d'automne, 
Ce n'est pas leur voix qu'on entend, 
C'est la Nature qui réveille 
Ceux dont la memoire sommeille, 
Dans l'oubli, cruel h l'absent. 
Ce qu'on écrit dans des grimoires . 

Qui vous font tressaillir de peur, 
Pour évoquer les omb'res noires, 
Ne saurait tromper la douleur. 
Non, ce n'est pas, âmes craintives, 
Le bruit des rafales plaintives 
Dans les rainures des cyprès, 
Qui présage, en lugubres psaunles, 
L'apparition des fantômes, L 

Revenant après le décés. 
La incrt augmente et dkveloppe 
Les forces de l'âme en mourant; 
Le crêpe noir qui l'enveloppe 
Se déchire en son vol errant. 
D'une incalculable vitesse 
L'être éthéré monte sans cesse, 
A des sommets prestigieux ; 
Mais, à l'heure où sa foi chancelle, 
Que la mkre pleurante appelle, 
L'âme d'enfant descend des cieux. 
Au  chevet, des voix plus intimes, 
De l'absent marquent le retour, 
Plus douces que les douces rimes 
Du poète, en ses chants d'amour. 
C'est comme un souffle qui rappelle 
Dans la mémoire maternelle , 
L'aimé qui revient, dans la nuit, . 

Expliquer, ombre voyageuse, 
Que les vrais jours de vie heureuse 
N'existent qu'a8 &ide qui suit. . 
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Ce n'est plus, hélas ! la parole, 
Le chant qu'on voudrait retenir, 
Ni  le doux regard qui console, 
Eclairk par le souvenir ; 
C'est l'être d'essence divine, 
Dont la clairvoyance devine 
Le baume propre vos douleurs, 
Et qui vous dit : « Je suis lumiére ; 
n Mon corps n'est que de la poussiére 
(( O ù  votre màin séme des fleurs. )) 

-Je crois en toi, mon Dieu, principe de justice, 
Source de vérité et  de toute vertu. 
En moins d'un an, trois fois j'ai bu l'amer calice, 

+ Trois fois un vent de mort sur nous s'est abattu ; 
, Mais cette trinité de deuil dans ma demeure, 

Dont le vide est si grand qu'il nous glace d'effroi, 
Malgrk nos chers enfants disparus que je pleure, 
Dieu de tout l'univers, encor je crois en toi. 
Puissance indestructible, invisible, fkconde, 
C'est toi que nous cherchons partout, dans le ciel bleu, 
Dans l'espace et la nue où le tonnerre gronde, 
Dans le rayonnement de notre astre de feu. 
T a  divine action sur toute la nature 
Donne aux êtres la vie, ainsi que leur beautk. 
Je te vois dans la flelir, dans l'onde qui murmure. 
Dans l'O\an, rempli de ton~imniensitt5: . 

Je crois en toi : l'amour, l'attraction des choses, 
L'aimant universel par qui nous nous mouvons; / 

Quel que soit le secret de nos mktamorphoses, 
C'est en toi que l'on meurt et que nous renaissons. 
Je crois aussi, Seigneur, que notre âme est divine ; 
Je  crois A sa puissance, i son ubicuitk, 
Qu'elle vit dans les cœurs aimants qu'elle illumine, 
Iiivisible à nos yeux dans sa fluiditk. . . 

Par ses ktats changeants l'immortelle Monade, a 
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Libre, brave du temps tout effet destructif, 
L'erreur peut la troubler, le mal seul ld dkgrade 
Et lui fait de regret pousser un cri plaintif. 
Ainsi - j'en ai la foi - ina carrikre finie, 
Dégage des liens de mon être charnel, 
J'irai, j'irai montant la spirale infinie, 
Me rapprochant toujours de toi, Père éternel ! 

LE GENIE 
La douleur est un bien, la loi de la nature, 
De l'effort, du progrès, de l'évolution, 
Elle est le dur creuset où toute âme s'kpure, 
Dans un besoin inné de résurrection. 
Par tous les maux soufferts l'homme se régknkre ; 
Ne dksespkrez pas quand le bonheur s'enfuit, 
Le bien reilisé dans la vie kphkmkre 
Reçoit sa rkcompense au monde qui la suit, 
Le combat des douleurs, c'est ce qui purifie, 
L'aiguillon qui torture et dont l'%me a besoin 
La sauve, en transperGant le. cœur qu'il crucifie, 
Et par là lui permet de s'klancer plus loin. 

Nos jours, c'est Dieu qui les mesure, 
Dans la survivance ayez foi ; 
L'œuvre sainte de .la Nature 
Ne s'accomplit que par sa loi. 
Soit dans nos deuils, soit dans nos fêtes, 
Sans murmure courbons nos têtes, 
Ignorant ce qui nous coiivient, 
De nos pas gardons-nous la trace ? 
Regardez, car la nuit s'efface, 
L'aurore nouvelle qui vient. 
Sur la terre l'âme exilée, 
Par les barreaux de sa prison, 
Regarde la robe ktoilke 
Qui flotte sur votre horizon. 
Vers les lointaines étincelles, 
Un frkmissement de ses ailes 
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Vagaement lui fait pressentir, 
Qu'aprks les longs jours de souffrance, 
La Mort, portant la dklivrance, 
Lui permettra de repartir. 

Tombez, tombez, feuilles jaunies ! 
D'autres, au printemps, paraîtront, 

. Des existences rajeunies 
Attendent ceux qui renaîtront. 
Dieu donne une immortelle sève 
Aux étres dont la vie est brkve, 
Mais que la mort ne détruit pas. 
Elle n'est qu'lin sombre nuage . 

Qui nous dkrobe le rivage 
Qu'on aborde aprks le trkpas. 

. .. FIRMIN NÈGRE. 

Lroquis psychiques 
(Suite) . . 

. Je me trouve inopinément, sans dksir de ma part, dans une anti- 
chambre, avec un monsieur et une dame qLi viennent kgalement 
d'y pknktrer : ce sont les maîtres du logis, qui rentrent chez eux 
aprks une soirée passke chez des connaiiiances; il est pies de 
minuit, Madame est de inauvaise humeur. - Une fille de 35  ans 
environ, longue, maigre, au visage fane,' le front bas, couvert de 
petits boutons rouges, les yeux cernes et la 'chevelure .brune kbou- 
riffée, débarrasse sa inaîtresse de sa pelisse et de son' chapeau. 
- Allons, faites vite, on dirait que gous' êtes endormie. . . cela 

ne vous arrive cependant pas tous les soirs de nous attendre jusqu'à 
cette heure ! 
- Madame sait que je suis toujours levke k six heures ! 
- Vous allez dire bientôt, reprit avec aigreur la dame, que les 

domestiques n'ont pas chez nous le temps de dormir ? 
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-Je ne dis pas Ga, Madame, mais comine Madame me dit que 
je dors ... 
- C'est bien, allez vous coucher présent ; je pense que tout 

est préparé dans ma chambre ? 
.? 

La dame allait encore faire qnelques observations inutiles à sa 
domestique, quand le mari s'interposa : 
- Voyons, Jenny, ne parle pas si haut, tu vas réveiller les 

enfants. Et il ajouta plus bas : Lorsqu'oii n'a qu'une bonne à tout 
faire coinme nous, on ne saurait exiger d'elle le service d'une 
femme de chambre .... et surtout on devrait éviter de lui faire 
supporter les effets de notre mauvaise h u m e ~ ~ r  ! . . . . 

La servante en bâillant, vient, d'allumer son bougeoir; elle ouvre 
la porte d'entrée, la referme bruyamment, puis on entend son pas 
lourd et lent dans l'escalier. 

M. et Mme entrent dans leur chambre; je les suis et j'examine 
l'alcôve conjugale, où je prksuine qu'il doit s'être élevé bien des 
orages, étant donné le caractère de la dame di1 logis. 

L'alcôve contient deux lits jumeaux; à la tête de celui de droite 
se voient un crucifix, une image de la vierge et du buis bénit, le 
tout entouré d'un immense rosaire h grains énormes avec sa croix 
de bois foncé. 

Au lit de gauche, celui du mari, se trouve siispendu au-dessus 
du panneau de tête, un portrait de Lamartine au temps de sa 
jeunesse. Le poéte est accoudé sur une table, ses yeux sont levks . 
au ciel en une pose inspirée; au-dessous du portrait on voit dans 
un cadre sous verre un autographe du chantre de Jocelyn. 

Ce doit être un nourrisson des muses, pensai-je. r 

La chambre bien tenue était confortablement meublée, seales les 
draperies annonqaient par leurs plis dkfraîchis qu'elles n'avaient pas 
été renouvelkes dep~iis le mariage des kpoux, c'est-a-dire depuis 
déjd bien des aniikes. 

Je  iile jetai dans un fauteuil p l ad  dans l'angle le plus éloignk 
de l'alcôve, certaine qu'on ne viendrait pas iii'y déranger pour y 
deposer quelques vêtements. Je nie mis alors j. examiner ininuiieu- 
sement la femme et le mari. S'était, je l'avoue, extrêmement indis- 
cret ! Mais je n'y étais pas venu de ma propre volonté, puisque j ' ~  
avais kté iinpulsé par mon.guide, coinme je l'ai dit au début de ce récit: 
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Je pouvais donc sans aucun scr~ipule voir et écouter les habitants 
.de ce logis ! 

je m'occupai d'abord de la dame de ctans : elle avait 45 ans envi- . 

ron, mais elle etait trks ravagée par les annees, assez grande et bien 
faite, maigre, ses cheveux teints, encore abondants, entouraient; , I 

suivant la mode  du jour, ses joues roiiges, ce qui faisait moins 
paraître ses rides. Ce rouge était naturel, la colére, l'liumeur 
irascible de Jenny le lui faisait so~ivexit monter au visage. Les traits . Y 

étaientforts, la bouclie large bien garnie et cela sans le secours de 
l'art. .. . Pour les yeux, la dame les avait noirs, petits et fortement 
enfoncés sous l'arcade sourcilikre ; le nez lkgkreinent busqué donnait 
quelque noblesse à l'ensemble de la figure a:sez vulgaire. Le 
costume de Jenny accusait le goût de ln parisienne, qui, bien qu'elle 
n'ait souvent qu'un budget fort restreint, sait toujours suivre la 
mode et donner ainsi le change à ses amies sur la somme qu'elle 
consacre à sa toilette. Ce serait oiseux d'en faire le détail. 

' Madame allume une bougie de plus au caiidélabre et se laisse 
tomber sur une chauffeuse; Monsieur la regarde et lui dit : 
- T u  ne te deshabilles pas, et tu trouves que nous n'y voyons 

pas assez clair avec deux bougies pour nous mettre au lit ? 
Monsieur a déjà quitte sa redingote, il deboutonne songilet, sa 

femiiie repond : 
- Démo, je n'ai pas sommeil et tes observntions m'ont agacée ; 

j'ktais déjà assez vexée de la conversation de chez les Tliouiit ! 
- D'abord; ma clihre, je t'ai priée de ne plus m'appeler Dtmo.. . 

c'était bon, lorsque j'étais jeune; à prkseiit, cela me contrarie, 
surtout devant les enfants. 
- Devant nos filles, tu as peut-être raison; mais en tête à tête, 

je trouve trop long de vous dire Déinosthènes. Aussi est-ce bête 
d'avoir lin pareil prknom! Il fallait qu'on te donnit  celui d'Alplionse, 
le petit nom de Lamartine, ton pokte favori ... ton idole, dont tu 
voulais prendre les poésies pour modèle des tiennes.. . que de 
temps tii .as perdu dans tes imitations malheureuses.. . 
- Jenny, c'est sur moi que tu vas passer à présent ta 

mauvaise humeur. Si j'ai reçu au baptême un nom qui ie déplaît, 
tu sais bien pourquoi mes parents me l'ont donne, ont &té pl~itbt 
forcks de m'en afhbler-. .- A - - -- .  - - . . . . . - 
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Madame interrompit : On n'affuble pas d'un nom ! 
- Enfin, comme tu voudras, peu importe. Si j'ai le nom du 

grec fameux dans le barreau d'Athknes.. . . . 
- Bon, tu vas maintenant m'expliquer cela en ver5 de ta fa~on,  

répliqua Jenny avec uii sourire dédaigneux aux lkvres. 
, - T u  es iiisuportable ce soir, ma chère.. . . c'est, reprit contrarie, 

le bonhomme de mari, c'est parce que le grand-oncle de ma mkre 
qui m'a légué toute sa fortune, le voulut ainsi. 
- Deux cents mille francs.. . cela valait bien l'ennui de s'appeler 

Démosthènes, mais, mon cher, si j'avais été ta mkre, aussitôt le 
grand-oncle mort, avant de marier mon fils, je lui aurais cherche 
un autre patron dans le calendrier. Tu  n'as jamais publié tes 
poésies, Dkinosthknes, sans cela mon cher, je crois que ce petit 
nom aurait trks mal figuré au bas de tes rimes ! 

Le illari sentant sa patience lui kchapper, fit sauter ses bottines à 
l'autre bout de la chambre : 
- Jenny, qui pourrait te voir en ce moment, ne reconnaîtrait 

pas la femme qui tout i l'heure etait si aimable chez nos amis les 
Thouët ! Et dire que la moitik des femmes ne montre le vrai côté, 
l'endroit de leur caractkre qu'à leur mari : l'envers, le maquillé, le 
faux, .bien moins dksagréable, que dis-je, celui dont se contente- 
raient les pauvres époux.. . ce n'est que ' le public indifférent qui 
peut le contempler ! car pour moi, lorsque je te vois si aimable, si 
gracieuse et bonne, je ne puis même pas partager l'illusion de ceux 
qui nous entourent ; je sens toujours la petite griffe sous le gant.. . 
Ainsi, ce soir, par exemple, tu as eu beaucoup de peine h te inain- 
tenir.. . ù l'envers ! J'ai vu le moment où l'endroit de la médaille 
(celui qui m'est réservé) allait reparaître soudaiil. 
- T u  m'écoutais donc, gros jésuite, au lieu de prêter attention & 

ton whist ? . ' 

- Je m'apprêtais,. ma bonne amie, à roinpre les chiens, si cette. 
Ours-ika du diable avait contiilué à te donner sur les nerfs.. . .; 
- Rompre les chiens, toi.. . tu n'as pas la repêrtie assez vive pour 

cela, tu manquerais d'àpropos. 
- Merci ! Decidément, t ~ i  n'auras pour moi aucun mot aimable 

de ce soir ! aussi je ne dirai plus rien. 
- Tu sais donc ce que me bafouillait la baronne Oursika ? 
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Monsieur laisse glisser son pantalon, entre dans l'alcôve pour 
passer sa chemise de nuit. Il regarde de nouveau Jennv; elle se 
dkdde à degrafer sa robe, la voici en corset et en jupon court. .. le 
silence de son mari paraît la contrarier fortement, on sent qu'elle 
éprouve le besoin de continuer la querelle. - Démo, tu ne dors pas encore, je pense? J'ai encore à te - 

parler ! 
- A me dire des choses dksobligeantes, veux-tu dire ? 
- Mais, non, écoute ! 
- Est-ce Senvers 013 l'endroit de l'a mkdaille, que tu vas me 

montrer ? 
- Celui que je te montre toujours, le sinckre.. . d'ailleurs, c'est 

' de nos enfants qu'il s'agit !. . . . . 

Monsieur est maintenant allonge dans son lit; sa bonne grosse 
figure coiffée d'un foulard rouge ne porte aucune expression de 
rancune, aussi s'empresse-t-il de répondre ?I Jenny : 
- Chkre amie, je conviens volontiers que malgré ton caractkre 

irascible, tu es une bonne epouse, fidkle a tous tes devoirs et d'une 
grande franthise avec ton mari.. . merite bien rare A notre kpoque.. . 
- Si tu fais si bien mon kloge, Demo, c'est que tu vas me servir 

un blime bien accentue.. . . Ta bonhomie est souvent railleuse.. . . 
j'aimerais beaucoup mieux que tu me dises de suite en quoi j'ai pu 
te dkplaire ? Voyons, explique-toi, tu ne viens pas d'énumkrer mes 
qualités pour ne pas découvrir en même temps mes nombreux 
dkfauts, dont tu as eu tant A souffrir, que tu as une mine i faire 
pitié, n'est-ce pas, pauvre homme ? une vraie mine de moine bkat ? 

Le mari, en riant bruyamment, lui dit : a Prefèrerais-tu me voir 
une physionomie d'asckte ? Je n'ai pas un appktit fkroce.. . ce n'est 
point une bonne chkre exageree qui me donne ce teint brillant et 
vermeil que tu sembles me reprocher ! Non, ma,  chkre, c'est le 
calme de mon caractkre, Suniformite de mon humeur, qui fournit 
à mon estomac la quiétude necessaire A son bon et normal fonc- 
tiomemetlt . 

Jenny se dechaussa fikvreusement et passa ensuite dans son cabi- 
net de toilette, dont la porte de communication avec la chambre 
resta ouverte. 



I 74 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE bU SPIRITISME 

- Je suppose, reprend aprks un court silence son mari, que. 
1'Oursika t'a encore taquinée en te parlant de Cyprien Vanor. 

-Justement, rkpond la dame en nattant ses cheveux; je ne 
puis souffrir cette créature ; elle soupqonne que nous voulons 
attirer Vanor chez nous pour notre fille aînke et cette mégère a 
toujours kté jalouse de nous Je  te demande ce que cela peut bien 
lui faire que je marie Hortense à ce monsieur ou à tel autre ? 
Oursika n'a ni fille, ni iiièces i marier ! pourquoi donc, si ce n'est 
par pure niécliancetk, me faire chaque fois que je 1:i rencontre chez 
la Thouët ou ailleurs des allusions dhagréables à propos de 
mariages entre personnes d'nge disproportioniik, et faire entendre 
aussi de constantes doléances sur les pertes qu'elle a subies sur le 
Panama !. . . grande perte, eii effet, une dizaine de mille francs au 
plus ; et cela uniquement pour me rappeler que ce même Panama 
nous a presque ruinés à moitii! !. . . 
- Hélas oui, soupira Démosthhne en perdant la placide expres- 

sion de son visage !. . . la moitié de l'héritage du grand-oncle de ma 
mére .... J'ai eu trop de confiance dans les boniments de beaux par- 
leurs ; de ces filous du grand monde !. . . 

En ce moment, Jenny revedait dans la chambre et kteignit les 
bougies. La lueur bleuAtre de la veilleuse éclairait à peine l'alcôve ; 
madame se pencha sur le front de son mari et lui dit en l'eih- 
brassant : 
- Pauvre Dkino ! J'ai failli te perdre à cette kpoque, je me 

rappelle ton coup de sang, pauvre clikri.. . et j'avais moi-même, 
bien des reproches à m'adresser, car je t'avais po~issk à cette spécu- . 
lation.. . le désir d'avoir une belle dot A donner à nos fillettes.. . 
- Oui, reprit d'une voix dolente, Démo, l'ambition de devenir 

riche. O n  songe bien aux enfants, mais c'est aussi un peu pour soi 
que du matin au soir, sans travail, on veut doubler, tripler ses 
capitaux.. . et cette ambition malsaine qu'ignoraient nos aïeux, elle 
est allumke au cœur des pllis honnêtes gens de cette fin de sibcle ... 
O n  oublie ainsi le véritable chemin du bonheur, c'est-i-dire le tra- 
vail perskvérant, l'écononiie bien entendue et le devoir qui donne 
la paix du cœur et par suite la santé ; ainsi toi, Jenny, si rai- 

' sonnable en ce qui concerne tes besoins, tu es (pardonne-moi 
l'expression) d'une absurdité, d'une déraison inconcevable, lorsqu'il 
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s'agit de tes filles! malgrk mes avis rkitkrés, depuis qu'elles sont 
dereniies grandes, tu les kléves, comme si elles appartenaient à une 
race supkrieure à la nôtre ! T u  as voulu leur donner une instruc- 
tion capable d'en faire des institutrices et une kd~ication de million- 
naire. Mes filles n'ont pas le temps de respirer d'une leçon de 
danse, de musique ou de chant, h une leçon d'kquitation, si bien que 
la plus jeune est dans une sorte d'kpuisement et qu'Hortense, qui n'a 
pas encore vingt ans, perd chaque jour de sa fraîcheur ; de plus elle 
est pkdante en diable et si ce n'ktait le respect et l'kducation dis- 
'tinguee que tu l u i  as i'mposke, inademoiselle trouverait son papa 
un peu trop bonhomme. 
- Voyons, mon ami, il n'est pas permis d'exagkrer de la sorte, 

. s'écria Jenny impktueusement.. . Hortense est pleine de dklicatesse ! . . . 
- Je suis meilleur observateur que tu ne crois, ma 

chkre, et je crois connaître inieux que toi nos filles, sur- 
tout Hortense !. . . T u  lui as transmis tes défauts sans tes qualitks!. . 
elle a une secheresse de cœur, une indkpendance de sentiments 
qu'elle cache habilement, sous de faux dehors de déference ; notre 
Benjamine vaut inieux, mais tu as trop demande à son intelligence 
moins vive, inoins éveillke que celle de sa sœur.. . aussi sa santk 
est compromise.. . Puis nos deux filles se jalousent.. . T'en es-tu 
aperçue ? 
- Ce n'est pas possible, tu te trompes, Dkmo ! Je l'aurais 

remarqué aussi bien que toi ! 
- C'est encore, reprit le inari, à cause de Vanor.. . Toute la 

journke, tu ne parles devant ces enfants que du bonheur d'être 
riche ; tu déplores à chaque instant de ne pouvoir les habiller, les 
parer même comme des princesses, et pour remkdier ii notre modeste 
position, tu ne vois &e le mariage ! Le mariage pour toi (cepen- 
'dant si honnête femme, mais aveuglke) ce n'est pas l'union de deux 
cœurs, l'alliance de deux volontes sympathiques pour former une 
fainille homogéne et harmonique ... ou tout au moins de tenter d- 
rkaliser ce but moral et chrktieil ! En mariant ta fille, tu veux 

. qu'elle ait de l'argent, de l'argent et encore de l'argent ! Que le 
mari soit vieux, dkcati et menace de devenir poitrinaire, que sa 
famillecompte quelques mkfaits à son acquis, que le monsieur lui- 
même air' tripatouille plus ou moins longtemps dans des affaires 
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troubles, cotnme ce vieux coulissier de Vanor.. . peu t'importe. Au 
reste, tu n'es pas la seule mère de ton opinion sur ce célibataire ; 
routes celles de nos connaissances qui ont des filles h marier 
tâchent de le harponner pour elles, il n'est pas jusqu'h Oursika qui 
protégeant la petite Migner ne voudrait.. . 
- Cette petite noirotte, grimaciére comme une guenon et qui 

n'aura meme pas en dot les quarante mille francs que nous donne- 
rons & Hortense. Ali bien oui, avec cela que M. Vanor, qui veut 
beaucoup recevoir lorsqu'il sera marié, voudrait d'une petite bohé- 
mienne, d'une romaniche comme la fille de M. Migner ! Elle ne 
représenterait pas du tout, pas du tout et Oursika ne la fait valoir 
que pour m'ennuyer ! ... Mais je sais ce que je sais ... 
- Hé bien ! que saiso-tu ? dit le mari d'un ton découragé par l'en tê- 

tement de sa femme au sujet de l'établissement de ses filles ! 
- Je sais que Vanor a dit à quelqu'un que notre Hortense avait 

un port de reine, qu'elle ktait faite pour briller dans un salon et 
que sa destinée était d'avoir une position bien supérieure à celle oii 
elle se trouvait. .. C'est clair ceci, n'est-ce pas ?... Un de ces jours, 
il va nous demander Ia main d'Hortense. 

La petite du reste a &te d'un tact merveilleux avec Vanor au dernier 
bal oii je l'ai conduite.. . elle l'a entikrement subjugue, j'en suis 
certaine.. . Allons-nous être heureux de voir notre fille habiter un 
joli hôtel, avoir voiture et recevoir grandement nos amis, qui 
semblent nous prendre en pitié depuis nos malheurs d'argent ... 
Ensuite, comme Hortense fera de son mari ce qu'elle voudra ... car 
belle, jeune, et instruite, elle aura un empire absolu sur ce richard, 
sans grande instruction premikre, notre Hortense, dis-je, emmknera 
sa sœur cet hiver sur la Cdte d'oxur.. . ce qui la remettra complkte- 
ment.. . ce que nous n'aurions pu faire que difficilement.. . De plus, 
mon bon Dkmo, nous serons invites par nos enfants à passer tes 
vacances dans leur belle propriéte de-Touraine.. . la vie de château, 
mou cher ! quelle belle ekistence ! C'est alors que tu ne me blâ- 
meras plus d'avoir k l e d  nos fillettes au-dessus de leur position. 

Tiens, tu es bien gentil de m'avoir kcoutk sans m'avoir inter- 
rompu !. . . Je  te parais moins absurde sans doute, maintenant ? 
- Plus que jamais, ma femme, je reste abasourdi de votre 

aveuglement.. . Et d'abord ma chkre, oh voyez-vous le moyen, sans 
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nous priver du nkcessaire, de donner quarante mille francs h 
chacune de nos filles? Ce M. Vanor est-il un honnête homme? 
a-t-il de bonnes mœurs, une bonne santé? a-t-il un caractére 
assez patient pour supporter l'humeur altiére d'Hortense, sa morgue 
même ? J'ai observé attentivemement le qu.idnnz, et je le crois 
vaniteux, entêté, et si Hortense lui fait trop sentir sa supkriorité 
d'instruction et surtout celle de son éducation, le vieux financier se 
fâchera et avec le vocabulaire des parvenus, il reprochera A sa 
femme le luxe et les bijoux 'dont il aiira été prodigue les premiers 
jours. 
- Mais Hortense est belle, son mari en sera amoureux fou ! 

Et puis, c'est une fille adroite et perspicace, elle saura bien prk- 
venir les orages.. . 
- Hortensè, reprit lentement Dkino, aura peut-être trop de 

grâces et de bonne tenue pour Vanor, il lui préférera bientôt sa 
. propre femme de chambre, plus peuple, plus ii même de com- 

prendre sa vulgaritk native, que sa grosse fortcne vous empêche, toi 
et ta fille, d'apercevoir ; aussi, aprks quelques années d'enfer.. . peut- 
être quelques n~ois,  Hortense se vengera en agissant comme la 
plupart des femmes en cette fin de siécle.. . ou elle s'adonnera la 
morphine ou à tout autre anesthésiq~ie ... Et le divorce ? cette épke 
de Damoclès constamment suspendue aujourd'hui sur les kpoux. 

Ah ! Jenny, Jenny, les dksillusions, les chagrins, que ta conduite 
iilsei~ske avec tes enfants va nous susciter, seront mille fois plus 
douloureux que nos pertes d'argent. Reviens la raison, je t:en 
conjitre, s'il en est temps encore ! 

Le bon Démo avait des larnies dans la voix.. . 
Jenny se tordit bientot dans une crise de nerfs. 
Dans la chambre voisine on entendait une petite toux skche, de 

mauvais augure, elle sortait de la poitrine de la Benjamine ! 
Je quittai Démo et Jenny en les plaignant tous deux. 

M. A.  B. 
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Faillite des Religions . 

PAR r 

P A U L  G K E N D E L  
(Suite) 

Abaissés, sans refuge, sans espoir, les tchandalas, apres avoir vu mou- 
rir les leurs par centaines de niille, s'éloignent de ce centre de lumière 
et de civiIisation dont ils devaient tirer une somiiie de bien-être équiva- 
lente à leur travail. 

Ils fuient, créent des cités, fondent des nations et répandent par le 
monde les coutumes, les préjugés, les cérémonies religieuses de leur 
mère patrie. 

Souffrants, opprimés, ils transportent et imposent ces mêmes préjugés 
dont ils sont victimes. 11s ont été asservis par l'erreur et le fanatisme, 
ils imposent l'erreur et le fariatisnie. 

Cette religion sur laquelle les brahmes ont basé la différence des castes, 
sur laquelle ils s'appuient pour créer les parias, n'inspire aux miséra- 
bles ni répugnance ni horreur. 

Ces peuples nouveaux grandissent, les nations se fondent ; en haut, 
toutes de splendeurs et de monstrueuses prérogatives ; en bas, des esclaves 
condamnés à un travail écrasant avec un salaire dérisoire. 

Chaldéens, Assyriens, Babyloniens, Syriens, Phéiiiciens et Arabes cou- , 
vrent la terre d'un éclat passager. Ils grandissent, s'étendent, les uns 
jusque sur les sables des déserts, les autres sur les rives des fleuves, sur 
les monts ; ils imposent leur volonté, sont iiidustrieux, commerçants, 
mais toujours la croyance aux monstrueuses conceptions pèse sur le peu - 
ple. Le bœuf Apis, en graiide poiiîpe, est adoré ; Molock, sous laroue de 
son char broie, brise ses victimes, ensanglante la chaussée, tandis que la 
foule pousse des hurlements de joie, acclame l'idole ! 

Les pyramides s'élèvent au prix d'un écrasant labeur et l'Egypte, résul- 
tat de la colonisation des hautes classes Indoues, conserve dans ses tem- 
ples les secrets des savants ; elle a ses mages ; la Perse a les hiéroplian- 
tes, niais plus graildit leur instruction, plus s'élévent leurs conceptions 
philosophiques, plus descend le peuple livré au fanatisme et aux pratiques 
les plus ridicules. C'est qu'entre les savants et la plèbe se trouve la classe 
des officiants, de ceux qui vivent de la crédulité publique, et qui ont inté- 
rêt à maintenir l'ignorance, la routine, qui éteignent toute idée de rébel- 



lion contre la foi, commandent l'obéissance passive et détruisent toute 
velléité de pensées personnelles. 

De la race des parias, fuyant l'Egypte, se fornient les hébreux qui croient 
à un Dieu sanguinaire, toujours féroce et criiel, sans aucun pouvoir ; 
fantoche qui a recours auxbras liurnains pour détruire les infidèles, mas- ' 
sacrer des peuplades entières, des hommes, des vieillards, des femmes et 
des enfants. 

Parmi tous ces peuples, les femmes couvertes d'étoffes précieuses et de 
bijoux deviennent le prix de luttes liomiriques. Elles rempliront. l'histoire 
de fables ou de faits réels qui nous les présentent comnie de grandes cour- 
tisanes ou de puissantes souveraines exposées à devenir la proie du plus 
fort. Comnie nous sommes loin des Védas, conime cette hétaïre, cou- . verte de-pourpre et dz perles, est moins toucliante que la Vierge pure, 
que la douce indienne des temps antiques, élevSe pour être la colilpagne 
fidèle de son époux et la mére des enfants qui la respecteront. 

Ils vont par le monde, ces conquérants, ces despotes, ces brigandsas- 
. servis à un culte, que l'liistoire iious présente comme de grands hommes 

et qui se livrent à la rapine, au \mi01 ; qui pillent les cités, massacrent ou 
mutilent leurs vicimes et trainent derrière leurs chars des rois asservis, 
des guerriers vaincus. 

Ils ignorent la2pitié. Les idées généreuses ont disparu, noyées dans le 
paganisme, laissées sur les .grandes routes, oubliées aux orgies, aux 
folies, aux  insanités arrivées à leur comble. 

Et toujours le prêtre officie, toujours l'encens fume, et les temples se 
construisent ! 

Tout sombre, tout disparaît, emporté par le temps. Seules, sur les sa- 
bles du désert, les pyramides recouvrent les sarcophages des pharaons e t  
des princesses encore ornées de bijoux aux délicates ciselures et recou- 
vertes de bandelettes qui ont résisté aux millénaires. Y avait-il en ces âii-ies 
de jadis, des pensées identiques aux notres, ces cœurs frémissaient-ils à 
l'amour, à la bonté ?. . . Ils condurent la pitié, la légende nous représente 
Moïse sauvé des eaux par la fille d'un roi. 

Les teniples continuent à s'élever, les idoles se multiplient et l'orgueil, 
arrivant au summum de l'absurde, présentera les Césars comme les 
égauxdes dieux, jusqu'au jour où ils croulent tous dans le même gouffre, 
laissant des ruines, des monuments, des statues d'un art merveilleux. 

Tandis que le fleuve de l'oubli charrie les peuples, qu'ils tombent et 
disparaissent ; au loin, dans la mère patrie, dans cette lnde féerique, au 
fond des temples, garantis par leurs nombreuses enceintes, les brahmes 
savants, les Pundits penchés sur les textes. sacrés étudient encore. Ils 
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commentent les Védas et Manou et préservent les plus précieux débris de 
cette civilisation primitive, des n~issionnaires qui brûlent et détruisent 
tout ce qui peut porter atteinte à la foi du vulgaire. L'un qui garde, 
,l'autre qui veut anéantir l'histoire du passé ont le même but: maintenir 
l'erreur, asservir les inasses, cacher la vérité. 

Les missioiinaires peuvent baptiser et enseigner les formules du catho- 
'licisme aux grands et aux petits, leurs'efforts sont stkriles, les parias sont 
toujours rejetés de la nation, ils restent sans abri et ne pénétrent en aucun 
lieu sacré. Superstitions, mystères sont les mêmes en tous pays et n'élè- 
vent pas l'esprit humain, n'améliorent pas une race. 

Jetez aux quatre vents la vérité, elle sera rejetée. La multitude est 
habituée à croire sans penser, à pratiquer sans raisonner. 

La patrie de Brahma, de Christna est conquise par les ~ u r o ~ é e n s . . ~ e s  
vaysias et les soudras n'enrichiront plus les temples, les pagodes, les 
brahmes, et les xchatrias. Ils donnent aux vainqueurs, à la nation bri- 
tannique, le fruit de leur travail, tout ce qu'ils peuvent produire, et le 
peuple courbé, travaille et paie, croyant toujours aux mêmes dogmes, aux 
mêmes erreurs. Il n'aura pas l'idée qu'il est le nombre et la force. Manou 
l'a parqué dans les castes subalternes, dans celles qui subissent le droit 
du plus fort et jamais il ne rejettera le joug de la force et de la supersti- 

\ tion. 
Immuable dans ses rites, dans ses formules, ayant pris la vie de l'homme 

par d'incessantes cérémonies, le mettant à toute heure, à tout instant dans 
l'obligation de servir la divinité ou le nombre incalculable de demi-dieux, 
saints, anges ou ancêtres qui réclament des prières, le brahmanisine a 
éteint chez le peuple l'intelligenf e, la volonté, le jugement, le désir de t 

s'instruire, et la multitude asservie s'abandonne au fanatisme et à l'igno- 
rance. 

Les brahmes ont voulu la suprématie absolue, ils l'ont eue, mais en 
cachant aux profanes les vérités scientifiques qu'ils avaient conquises, ' 

ils ont tari la source du progrès. 
Leur omnipoteiice a produit plus d'une secte d'athées ou une inéta- 

physique si abstraite et diffuse qu'elle ne-vaut guère mieux que 
l'athéisme. 

Ils ont confisqué la science à leur profit et la sience a été stérile. 
Remarquons-le, en Franceet chez les autres nations européennes, ce n'est 

pas des classes élevées, nourries exclusivement de la manne officielle, que 
partent les découvertes qui ont bouleversé nos derniers siècles. C'est du 
peuple, de l'esprit vierge, peu ou point oblitéré par les idées toutes 
faites, par les erreurs imposée>, par une instruction routinière trop basée 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

sur la mémoire que sont venus les progrès scientifiques. Souvent encore 
l'ouvrier qui a des loisirs prend des brevets, modifie des machines. 

Avec la liberté, avec le droit de s'instruire e t  de penser librement que 
nous ont légués nos pères de quatre-vingt-neuf ; d'un bond la civilisation 
a grandi prodigieusement, tandis qu'elle fut, dans l'Inde, stationnaire 
durant plus de vingt mille ans; 

Resterons-nous, alors que nous parcourons le globe, que nous péné- 
trons une partie des mystères de l'infiniment grand et de l'infiniment 
petit, dans cette crainte ridicule de discuter le dogme, de vouloir refréner 
le mouvement populaire par une religion pleine d'erreurs, de mystères et 
de cérémonies absurdes ? 

Pensons à l'Inde et voyons ce qu'ont été les débuts de notre église 
catholique, apostolique et romaine que nous prétendons encore aujourd'hui 
imposer à l'enfant, à la femme, à celui que le besoin fait esclave du 
financier, de l'industriel, du soldat et du prêtre. 

VI 
Nous nous imaginons volontiers qu'avant le Judaïsme, d'tu naquit le 

christianisme, l'humanité vivait dans les ténèbres de l'ini~~telligence et 
que rien de beau, de grand, de généreux n'avait surgi pour entraîner 
l'homme vers le progrès 

L'hoinn-ie a la vue courte et s'arrête sur l'horizon borné de sa patrie, de 
sa race et de l'histoire de cette race, pour jeter sur tout ce qui s'en éloigne 
le mépris et l'indifférence. 

Il est dangereux de parquer la raison dans les limites d'un enseigne- 
ment trop restreint, nulle grande leçon n'en peut sortir et la synthèse 
doit toujours suivre l'analyse des choses. 

Sans être érudit, personne n'ignore combien la nature du Christ souleva 
de controverses. Depuis que Strauss, Renan, Peyrat et d'autres écrivirent 
sur cet intéressant sujet, le doute est resté dans les esprits. . 

Le Christ fut-il un Dieu, un homme ou un mythe ? Qui pourra pronon- 
cer en dernier ressort? Sur ces temps couverts par les siècles et dont 
l'histoire est des plus tourmentées, il est in~possible d'avoir. une donnée 
positive, surtout si l'on considère que la secte chrétienne n'eut point 
d'historien, point de savant pour consigner les faits relatifs aux premiers 
ans du christianisme et que la tradition seule a transmis l'histoire tou- 
chante du Christ se sacrifiant pour rénover les hommes. - 

Nous voulons ignorer la genèse humaine, notre Dieu doit être le seul 
i ra i  et nous mé'prisons ce qui n'est pas issu de notre nation et de notre 
race ; les anciens firent de même. 

Le Christ parle de son père qui est au ciel, de sa.justice, de son-infinie 
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miséricorde. Il attire ses disciples vers un but idéal, moralise, entraine 
l'humanité loin du paganisme, de la cruauté et du servage ou les empe- 
reurs et les rois plongent la multitude. 

La civilisation romaine, pourrie jusqu'i la moëlle, gangrenée, sans 
frein, sans pitié, adonnée a la débauche et à la folie du despotisme absolu, 
.devait laisser sa marqiie indélébile sur le christianisme. Le Dieu des chré- 
tiens aime l'encens, l'apparat. Il aura, en grandissant, des églises luxueuses 
comme les temples des idolâtres, et ses représentants, dans la suite des 
temps, discuteront bien plus des honneurs a rendre a la divinité que des 
devoirs sociaux et moraux. 

Le Dieu des Israélites, vindicatif et colère, s'emporte à tout propos et, 
quand des maux excessifs fondent sur son peuple d'élection, il en accuse 
leurs vices: 

Moise qui dirigeait une forte quantité de sacripants, - il suffit de s'en 
rapporter à la Bible pour étre édifié sur leur valeur morale - a dû les 
terroriser par la menace d'une divinité irascible, inflexible et cruelle. Le 
Dieu des chrétiens ne s'est guère amélioré. 

Q L I ~  furent les premiers croyants? Les romains qui parlent de la secte 
des chrétiens contemporains du Christ et des Apôtres les chargent des 
plus abon~inables forfaits et 1'Eglise qui invoque volontiers Flavius 
Josèphe, est accusée, très justement, d'avoir interposé dans le texte de 
l'histoire juive tout un paragraphe apocryphe qui fut l'œuvre des peres de 
1'Eglise qui ne reculaient pas devant ces procédé's indélicats pour mieux 
établir la foi. 11 exista des faussaires de tout temps. (1). 

6 Le peuple, dit l'évêque Synésius, veut absolument qu'on le trompe. . 
<< On ne peut agir autrement avec. Les anciens prétres d'Egypte en ont , 
6 toujours usé ainsi. C'est pour cela qu'ils s'enfermaient dans leurs tem- 
<< ples et y composaient, à son insu, les mystères. 

cd Rien n'est plus propre que le miracle pour agir sur l'esprit des sots, 
6 dit saint Augustin. 

<< Il ne faut que du babil pour imposer au peuple, dit Grégoire de 
<< Nazianze. Moins il comprend, plus il admire. 

011 peut juger d'après ces aveux que ces bons peres de 1'Eglise coin- 
mençaient par peser la valeur cérébrale de leurs ouailles avant de leur 
servir la pâture religieuse. 

Cela nous autorise à mettre en doute la véracité de ceux qui récoltèrent 
les paroles des disciples du Christ pour les transmettre aux générations 
futures. 



Le premier apôtre qui laissa une trace profonde de son passage sur terre 
fut saint Paul. Citoyen romain, persécuteur des chrétiens, il reçut le coup 

. de grâce sur le chemins de Danias et devint l'ardent chanipion du Christ. 
Il est lapidé, bâtonné, torturé, persécuté et va toujours prêchant le chris- 
tianisme. Il devient le plus ardent, le plus convaincu, le plus Ipersév2rant 
des Apôtres, il répand parmi les juifs et les païens les sentences conso- 
lantes et fait briller dans tout son éclat ,l'idéal du christiaiiisnie. Mais ce 
chrétien primitif n'impose aux fidèles ni rites ni cérémonies (1) .  

<( La circoncision véritable est celle au  cœur, dit saint Paul, demeurez 
« dans l'état de liberté et ne vous remettez pas sous le joug de la servi- 
<< tude. 

<< Que persoiine ne vous condamne pour le manger et pour le boire ou 
<< sur le sujet des jours de fètes, des nouvelles lunes et des jours de 
6 sabbat, dit encore saint Paul. 

Dks ses débuts le cliristiaiiisme, qui dominera le monde, est persécuté 
par ceux qui tiennent à leurs coutunies, leurs dieux, leurs erreurs, et 
comiiie l'humanité est encore soumise à des lois barbares, les empereurs 
et leurs séides font couler le sang et martyrisent ces néopliytes qui prê- 
chent l'égalité, le pardon des irijures et qui espèrent le bonheur de 
l'au-delà. 

Tous les hommes ont un levain d'égoïsnie et d'injustice dont le Christ fut 
dégagé, mais dont saint Paul n'est pas exempt. La questioii de la prédes- 
tination qui sauve les uns et damne les autres est tranchée par lui. Il 
invente le dogme de la grâce qui devait faire couler tant de flots d'encre 
et qui détruit la justice divine, l'abaisse au niveau des passions humaines. 
Le chrétien, l'élu, distingué, sauvé entre tous, au détriment de son pro- 
chain, en est enorgueilli. 

Saint Paul est très explicite à ce sujet et fait dire par Dieu à Moïse : 
6  aurai pitik de ceux de qui il me plaira d'avoir pitié et je ferai miséri- 

corde à qui il nie plaira de le faire. . 
6 Le potier n'a-t-il pas le pouvoir de faire de la même masse un vase 

« pour des usages honorables, et un autre pour des usages bas et hon- 
<( teux ! 

Voilà déjà l'erreur en marche, saint Paul nes'en tient pas aux formules 
du Christ, il veut sauver les chrétiens en fermant aux infidèles toutes les 
portes du Paradis. Combien ces hérésies sont hostiles à tous principes de 
justice, et comme l'œuvre d'un pareil Dieu mérite peu de respect et 
dYadmiration.En despote il agit au gré de sort caprice, il fait un méchant 

1 . .  
( 1 )  Nus, vivisectioii du catholicisme. 
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pot par ci, une bonne cruche par là, et laisse les pots et les cruches. se 
briser ou résister au choc. Les uns seront en miettes,tandis que les autres 
iront au,x cieux lui tenir con~pagnie. Qu'on ose donc après le grand 
Apôtre invoquer la responsabilité liumaii-ie.. . La prédestination, la g.râce, 
font leur office sur les vases de tout genre. 

Chacun veut expliquer la tradition, combler les lacunes, ne laisser 
aucune prise au doute'et une quantité d'hérésies scientifiques sont offertes 
à la naïveté et à l'ignoracce des premiers fidèles. 

(1) « Si Dieu, dit Tertzsllien, un des premiers pères de llEglise, avait 
<< voulu que les femmes portassent des vêtements de couleurs brillantes, il 
« aurait fait des moutons aux laines écarlates ou couleur d'azur. 

Ces allégations portant sur des sujets si puérils ne sont que ridicules ; 
mais plus tard le christianisme se développe, 1'Eglise se fonde ; l'orgueil, 
le luxe et la cruauté se réveillent plus violents que jamais, et l a  guerre 
est déclarée à la raison, à l'instruction et aux traditions de la science 
antique. 

( A  suivre). PAUL GRENDEL. 

OUVRAGES NOUVEAUX 
MAGIA ~ ' É U R G I C A  OU MAGIE BLANCHE 

Par QUINTIN LOPEZ GOMEZ. Barcelone, I 899. 
' - 

Sous ce titre, M. Quintin Lopez Gomez, rédacteur en chef de Lunren, 
cet important organe spirite de Barcelone, vient de .faire à nouveau l'his- 

- toire du Merveilleux dans tous les temps. Mais, sous la plume de notre 
très distingué confrère, le sujet déjà tant de fois traité se présente sous 

. un aspect tout différent. Nous ne sommes plus en face de cette pseudo- 
science sceptique de parti-pris, aux idées étroites et qui trouve plus com- 
mode de recourir aux négations et aux sarcasmes, qu:a l'étude et au con- 
trôle expérimental. L'auteur, entraîné par un profond sentiment de l'amour 
de l'humanité, est convaincu que notre époque d'égoïsme, de dépression 
morale, de lutte sans merci p3ur la satisfaction exclusive des appétits 
matériels, ne trouvera le salut que dans une large et sincère application 
des idées de solidarité, de justice et d'amour efficace du prochain. Les 
convictions capables de déterilliner un tel mouvement, on ne les puisera, 
selon lui, ni dans les affirmations sans preuves des diverses religions offi- 
cielles, ni dans les déclamations des rhdteurs modernes, mais dans une 

( 1 )  Nus, vivisectioil du  catholicisme. 
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étude sérieuse du moderne spitualisme, qui a su baser ses dogmes et ses 
principes de morale sur les données scientifiques les plus avpncées . 

Nous sommes absolument d'accord en ce point avec l'auteur, mais nous 
lui demanderons la perniission de lui soumettre l'in~pression que nous a 
laissée la lecture de son intéressant travail. 

On reproche avec juste raison aux autres auteurs d'avoir mis sur le 
niéme rang. en leur accordant la même valeur et d'avoir condamné en 
bloc tout à la fois lesanciennes superstitions et les recherches modernes 
sur le psychisme, malgré leur caractère incontestablement scientifique. 
M. Quintin Lopez ne craint-il pas qu'on l'accuse d'avoir accepte avec trop 
peu de réserve le bien fondé de la croyance dans l'efficacité des procédés 
des occultistes, dans la valeur des chiffres, des' formules, des amulet- 
tes, etc - et d'en avoir fait presque un seul -tout avec les pratiques du 
moderne spiritualisme ? , 

La première partie du livre que nous analysons est consacrée a l'étude 
des arts divinatoires et des procédés de Magie dans les siècles qui ont 
précédé le nôtre. 

A propos de la Magie blanche à notre époque, l'auteur passe en revue 
les divers procédés physiques et cliimiques exécutés devant un public 
plus ou moins nombreux et' qui n'ont aucun rapport avec le psychisme. 
II arrive ensuite à la partie vraiment importante de son travail, au Spi~.itisme+ 
11 débute dans soli étude par les considérations les plus élevées sur la 
constitution de la matière et ses divers états, sous l'influence des vibra- 
tions. Il montre que la théorie de l'unité de substance permet d'expliquer 
tous les phénomènes physiques de I'Anifnisme. 11 tes énumère, puis abor- 
dant le Spil.itisnze, il fait ressortir la valeur morale et intellectuelle de ses 
dogmes. Il montre les bienfaits moraux qu'il est appelé à répandre sur 
l'humanité et termine par les plus éloquentes paroles, après avoir montré 
qu'on trouve, dans l'application des forces fluidiques au soulagement des 
malades, le moyen de rendre au corps sa santé physique, comme la mo- 
rale préconisée par les esprits rend a l'âme son calme et sa confiance en 
l'avenir. En somme, c'est un livre excellent, appelé à faire beaucoup de 
bien. -- 

Nous sommes heureux d'annoncer, qu'après le VOYAGE EN ASTRAL, LES 
NOUVELLES ESOTÉRIQUES, L'ENVOUTEMENT et les ROMANS ESOTÉRIQUES, notre 
collaborateur M. A. B. vient de faire paraître THOMASSINE et a SOUS presse 
deux autres volunies : 

LA SUGGESTION MENTALE OU la GRANDE DENISE et LA DENTELLIÈRE DU PUY 
(2e Edition). 

Nous analyserons dans le prochain numéro l'ouvrage de M.  HENRI 
CONSTANT, intitulé : 

Le Christ, le Chrisiianisr71e et la Religion de l'Avenir, publié par la Société 
d'éditions littéraires, 4, rue Antoine Dubois, Paris. 
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Revue de la Presse Espagnole 

Nous apprécions d'autre part le travail original publié par M. Quintin 
Lopez, le savant directeur de Lu.nztvz, sous le titre de Magz'a Tér,~rgica. Ce 
volume vient enrichir la bibliothèque déjà importante constituée' par la t 

Revue et qui récemment avait encore reçu la traduction des V i e s  s~~ccess ives  
de notre rédacteur en chef. 

Ce dernier travail, traduit par M. Victor Melcior y Farre, est précédé 
de quelques pages dues à M. Quintin Lopez, développant cette idée que 
la croyance aux réincarnations que nous acceptons d'après les affirma- 
tions des esprits et les données d'une saine logique, vient d'être définiti- 
vement consacrée par l'étude rigoureusement scientifique de G. Delanne. 

Le numéro de juillet de L z ~ ~ ~ l e r z  termine une étude contre la peine de 
mort par Jose Rocamore. Sous letitre Sép.:ratisiiie, leDr ~ o n z a l o  proclaine 
la nécessité et les bienfaits de la solidarité. - A lire : l'Abstraction et les 
lois physico-mathématiques, par le Dr Rafael Sanchez :Les Analogies, par 
Victor Melcior et la fin 'des contributions psychologiques de Quintin 
Lopez. 

&a RRévélacion 
d'Alicante termine son étude sur le spiritisnle pratique ; sous le titre : 
Exposition des principes du moderne spiritualisme, elle étudie la croyance 
aux vies successives dans les siècles divers. 

de Buenos-~ires, dans son article Teosofistas y Teosofos dit que les pre- 
miers sont de simples aspirants à la science dans laquclle les seconds 
sont des maîtres. Sous le titre : Harmonias, elle parle de la force odique 
qui régit tous les mondes et dont les sages de l'Inde savent se servir pour 
produire tous les phénomènes qui leur sont attribués. Le Dr Buck étudiece 
que Ia Théosophie a fait pour le monde. 

L'article signé Aniketa déclare que nous devons étudier l'Orient parce 
que c'est de là que nous viennent tout ce que nous possédons en religion, 
en science, en philosophie, aussi bien que. dans les arts, les lettres et 
l'industrie. 

Miram- \ bi 
de Mendoza, publie d'excellei~tes études intitulées : L'athéisme ; Avons- 
nous été prophètes ? - La Métempsycose. 

(:oxisf aiicica 
de Buenos-Aires consacre plusieurs article à l'étude des con~munications 
avec les esprits, aussi bien dans' 1'Ancien.et le Nouveau Testament, que 
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dans les premiers temps du Christianisme. Elle piiblie ilne communica- 
tion d'un esprit affirmant que les supplices supportés par les enfants mar- 
tyrs ne sont que la contrepartie. des cruautés qu'ils auraient exercées eux- 
mêmes dans uoeexistence antérieure. A lire : Le Christianisme progressif 
e t  la guerre, de Manuel Navarro Murillo ; la Pâque cosmique, d'Emile 
Castelar, etc. 

La Fraternidad 
donne un articIe nécrologique sur E. Castelar ; .la Science et le spiritisme ; 
Le Périsprit. 

La Uir ion Espirif ista 
de Barcelone rend conîpte de diverses fètes fraternelks organisées par 
les spirites ; elle reproduit la circulaire du comité de propagande pour le 
congrès de 1900. 

Revista Eupirita 
de Porto Alegre, pu,blie entre autres articles : Materia e Força ; Catholi- 
cismo e Christianismo ; O duicidio. 

\.ec\lnrle ir Luz 
de, San Paulo (Brésil) publie un discours sur le spiritisn-ie a travers les siè- 
cles ; Sollicitude, œuvre médianimique ; la Patrie et  le spiritisme ; le 
Célibat et l'Abstinence ; Catholicisnle et Spiritisme, dialogue par Paulo 
Vero. Y 

O Guia de Pernainbuco reproduit dans son premier numéro des arti- 
clesextraits des œuvres d'Allan Kardec et de Léon Denis. 

Revue de la Presse 
LANGUE FRANÇAISE 

Ce journal, dans son no du 2 septembre, nous signale l'apparition de 
la peste en Europe. Après s'être proinenGe d- Hong-Kong a Bombay, de 
Bombay à Madagascar, à la Réunion, dans Alexandrie, elle vient de faire 
son apparition ofici elle à Oporto, où l'on nous signale sa présence. A propos 
de la peste, La Médecine nzoder~ze fait remarquer que nous connaissons 
maintenant le petit nom diplon~atique et rassurant de la maladie à ses 
débuts. C'est « la lympliangite infectieuse. » Il nous vient de la Réunion 
où,  pendant plusieurs semaines, il a servi à dissimuler l'existence de la 
peste 

Quand on s'est décidé a reconnaître la peste, il y avait déjà six a huit 
semaines, sinon plus, que des cas de « lynlphangite infectieuse.» s'obser- 
vaient dans I'ile. En quoi cette lymphangite diffère de la peste, on ne  
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saurait le dire, puisqu'elle en offre tous les caractères, y compris même la 
présence d'un bacille pesteux dans Ies ganglions. Mais telle était la con- 
viction des autorités que la peste ne pouvait pas être a la Réunion, que 
les médecins, tout en reconnaissant l'identité du bacille constaté dans les 
cas de lymphangite avec le bacille pesteux, déclaraient que ce bacille 
était i< pestiforme », et non pesteux. 

Attendoiis-nous donc a voir recommencer, à propos de la peste et de 
la lymphangite, les niênies discussions et affirmations qui ne manquent 
jamais au début des épidémies de choléra ou d'influenza. Ce n'est pas le 
choléra, c'est la diarrhée cholérifornie. Ce n'est pas l'influenza, c'est la 
grippe, la simple grippe. N.xs connaisssons cette rengaine a l'usage des 
Sociéttis savantes et des comités d'hygiène. Si nous voyons apparailre 
quelque jour la <r lymphangite infectieuse », nous saurons ce que cet 
euphémisme voudra dire. 

&a Revue Ppirite 
dans l'article de son directeur, montre par des faits que 1'Eglise n'est pas 
infaillible, conime elle en a la prétention. Les erreurs soutenues par les 
papes et les conciles sont nombreuses, et toutes les arguties des théolo- 
giens n'empêcheront pas 1'Eglise de s'être opposée 3 la propagation des 
grandes vérités scientifiques qui étaient en opposition formelle avec les 
enseignements de la Bible. Les noms de Savanarole, Jean Huss, Campa- 
nella, Galilée sont des protestations éloquentes contre le fanatisme cruel 
et intolérant des gens d'Eglise et les livres d'Allan Kardec, brûlés en 1866 
par la main du bourreau, montrent bien que le même esprit régne tou- . 

jours chez ces adversaires éternels de tous les progrès. Signalons , 

l'excellente étude de M.  Bosc sur la doctrine ésotérique a travers les âges. 
Cette fois. l'auteur montre que sous les noms : d'Adda-Nat-z cllez les In- 
dous ; d'Isis cliez les Egyptiens ; d'Astnraoth chez les Hébreux ; d'Astlzr té 
chez les Grecs ; de Vesta chez les Romains ; de Lzioizatav cliez les Ger- 
mains ; de Hcrfn chez les Océaiiiens; d ' l ~ a  chez les Japonais, tous ces 
peuples symbolisaient la nature, c'est-à-dire l'ensen~ble des êtres vivants 
et inc2rnés. Signalons une pétition des habitants du Massachusets pour 
demander l'abolition de la peine de mort aux Etats-Unis. Tous les Spi- 
rites ont le devoir de se joindre a ces protestatioi~s généreuses contre un 
usage aussi criminel que barbare, car nul n'a le droit d'enlever la vie à 
son prochain. 

fia Tribune psychique 
contient ut1 excellent article de notre ami M. Jules Gaillard sur le dévoue- 
ment dont font preuve des animaux, que l'on croyait jadis n'être que des 
machines animées. Il montre que l'intelligence est en voie d'évolution 
chez tous les êtres vivants et qu'il sufit aux lois naturelIes de disposer de 
l'espace et du temps pour amener l'âme animale jusqu'au degré d'évolu- 
tion ou nous la voyons dans l'homme. Notre confrère publie également 
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un article de M. 01-iver, en réponse aux allégations de Camille Flamma- 
rion et un bon article de Léon Denis réfutant les erreurs du pasteur 
Richard concernant le Spiritisme. 

&a Paix Uuiverselle 
Dans un article intitulé : Explications nécehsai~.es, notre ami Bouvéry revient 
sur la question Flammarion et rectifiant ses premières affirmations, il 
écrit que la faute de l'Esprit Galilée consiste à n'avoir pas easeigné que 
Mars a deux satellites, alors qu'on l'ignorait au moment où la Genèse fut 
publiée. Cette omission n'est pas, suivant nous, une preuve absolue que 
l'Esprit de Galilée n'a pas inspiré le célèbre astronome, car il n'était pas 
obligatoire pour l'Esprit de nous révéler ce que notre travail devait nous 
faire découvrir. Si l'on incrimine les Esprits pour ne pas nous aire tout 
ce qu'ils savent, il faudrait reprocher aux guides d'Allan Kardec de n'avoir 
pas fait connaître le téléphone, le phonographe la télégraphie sans fil et 
tout ce que la science a découvert depuis que les livres de l'initiateur ont 
été publiés. Cette manière de raisonner nous semble défectueuse, car elle 
établit une confusion entre le moride invisible et le nôtre, alors que la 
nature nous les montre séparés logiquement, leurs rôles Stant bien diffe- 
rents. MM. Bearson et Auzanneau traitent le même sujet avec beaucoup 
de tact et de bon sens. A signaler aussi un bon article de M. Metzger sur 
l'individualisme ; il établit, pour chacun de nous, la nécessité de penser par 
soi-même et de développer notre conscience afin de ne plus nous lais- 
ser diriger sans discernement par tous ceux qui s'arrogent le privilège de 
l'enseignement des masses. 

I[re Progrès  Spirite 
publie une belle commuilication sur la bienfaisance donnée par19Esprit Ca- 
rita.Notre confrère reproduit des pensées Spirites empruntées à un ouvrage 
publié par la reine Victoria, intitulé : Méditatron sur la mot t et l'inzmorta- 
Zité, dont la traduction française est due à M. Charles Bernard Derosne, 
Mme Caroline Desbois raconte qu'un jeune médium décrivit un Esprit et 
donna son nom et son prénom qui étaient inconnus de Mm" Desbois. Au 
retour de son mari, cette dame put constater que le nom et la description 
de cet esprit étaient exacts. Le même médium reconnut la photographie 
de cet invisible, alors qu'elle était renfermée dans une enveloppe. Voilà 
bien une preuve que la transmission de la pensée ne peut pas expliquer 
'tous les phénomènes que l'on observe. 

Lte Spirif ualisme Moderiie 
appelle notre attention sur la formidable puissance de la volonté humaine 
lorsque l'on sait la diriger vers le bien. C'est l'outil invincible avec lequel 
on renverse toutes les puissances du mal ; il sera l'artisan du triomphe du 
progrès en employant la justice, la vérité, la liberté et l'amour. A lire 
un bon %ticle signé Hardeley,sur l'origine des êtres. Signalons cependant 
une dificulté que l'auteur n'a pas résolue. Si l'individu naît de la Divi- 
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nité, Dieu étant parfait, les êtres auxquels il donne naissance devraient, 
, être également parfaits. Or, ils ne le so~ i t  pas, donc ils ne  participent pas 

de la nature de Dieu. On arrive aux mên~es conclusions en constatant 
que l'infini ne saurait se fractionner sans cesser d'être l'infini ; donc l'âme 
ne fait pas partie de la Divinité.Ce sont des preuves positives des erreurs 
dans lesquels tombent les tl~éosophes quand ils veulent que nous soyons 

. partie intégrante de l'être tout-puissant qui règle l'univers. 
I;e Phare a l e  Normaiidie 

reproduit une curieuse légende bretonne d'Anatole Le Braz ou il est ques- 
tion d'une apparition. Les archives du groupe Vauvenargues continuent 
à nous offrir les exen~ples les plus iariés des manifestations des Esprits. 
Cette fois, c'est uii ancien musicien qui vient demander des conseils aux 
Spirites, relatifs à sa nouvelle situation. M. Alexandre Delailne, de pas- 
sage a Rouen. les lui donne avec plaisir, et l'on peut voir par la suite des 
messages de cet esprit, que ces renseigements lui ont été profitables. Il est 
certain que beaucoup d'âmes, après la mort, comprennent mal leur situa- 
tion et que c'est un devoir pour ceux qui entrent en rapport avec eux de 
leur ouvrir les yeux sur leur veritable situation. 

Ge Journal c1u Magnétiisme 
par la plume de son directeur, M. Alban Dubet, nous expose certaines 
théories occultistes relatives aux coinmunications que reçoivent les 
médiums. Ce seraient des pensées flottant dans l'espace, que les médiums 
recueilleraient .grâce a leur vitalité extériorisée. C'est à peu près aussi pro- 
bable que la reconstitution d'une mélodie qui se propage dans l'air et que 
l'on pourrait re'ssusciter dix ans, vingt ans après qu'elle aurait été pro. 
duife. Les ondes vibratoires du son se propageant dans l'air et se trans- 
formant en d'autres vibrations, il est in~possible de les reconstituer dans 
leurs rapports réciproques. si on ne les a pas immédiatement emmagasi- 
nées daiis un appareil spécial qui les fixe, tel que le phonographe. Mais 
ces pensées, en supposant qu'on les puisse reccueillir, ,ne constitueraient 
jamais un être vivant qui r é p o ~ d  à des questions précises. On voit donc 
l'importance qu'il faut attacher à ces rêveries que l'on veut mettre en 
parallèle avec la science spirite. M. Durville expose avec métllode et 
clarté les théories actuelles du magnétisme, auxquelles il a contribué à 
donner une forme véritablement scientifique. 

Le M e s s a g e i a  
dans son numéro de septembre, s'élève avec fi>rce contre le féticliisme 
dont on entoure les savants. Il déclare avec raison que fut-on un grand 
géologue, un chimiste émérite ou un physiologiste de génie, on n'est pas 
autorisé par ces seules qualités à parler de ce que l'on ne connait pas. 
C'est la du vrai bon sens et il est malheureux qu'on soit si souvent dans 
l'obligation de rappeler ces vérités éléil-ientaires. A lire un bon article sur 
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M. Robert Cooper qui fut un.pionnier du Spiritisme et qui invita Faraday 
à vérifier les expériences spirites. Celui-ci se r e f ~ ~ s a  à tout exainen, préfé- 
rant nier de parti-pris,plutôt que de voir de ses propres yeux des phéno- 
mènes qu'il déclarait impossibles ripriori. 

TA:% Ciainière 
Madame Lucie Grange publie la suite de ses réflexions sur les Congrès 

de l'année prochaine. Elle croit que le futur congrès spirite et spiri- 
tualist; est « boiteux u parce qu'il n'a pas recruté de savants officiels et 
que s'il peut favoriser les intérêts particuliers de quelques-uns, il reste 
mesquin et  menace d'êtr? nul. Nous croyons que Madame Grange se 
trompe du tout au tout, et nous avons l'espoir que cette grande manifes- 
tation aura un retentissement plus considérable encore que celle de 1889, 
laquelle a obligé le rnonde officiel à sortir vis-à-vis de nous de son indiffé- 
rence. C'est en faisant abstraction de nos antipathies personnelles que 
nous mettons en pratique les enseignements d'amour et de fraternité que 
nous enseignent nos guides spirituels, et non en étant des artisansde dis- 
corde. En face de nos ei~nemis cléricaux et matérialistes, la sagesse indi- 
que que toutes les Ecoles spiritualistes doivent s'unir dans un effort coin- 
mun pour proclamer la certitude expérimentale de l'immortalité ; tant 
pis pour ceux qui ne voient pas une aussi évidente vérité. Signalons d'in- 
téressants articles du Dr Lux sur la suggestion et les rèves prophé- 
tiques. 

Ka Vie  d'Ouf re Tonibe 
examine avec impartialité les théories del'extériorisation, de la sugges- 
tion et de l'auto suggestion et démontre qu'elles sont inapplicables à la 
plus grande partie des faits spirites les   ni eux observés. En même temps, 
il signale l'ignorance des journalistes qui traitent de ces matières devant 
le grand public, en montrant les sottises éditées dans le Petit Jottr~zal sous 
la signature de Thomas Grimm. Il reproduit la réponse de notre rédac- 
teur en chef relativement aux théories de M.  Camille Flammarion. 

L , a  Revue du Moiide InvIsil~lc 
un ancien mandement du cardinal Pecci, devenu depuis Léon 

,YII1, contre l'abus du magnétisme. On peut voir par ce docunlent le sort 
qui serait réservé aux magnétisseurs si le clergé disposait du pouvoir civil. 

Défense était faite à quicoiique de faire des expériences de magnétisme 
sans auto! isnfiorz dzl clergé. Ceux qui contrevenaient à cet arrêt étaient 
passibles d'une ditention d'un mois au moins, et d'une amende en javeui 
des piet~xinsfituts ! Quelles peines n'édicterait-on pas contre des Spirites, 
qui sont soi-disant en rapport avec le diable ? Un certain Dr Surbled, à 
propos du congrès spirite et spiritualiste de 1900, fait le plaisantin ati 
sujet du syndicat de la Presse spiritualiste de France. Nousl'engageons 
vivement à prendre au moins conilaissance des matières qu'il veut trai- 
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ter, sous peine d'être entièrement submergé dans les flots du ridicule 
dont il s'est déjà couvert. 

P1'Echo du Merveilleux 
par la plume de M. Gaston Méry, s'étonne que les Spirites ne répondent 
pas à son appel et n'entrent pas en discussion avec lui sur 11 véritable 
cause des phénon~ènes spirites. 11 nous paraît que nos confrères ne croient 
pas très-utile de démontrer que les comn~unications spirites n'émanent 
pas du démon, puisqu'ils ne croient pas à l'existence de ce Dieu du 
mal. 

Mais quand bien même il serait démontre que Satan n'est pas un mythe, 
il ne saurait être l'auteur de l'immense quantité de coil~munications dans 
lesquelles on nous prêche l'amour de Dieu, la répression de nos vices et . 
l'amour du prochain, sans quoi il ne serait plus l'être mauvais qu'on 
nous représente. Si M. Méry veut discuter scientifiquement les faits, nous 
sommes à lui fournir de bonnes preuves de l'immortalité de l'âme ; 
s'il veut rester sur le domaine religieux, ce serait perdre son temps que de 
discuter, puisque, par hypothèse, le Diable pourrait toujours, en der- 
nière analyse, apparaître comme le Deus ex ~îzacbina chargé de résoudre 
tous les problèmes, car sachant tout, connaissant tout, et possédant un 
pouvoir illimité, il pourrait toujours contrefaire moralement et physique- 
ment un individu quelconque ayant vécu ici-bas. - 
Souscri ytioir pour le Congrès spir lfe et spirittualiste 

de 1900 
. . . . . . .  Total des listes précédentes. 76 

. . . . . . . . . . . .  Mme de W. 200 

. . . . . . . . . . . . .  M. Sirven. IS  

MM. V. et A. Mandofia.. . . . . . . . .  24 
. . . . . . . . . . . . .  M. Routigny I 5 

Total à ce jour . 427 

AVIS 
Nous informons nos lecteur8 et nos abonnes que les 

bureaux de la « Revue Scientifique et Morale du Spiritisme 9 
sont transferds 40, Boulevard Excelmans. 

Nous prions nos correspondants et les Rovues et journaux 
avec lesquels nous faisons l'échange, de bien vouloir prendre 
note de cette nouvelle adresse, afin d'eviter que les envois 
qu'ils nous adressent ne s'&garent. 

Le Gérant : J. DIDELOT. 

Sain t-Amand (Cher). - Imp. DANIEL-CHAMBON. 
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A V I S  
Nous informons nos lecteurs et nos abonnés que les 

bureaux de la « Revue Scientifique et Morale' du Spiritisme 9 * 
sont transfdrés 40, PBoulevarcl Exelamans. 

Nous prions nos correspondants et les Revues et journaux 
avec lesquels nous faisons l'échange, de bien vouloir prendre 
note de cette nouvelles adresse, afin d'bviter que les envois 
qu'ils nous adressent ne s'egarent. 

Notes sur l'inconscient 
.fi- 

1 
Il est de mode aujourd'hui d'expliquer la plupart des ph&nom&- I 

nes psychologiques h. l'aide d'un être hypothé tique qu'on appelle 
'Ilr 

l'inconscient et que personne n'a encore dkfini d'une façon suffisam- 
ment claire. 

Au cours de mes expériences relatives l'action de la musique 
sur un sujet exceptionnellement sensible sous ce rapport, j'ai eu 
l'occasion de remarquer que les chants populaires déterminaient 
chez cette jeune femine des gestes rappelant d'iine façon frappante 

' 

. les allures caractkristiques des groupes lii~inains où ces cliants etaient 
en usage. 

Il m'a semblé qu'il y avait 1h un phkiiomène rentrant dans le 
domaine de l'inconscient et propre i en dkterininer jusqu'à un cer- 
tain point la nature. 

II 
Z'Encyclopt!die de Diderot et d'illeinbert avait dGji dit dans les 

notes de l'article ?t~usique: 
s La musique de chaque nation a une expression analogue ail 

génie de cette nation. Ainsi les airs de danse vraiment français sont 
gais et &ers ; ils inspirent l'envie de danser avec assez de vivacité 
pour exprimer la joie, mais lion pour se mettre sur les dents. Les 
airs de danse anglais sont rapides ; ils 8nt quelque chose de skrieux 
et vous mettent en train de danser jusqu'i extinction. Les polonais 
sont graves, majestiieiix ; on niarclie avec grice plutôt qu'on ne 
danse, etc. )) 

Tout  récemment,un mkdecin allemand, le Dr Piderit, auteur d'un a 
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livre sur La Mitnique et la Physionomie, arrivait i des conclusions . ' 

analogues : 
« Les danses populaires des Espagnols se caracterisent Tar une 

energie passionnée, par une tenue orgueilleuse et un noble main- 
tien. Eii Italie, dans le pays de la tarentelle, elles sont d'une gaîté 

- folle et temps rapide; hardies et ardentes chez les Polonais et les 
Hongrois à la vie facile ; innocentes et grossieres chez les vigoureux 
Tyroliens. Mais plus la vie est pénible dans le froid pays du Nord, 
plus les soucis sont accablants et plus le climat inhospitalier confine 
les homiiies dans leurs demeures étroites, plus leurs niouveinents 
sont lourds et disgracieux u. 

D'autre part, comme l'a écrit M. Lavoix : (1) 
\ 

« La chanson populaire peut être considéree comme la forme pri- 
mitive de la poesie et de la musique. Etant la plus simple et la plus 
naturelle, cette forme fut celle à laquelle s'arrêta d'abord l'imagi- 
nation des hoinmes qui eurent, lès premiers, le sentiment des inou- 
vements, descadences et des retours périodiques qui'constituent le 
fond de tout art lyrique. Elle represente, pour la plupart des peu- 
ples, dépourvus de la culture des races occidentales, le seul aspect 
connu .de l'art musical et poétique.. .. )) 

« Toutes les chansons, mêine les plus graves, paraissent avoir 
&te, dans le principe, indissolublement unies h la danse. Si, depuis 
longtemps, les chansons comme les complaintes ont cesse de rem- 
plir cet usage, il a pu, sans inconvhnient, subsister pour des chan- 
sons vives et rythmées.. . . )) 

Quand on cherche h analyser ces rapports. on 'est conduit h sup- 
poser qu'il se d~vel'oppe chez les hommes réunis, et  par le fait 
même de cette réunion, un certain nombre de facultés coinmunes, * 
transitoires, quand il s'agit d'une foule ; permanentes, quand il 
s'agit d'une race. 

III. - LA FOULE 
\ 

U n  celtbre savant aiitrichien, mort il y a une vingtaine d'annees, 
le baron de Reichenbach, a démontré que le mode d'orientation 
des molecules de tout être organisé determine dans ces êtres des 
modes spéciaux des vibrations de l'kther ; il les a étudies sous le 

(1) La grande en'cYclopédie. Y0 Chanson popularre. 



REVUE SCIENTIFlOUE E T  MORALE DU SPIRITISME 1 9 5  

nom d'Od et en a dktermink les lois, qui sont connues sous le nom 
de lois de la polarité. 

Le corps de l'homme en particulier est divise par un plan 
mkdian en deux parties syinktriques prksentant des polaritks oppo- 
sees, analogues i celles de l'aimant. Quand deux parties d ~ i  corps 
prksentant la mrme polaritk sont en contact ou trks prks l'une de 
l'autre (en opposition isonôine), il se produit une rkpulsion rkci- 
proque de l'od qui en abandonne la surface ; de 12 une diminution 
de la vitalitk se traduisant chez les sensitifs soit par une insensibi- 
liteplus ou moins complète de la peau et la contracture quand il 
s'agit d'un membre, soit par la suspension de toute volonte pro- 
pre, c'est-à-dire par une très grande suggestibilitk quand-il s'agit du 
cerveau. 

En me basant sur ces lois, j'bcrivais en 1887, dans une ktude sur 
la suggestion à l'état de veille apparente (que j'ai appelk état de crédu- 
lité) : (1) 

O n  arrive h des résultats semblables (la production de l'ktat de 
crkdulitk) en se p l a ~a n t  derrikre le sujet, de manikre i mettre les' 
deux corps en opposition isonôine. Cette observation contribue il 
expliquerles hallucinations des foules et les mouvementspopulaires 
dont il est fait si souvent mention dans l'histoire. Voila uii grand 
nombre d'individus qui, tous, sont tournes du même côtk, rece- 
vant ainsi, par devant et par derrikre, l'influence des polaritks iso- 
nômes; ils kcoutent un orateur ou regardent le ciel dans l'attente 
d'une apparition. Les plus sensibles, les femmes et les enfants qui 
ont la tête au niveau des bpaules de leurs voisins, sont mis en ktat 
de crkdulitk. Pour ceux-12, toute affirmation de celui qui parle est 
la' vkritk même ; tout acte conseil16 par lui sera suivi d'une exkc~i- 
tion automatique. Que l'un quelconque des assistants dise qu'il 
entend des cris ou qu'il voit apparaître des fantômes, tous les sen- 
sitifs verront les fantômes, entendront les cris.. . . 
, « Sur I -014 personnes de tout âge, de tout sexe, de tout tempé- 
rament, soumises i l'hypnotisation en 1880 par le Dr Likbeault, il 
ne s'en est trouvC que VINGT-SEPT de rkfractaires.. . 

n Sans doute, comme l'a fait observer M. Bernheim (De la sut- 
gestion, p. 16), il faut tenir compte de ce fait que M. Likbeault 

(1) Les forces non dqnies, p. .256. 
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opkre surtout sur des gens du peuple qui viennent chez lui pour 
ktre endormis et qui, convainc~is de sa puissance magnétique, 
offrent une docilité cérébrale plus grande. Mais ce sont 1.1 précisé- 
nient les conditions où se trouvent les foules quand elles sont reu- 
nies dans l'attente d'un événement extraordinaire, ou sous Je coup 
d'une vive passion, et il ne faut pas oublier que l'état de crédulité 
.est la premikre phase de l'hypnose )). 

Le Dr Gustave Lebon a repris et dkveloppé cette explication dans 
son beau livre sur la P~~cl~ologie des fozles (1). 

« Nous savons aujourd'hui, dit-il, que par des procédés variés un 
individu peut être placé dans un ttat tel qu'ayant perdu toute sa 
personnalité consciente, il obéisse à toutes les suggestions de 
l'opkrateur qui la lui a fait perdre et conimette les actes les plus 
contraires :L son caractkre et i ses habitudes. O r  les observations les 
plusattentives paraissent prouver que l'individu plonge depuis 
quelque temps au sein d'une foule agissante, se trouve bientôt 
place - par suite des effluves qui s'en degagent ou pour toute 
autre cause que nous ne connaissons pas - dans un état particulier 
qui se rapproclie beaucoup de l'ttat de fascination où se trouve 
l'hypnotisé entre les mains de son hypnotiseur. La vie du cerveau \ 

étant paralysee cllez le sujet Iiypiiotisé, celui-ci devient l'esclave de 
toutes les activités inconscientes de sa moëlle épinikre. que l'hypno- 
tiseur dirige à son gré. La personnalité consciente est entièrement, 
évanouie,la volonté et le discernement sont perdus. T o ~ i s  les senti- 
ments et les penstes sont orientés dans le sens déterminé par le 
magnétiseur. 

« Tel  est à peu prks aussi le cas de l'individu faisant partie d'une 
foule psycliologique. Il n'est plus conscient de ses actes. Chez lui 
comme chez l'hypnotisé, en même temps que certaines facultés sont 
détruites, d'a~itres peuvent être amenées i un état d'exaltation 
extrême. Sous l'influence d'une suggestion, il se lancera avec une 
irrésistible impetuositk i l'accomplissement de certains actes. Impk- 
tuositt d'autant plus irrésistible encore dans les foules que chez le 
sujet liypnotisé, parce que la suggestion etant la même pour tous 
les'individus, s'exagtre en devenant réciproque. Les individualités 
qui, dans la foule, possederaient une personnalitk assez forte pour 

(1) Paris, I 898. - Pages r p  et suivantes, 
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résister h la suggestion, sont en nombre trop faible pour lutter contre 
le courant. Tout  au plus elles pourront tenter une~diversion par une 
suggestion différente. C'est ainsi, par exemple, qu'un mot heureux, 
une image évoquée à propos, on t .  parfois détourné les foules des 
actes les plus sanguinaires. 

« Donc, évanouissement de la personnalité consciente, prédomi- 
nance de la personnalité inconsciente, orientation par voie de 
suggestion et de contagion des sentiments et des idkes dans un 
même sens, tendance transformer en actes les idées suggérées, 
tels sont les principaux caractkres de l'individu en foule. 11 n'est plus 
lui-même, il est devenu un automate que sa volonté ne guide plus. 
Aussi, par le fait seul qu'il fait partie d'une foule organisée, 
l'homine descend de plusieurs degrés sur l'échelle de la civilisation. 
Isolé, c'&tait peut-être un individu cultive ; en foule, c'est un bar- 
bare, c'est-à-dire un instinctif.. . )) 

.On pourrait presque dire un animal ; car, suivant les théories des 
philosophes de l'Inde, les animaux n'ont pas d'ime personnelle ; - 

l'erpèce posskde une âme collective où chaq~ie individu puise à 
SI naissance et restitue à sa mort ce qui est nécessaire pour diriger 
son corps pendant la vie. Ceux qui,par la fréquentation de l'homme 
ou autrement, parviennent' à acquérir des qualités propres, se 
forment des imes tendant à se dégager des fonds communs de l'ani- 
malité pour passer dans les races inférieures de l'liumailité. 

III. - LA RACE 
« On peut comparer une race à l'ensemble des cellules qui consti- 

tuent un être vivant. Les milliards de cellules ont une durée très 
courte, alors que la durée de l'être formé par leur union est relati- 
vement très longue; elles ont donc la fois une vie personnelle, 
la leur,,et une vie collective, celle de l 'ttre dont elles composent 
la substance. Chaque individu d'une race a, lui aussi, une vie indi- 
viduelle, trks courte, et une vie collective, trks longue, cette 
dernière est celle de la race dont i l  est né, qu'il contribue ii perpk- 
tuer et dont il dépend toujours N. (1) 

Comment s'établit cette dépendance ? c'est ce que me paraissent 
expliquer des expkriences toutes rkcentes et, en grande partie, 
inédites. 

(1) LEBON. Lois psych01ogiques de Pévolrrtwn des peupler. Paris, 1898, p. I 2. 
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Quand on agit magnktiqueinent sur certains sujets, on determine 
chez eux un phenomène que l'on appelle l'Extériorisation de la sensi-' 
blifé. Ces sujets per~oivent les ac tions.m&caniques susceptibles de pro- 
duire des sensations, non plus la surface, mais A l'exterieur de leur 
corps, comme s'ils projetaient, par tous les points de ce corps et sui- 
vant des lois que j'ai formulées (1) des effluves conducteurs de la sensi- 
bilitk. La nature de ces effluves est . encore indéterminCe, mais ils 
prksentent la singulikre propriéte de se dissoudre dans certaines 
substances, tout en restant relies A la partie du corps qui les kmet, 
de telle sorte que si, par exemple, on place prks de la poitrine d'un 
sujet un verre d'eau, l'eau se chargera de l'effluve et, si l'on kloigne 
ensuite le verre, toute action exercke sur l'eau sera perGue par le 
sujét à sa poitrine, si le verre n'est pas trop loin. 

M. Boirac, recteur de l'Acad6mie de Grenoble, en verifiant mes 
affirmations, a decouvert un fait nouveau : c'est qu'un opkrateur 
quelconque, non sensitif, peut charger de ses effluves un objet 
susceptible de les emmagasiner (ce qu'on appelait, au moyen-âge, 
une mumie), de telle sorte que si le sujet prend l'objet ainsi chargé 
entre les mains et qu'on pince l'opkrateur, le sujet ressentira le 
pincement, toujours pourvu que la distance ne soit pas trop grande, 
car la loi qui régit les pertes de force vive par rayonnement est une 
loi gknérale. 

La decouverte de M. Boirac m'a permis de pousser plus loin 
l'analyse de cette sorte de phenomkne. 

Soit, en effet, O l'opérateur, S !e sujet, Mo la mumie chargke 
par l'opkrateur, Ms la m~imie  chargke par le sujet, on pourra cons- 
tater la communication des sensations dans les cinq groupenients 
suivants : 

I O  S . . . . . . . .  Ms 
2 O S  . . . . . . . .  0 
3 0  S . . . . . .  Ms. O . .  4" S . . . . . . . .  Ms. O Mo. 
s 0  S . . . . . . . .  M s . M o .  . O 

Les deux premiers groupements sont ceux que nous avons dèjà 
décrits. 

I 

Dans le troisikme, l'opkrateur touche la. muinie du sujet et on 
pince l'opkrateur. 

. (1) L'extériorisation de la sensibilité. Paris, I 895, chap. II. 
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Dans le quatrikme, l'opérateur touche encore la mumie du sujet 
et on pince sa propre mumie placée à une certaine distance. 

Dans le cinquième enfin, on joint la mumie du sujet et celle de 
l'opérateur et on pince l'opérateur. O n  peut présenter l'expérience 
d'iine façon saisissante en faisant charger par le sujet un bouquet 
de fleurs, et par l'opérateur un vase plein d'eau ; un tiers place 
rapidement le bouquet dans le verre et il suffit alors de pincer ou de 
piquer l'opkrateur pour que le sujet per~oive la sensation. 

Les derniers dispositifs, où la communication entre le sujet et 
l'objet actioniié n'est plus directe, m'ont permis de faire une 
remarque importante. 

Suivant la sensibilitk des sujets que j'employais et la distance à 
laquelle je plaçais les divers éléments de l'opération, tantôt le sujet 
accusait la douleur, tantôt il disait ne rien sentir ; mais alors je 
constatais, le .plus souvent, dans la main qui avait charge le bou- 
quet, une contraction coïncidant exactement avec le moment où 
j'avais pince soit l'opérateur soit sa mumie. 

Le sujet avait donc requ un kbranlement suffisant pour déter- 
miner Cette contraction, mais trop faible pour être perçu ; il ktait 
resté inconscient. 

O n  doit admettre qu'un phénomkne analogue se passe pour les 
non-sensitifs. Leur organisme est trop grossier pour transmettre 
jusq~i'au cerveau les faibles vibrations qu'ils re~oivent de i'extérieur ; 
ces vibrations n'en existent pas moins et elles doivent laisser des 
traces quelque part dans leur corps. 

Les orientaux, à qui il faut toujours revenir quand oti aborde 
ces questions nouvelles pour la science occidentale, disent que 
l'homme est composé de trois parties : le corps charnel que tout le 
monde connaît, l'esprit immatériel que nous ne saurions définir, et 
une substance intermédiaire plus subtile que celles que rious perce- 
vons à l'aide de nos sens ordinaires. Cette substance, destinée à 
transmettre à l'esprit les sensations du corps et au corps les ordres 
de l'esprit, a reçu le nom de corps astral ou éthérique. 

Le corps astral, grâce à sa nature subtile, est constamment 
ébranlé par des chocs infinitésimaux susceptibles, en s'ac~uiiiulant, 
de modifier A la longue le groupement de ses élkrilents consti- 
tutifs et par suite les manifestations extérieures de l'esprit, manifes- 
tations dont il est l'agent. 
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O n  conqoit bien maintenant, ce me semble, que, quand pendant 
de nombreuses génerations des hommes ont vécu côte à côte, sou- 
mis aux mêmes influences de climat et d'hérédité physique, parti- 
cipant aux mêmes évéilements, leurs corps astraux soient arrivés h 
acquérir des proprietés communes, grâce auxquelles ils sentent et 
expriment leurs sensations d'une manikre spéciale (1). 

Les êtres chez qui ces propriétés apparaîtront davantage seront 
ceux qui, par la délicatesse de leur organisme, sont les plus aptes à 
être ébranlés par les vibrations ambiantes; ce seront les artistes. 

« L'artiste véritable, qu'il soit architecte, littérateur ou poète, 
posskde la faculté magique de produire dans ses syiitlikses l'âme 
d'une époque et d'une race. T r b  iinpressionnables, trks incons- 
cients, pensant surtout par iniages et raisonnant fort peu, les 
artistes sont, .i certaines kpoques, les miroirs fideles de la sociétb 
dans laquelle ils vivent ; leurs œuvres, les plus exacts des documents 
que l'on puisse invoquer pour restituer une civilisation. Il sont trop 
inconscients pour n'être pas siiickres, et trop impressionnés par le 
milieu qui les entoure polir n e .  pas en traduire fidklement les 
sentiments, les besoins et les' tendances. De la liberté, ils n'en ont 
pas, et c'est ce qui fait leur force. Ils sont enfermés dans un réseau 
de traditions, d'idées, de croyaiices dont l'ensemble constitue l'âine 
d'une race et d'une &poque; l'hkritage de sentiinents, de pensées et 
d'inspirations dont l'influence est toute puissante sur eux, parce 
qu'elle gouverne les régions obscures de l'inconscient où s'éla- 
borent leurs œuvres (2) a .  

IV. - LES CHANTS POPULAIRES 

Uii sujet liypnotique est conlnie l'artiste, et 3. un  bien plus liaut 
degré encore. Amené h l'ktat cataleptiq~ie où toutes ses facultés 
individuelles sont presque coinplktement inhibées, où son cerveau 
est devenu, en quelqiie sorte, une. page blanclie propre i recevoir 
toute espèce d'écritures, il n',est plus qu'un mécanisme d'une 
extréme sensibilité, entrant en jeu au nioindre choc. 

Or, les chants populaires ne sont que la mise eii musique des 
(1) Le nzal du Pays n'est-il pas dû a ce que le corps astral de l'homme, 

finissant par vibrer harmoniqueinent avec les objets qui l'entourent 
depuis son enfance, souffre quand il est soumis à d'autres vibrations ? 

(2) LEBON< Lois p ~ ~ h o l o ~ i ~ t l e s  de l'évolution, des peuples. p. 6 i . 
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sentiments qui se développent dans telle oii telle race, propos des 
principales circonstances de la vie : rondes de fiancailles ou de 
noces, berceuses, cliansons de table ou de guerre. 

Ces dernikres, correspondant aux 6inotions les plus violentes, 
donnent naturellement naissance aux expressions les plus caractk- 
ristiques ; elles constituent essentiellement les chants nationaux, 
tantôt inspires au moinent d'une crise politique exaltant les senti- 
men ts d'un artiste patriote, taiitôt choisis parmi d'autres chants 
prkexistants, parce qu'ils rkpondaieiit le iiiieux au caractère du 
peuple. 

Dans sa biographie de Monge, Arago nous a laissé un exemple 
bien net de cette genèse. 

O n  avait vainement cherché, lors de l'expkdition d'Egypte, à 
ktonner les indigknes en faisant dkfiler sous leurs yeux tous les 
prestiges de la physique et de la chimie. Monge conseilla d'essayer 
de la. musique. « Un orchestre noinbreux, compos6 d'artistes trks 
habiles, se rkunit, un soir, sur la place Esbehikli du Caire, et exé- 
cuta, en prksence des dignitaires du pays et de la foule, tantôt des 
morceaux à instrumentation savante, tantôt des n~élodies simples, 
suaves, tantôt enfin des marclies militaires, des fanfares kcla tante<. 
Soins inutiles : les Egyptiens, pendant ce magnifique concert, restè- 
rent tout aussi iinpassibles, tout aussi immobiles que les momies 
de leurs catacombes. - Ces brutes, s'kcria-t-il en s'adressant aux 
musiciens, ne sont pas dignes de la peine que vous vous donnez. 
Jouez-leur Malbrough ; c'est tout ce qu'ils inkritent. - Malbrough 
fut joue k grand orchestre ; et aussitôt des milliers de figures s'ani- 
mkrent, un trimissement de plaisir parcourut la foule et l'on crut 
que jeunes et vieux allaient se prkcipiter dans les vides de la place 
et danser, tant ils se montraient gais et agiles. L'expkrience plu- 
sieurs fois renouvelée donna le même résultat )). 

Cette prkfkrence s'explique par le fait, aujourd'hui reconnu, que 
l'air est d'origine arabe et a étk rapporte eii Europe accompa- 
gnant la lkgende d'un croisé nommk Marnbron. 

De tous les chants kclos sous l'influence d'une grande commo- 
tion sociale, il n'en est pas de plus beau que la Marseillaise, qu'un 
des rédacteurs du Dictionnaire Larousse apprkcie en termes parfai- 
tement justes. (y0 Chants natimux). 
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« La Marseillaise a cela d'admirable qu'elle ne représente pas un 
peuple, mais tous les peuples ; qu'elle n'est pas l'expression d'un 

- temps, mais celle des temps modernes vivifiés par la Révolution et 
la déclaration des droits de l'homme. Elle est le chant de la révolu- 
tion universelle, l'hymne de la résurrection et de la rédemption des 

. peuples. A ce titre seul, elle aurait droit au respect et à l'admiration 
de tous, si sa beauté rkelle, soi1 rythme mâle et vigoureux, son 
allure martiale, vive et généieuse, enfin l'union intime qui règne 
entre la poésie et la musique n'en faisaient une inspiration sublime 
et sans pareille dans le monde ». 

Son audition mettait Monge dans un tel état d'enthousiasme que 
lorsque l'illustre géomètre, à la suite de malheurs domestiques, eut 
perdu ses facultés iiitellectuelles, ses amis ne trouvkrent pas de 
meilleur moyen, pour essayer de les rkveiller un peu, que de faire 
jouer devant lui l'hymne patriotique ; mais ce fut en vain (1). 

La jeune femme, Mlle Lina, avec qui j'ai fait mes expériences de 
suggestions musicales, a, comme Monge, l'âme atavique de la race 
fran~aise, et de iiombreux lecteurs ont pu admirer, dans les skances 
qu'elle a donnkes avec M. Jules Bois à la Bodinikre, la majesté et 
t'intensité de ses gestes quand elle entendait la Marseillaise. O n  eût 
dit une skrie de statues de Rude. P 

L'hymne russr est plutôt un chant religieux (2) qu'un chant guer- 
rier. Il provoque chez Lina des poses où l'on peut voir une invoca- 
tion de la nation à Dieu et une soumission pleine de confiance en 
ses destinées. 

Aux sons de l'hymne autrichien, le sujet tantôt se redresse fière- 
ment, tantôt s'incline avec douleur. Il semble que Haydn ait voulu 
faire sentir dans sa musique les alternatives de grandeur et de déca- 
dence de son peuple. Ici, comme dans le cas précédent, les mains 
largement ouvertes sont l'indice d'un fatalisme emprunté aux races 
orientales. 

Le Chant national espalno1 est une véritable danse où se mklent: 
les allures héroïques du Cid et les voluptueuses contorsions de la 
Gitana. 

(1) ARAGO. Biogr. de Monge. 
(2)' En Angleterre, la musique a été adaptée à des paroles religieuses 

et se chante dans les temples protestants. . 
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Le Chant national Sarde est une marche perr ière .  Lina, les 
poings knergiquement fermés, se montre tantôt coquettement pro- 
vocatrice, tantôt fièrement dédaigneuse, tantôt inquiète de l'avenir 
que ses yeux cherchent pénétrer, pendant qu'elle ramène les bras 
contre son corps dans une attitude de défensive résolue. 

O n  pourrait continuer cette étude non seulement sur les chants 
natiofiaux des autres peuples, m2is sur leurs airs populaires ; trks 
certainement on obtiendrait des mimiques caractéristiques avec le 
Ranz des vaches de nos voisins les Suisses, les Chants des patres de 
Cornouailles, les C~ardas hongroises, les Canqonnettes vénitiennes, 
les Saltarelles napolitaines, les Lieds allemands, les C~acmiennes 
polonaises, les Yoles tyroliennes, les Runes finnois, les Dunkas rus- 
ses, les chants arabes, etc. 

Un sujet comme Lina, disait M. Jules Bois, dans une de sescoii- 
férences, nous permet d'assister, de notre fauteuil, i un panorama 
des nations, à un panorama consistant, non en un défilé de costu- 
mes, mais un défilé de sentiments et d'én~otions admirablement 
rendus par le geste. 

De même qu'un Stradivarius dont un maître aurait joué-pendant 
longtemps, cette jeune femme est devenue un instrument -n~erueil- 
leux dont toutes les fibres vibrent aujourd'liui au moindre coup 
d'archet. 

Mais, hélas, sa délicatesse niéme le rend fragile, et chaque effort 
un pcu violent provoqué par la lutte pour la vie tend h le détra- 
quer. Combien il est regrettable que notre organisation scientifique 
ne permette point d'assurer l'existence d'êtres possédant des facul- 
tés si rares et si précieuses, aussi bien pour les philosophes et les 
physiciens que pour les artistes, quand on voit tant d'argent gas- 
pillé dans nos laboratoires officiels pour des travaux sans intérêt et 

.. 1 souvent stériles ! 
ALBERT DE ROCHAS. . . 
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Etudes sur la médiumnité 
Le rapporf maguétique 

Tous les magnétiseurs, depuis Mesner et Puységur, ont constayé que 
la plupart des sujets ne ressentent pas indiffkremment toutes les 
sensations, mais qu'ils semblent faire un  choix parmi les différentes 
impressions qui arrivent leurs sens, pour percevoir celles-ci et non 
point celles-la. Le plus grand nombre de somnambules, une fois 
endormis, entendent trks bièn leur magnétiseur et causent avec lui, 
inais paraissent n'entendre aucune autre personne, aucun autre 
bruit, pas mêine celui d'un pistolet que l'on tire auprès d'eux, 
comine dans les exptriences de Du Potet (1). 

a Ce lien entre le sujet et certaines personnes ou certains objets qui 
lui permet de les sentir à l'exclusion des autres, a reçu le nom d e c  
Rapport magnétique, et l'on met une personne en rapport avec le sujet 
quand on force le sujet A le voir ou ii l'entendre. Ce fait du rapport 
magnétique est trks intéressant et trks Iacile à constater : il existait à 
un degré plus ou moins élevé chez la plupart des sujets que j'ai étu- 
diés. Lkonie au premier son~nambulisme ne présente guère ce,carac- 
tére, elle entend et voit. tout le monde; elle le prksente beaucoup plus 
fortement eii seeond soinnaiiib~lisme, car alors elle n'entend'que moi 
et encore quand je la touche. Elle a une' électivitk plus grande dans 
tous les états pour ce/qui concerne les suggestions, car elle n'obkit 
jamais qu'a moi. Marie et Rose sont en gkiikril plus électives que 
Lkonie ; dks l'instant où elles s'endorinent, elles semblent perdre la 
notion du monde exterieur pour ne plus voir, entendre ou sentir 
que celui qui les a endormies. Marie 'garde seulemeiit pour les 
autres personnes un peu de sensibilité tactile, si on peut l'appeler 
ainsi, car elle éprouve un sentiment de souffrance et de rkpugnance 
trhs marque quand elle est toucliée par une autre personne étranghre, 
non en rapport'avec elle. Rose ne sent jamais rien de semblable. Je 

(1) Voir : Lauzanne Principes et procédés du Magnétisme v. I I ,  p. 160. 
Charpignon. Physiologie Magnétique, p. 79. Baréty. Magnétisme, p. 398. 
Myers. Proccedings. i 882, p. 25 5 ibid 1887, p. 538. Demarquez et  Girault- 
Teulon. Hypnotisnze. p. 32. Cités par M. Janet. 
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ne parle pas ici de Lucie qui était trks peu élective et ne me distin- 
guait des autres personnes que pour m'obkir. )) 

Lucie, c'est M. Janet qui nous l'a appris, (1) avait presque com- 
plètement perdu l e  sens de l'ouïe et il fallait lui parler tres fort pour 
qu'elle entendît ; cependant, lorque-M. Janet veut lui faire une sug- - 

gestion par distraction, il lui suffit de murmurer son ordre et elle 
l'entend parfaitement' (z), ce qui prouve qu'elle est tres sensible à - 
toutes les. sensations .qui viennent de lui, autrement dit qu'elle est 
en rapport magnétique avec l'opkrateur. Il y a plus encore, la per- 
sonnalité subconsciente qui a e tk  baptisée Adrienne n'existe pas 
pour les autres expérimentateurs; en voici la preuve : (3) , 

Un des premiers caractkres que manifeste ce « inoi secondaire 
e t  qui est visible pour l'opérateur, c'est une préférence marquée 
pour certaines personnes. Adrienne qui m'obéit fort bien e t  qui 
cause volontiers avec moi, ne se donne pas la peine (?) de répondre 
i, tout le monde. Qu'une autre personne examine en mon absence 
ce même sujet, comme cela est arrivé, elle ne constatera ni cata- 
lepsie partielle, ni actes subconscients par distraction, ni écriture 
automatique,et viendra me dire que Lucie est une personne normale 
trks distraite et trks anesthésique. Voila un observateur qui n'a vu 
que le premier moi avec ses lacunes et qui n'est pas entré en rela- 
tion avec le second. 1) 

N e  pourrait-on pas dire arissi justement : Voilà un observateur 
q ~ i i  n'a pas fait à Lucie la suggestion qu'elle a une seconde person- 
nalitk et qui, naturellement, ne le trouve pas chez elle, quand M. 
Janet, au contraire, l'y rencontre $rce qu'il en est le créateur; mais 

1 

poursuivons : 
« D'aprks les observations de MM. Binet et Ferré, il ne suffit pas 

qu'une hystérique soit anesthésique pour qu'elle présente de la 
catalepsie partielle. Sans aucun doute, il faut, pour ce phénomène, 
une condition de plus que l'anesthésie, une sorte de mist en rapport 
d; l'expérimentuteur avec les: phinomènes subconscients. Si ces phénomb 
nes sont' tres isolks, ils sont provoqués par tout expériinentateur, 
mais s'ils sont groupes en personnalitk (ce qui arrive trks frkquem- - 

(1) Voir Revue d'Avril, p. 577. 
(2) Ouvrage cité, p. 262. 
(3) Janet, ouvrage cité p. 3 I 8-3 I 9. 
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ment chez les hystkriques fortement inalades), ils manifestent des 
prkfkrtnces et n'obkissent pas à tout le monde. 

« Non seulement le moi secondaire n'obkit pas, mais il rksiste à 
17ktranger.Qumd j'ai soulevk et mis en position cataleptique le bras 

- de Lucie ou de Lkonie qlii prksente le même phenornene, personne 
' ne peut le déplacer ...Qu and je touche le bras de nouveau, il devient 

subitement l'kger et obéit à toutes les i n~ ~ u l s ioks .  .e 
O n  ne peut pas mieux dkmontrer la très grande influence du , 

magnktiseur, et cette observation peut être complétke Gar celle 
du Dr Ochorowicz, qui dit : (1) . 

« Lorsque le sujet ne sent pas du tout l'attoucheinent d'une per- 
'sonne ktrangère,on peut faire l'expkrience suivante : au lieu de tou- 
cher  directement, on touche avec un crayon, par exemple. Si en tou- 
chant directement on peut supposer des diffkrences de température, 
qui indiqueraient au sujet celui qui le touche - ici cette suppo- 
sition n'a plus Je valeur - Eh bien ! malgrk cela, le sujet seniira le 
crayon du magnktiseur et ne sentira pas le même crayon tenu pal 
une autre personne. O n  peut varier cette exphience de diffkrentes 
manieres : le sujet ne sent pas le crayon, mais si le magnétiseur 
touche la mainde la personne qui tient le crayon,celui-ci deviendra 
sensible de ilouveau. 

« Prenons une longue tige A la place du crayon et que le ma- . 

gnktiseur la tienne d'abord à IO, puis h 20, puis à 50 centimktres. 
La pression de la tige et son contact avec la peau du sujet devien- 
dront de plus en plus confus, de plus en plus incertains, enfin à 
quelques metres, suivant la force de l'action physique individuelle 
et de la sensibilitk du sujet, ce dernier ne sentira plus rien. Et pour- 
tant la pression mkcanique reste toujours la même. 

« Est-ce l'imagination qui fait cela, est-ce la foi ? Qu'on m'ex- 
plique cette expérience, sans une action- physique, et je renon- 
cerai au magnetisme, mais pas avant. Elle dkmontre que les difi- 
rences dynamiques molécuculaires dépassent la surface du corps ; qu'un 
certain mouvement tonique vibratoire, propre à un organisme 
donne, se propage en dehors de sa pkriphérie, et peut influencer le 
sujet d'line facon assez nette, assez palpable, pour admettre une 
action rkelle ». 

(1) Ochorowicz. - La Suggestion mentale - page 342. 
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. . 
Si nous avons insisté sur ce point, c'est' qu'il est trks important 

pour établir la diffkrence qui existe entre les' sujets' hystkriques et 
les médiums. 

RESUME 
i o  11 rr'existe pss de personimage subconeicienf. 

Nous avons pu constater,par une analyse soigneuse des exemples 
cites par M. Janet, que l'existence simultanke de deux personnalités 
chez le même sujet ri'est nullement démontrée, et conime c'est un 
principe de logique qu'il ne faut pas multiplier les causes sans 
nécessité, nous repoussons l'hypothkse d'un personnage subcons- 
cient coexistant avec la conscience normale. 

16, afin d'éviter toute confusion,nous croyons bon de bien spk- 
cifier notre ma~iière de voir. 

II existe certainement chez les sujets sains des p h é n o d n e s  psy- 
chiques qui deviennent inconscients : 

I O  Ce sont ceux, par exemple, qui ont lieu en rêve ou pendant 
le dégagement de l'âme et qu'on oublie au réveil ; 

20 Les etats de conscience de tous les jours, dont quefques-uns 
seulenient sont conservés ; 

Et chez les hystkriques, les alcooliques, les kpileptiques, les - 
somnambules, etc.; 

3 0  Des fractions entikres de la vie psychique qui disparaissent 
pour la conscience normale ; 
40 Enfin, tous les souvenirs des vies antkrieures qui sont le 

fondement même de .l'individualité. 
Mais ces souvenirs de sources si diverses ne s'organisent pas en 

pers~nnalitks distinctes, autonomes, ayant une existence propre, 
au-dessous et en même temps que la conscience ordinaire. 

Ce que l'on observe seulement, c'est que la personnalitk des 
. . hystériques varie suivant l'ktat dynamique du systkme nerveux. 

MM. Azam, Dufay, Mesnet, Bourru et Burot, etc., ont bien 
montré comment & une modification dkterminée de la sensibilité 
correspondait une personnalitk spéciale, caractériske par une mé- 
moire particulikre, mais. ce sont la des variations de l'individualitb 
totale, des sortes de mktamorphoses de la conscience, des composks 
psychiques allotropiques qui ne portent aucune atteinte à l'unité du 
moi. Celui-ci subsiste k travers toutes ces transformations par les 
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formes les plus stables, les moins conscientes de la memoire, c'est- 
h-dire par les habitudes.Que Lucie ou Lkonie soient dans les états 1, 

2, ou 3 ,  elles ont toujours le sentiment de vivre, elles savent encore 
parler, ecrire, coudre, chanter, etc., c'est sur ce fond commun que 
les sensations qui ne sont pas annihilees, brodent des arabesques . 

- qui donnent ces ktats leurs caractQistiques spkciales. 
Nous croyons donc qu'a quelque moment quc l'on considkre 

l'hystérique,il n'existe toujours en elle qu'une seule individualite qui 
peut presenter des caractères divers, suivant l'&tendue du clianip de 
la conscience, - conditionnée par l'btat de la mkmoire - laquelle 
depend directement et absol~iment de l 'kat actuel de la sensibilité. 

Pour essayer de rendre plus claire notre pensée, nous pourrions 
figurer. shen~atiquement les diffkrents états de la personnalité des 
liystkriques par des cercles concentriques. 

A, serait l'ktat normal, c'est-A-dire le pllis 
pauvre, pour les sujets ayant des anesthesies 
profondes qui leur ont fait ,perd;e la percep- 
tion des sensations musculaires, auditives, tacti- 
les ; il ne reste de conscientes que les sensations 
visuelles, olfactives et gustatives, avec les sou- 

venirs qui s'y rattachent. C'est la personnalitk ordinaire A avec ses 
infirmités. 

Lorsqu'il se prod~iit un changement dans l'ktat iierveux, c'est-à- 
dire dans la sensibilitk, sous l'action d'un excitant quelconque : 
klectricité, magnétisine, métaux, etc., un certain nombre de sensa- 
tions latentes redeviennent actives, ramenant avec elles d'anciens 
souvenirs; la conscience s'&tend k tout le cercle B, et forine,une 
seconde personnalitk : A+B dkji plus dkveloppee. Mais, et ceci est 
très important, A n'existe plus ; il est d;venu A + B, c'est le moi 
qui a rkcupérk toutes les sensations de B. Enfin si l'excitant 
a assez de puissance pour rktablir integralement la sensibilité, toutes 
les sensations reparaissant, le passé est entierelment ressuscite; le 
champ s'klargit et comprend l'espace C ; la conscience totale pour 
la personnalité no 3 embrasse les etats A+B+C, et, individuelle- 
ment A et B ont disparu. 

Aussi longtemps que se maintiendra cet kquilibre, la sante sera 
normale, mais si, pour une cause quelconque, l'action dynamogk- 
nique qui agissait sur le systeme nerveux diminue, c'est d'abord le 
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chainp C q ~ ~ i  repasse :i l 'kat latent et qui einporte avec lui les SOLI- 

venirs qui s'y rattachent; il y a un rétrkcissement du champ total 
de la conscieiice, qui n'est plus représentk que par A+B, et sile sujet 
retourne h ce qui était son état norinal  avant qu'on agît sur lui, 
il en est 1-éduit A l'ktat A, ayant perdu toute souvenance de ses 
persoilnalités A+B et A+B+C. 

Il est kvideiit qu'il peut y avoir un pllis g ~ a n d  noinbre d'ktats 
diffkrents de la sensibilitk que ceux qui sont grossikrement figures 
ici, et que les relations rkciproq~ies entre ces états peuvent varier ; 
il est possible, par exemple, qu'il y ait pénétration partielle de l'une 
des zones par l'autre ; mais nous croyons que ce shéma reprksente 
le cas le pllis génkral, car A iiies~ire qu'o11 approfondit le sommeil, 
chaque ktat spécial nouveau connaît tous ceux qui le p~kcèdent, 
sans en être connu. 

Il existe donc des ktats de la personnalité inconnus du moi 
normal parce qu'ils en :sont oubliks ; ce sont d'abord les souvenirs 
des vies antérieures, ensuite, la plupart des phé~iom&nes de 
la vie  LI rêve, OLI bien les hknements qiii se déroulent dans 
le somilambulisn~e naturel ou provoqué; mais c'est toujours le moi 
qui les a perçus, quitte h en perdre le souvenir en revenant A la vie 
ordinaire. O n  ne peut donc, dans aucun cas, soit pour les hystériques, 
soit pour les médi~irns, admettre la rkalitk d'un second personnage 
q ~ i i  jouirait d'une indkpeildaiice coinplète vis-8-vis de la personna- 
lit6 ordinaire. 
z0 Ndoclssité de la auggesf'ioli poric ohteiitr l'écriture 

Nous avons pu observer, aussi bien cllez les sujets de M. Binet 
que chez ceux de M. P. Janet, qu'ils ne se mettent jamais h kcrire 
spontanéinent. Il faut que les expéi-inientateurs agissent sur eux par 
des suggestions tactiles ou verbales pour mettre en mouvement le 
mkcanisme automatique de l'tcriture. Lorsque l'kducation de l'liys- 
terique n'est pas faite, les pliénomknes inconscients sont tout à fait 
rudimentaires ; inais peu à peu, sous l'influence de la rtpétition, la 
suggestion se'transforn~e en auto-suggestion ; il se cr6e une habitude 
idéo-organique et le ~ i io i  du sujet peut écrire des lettres, comme 
nous l'avoiis vu pour Lucie ou Lkonie, sans en avoir conscience, par 
suite de l'oubli qui se produit instantan6ment pour toutes les per- 
ceptions qui sont comprises dans la zone psycho-nerveuse anes- 
t hésiée, 
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80 Nécessité d'un rapporf magnéfique pour obfenir 
l'écriture 

?Sous savons que le sujet hystkrique ne peut être suggeré que par 
l'opérateur liabituel, car si un autre eXpkrimentateur veut obtenir 
d e  l'écriture subconsciente, il n'y parvient pas. Il y a là un caractère 
électif de la plus haute importance, que les recherches du magnéti- 
seur ont mis depuis longtemps en évidence. 

Conclusioii 
11 résulte des recherches de M. Janet que l'kcriture automatique 

et inconsciente des liystériques n'est pas spontanée ; elle ne se pro- 
duit qu'aprbs une éducation du sujet, au moyen de suggestions qui 
ont crkk une division dans la conscience normale. L'écriture peut 
employer pour se produire des sensations musculaires et tactiles qui 
sont en dehors de la perception consciente et qui, en agissant sur le 
mkcanisme nerveux, produisent ces messages qui rkpondent aux 
questions poskes. 

Comparaison dem hystériques et des mediuma 
M. Janet a fait, dans son livre, un historique du Spiritisme qui 

ne brille ni par l'exactitude ni par l'amknité. En commenpnt,  il 
déclare (1) cc qu'on s'est montré injuste envers les Spirites comme 
envers les magnétiseurs 1). O n  s'attend donc à lui voir étudier 
impartialement les faits et à rkhabiliter ces honnêtes chercheurs, 
victimes de l'ignorance et des préjuges de leurs contemporains. 
Mais il faudrait une forte dose de naïveté pour attendre des kcrivains 
qui aspirent i prendre place dans le Tchin académique, une apprk- 
ciation indépendante et sincère des pliknomknes qui n'ont pas regu 
encore la consécration officielle ; aussi M. Janet traite Allan 
Kardec, qui fut professeur comme lui, de vendeur de contremarques 
et declare que le Spiritisme cc est devenu peu à peu cette industrie 
que M. Gilles de la Tourette a dévoilke, et qui n'a plus guere 
d'autre but que d'exploiter les naïfs. r ( 2 )  Des expkriences de 
Crookes, citées cependant par lui, M. Janet ne dit presque rien, 
et pour cause. Li9 on ne peut accuser l'observateur de gros- 
sier charlatanisme, ausii on passe sous silence ses recherches, 

( 

(1) Pierre Janet. L' Aufonzatisnze psychologique, p. 376. 
(2) Ibid, page 385. 
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aussi bien quc celles de Wallace, de ' Zollner, de Gibier et autres 
savants. Constatons que pour un psycliologue qui veut être avise, 
M. Janet s'est lourdement trotiipk, aussi bien sur l'avenir du Spi- 
ritisme qu'en ce qui concerne ses adeptes. Depuis que son livre 
est paru (1889), des reclierclies aussi iiombreuses que prkcises et 
intkressantes ont eu lieu dans toutes les parties du monde, et des 
hommes coinme M. Myers, M. Lodge, membre de la Sociktk 
Royale, Hodgson, Lombroso, Scliiapparelli, Cli. Richet, Dr Skgard, 
de Roclias, etc., n'ont pas craint de s'engager dans les sentiers 
dkfendus, confirmant de leur haute autorité la niaterialite des 
faits signalés par ces Spirites'si diffaiiiés. 

M. Janet espkre établir que les m&di~iiiis kcrivains sont des 
hystkriques et que les pli2noménes de l'ecriture automatique sont 
dus siinplemeiit au personnage subconscient, qui joue le rôle de 
l'esprit. Il eit  donc oblige de faire la preuve que ses assertions 
sont bien fondkes. 
' Pour que l'hypothkse de M. Janet eût q~ielque valeur, il faudrait 

qu'elle fUt appuyke sur des faits iiombreux et bien observes, mon- 
trant chez les mkdi~ims les iaractkres cliniques par lesquels on 
reconnaît cette névrose. Mais . c'est en vain que l'on chercherait 
dans l'Automatisme psycholofique, même un coii~iiiencement de 
preuve de cette nature. 011 ne nous montre nulle part chez les 
mkdiuins cette anesthksie gkn&rale ou partielle, superficielle ou 
profonde qui est si souvent obserrke chez les liystkriques. Dans 
aucune observation, on ne nous signale de r&trecisseinent des champs 
visuels d'abolition, du rkflexe pliaringieii, de zones spasmogénes ou 
frknatrices, de paralysies ou de coiitractures, ni enfin de ces crises 
caracterisees par des évolutioiis regulikres de phknomenes, que 
lJEcole de la Salpktrihre a si bien dkfinis (1). O n  voit donc combien 
l'hypothèse de M. Janet est hasardke, et bien qu'il ait essaye de 
montrer que les médiums &crivains sont somnambules, on demeure 
surpris de la légkretk avec laquelle cet auteur, rkputk skrieux, n'hksite 
pas à rkunir dans une même catégorie les médiums et les névro- 
pathes. 

(1) Consulter à cet égard Cliarcot : Leçons sur les maladies du  sysfème 
nerveux et Leçons du mardi a In SaEpétriére. Voir également, Pitres. Legons 
cliniques sur l'hystérie et I'hyjnotisîlze . 
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Nous soniines en présence d'un partis-pris évideiit qui 'se mani- 
feste pour tout ce qui a trait au Spiriti'me. Il est facile de l'établir 
par l'analyse de son travail. 

Il cherche i deiiiontrer d'abord que les phénoménes de la table 
ne commencent que Iorsq~ie des feinnies ou des enfants, c'est-i-dire 

. des personnes prédisposées aux accidents nerveux, viennent y 
prendre place. Ce premier point est totalenient faux, puisque l'on 
obtient des pliknoin61ies, alors qu'aucuiie feiniiie ou enfant n'est pré- 
sent, tenioin les faits constatés par les meinbres de la Société dialec- 
tiqiie de Londres. Etaieiit-ils doiic aussi Iiystériques ? Les intdiuiiis i 
effets pliysiques tels que ~ ~ o i i i e ,  Eglinton, Slade, les frkres Daveiiport, 
etc., n'ont jamais été C ~ ~ S S ~ S  pnriiii les ntvropntlies et même ils n'obte- 
naient pas de manifestatioiis, lorsque leur sant6 n'&tait pas iioriilale(r). 
D'ailleurs, c'est le plus souvent la suite d'expériences faites dans 
l'inttrieur des familles que le Spiritisme a recrute ses adeptes et il 
est inadmissible de supposer que, sur les quelques iui1)ioiis d'expé- 
rimentateurs qui ont obtenu des coiiim~i~iicatioiis, tous soient des 
nialades. Les statistiques sur la frkq~ience de l'liystkrie démentent 
cette liypotliése. U n  seiiiblable pliknoiiibne aurait vite attire l'atteii- 
tion et signale le danger de ces pratiques, s'il eût réellement existt. 

Nous ne voulons pas dire q~i'il n'a jaiiiais pu se reiicoiitrer d'liys- 
tériques qui fussent médiuiiis, ce serait une conclusion trop absolue 
que iious ne somines pas autorisés h formuler, mais ce que iio~is 
maintenons, c'est que la iiiédi~iinnité n'est pas une névrose et 
qu'elle ne peut pas ktre considérée coiiiine un syinptôiiie clinique 
de l'hystérie. 

A vrai dire, M. Janet prétend que ces exercices conduisent i la 
folie, mais les statistiques publiées dans tous les pays dkinontrent 
qu'il y a infiniment moins, proportions gardees, de fous spirites, 
que de fous religie~ix. M. Jaiiet aurait pu s'en assurer en lisant 
l'article de la Revue Spirite qii'il indique en renvoi ( 2 ) .  

(1)Voir sur ce sujet Crookes. ~Yccber.cbes slry IE Sp i~ i t l i a l i s~~ le ,  p. 65 et suiv. 
Dr Gibier. Analyse des choses, p. I 54 et suiv. Mine d'Espérance. Ait 
pays de l'onzbre, p. 241. De Rochas. Extérioi-isatiorz de la ~~zotricité ; p. 19 
et 20. Stainton Mosès. Enseignenzcizts Spiritunlisfc, p. 79. 

( 2 )  Revue Seh i t e ,  I 877, P. 141. 
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L'auteur raconte iine expérience qu'il fit en compagnie d'une 
jeune fille anglaise qui n'a pu, en sa présence, obtenir que quelques 
mots insignifiants. Irimédiatement il en concl~it qu'elle est élective 
et que c'est un caractère qui la rapproche de ses sujets, Lucie ou 
Léonie. Nous soinmes surpris qu'un auteur sérieux se contente 
d'un seul essai pour se prononcer sur un sujet aussi important ; 
mais doit-on suivre une méthode scientifique avec des Spirites ? 

Pour ktablir que les mkdiums sont des hystériques, M. Janet s'en 
rkfkre aux écrits des magnétiseurs, au lieu d'emprunter ses exemples 
aux écrivains spirites, aiissi n'est-il pas surprenant qu'il puisse ainsi 
faire quelques citations qui ne s'appliquent pas, pour la plupart, i 
l'ecriture mécanique, inais aux phénoniénes d'incarnations qui sont 
fort différents. Nous avons, depuis vingt années que nous étu- 
dions ces pliénoiiièiies, ec  l'occasion d'observer très souvent des 
n~kdiunis écrivains, et nous devons déclarer que nous n'en avons 
jamais vu écrire autrement qu'A l'état nori~lal ; mais nous savons 
que cela est possible, t6nioiii le cas de Mme Piper étudié par le 
DrL Hodgsoii. Supposons cependant que tous les inédiuins soient des 
soinnainbules naturels, cela suffit-il pour dire que ce sont des 
llystériques ? M. Janet semble l'admettre car, pour lui, le somnam- 
bulisme lie saurait exister cllez des individus en parfaite santé. (1) 

Nous pensons qu'il se trompe, car nous avons pli étudier le 
soiiiiiamb~ilisme provoqué sur des siijets entiérement sains ; mais 
sur ce point, nous préférons laisser la parole i des médecins, beau- 
coup rnieux qualifiés que nous pour traiter cette question. 

M. Beauiiis, professeur A la faculté de niédecine de Nancy, 
di t :  (2) 

« Coiitraircment ?I l'opinion répandue, les sujets (soninambu- 
liques) ne sont pas rares, et ici je dois conibattre un prejuge qui a 
cours noil seulement dans le public, mais encore cliez beaucoup de 
médecins : c'est qu'on ne peut gukre provoquer le soiiinambulisme 
que cliez les liystériques. En réjlit4, il n'en est rien. Le somnani- 
bulisine artificiel s'obtient avec la plus grande facilité chez un 
grand nonibre de sujets, chez lesquels l'liystérie ne peut être iilvo- 

( I ) P .  Janet. L'au tonzelisnze psycho log iqzte. La Ltésngt égatio~z psychologique, 
P. 3059 33-t 340. 

(2)  Le so~~z~za~~zbulisi~ze provoqué, p. I O  et suiv . 
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quée, enfants, vieillards, hommes de toute constitution et de tout 
tempérament. 

(( Bien souvent même, l'hystérie, le nervosisme, sont des condi- 
tions defavorables à la production du somnambulisme, probable- 
ment à cause de la mobilité d'esprit qui les accompagne et qui 
empéche le sujet que l'on veut endormir de fixer son attention assez 
fortement sur une seule idée, celle du sommeil; au contraire, les 
paysans, les soldats, les ouvriers i constitution athlétique, les 
hommes peu habitués à laisser vagabonder leui imagination et chez 
lesquels la pensée se cristaïlise facilement, si j'ose m'exprimer ainsi, 
tombent souvent avec la plus grande facilité dans le somnambu- 
lisme et cela quelquefois dès la preiniére séance. » 

M. Beamis admet, d'après le Dr Liébault, que la proportion des 
sujets somnambules est d'environ 18 sur IOO personnes prises au 
hasard. Lorsqu'on étudie l'influence de la suggestion par rapport 
au sexe, on constate un fait de la plus haute importance, c'est que 
les proportions sont i peu près les mêmes chez les hommes et chez 
les femmes, et qu'en particulier, contraireme~rt à l'opinion courante, 
la proportiorz est presque identique pour ce qui 'oncerne le somnarnbulisme, 
18,s pour cent chez les hommes, 19,4 p. 100 chez les femmes. 

cc Il est bien évideilt qu'on ne peut évoquer la l'hystérie chez 
l'homme, à moins d'admettre, ce qui serait absurde, qu'on trouve 
chez l'homme 18 hystériques sur IOO sujets et encore, comme on 
le verra plus loin, cette hystérie de l'homme se montrerait A tous 
les âges 1). 

Le professeur Bernheiin écrit également : (1) 

cc Dire que l'on ne peut hypnotiser que les hystériques ou des 
personnes ayant 'une tare névropatliique, c'est dire une chose abso- 
lument erronée contre laquelle protestent tous les médecins qui ont 
assisté à nos expériences et font comme nous. C'est la plus grande 
erreur qui ait éte formulée sur l'liypnpse. l'affirme qu'il n'y a 
aucun rapport entre l'hypnotisme etl'hystérie. Le somiileil 11ypr.o- 
tique est identique au sommeil naturel; ce n'est pas une névrose 
hypnotique. u 

M. le Dr Ochorowicz est aussi catégorique. (2) 

(1 ) Bernheim. Premier congrès internationa 1 de Z'El@zotisnze exph iwental 
et thérapeutique, Paris I 890,- p. 277. 

(2) Dr Ochorowicz. - La suggestion mentale, page 2 5 5 .  Note. 
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(( Il est rationnel d'admettre,dit M. Paul Richer, que les phkno- 
n~énes d'hypnotisme qui dépendent toujours d'un trouble de fonc- 
tionnement régulier de l'organisme, demandent pour leur d h e -  
loppement une prédisposition spkciale que, d'un accord unanime, les 
auteurs placent dans le diathèse hystkrique ». (1) C'est vrai qu'il y 
a un accord presque unanime là-dessus-Mais je crois que les auteurs 
se trompent. Ce n'est pas l'hystérie qui constitue un terrain favo- 
rable à l'hypnotisme, mais c'est la sensibilité hypnotigiic qui constitue 
un terrain favorable pour l'hystérie. La sensibilité. hypnotique maxi- 
inale peut exister sans l'hystkrie. L'hystkrie est une maladie qui 
se développe un certain 4ge, et qui peut ou disparaître, ou se 

\ 

modifier de beaucoup, tandis que la sensibilité hypnotique est une 
propriétk innée à peu prks constante, et qui, habituellement, se con- 
serve toute la vie. C'est une question de tempérament, de constitu- 
tion physiologique. Si c'est une névrose, on peut ne pas s'en douter 
toute sa vie ». On voit donc qu'en admettant que les rnkdjums 
soient tous des somnambules - ce qui est loin d'être d6moritré - 
cela ne suffirait pas pour les assimiler aux hystériques comme l'a 
fait M. Janet : 

' En résumant toutes les remarques précédentes, voici les diffé- 
rences profondes qui skparent les médiums des hystériques : 

DifPérences enf re las hy~fériques et ler~ médiums 
1 0  La santé générale estgravement troublée et les anesthésies pro- 

fondes 'qui atteignent un ou plusieurs sens, déterminent des 

* / lacunes dans la vie mentale, la perte complète de certains sou- 
s venirs, et un rétrécissement considérable du champ de la w . - 
& . .a> conscience ; - 

20 Les phénon~ènes subconscients ne se développent sous la 
m 

fortne de l'écriture qu'après une éducation assez longue ; 
30 Et sous l'influence de suggestions tactiles ou verbales, faites 

pendant l'état de distraction, qui est continuel ; (2) 
4 O  L'écriture automatique ne peut être suggérée par quiconque ; 

1 elle ne se produit que dans 1'état de rapport, et si c'est le 
I magnétiseur habituel qui fait la suggestion. 

(1) Paul Richer. - Etudcs cliniques szcr Z'hystéro-épilejsic, p. 36 I . 
(2) Lucie ne peut plus être hypnotisée lorsqu'elle n'a plus de crises 

hystériques ; alors disparaissent tous les phénomènes d'écriture subcons- 
ciente, car toute suggestion est impossible. Voir dans 1'Automtisnz.e psy- 
chologique, pages 336 et 49 I . 
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5"ette écriture ne relate que des faits connus du sujet, et n'est 
pas sensiblement supérieure à sa capacité intellectuelle. 

6" Jamais l'hystérique ne sait qu'elle écrit. C'est une opération 
involontaire et inconsciente. 

7"Enfinon n'âjamaispu obtenir cesphéi~omeiles avecdes hommes. 
1 0  La santé est normale. On ne constate généralement aucune 

anesthésie niaucune perte de souvenirs; l'intelligence n'est nul- 
lement atteinte, et même la faculté cesse pendant la maladie, ce 
qui est l'inverse de ce qui se présente chez lesl~ystériques (1). 

20 et 3" Les phénomènes de l'écriture se produisent spontanément 
et sans suggestions verbales ou tactiles ; 

4" Il n'y a généralement aucune influence élective de la part des assis- 
tants,ni aucune nécessité d'un rapport magnétique quelconque. 

5" Le médium sait qu'il écrit, son mouvenlent est involontaire, 
mais conscient ; 

6" On obtient indifféremment des messagers écrits avec des 
ferrimes ou des hommes, nous l'avons vu par l'exemple du 
Dr Cyriax. 

7 O  Fréquemment, les médiums, au moyen de l'ecriture,donnent 
des renseignements qui leur sont inconnus ainsi qu'aux assis- [ tants, et que l'on vérifie ensuite être rxactr. \ 

GABRIEL DELANNE. 
J 

Phénomènes psychiques 
OBSERVÉS AU VILLAGE DE D.. .  etc. 

PAR 

CH. BROQUET et LE Dr DUSART 
étudiant e ~ z  médecine ancien interne des hôpitaz~x de Paris. 

(Suite) - 
Puisque nous venons de de Frédéric B.. . et de sa sceur 

M..., nous citerons un  autre fait de même ordre et non nloins 
intéressant, mais dans lequel le dédoublement du sujet se présenta 
à un degrk plus con~plet. 

Depuis trois semaines on était sans nouvelles de Frédéric et la 
famille se préoccupait de ce silence, lorsque Ch. Broquet vit entrer 
- 

- (1) Stainton Mosés, Mme Piper, Mmed'Espérance, Slade, Home, n'ob- 
tiennent pas quand -ils sont malades. 

t 
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chez lui M.. . tres émue et qui lui dit : Je veux aller voir Frédé- 
ric !. . . Puisque tu fais dédoubler Maria, quand tu ' veux, fais~inoi 
dedoubler aussi,afin que j'aille le voir. Je crains qu'il ne soit malade. u 
- (( Soit )) répond Ch. Broquet, et se levant aussitôt, il pose la 
main sur l'épaule de M.. . e t  ordonne i son esprit de quitter le 
corps. Instantanément M.. . s'affaisse ; Ch. B.. .. la depose dans un 
fauteuil et attend environ un quart d'heure, pendant leq~iel le corps 
reste tout A fait inerte, ne donnant pour tout signe de vie que de 
trks rares et faibles mouveinents respiratoircs. Enfin elle est prise 
d'un frisson très vif et s'éveille en sanglotant. Elle fait alors la 
description d'une sorte de gourbi arabe situé dans un centre de 
6 .ooo habitants, dont une cinquantaine à peine d'Europkens. Elle 
dépeint son inobilier sommaire et, appuyé i l'une des parois, son 
frère Frédéric, en proie :I une hémorrhagie skieuse. Elle entre 
ensuite dans de minutieux détails que nous ne pouvons reproduire 
ici. . 

A la suite de cette skance, elle se hâta d'écrire i son frère en lui 
en racontant tous les dktails et lui demandant de déclarer si elle 
n'avait pas été victime d'une illusion. Frédéric rkpondit que tout 
cela était parfaitement exact et qu'il fallait nécessairement qu'elle 
fîit venue le voir, pour arriver A un rtsultat aussi complet. 

On voit que dans ce cas la trance a été plus profonde, puisque 
M.. . n'a parlé que lorsqu'elle fut terminée et que pendant sa durée 
le corps donnait Zi peine quelques signes de vie. C'est donc un degré 
plus avance du phenornene. NOLIS verrons bientôt que ce n'est pas 
encore le plus éleve. 

O n  l'observe très fréquemment chez Maria, qui s'y plonge même 
i volonté et sans intervention étrangère. Sur la demande qui liii en 

:est faite, ou sans que personne en soit prévenu, on la voit tout 
oup s'affaisser et devenir immobile. Elle pâlit et la respiration est 

réduite au minimum. Un degré de plus et l'on alirait le spectacle 
de la mort réelle : la vie ne semble pliis tenir qu ' i  un fil. Le der- 
nier pas a été plusieurs fois franchi, au milieu des circonstances les 
plus dramatiques, et nous allons en citer deux exemples, que nous 
puisons dans les notes prises par Ch. Broquet. 

(( Voici deux cas dans lesquels ce ne sont plus se~ilement les 
manifestations intellectuelles qui disparaissent, mais même toute 
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trace de vie du corps, celui-ci prenant tous les caractères du cada- 
vre, comme on le voit chez certains fakirs. Il nous semble proba- 
ble que dans les conditions ordinaires, sous notre climat, et sans 
entraînement préalable,la prolongation de l'expérience amènerait la 
mort irrémédiable. 

« Nous étions au .début de la médiumnité de Maria : je séjournais 
tout k fait dans sa famille et nous avions r e p ,  le inatiii, plusieurs 
communications écrites m'annoncant une expérience sérieuse à 
tenter sur le médium, dans le but de dkvelopper plus rapidement 
ses facultés. Voici le résuiné de ces messages : « Fais sortir l'esprit 
de Maria de son corps, jusqu'i ce qu'il n'y tienne plus en aucune 
fason et à aucun degré.11 faut qu'elle soit absolument morte et alors 
l'esprit s'habituera à nous laisser la place entièrement libre et ne 
nous gênera plus à aucun titre. Ne la quitte pas un seul instant 
pendant toute cette épreuve et ne crains rien, car nous serons 
li. 1) 

r( Ces conimunications étaient signées Aline, Nelly, dans'lesquel- 
les j'avais certes la plus grande confiance,et néanmoins j'liésitais et 
ne pouvais,sans une bien vive appréhen~ion~songer aux conséquen- 
ces possibles d'une expérience aussi grave et aussi insolite. Je  ne 
doutais pas qu'il fût possible de provoquer l'état de mort ; niais  
serais-je capable d'assurer le retour de la vie ? 

a Aprks le dîner, les messages devinrent plus pressants : « T u  dois 
faire ce que nous te disons ! . . .Il n'y a aucun danger,si tu gardes ton 
sang-froid et ta confiance en nous. » Enfin, elles m'avaient jusque- 
là donné tant de preuves de leur pouvoir et de leur dévouement, 
que je résolus d'obéir. Maria écrivait tranquilleineiit. Tout  i coup 
je lui posai la main sur la tête, en commandant : « Maria, quitte 
le corps.. . quitte le corps ! et laisse-le libre ; je ne veux pas d'incar- 
nation ! )) D'un seul mouvement, le corps s'écroula comine une 
masse inerte. Je réclamai de l'aide et l'étendis sur un lit. Il était 
alors 2 II. 112 de l'aprks-iilidi,le diner ayant eu lieu midi. 

Au bout d'un instant, j'auscultai !e cœur, les poumons.. . Rien. 
Aucune nlanifestation. T'approchai des lèvres une petite glace sur 
laquelle se forma une bien légère buée. Dix minutes plus tard la 
face était d'une pileur de cire et il ne restait plus aucune trace de 
vie. La température du corps baissait rapidement. Vers quatre heu- 
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res, le toucher donnait l'iinpressioii du froid cadavérique ; les ailes 
du nez se plissaieiit, les nieinbres prenaient de la raideur à la 
flexion. 

« Vers sept lieures, le froid et la rigidité traient très prononcés ; 
de légeres marbrures apparaissaient sur la face. Devant un pareil 
tableau mon anxiété était à son comble et je résolus de mettre fin 
à l'expérience, je posai la maiil sur le front du médiuni et l'appelai 
doucement : Maria ! Maria ! reprends le corps !. . . 1) Dix minutes se 
passerent sans aucun résultat apparent.J'appe1ai de nouveau avec une 
grande énergie : Maria ! reprends toi1 corps I » Je  sentis alors sous 
ma main une douce chaleur envahir le front. Je pris les mains du 
médium entre les miennes, et concentrant toute ma volonté sur le 
prompt retour de la vie, j'attendis encore quelques instants. Le 
réveil des fonctions se fit peu à peu. Vers 7 h. 112, Maria fit enten- 
dre quelques plaintes et  ce ne fut qu'après 9 11. qu'elle put enfin se 
lever péniblement et s'asseoir dans nii fauteuil. Elle était brisée par 
la fatigue et fut assez longtemps à se remettre. 

a Le second fait est plus complexe : il s'cst produit en deliors de 
mon initiative et présente des particularités si étranges, que j'ai 
longtemps hésité avant de le publier. Je m'y suis decide par l'espoir 
qu'il provoquera peut-être des expériences de contrôle. Quoi que 
l'on puisse en penser, le voici. 

« Maria venait de subir plusieurs trances avec incarnations, lors- 
qu'un nouvel esprit se présenta, qiii, à nia question ordinaire : 

Qui es-tu ? Quel est ton nom ? 1) répondit d'une voix enfantine : 
« Marie. » - (( Quel est ton autre nom ? )) - (( Marie Barbieux. 1) 

C'était le nom d'une petite cousine de Maria, encore vivante et 
habitant à environ I 8 kil. de D. .. (Nous reviendrons bientôt sur 
ces incarnations de vivants). Pendant une demi-heure, on cause 
avec l'enfant, tandis que, au deliors, tombait une pluie diluvienne. 
Tout  à coup l'esprit quitte le corps de Maria et se trouve remplacé 
par celui dYAliiie, qui nous dit: a Fais attention ! Pendant la pré- 
sence de la petite Marie au milieu de vous, auciin esprit ne s'est 
emparé de son corps pour y maintenir la vie. Il est étendu sans 
mouvement dans la cour,, sous la pluie, qui est aussi violente là- 
bas qu'ici et il se refroidit. Les parents sont absents. » Aprks ces 
mots, Aline disparaît A son tour et  Maria revient à l'état iiormal. Je  
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lui ordonne alors de s'extérioriser et d'aller voir ce qui se passe, 
puis de revenir au pl~is  tôt nous renseigner. Elle le fait et revient 
aprks dix minutes d'absence. (c Tout  cela, dit-elle, est parfaite- 
ment exact. L'esprit de la petite ne peut rentrer dans son corps trop 
refroidi, cnr il est sous ln pl~iie dep~iis loiigtetnps. .. (( Je  vais y 

.retourner ! » En disant cela, Maria s'affaisse et Aliiie reprend son 
corps de nouveau : « Je t'en p i e ,  dit-elle, viens avec nous ; nous 
ne pouvons parvenir h l ~ i i  faire reprendre son corps et si cela tarde 
encore un peu, ce sera bie'ntôt la iiiort definitive. n 

Corninment faire, i 18 kil. de distance, au milieu d'une pluie 
pareille et sans moyens de transport rapide ? J e  prie Aline de quit- 
ter le corps de Maria et d'aller joindre ses efforts :i ceux de Cette 
dernikre. Je demande en même temps i Clkment, dolit le concours 
ne nous a jamais fait defaut, de se rendre aussi près de la petite 
Marie. Aussitôt le corps de Maria retombe inerte et, pendant un 
grand quart d'heure, reste en cet état, secoué seulement par quel- 
ques brusques soubresauts. Je  n'essaierai pas de dépeindre l'émotion 
qui nous étreignait. Enfin, Maria reprend son corps : R Nous som- 
mes parvenus, dit-elle, à transporter le corps de la petite sous un 
hangar plein de fagots. Nous avons fini par le réchauffer et l'esprit 
de la petite a pu y rentrer. Je t'assure qii'il était teiiips ! 1) 

rr A quelques jours de lh, nous eiiines l'occasion, Maria et moi, de 
nous rendre au village liabite par la petite Marie, qui n'avait. alors 
que six ans. Celle-ci, en nous voyant arriver, nous regarda avec 
une certaine surprise et s'adressatit enfin à Maria : (c Poiirquoi l'au- 

- tre jour es-tu partie coniine cela et n'as-tu pas voulu rester? Je 
voulais courir aprés toi et tout i coup je ne t'ai plus vue. )) - 
(( Où m'as-tu donc vue ? )) - cc Viens, je  vais te le montrer. » 
Nous la suivîmes et, arrivés dans la cour, elle nous inontra le han- 
gar dont j'ai parle plus haut, en nous disant : (( Tiens, vois-tu, 
c'était 1i  ! 1) Elle raconta alors q~i'elle s'était endormie ce jour-li 
dans la cour ; que la pluie l'avait mouillée ; qu'elle s'&tait réveillée 
sous le hangar. Mais on voyait que tout cela &tait vague et qu'elle 
ne pouvait se rendre aucun coinpte de ce qui s'était passé. Elle 
ajouta : (( J'ai vu Charles aussi, ce jour-lii, inais pas ici ; je ne sais 
pas où. a On comprend qu'elle gardait un faible solivenir de son 
incarnation dans le corps de Maria. 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 221 

(( Les parents que nous faisoiis causer, sans entrer, coinme on le 
pense bien, dans aucun detail, nous disent que pendant cette pluie 
ils ktaient absents de la maison. Tel  est ce fait auquel iious ne con- 
naissons pas d'analogue jusqu'ici et que nous livrons salis commen- 
taires. » 

Nous voyons par ces divers exemples ce que devient le corps du 
sujet, selon qu'il est plus o ~ i  ~noins  compl~tement abandonnt par 
l'esprit et iious constatons que les fonctions se inaintiennent, lors- 
qu'un autre esprit vient s'incarner au lieu et place de celui qui 
s'est extériorisé. Il resterait 3 étudier les niodifications que l'intro- 
duction de ce nouvel esprit apporte dans le foiictioniieiiieiit des 
organes.Nous nous proposons de recliercher, au iiioyeii du spliyg- 
mograplie, de quelle facon le c e u r  se coiliporte, selon les diverses 
personnalités qui s'incarnent. On coiiiprend sans pei~je l'impor- 
tance d'uiie pareille ktude et quelle rkpoiise elle pourrait fournir à 
ceux qui invoquent la superclierie ou l'1ialluciiiation. 

Que  devient, de sot1 côte, l'esprit du médium Iorsqu'il se degage 
des liens du corps ? Nous avons vu que dans certains cas de clair- 
voyance, il s'éloignait pour fort peu de temps et semblait iiiême i 
peine dtgagé du corps. Il ii'eii est pas de iiiéine lorsque la trance 
est coinplete. L'esprit est alors ?I l'ktat libre et semble jouir de 
toutes les facultl's de ceux que la mort a' definitivement stpares de 
leurs corps. Il peut, comine eux, écrire par la main des iilkdiunis, 
faire des apports, s'incarner cllez d'aiitres médiums, etc.. .Tout ceci 
pouvait se prévoir logiqucnieiit ; mais nous avons mieux que des 
dkductions et des raisoiineiiients théoriques, car Maria nous a 
touriii de iiombreuses preuves de fait. 

Comme on nc saurait, pour tout ce qui touclie i l'invisible, se 
mettre trop en garde contre l'erreur, i io~is pensons que pendant 
longtemps encore il faudra accumuler patiemment les observations 
et les expkriences, afin d'kliminer toutes les objections. Plusieurs 
des cas rapport& ci-dessus sont encore assez exceptionnels et ne 
seront admis par les lecteurs que 1orsqu'~in certain iioinbred'autres, 
observés de divers ciitbs, seront venus les appuyer de leur temoi- 
gnage. Nous allons les prtsenter tels que nous croyons les avoir 
bien vus et interprétks. L'avenir nous dira si nous nous sommes 
trompks. 
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Un des premiers incidents' qui ont attiré notre attention sur le 
rôle de l'esprit de Maria pendant la trance simple ou l'incarnation, 
fut ln réponse d'Aline, que nous avons dijà citée : (( Marin ? Eh ! 
bien, elle s'est éloignee, car elle aime 21. se promener. )) La trance 
terminée, nous deniandons souvent à Maria OU elle a étC ; mais il 
est rare qu'elle conserve autre cliose qu'un trks vague souvenir. 
Ceux-ci ont  cependant plus de précision, lorsque la trance ne s'est 
pas compliquée d'incarnation, ou lorsqu'on la provoque dans un 
but determiné et qu'on lui recommande de se souvenir au reveil. 
Voici ce que nous ont appris un grand nombre d'expkrieiices et de 
conversations : 

L'esprit de Maria, a~issitôt dPgage, &prouve un besoin inipk- 
rieux de s'kloigner. Coninie les obstacles matériels sont supprimes, 
il se rend à des distances parfois consid&rables ; le plus souvent il 
erre dans la campagne ou se rend chez des amis ou des inconnus; 
mais il n'entre pas partout avec la mrme facilité. Il y a des maisons 
qui lui sont absolument fermees. Pourquoi et par qui ? Nous 
ii'avons rien pu savoir à cet égard. Une fois entré, il peut se mani- 
fester, comnie nous l'avons dit plus Iiaut, par tous les phkiiomènes 
physiques ou intellectuels, comme le font les esprits des dkckdés. 
U n  jour il se rend à V... chez un ami, y prend une noisette, qui, 
dit Maria, est deven~ie aussitôt invisible ; l'apporte ii D.. . au-dessus 
de la table, autour de laquelle se tenait une séance et, des qu'il 
l'abandonne, on voit la noisette, redevenue matérielle, tomber sur 
la table. Maria ne peut, pas plus que les autres esprits auxquels 
cette question a été posée, expliqiier comnient le fait s'est produit. 
Ellea v;ulu, voila tout ce qce l'on obtient. 

A l'itat libre, l'esprit lie ressent n i  le chaud, ni le froid, et il a 
?zotion de tout ce qui l'entoure, aussi nettement le jour que la nuit. 
Nous lui demandons un jour de s'extérioriser et d'aller, ii l'état 
d'esprit, se poser devant la glace. Elle le fait et nous dit qu'elle se 
vit d'abord conitiie une colonne nuageuse, au milieu de laquelle 
parut une petite flamme, puis se dessiiikrent tous les traits de sa 
figure. C'est, du reste, sous cette forme que lui apparaissent la plu- 
part des esprits, sauf quelques-uns qu'elle voit sous une forme 
humaine complkte, avec les costuilles ordinaires. Quelques fantô- 
mes feminins ont une sorte de voile sur la tête. Nous savons que 
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tous les Voyants font les mêmes descriptions, aussi bien la Voyante 
de Prevorst, morte en I 829, c'est-;-dire longtemps avant l'explo- 
sion, en Amerique, des phénomènes qui n'ont cesse de se dkve- 
lopper depuis 1848, chez les autres voyants contemporains. Cest  un 
des degres de condensation de la matière, que nous devoile égale- 
ment l a  photographie. Cette description a d'autant plus d'in- 
tçrêt, que Maria ignorait absolumeiit les descriptions faites par 
d'autres. 

Interrogée aprks sa trance sur les occupations auxquelles .se 
livraient les esprits autour d'elle, Maria ne fait aucune reponse 
satisfaisante. Nous avons cru que cette lacune provenait du trouble 
apporté par le double mouvement de dégagement et de retour A l'état 
normal, et que nous rapprochons un peu de celui qui accompagne 
la reincarnation proprement dite. Nous avons donc interroge Maria 
5 l'etat de degagement, pendant qu'un autre esprit occupait son 
corps et lui servait de médium, mais nous n'avons pas obtenu de 
rkponse plus satisfaisante. Nous n'avons pu soulever ce voile. . 

Lorsque l'esprit de Maria, aprks ses grandes courses dans l'es- 
pace, rentre dans un appartement et s'incarne chez un médium, il 
éprouve une sorte de gêne, de sriffocation, rappelant bien les sen- 
sations decrites par Georges Pelliam h son ami Hodgson, pour lui 
faire comprendre quelques-unes des difficultes rencontrées par les 
esprits qui veulent se communiquer aux hommes. Tous les esprits 
qui se sont incarnes en Maria ne se sont pas montrés kgalement 
aptes A servir de médiums. Un seul, disant se nommer Jeanne et 
avoir &té parente de Maria dans une preckdente existence, sans 
autre détail, s'est trouvé dans des conditions favorabIes à la trans- 
mission des messages. 

Dans la seance du 20 inai 1899, l'esprit de Hubert V.. . (le frere 
de Maria dont nous avons parlé, plus liaut),étant incarné en Maria, 
tenait les deux mains posees sur la table et causait avec nous, lors- 
qu'une cliolefte vint tomber derrière lui, prks du mur. O n  etait en 
pleine lumiere et personne n'avait fait le moindre mouvement. O n  
recut alors la communication suivante : « C'est moi qui ai fait cet 

I 

apport. )i signé : Maria. C'etait la seconde fois que Maria nous 
donnait la preuve qu'hl'ktat de dégagement elle jouissait des mêmes 
facultes que les esprits des dkckdks. La trance terminke, Maria reprit 
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son état iiormal et declara qu'elle s e  rappelait avoir fait l'apport. 
Cornine dans les cas de déillatérialisation et de recoiistitution racon- 
tés dans uii chapitre préckdeiit, Maria nvnit zozrlu, iilnis elle n'avait 
aucune idke d ~ i  mode de prod~iction du phénoméne. 

Nous avons vu plus liaut que l'esprit d'uiie jeune fillette vivante 
. s'était incarne en Maria. Depuis lors, le fait s'est reproduit uii trks 
grand nombre de fois et a pu are rorrlrôlé dans plusie~ii-s cas. C'est 
ainsi que illaintes fois nous avons kvoqué l'esprit de Mlle B. B. .. 
dont les parents déclaraient qu'elle était tonibke inci-te au iiioineiit 
précis oii nous faisions l'évocatioii 18 ];il. de distalice, etque cet 
état avait duré autant que l'incnriiatioii. 

Nous avons observé la i i ~ ê ~ i ~ e  chose avec M.. . la cousiiic de Maria 
citée plus haot propos des pliénoinèiies de clairvoyance. Nous 

, ti'avons pas tardé 2 constater que de telles expkriences pouvaient 
ainelier de graves incoiiaénients. Nous lie po~ivioiis savoir ce que 
faisaient les sujets au moment de l'évocatioii et nous nous espo- 
sioiis à provoquer des cliutes graves. Ainsi, Lin jour, nous avons 
évoqué M.. ., au inoment OU elle se disposait sortir avec sa inkre, 
qui n'eut que le teinps rie la recevoir dans ses bras. Q~ielques niiiiu- . 

tes plus tard, la chute se serait produite au mi lie^^, de la rue. Pour 
kvirer ce danger, nous avons dit :I  aria d'aller occuper le corps du 
sujet dont nous kvoquioiis l'esprit et de produire ainsi une sorte de 
cliassé-croisk, qui avait l'avantage de rendre l'expkrieiice plus coiii- 
plète. Pendant un certain temps, cet Ccliange se produisit avec une 
grande fréquence entre Ml1" B. B.. . et Maria,et le contrôle se faisait 
entre les deux faniilles ; inais le confesseur de Mlle B. B.. . vint bieii- 
tôt opposer son veto i la continuatioii des expériences et elles ne 
furent plus reprises. 

Il nous est arrivé souvent de deiiiander à. Maria de se dédoubler 
et d'aller occuper le corps d'uii autre mkdiuiii. L'esprit de ce 
médium restait i l'état libre, tandis que le corps de Maria restait 
inerte ou était occupk par l'esprit d'un décédk. La trance teriiiinke, 
Maria reprenant soli état iiornial, se souvenait quelquefois de ce 
qui s'btait passé et le racontait. Mais nous ii'avoiis eu jusqu'ici 
aucune occasion de contrôler ses dires. 

Citons, eii teriiiiiiant, deus cas d'incarnation de l'esprit d'un 
vivant cliez Maria. Un jour, au iiiilieu d'une séance, Maria toiiibe. 
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S U R  LE CORPS 

La sagesse antique recoiniiiaiidait déji  coiilme la plus importante 
de toutes les i.tudes, celle qui a pour objet notre personne physique 
et morale. (( Coiinais-toi toi-ineme », disait Socrate, et depuis deux 
mille aiis toiis les efforts des savants et des peiiseurs ont convergé 
vers ce but. L'lioiiime, eii cffet, représente le suminuin du déve- 

b 

loppeinent de ln vie orgaiiiq~ie et le degré siipérieiir de l'kvolution 
psychique sur notre globe. La science positive a péiiktré les secrets 
de son intimité, elle nous a dévoilé sa composition physique, son 
fonctioniiement physiologique et démontré la parente étroite qui 
rattaclie le corps liumain toutes les fornies organisées qui l'ont 
précédé sur la terre. Alors oii a vu avec admiration que le méca- 
nisme de la vie est le inêine k tous les degrés de l'bclielle vitale, 
depuis sa manifestation la plus rudimentaire jusqu'à iious. La plii- 

15 
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losopliie, qui a pour mission de nolis faire connaître l'être pensant, 
a progressé inoiiis vite. La psychologie a bien ktabli les lois du 
mkcanisine de la pensée, niais limitée Zi l'observatioii interne, elle 
était condamnée ii ne plus faire de déco~ivertes. Il a fallu que le 
magnétisme vîiit i son aide pour lui ouvrir des voies iiouvelles. 
~'observation,ii'est qu'une partie de la tnétliode scientifique ; elle 
doit être coniplétée par l'expérience qui permet de faire varier les 
conditions des plibiioriiènes et de s'ass~irer, par l'analyse et la syn- 
thèse, que l'on connaît exacteiiieiit tous les facteurs qui intervien- 
nent dans les faits souniis li l'examen. 

L'ktude subjective de 1'iiiie était donc f3talenieiit iiicoiiiplète, et 
d'autant plus, q~i'oii s'imaginait que la pens6e était tout :i filit indé- 
pendante de l'organisiiie. 011 séparait ce que la nature a réuni d'une 
manikre si forinelle, c'est-&-dire le pliysique et le inoral. Des lors, 
on coinprenait peu leurs rbactions iiiutuellcs. ,Aujourd'hui, on 
coinmence .i inieux prbciser ces rapports et l'on s'aper~oit qu'ii 
tout ttat pllysique corrcspoiid uii htat ineiital et rbciproquement ; 
on conqoit donc qu'une kmotioii subite et violente de l'Anie pro- 
voque des troubles orgai~iq~ios, aussi bien qu'~ine fièvre, une 
blessure, ~ i i i  clioc pliysiq~ie, aiiièiieiit des désordres intellectuels. 

Les iiiaiiœuvres liypnotiques, eii niettaiit les sujets qiii sou- 
mettent eii état de recevoir des suggestions et d'y obkir, ont permis 
d'étudier expérirnentaletiient la dépendance iilut~ielle de l'esprit et 
du corps et de faire rentrer dans les limites des lois psyclio-physiques, 
des faits que l'ignorance ou la s~iperstition attribuaient A un po~ivoir 
surnatrirel. Les gu6risoii.s iiistaritaiiécs qui se produisent parfois 
autour des toiiibca~ix dcs saints ou dalis les lieux de p;lerinage, 
perdent leur caractkre ~i i i rac~i le~is  ?i iiiesurc que ~ i o ~ i s  coiinaissons 
mieux le pouvoir de l'aine sur le corps. 

L'on peut a~ijo~ird' l i~ii  produirc artificielle~neii t y nr la sugges- 
tion des contractures, des spasmes rytliiiiiques, dcs paralysies, etc., 
quel'ongukrit ensuite par une suggestion contraire. Ces nlaladies pro- 
voquées ont les in&iiies caractkres cliniques que celles qiii se pro- 
duisent naturellement, de sorte qu'on a pli eiiiployer la suggestion 
coinine moyen tlikrapeutique. Les succi.s obteiius ii la Salpktriere 
et dans tous les hôpitaux oii l'on utilise l'hypiiose, montrent la 
grande' importance de cette decouverte. 
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C'est principalenient en étudiant les formes si multiples de lané- 
vrose hystkrique que l'on peut se rendre compte de l'influence toute 
puissante del'ime sur le corps. O n  ne doit jamais perdre de vue que 
cllez les individus névropathes, toutekinotion moralevive peut modi- 
fier brusquement le dyiiamisme d ~ i  systkme nerveux central et dissiper 
des tro~ibles fonctionnels persistant depuis longtemps. Une malade 
de Charcot vit disparaître tout coup une contracture datant de 
quatre ans, & l i  suite d'une réprimande ; une autre guérit solidai-' 
neineiit après une vive contrariété; une troisikme, qui n'avait pu 
sortir d ~ i  lit depuis deux ans, se mit :I marcher aprks avoir et6 
accuske d'un vol. Une quatrietne g~ikrit brusqueiiient dans les cir- 
constances suivantes : (1) 

11 s'agissait d'une fille d'une quarantaine d'années, couchée dans un 
lit de l'infirmerie depuis neuf ans ; elle avait le bras gauche et la iambe 
gauche violemment contracturés ; pour un observateur superficiel, elle 
présentait donc ce que l'on aurait appelé autrefois une ankylose du coude, 
une coxalgie et un pied-bot. De plus, elle avait une contracture de la 
langue qui ne lui laissait articuler aucun son ; elle était donc muette. A 

1 

peine si de son œil gauche elle apercevait la lumière. 
Pour con~pléter un état aussi lamentable, la malheureuse avait une 

contracture de l'œsophage, qui ne lui permettait de rien manger ; on lui 
faisait chaque jour avaler un œuf et un peu de vin par la sonde. Bien 
plus, elle avait une contracture du col vésical, une ischurie si complète, 
qu'en trois ~nois  elle urina deux fois seulement. Elle vomissait, et dans 
ses vomissements nous trouvions de l'urée. 

En 1872, M. Charcot, la montrant publiquement à son cours, disait 
que tout traitement avait échoué sur cette maladie si compliquée, mais 
qu'un jour peut-être, tel événement pourrait survenir qui produirait la 
guérison de tout cela, subitei~~eiit et d'un seul coup. Cette prédiction, 
recueillie par un Journal de Médecine. était imprimée à ce monlent 
même. 

Or, trois ans plus tard, la malade désespérant de la médecine et cédant 
aux suggestions de son entoukage, demandait que le Saint Sacrement fut 
placé sur sa tête au moment où passerait devant son ,lit la procession de 
la Fête-Dieu. La pauvre femme attendait avec impatience le jour de sa 
délivrance, aussi était-elle fort émue, quand le cortège pénétra dans la 
chambre et s'arrêta auprès d'elle. 

1 
(1) Paul Regnard. Les ?~?aladies é'idenziques de l'esprit, sorcellerie, magné- 

tlsme, î~zorpbinzs~~ze, délire des grandeurs. Paris, I 887, p. I 08, I og. 
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Elle fut prise d'un grand trenibleinent; perdit connaissance, entra en 
convulsion hystérique, et quand, cinq minutes après, elle reprit ses sens, 
elle était guérie : coiltracture, pied-bot, coxalgie. amaurose, mutisme, 
tout avait disparu. Elle put aller à la chapelle pour rendre grâces à 
Dieu. L'aventure fit du bruit, mais la prudence de l'arclievêque de Paris 

'empêcha qu'elle ne fût exploitée autrenient qu'il ne convenait, et tout 
rentra dans le silence. L'ancienne liystérique se fit infvniière et remplit 
ses fonctions à la satisfaction générale. Supposez que l'affaire ait eu plus 
de retentissement et que la Salpétrière f î ~ t  devenue un lieu de pélerinage, 
il est fort probable que beaucoup d'autres niiracles s'y seraient pro- 
duits. 

Des cures seniblables ont eu lieu en grand nombre au commen- 
cement du XVIIIe siècle, sur le tombeari du diacre Pâris. O n  sait 
que Paris ktait en ce iiloment divisé par la querelle entre les Jansk- 
nistes et les partisans dc la brille Unigenitus. Lc diacre P:i.ris, jansk- 
niste, dévôt exalté, fort charitable, et q ~ i i  passait pour un saint dans 
son quartier, ktant venu à mourir, oii raconta qii'il s'opérait des 
gukrisons iniracrile~ises sur sa tonibe. Les Jansenistes accouru- 
rent de tous côtks au ciinetibre Saint-M&dard, autour de la tombe 
de Pâris. Dans ces asseiilblées surexcitées, bclataient des cris, des 
sanglots, des crises nerveuses ; des malades, des iiifirines, ani- 
mes d'une foi ardente, sc faisaiciit transporter sur le saint toiiibeau. 
Des gens to~irinentts de iiiaux de nerfs, des boite~ix, des paralyti- 
ques, furent soudainement guhiis, d'une iiianii-se plus ou inoins 
durable.Ces cures ktraiiges firent bearico~ip de coiiversions et attirè- 
rent en masse les curieux, qui se rndaieiit aox croyants pour avoir 
le plaisir, cotnine oii disait, de voir faire des iiiiracles, inalgré la 
police. 

Les kvêqnes du parti de la bulle, pois un ilouveau pape Cl& 
ment XII, oppose au Jansénisiiie, ne tiii.reiit pas ces iniracles, mais, 
comme d'habitude lorsq~ie les faits ne sont pas en accord avec leurs 
thkories, les attribuèrent au diable. Le gouvernenient, lui, les 
attribua k l'imposture et fit fermer le cimetiére Saint-Mkdard 
(1732). C'est alors qu'on put lire ce distique, écrit sur la porte 
fermée : 

De par le roi, défense k Dieu, 
De faire miracle en ce lieu. 
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Carrll de Moiitgeron s'est fait l'liistorien des guérisons obte- 
nues sur le tombeau du diacre Piris; il a recueilli des renseignements 
précieux s ~ i r  les aiitécédeiits des malades, sur les caractéres de leurs 
affections, sur les circoiistances daris lesquelles leur guérison s'est 

Figure 1 

HÉMIPLÉGIE HYSTÉRIQUE 

Fac-simile d'une des plailches de l'ouvrage de LARRÉ DE MONTGERON, 
relative au miracle opéré sur Mlle M.-A. Couronnenu, le 13 juiri 1 7 3 1 .  

opérée. Nous allons reproduire, (1) d'aprks M. le professeur Pitres, 
quelques cas qui montreront que ce que l'on attribuait hune action 

(1) Lerons cliniques sur l'lyrtérie et  ~'hypnotirrne. Tom. -1, p. 41 1-41 2 .  
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surnaturelle se comprend trés bien, maintenant que l'on coiinait 
niieux les manifestations de l'hystérie. 

L'analyse des documents réunis par Carré de Montgeron (1) per- 
met de reconstituer assez complktenient plusieurs observations clini- 
ques, et 'il résulte clairement de l'étude attentive de ces observa- 
tions, que les liéiniplégiques et les paraplégiques qui ont laissé 
leurs béquilles dans le cimetière de Saint-Médard étaient atteints 
de paralysies hystériques. 

La figure no I montre l'état d'une malade avant sa guérison. 
Marie-Anne Couronneau, âgée de soixante-hilit ans, atteinte depuis 
six mois et demi de paralysie avec anesthésie du côté gauche, et de 
troubles de la parole, à la suite d'attaques apoplectiformes et de convul- 
sions violentes, se rend deux fois, sans résultats, au cimetière Saint- 
Médard. Elle ne se décourage pas, et, le I 3 juin I 73 1, elle s'y traîne une 
troisième fois avec le secours de béquilles et tolite une installation de 
lanières pour soutenir ses membres paralysés. On la place sur le tombeau 
du diacre. Aiissitôt elle sent une légèreté extraordinaire dans tout le corps 
et des frémissen~ents dans le côté paralysé ; elle lève alors ses béquilles 
en l'air, ,marche seule, retourne chez elle sans appui, d'un pas ferme et 
délibéré, et monte avec une agilité surprenante ses trois étages. Les jours 
suivants, elle court d'un bout de Paris à l'autre pour se montrer aux 
personnes de sa connaissance, chercher des malades et les conduire à 
Saint-Médard. 

L'attitude de la malade; l'artifice à l'aide duquel elle soutient et relève 
son membre inférieur droit, permettent de reconnaitre qu'elle était 
atteinte d'une paralysie hystérique. Jamais les malades frappés d'hémiplé- 
gies organiques n'emploient de pareils procédés pour obvier aux iilconvé- 
nients provenant de l'impotence de leurs nlembres. 

La figure II représente la séance pendant laq~ielle fut guérie la 
contracture hystérique des membres inférieurs d'une conv~ilsio~iiiaire. 

La demoiselle Aubigan avait les deux pieds et les deux jambes défor- 
més. Elle était sujette à des convulsions pendant lesquelles elle réclamait 
les grands 5ecoairs. ( 2 )  Dans une de ces convulsions, elle déclara qu'à un 

(1) Carré de Montgeron: Ln vérité srt,r. les rtiiracles opérés p g r  M.  de 
Phri5 et autres appela~zts, j vol. in-4". Cologne, 1747. 

( 2 )  Au cimetière Saint-Médard des femmes et des Jeunes filles entraient - 
dans des convulsio~~s accompagnées d'une sorte d'anesthésie telle, qu'on 
les frappait à tour de bras avec des bûches, et parfois même qu'on leur 

les pieds et les mains, en imitation de la passion de Jés~is-Christ, 
sans qu'elles sentissent rien. Ces coups violents étaient appelés lesgrands 
secours. 
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jour déterminé elle frapperait à grands coups de battoir sa jambe droite, 
et que, sous ces coups, Dieu redresserait cette jambe. Le jour indiqué, on 
conduit Ia rmalade cliez M. de Rocliebouet, curé de Saint-Germain-le-Vieux 
a Paris. La convulsionnaire prend son battoir et se frappe la jambe droite 
a coups redoublés. Dans l'instant, la jambe se redresse et le pied reprend 

Fac-simile d'iine planche de l'ouvrage de CARRF »E MONTGERON, 
relative au  miracle opéré sur la demoiselle Aubzgn~r . 

sa positiori naturelle. La malade annonce alors que dans cinq jours elle 
fera la même opération sur la jambe gauche. Au jour dit, elle saisit son 
battoir, et pendant qu'elle s'en frappe de toutes ses forces, cette jambe 
change de forille à la vue des assistants émerveillés. 

" .  
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Comme iious le rappelions plus liaut, les troubles liystériques 
peuveiit revêtir les apparences les plus diverses; La plaiiclie III rious 
montre part, 12 paralysie, de l'liydropisie et des ~~lcérations qui 
étaient dues :i des tro~ibles nerveux. Voici les details relatifs-à sa 
guérison : 

Pigiire III  
TROUBLES TROPHIQUES COMPLIQUANT UNE HÉMIPLÉGIE HYSTÉRIQUE. 

(CEDÈME, ULCÉRATIONS MULTIPLES). , , 

/ 

Fac-simile d'une planche de l'ouvrage de CARRÉ DE MONTGERON, 
relative au miracle opéré sur la DEMOISELLE T H I B A U T , ~ ~  7 Juin i 73 1 .  

La demoiselle Thibaut, âgée de soixante-cinq ans, était depuis cinq 
ans atteinte d'une hydropisie du ventre et des inembres. Elle avait-en 
outre,depuis trois ans,une hémiplégie du côté droit. 6 Ses doigts s'étaient 
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couverts d'ulcères, et il s'était fait de profondes plaies d'zine odeilt cadave- 
retrse et empestée, tant au pli de son bras gauche qu'aux aines et aux bas 
des reins ». C'est dans cet état qu'elle fu t  portée, le 19 juin r 7 3 1, sur le 
toiiibeau du diacre Pâris. Au bout d'un quart d'lieure, son i r a s  paraly- 
tique, soi1 ventre, ses jambes et ses pieds se désenflent sous les yeux 
des spectateurs. Elle recouvre l'usage de tous ses membres : elle se lève, 
marclie et monte le jour même un escalier difficile. Au bout de huit 
jours, elle jouit d'une santé plus parfaite qu'au coniinenceinent de tous 
ses inaux. 

Nous croyons, avec M. Pitres, qu'on ne doit pas douter de la réa- 
lité matérielle de ces guérisons dites miracule~~ses ; ce serait faire 
acte de scepticisme systématique et se placer liors des règles de la 
logique scientifique. Oui, certains nialades, paralytiques depuis de 
lo i ig~~es  annees, ont repris s~~biteiiieiit l'usage de le~irs  iiienibres 
paralysés devant les os de saint Louis, sur le tombeau du diacre 
Piris, dans la grotte de Lourdes, cotiiine d'autres ont guéri toiit 

coup au dernier jour d'une neuvaiiie, au contact d'une relique 
venérée, ou dans le cours d'une invocation religieuse fervente. 
Est-ce dire qu'une puissance surnaturelle soit intervenue pour 
changer en leur faveur les lois de la nature ? Nullement. Ces 
inalades ont guéri parce qu'ils avaient des paralysies dynaniiques, 
sans lésions organiques, et que les &motions morales, de quelque 
iiature qu'elles soient, sont capnbles de provoquer la disparition des 
troubles nerveux les plus conipliqués, et de leurs conséquences. 

Nous savoiis, nous spirites, que l'organisme fluidique appelé 
périsprit, est le canevas sur lequel le corps pliysique est construit ; 
nous savons aussi que le foiictionnenieiit physiologique de l'étre est 
directement sous la dependance de cc corps subtil, et iiiieux que la 
science niath-ialiste, nous co~i~iaisso~is  le dynaniisiiie auquel est due 
la santé corporelle. C'est pourquoi nous ne craignons pas d'affirmer 
que la volonté est toute puissante pour modifier la inatikre, et que 
le jour oh nous serons bien pers~iadés de soli efficacité,nous verrons 
disparaître le plus grand nombre des maladies et des infiriiiités que 
nous subissons passivetnent aiijourd'hui. 

H. BECKER. 



234 REVUE SCIENTlFIQUE E T  MORALE DU SPIRITISME 

Psychologie 
L'EXT~?RIO~ISATION DES FACULTÉS DE L'AIME -- 

1 
- Nous devons li M. Albert de lioclias deux ouvrages sur l'extério- 
risation de la sensibilité et de la motricitt. Il nous promet uii ilou- 
veau livre, FaiztÛ~)illes des vivn~its, oii il exposera la théorie du corps 
fluidique,que des preuves objectives paraissent lises yeux coiifiriuer. 
C'est LIII peu le sujet des études eiitreprises déji par M. Gabriel 
Delanne. 

Dans les deux oLivrages que iious veiioiis de citer, il est prouvé 
qu'exp&riiiientalemeii t l'exttriorisation de deux au iiioiiis de nos 
facultks est possible et niéme certaine. C'est un graiid point de 
gagne, niais ce n'est pas tout;  iious avons :i nous demallder s'il 
ii'eii est pas de iiiéine pour toutes. 

S'il a fnlli~ deux forts voluines pour dtmoiitrer que la splikre de 
la sensibilité et de la inotricité dépasse les litiiites de notre corps, il 
ne faut pas s'attendre :i trouver dans ce siinple article la preuve 
absolue q~i ' i l  en est aiiisi pour toutes les facultés de l'31iie ou de l'es- 
prit. Nous posons la question et l'on verra plus loin les considkra- 
tions d'ordre ratioiiiiel q ~ l i  ne iious periiiettent pas de separer la sen- 
sibilité et la motricité des facultés intellectuelles dans les pliénoiliènes 
de l'extériorisation. 

, Recotinaissons d'abord que les deus facultés étudiees par M. de 
Roclias sont des facultés de 1'9me. Ce rappel, bien entendu, n'a de 
valeur que pour ceux qui la distingueiit du corps. Pour le mat&ria- 
liste, la pensée est une fonction du cerveau ou du moiiis correspond 
5 un mouveiiient de cet organe. De l i  prktendre que la pensée est 
un mouveiiieiit, il n'y a qu'un pas, et ce pas, le niatérialiste le fran- 
cliit.Or, la peiisée peut être liée au mouveineiit, iiiais ce n'est pas 
le niouveiiieiit liii-iiiêine. Un mouveinent pensant implique con- 
tradiction. 

Les découvertes de 13 science sur la traiisforiiiation des forces 
pliysiques n'expliquent pas la transforiiiatioii du inouveiiieiit en 
pensée, par cela seul qu'une niéme force peut se niaiiifester sous des 
formes differentes. Que, lorsque iious pensons, il se passe dans le 
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cerveau quelq~ie cliose d'aiialogue aux vibrations de l'éther, nous 
pouvons lecroire, mais cela n'explique pas le passage du matériel .i 
l'immatiriel. Objectiveineiit, d'aprks la théorie pliysique, la clia- 
leur, la lutnière, l'électricité, iie sont pour iious.qu'iin inouvement, 
mais le mouvemei~t ne devient chaleur, lumikre, électricité, sen- 
ties que dans un sujet sentant, que lorsque ie iiioi est apparu etavec 
lui la sensation consciente. 

Le spirite aura donc raison de repousser les tliéories iiiécaiiiq~ies, 
partant,matérialistes, par lesquelles on clierclie :i expliquer les plit- 
nonikiles de la iiiédiuiiiiiitL:, en considérant le sujet comme un 
miroir qui refléterait par les lois du tiioLiveineiit converti en pen- 
sées, les idées des assistants ou les siennes propres. Le inouvement 
est le mouven~ent, et la pensée est la pensée. Celle-ci, qui a pour 
caractkre fondamental l'unité et l'iiiétendue d u  sujet pensant, ,ne  
peut être l'attribut d'un sujet coinposé et étendu, perpétuellement 
renouvelé dans toutes ses parties. C'est l'Arne qui pense et non le 
corps. 

II 
Il est convenu de distribuer les fac~iltés de l'Arne sous les quatre 

titres suivants : I O  La fi~culté inotrice ; 2 O  les incliiiations ; 3 O  l'in- 
telligence ; 40 la volonté. Nous ne ferons actuellement aucune cri- 
tique sur cette division. De ces facultés, la faculté motrice et la 
volonté sont l'expression d'un seul po~ivoir de l'Arne. 

Le corps se Ineut instinctiveinent, sans con~~aissance et sans voli- 
tion, comme le fait le i-iouveau-né, et aussi volontaireiilent en 
reproduisant plus tard des mouveinents primitivenient spontanés. 
L'indépendance de la faculté niotrice se justifie par cette simple 
reinarque que les inouveinents. instinctifs sont Iceux q u i  préckdent 
l'action de volonté ; que les inouvements habitiiels sont ceux qui 
continuent aprés que cette action a cessé. Donc, ces inouvements 
ayant lieu antkrie~ireinent et postérieurement h la volonté en sont 
distincts. L'Aine est un principe de mouvement et la faculté motrice 
n'est que l'Aine en tant qu'elle se ineut. 

Une seniarque iiiiportante résulte dkji de la tliéorie psycliologique 
qui attrib~ie :i l'Aine la f a c~ ~ l t é  locomotrice. Par le phénomène de la 
mort, cette faculté ne disparaît pas plus que l ' h i e  elle-mênse. 
L'attribut n'est pas passager, il reste j. l'anle, sujet d'inhérence, . 
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quand l'âme a quitté le corps. La faculté locoinotrice dont l'âme 
est douée s'exercera sur la inatiére transfigurée, sur l'espèce de corps 
dont Leibnitz lie la supposait jamais dépo~il lée .~Du reste, si la dis- 
tinction entre la faculté motrice et la volonté n'était pas admise, 
les conséquences seraient les iiiênies, puisque la volont6 seule inipli- 
querait la motricité. 

Mais la volontk est sans prise directe sur les inouveiiients corpo- 
' 

rels ; c'est par la faculté motrice qu'ils se produisent avec ou sans 
le concours de ln volonté. Un mouveinent voulu est toujours le 
résultat de l'action d2 la volonté sur la faculté motrice, niais cette 
action est sans puissance sur elle, si celle-ci est vaincue par une 

' réSistance externe, comme la paralysie de notre bras, par exeniple, 
si nous voulions le soulever. La volonté, intervenant dans la faculté 
motrice, spontanke, aveugle, la dirige, la règle, l'augmente ou la 
diminue proportionnellement A l'effort a produire. Elle ne peut lui 
faire surmonter tous les obstacles, mais elle lui donne uiie force 
inusitée et la maîtrise. 

La volont6 seule est libre. La preuve directe nous est donnée par 
la cons~ience. La volonté paraît en outre le seul pouPoir saisi par 
elle-mêine dans l'inaction. Lorsque je ne veux pas, le sens iiitirne 
m'atteste que je peux vouloir. Ce pouvoir, c'est ina liberté,et,qiiand 
on parle des actes qui démontreraient la fatalité des déterminations 
de la volonté, il serait aisé de prouver que ces actes dépendent de 
ilos inclinations ou de l'intelligence. 

Les expériences inagnbtiques et liypnotiques, (les preniiéres 
impliquant l'existence d'un fluide, tandis que les secondes ii'im- 
pliqueraient que la puissance de la suggestion), sont aujourd'hui en 
grande faveur, ce qui détruit en grande partie les critiques que les 
philosophes inodernes adressaient 2 l'école d'Alexandrie, qui avait 
une psychologie spéciale dont lesphénon16nes,aujourd'h~1i si connus 
de la médiumnité, noiis rapprochent. Elle professait que l 'hon~nie, 
pour communiquer avec les intelligibles, avec le moiide des idées, 
devait sortir de lui-même, la pensée repliée dans ses profondcurs, 
les sens en repos.Le phénoinène recherché étai't l'extase et, comme 

.l'extase échappait à la conscience, la mémoire, à la réflexion, la 
criàque prétendait que par la le sujet se dégradait, s'avilissait, sans 
profit pour lui, ni pour la science de la nature humaine. 



Evidemment,il y avait dans les préocciipatioiis de nos philosophes 
modernes un souci trop exclusif des conditions de notre vie posi- 
tive, pour nier l'titilité de ces états que nous appelons aujourd'hui 
mkdianimiques. Qu'ils soient impuissants 5, nous &lever jusqu'au 
principe des choses et des ktres, t r is  bien ; nous pourrons mCme 
condamner l'abus plutôt que l'usage qu'en faisaient les Alexandrins, 
qui ne connaissaient que l'extase, et l'abus qu'en font encore de 
nos jours des sectes indiennes. Mais nous, nous ne saurioils trop 
apprécier les résultats que ces pliénomkiies nous ont donnés, et 
dont la richesse et l'importance augmentent de jo~ir en jour. 

Le temps est passé pour le psychologue autant que pour le phy- 
siologiste de n'ktudier l'ime q~i'5, travers les manifestations & la vie 
physique et les fonctions de l'organisme, Que chacune de nos 
facultés ait son siége localisé sur la carte géographique encore 
presque blanche du cerveau, nous n'avons aucun motif de ne pas 
l'admettre, puisque nous coniiaissons déjà certaines de ces localisa- 
tions. Devons-nous ignorer les rapports de l'%me avec le corps ? 
Mais, au fond, quelle connaissance l'étude physiologiqiie des loca- 
lisations cérébrales peut-elle nous donner sur la faculté elle-même? 
L'exercice seul de la faculté nous éclaire et nous instruit sur sa 
nature, partant sur l 'ime humaine, et  c'est- préciskinent l'observa- 
tion de nos fac~iltés en exercicequi no~is  est offerte par l'expérience 
inkdianimique, par l'étude du sommeil - de ' quelque nature qu'il 
soit - et par le rêve. m 

Pour comprendre le phénomène de l'extériorisation, il est indis- , 
pensable de réfléchir sur ce qu'est le sommeil avec rêve, qui ne 
doit différer du sommeil sans rêve que par la perte de la ni6moire, 

. , puisqu'il nous est manifestement pro~ivé par les expérienies hypno- 
tiques que la perte de la mémoire au réveil n'exclut pas le rêve, où 
noiis trouvons en action les facultés de l'esprit. 

Ce serait une erreur singuliére de croire,en effet,que le sommeil 
inarque la décliéance des pouvoirs de l'âme. Quand je rêve, j'ai 
conscience que je sens, que je me meus, que je pense, que je rai- 
sonne, que je veux, que je vois et que j'entends. J'ai des désirs, des 
inclinations, le sens inoral des choses, comme dans l'état de veille. 
La sensibilité et l'intelligence. dépassent parfois la mesure de la vie 
normale. 

b 
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Je remarque que la faculte dont l'exercice est le pllis obscur, est 
la volonté. ; elle est défaillante, et c'est pour cela probable~nent que 
la penske, sans rênes, flotte d'iinages en i~iiages, de sujets en sujets, 
et fouille si profondément, par instinct ou détermination, dans les 
souvenirs du passé, d'iin passé 1ii2me oii ceux qui croient A la plu- 

. ralité des existences n'assignent pas de limites. La mémoire usurpe 
s ~ i r  les vo:itions ; mais si le rkgulate~ir de la cérkbration semble nial 
faire son office, il ne s'arrete jniiiais complètement; il est 15 en 
puissance et en action, si faible qu'elle mit.  

Cette atonie de la volonté dalis le rêve n'expliquerait-elle pas 
l'action knergique, violente de la voloiitk étrang61-e dans le pliéiio- 
inkne de la suggestion ? II y alirait 1:i, en quelque sorte,substitutioii 
de volonté, obses5ion niéme, dont les effets seraient d'fiitant plus 
esagért:~ venant de l'hypnotiseur que la voloiité du sujet, dans le 
sotiimeil, serait plus prhcaire. L'liypkrestliksie de la volonté suuju- 
guée et contrainte iious ferait coiicevoir en nierne temps, confor- 
inéinent B un principe ad~iiis, le rôle effacé des autres facultés. C'est 
un niotif qui doit iious inciter B etre plus sages et plus prudents 
dans la provocation du pliknoiiiène de la s~iggestion qui a doniik,je 
crois, au point de vue thkrapeutique, tout ce qu'il pouvait donner. 

' 

II faudra forcilnent revenir :r la pratique et A la sagesse des anciens 
iriagnétiseurs qui ne cliercliaient 5 provoquer ni la suggestion, ni 
le soinnamb~ilisiiie, et qui ii'observaient g~ié re  le sujet que livré i 
lui-inême, profitant de ses lunii&-es et n'espérant d'autre appoint i 
l'art de gukrir ou de soulager que dans la inédecine tiian~ielle ou 
fluidique. 

La facultt: locomotrice dans le soinmeil se repose aussi comme la 
volont&. Elle lie s'exerce plus péniblenient sur le corps lourd et nia- 
tériel qu'il s'agissait de inouvoir; elle agit en jo~iant sur le double 
fl~iidique, qui ne lui oppose aucune résistdnce sensible appréciable, 
sauf dans des rêves'pknibles OU iious recoiinaissoiis le plus souvent 
la cause naturelle dans cies troubles physiologiques que nous pou- . 

vons expliquer. L'étude profonde du r&ve ne permet pas de l'attri- 
buer uniqueinent aux actions automatiques ou re'flexes du cerveau. 
Il est dû i l'activité indestructible de l'âine. 

Qu'on ne nous dise pas que les perceptions de la veille diffkrent 
des perceptions du sommeil. Il n'y a entre elles aucune différence, 
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cela est adinis, ail poiiit de vue subjectif. Cependant nos savants 
expériinentateurs ont  t t é  forcés d'admettre les hallucinatioiü véridi- 
ques, expression d'ailleui s d'une impropriétk notoire, puisque, par 
définition, l'hallucination est une perception fusse,  c'est-$-dire 
sans réalité objective ? 

De meme que nous avons reri~arquk dalis le somineil le pouvoir 
décroissant de la ~010ntk et de la facultt motrice, nous remarquons 
aussi l'exagkration de la sensibilité et des fac~lltes intellectuelles qui 
sont le fond inénie de 179ine,au point que ces deus ordres de facultés 
étaient seuls recoiinus par les preiniers philosopl~es. 

Nous ne parlerons pas de la rapiditt des perceptions du songe, de 
l'apparition spontaiiCe des images que nous n'avons jamais vues, 
des êtres que nous n'avons jamais connus, de l'absence des obsta- 
cles physiques qui nous perinet d'accoinplir des actès, tels que la 
Iévitntioii dans l'espace, par exemple,que nous savons humainement 
iinpossible, ni enfin de l'iinpression de certains reves dont le sou- 
venir est plus persistant que beaucoup d'actes iinportaiits de notre 
vie. 

Loin d'etre un ttat  de déchéance et de dégradation, le sommeil, 
pour un observateur attentif, donne, avec la clé de bien des mys- ' 
teres, la preuve de l'existence d'une Arne libre. Une grande révolu- 
tioii s'est dkjzi faite dans les esprits scientifiques sur ce sujet. Le 
mot l~yp~zotismc n'est -il pas synonyme de somnieil ? Quelles clartés 

' 

nouvelles son &tude n'a-t-elle pas jetées sur la nature de l'homme ! 
Si vives, si éblouissantes, que le  soinineil, dans bien des cas, a dû 
être scientifiquemeiit coiisidtré comine'un ktat supérieur. 

Nous objectivons, direz-VOLIS, les produits de notre imagination: 
Mais l'imagiiiation dans la vie nocturne lie saurait crker les êtres 
que nous voyons, q ~ i i  tious inspirent de l'attachement, mais parfois 
aussi la plus vive rkpulsion,qui n'ont ninos sentin~ents,ni nos idées, 
avec lesquels iious raisonnons, et nous iious coinportons en amis 
ou en adversaires, et tout cela au moinent meme OU l'attention, si 
faible qu'elle soit, se porte sur nos sentiments et nos propres idées, 
avec la conscience toujours claire et distiilcte de notre individualitk.. 
Si la base objective n'est pas ici d'ordre mattriel proprement dit, 
elle est au ~ O ~ I I S  d'ordre fluidique, ce qui n'est pas la pure subjec- 
tivité. 
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Pour ktudier l'âme, il faudra toujours en revenir B l'observation 
du sommeil. L'ttudier du dehors, par expérience hypnotique, c'est 
se servir de la méthode positive ; l'étudier intérieurement par l'ex- 
pkriciice nat~irelle qui nous est offerte tous les joiirs, OLI plutôt toutes 

. les nuits, c'est employer- la mktliode psychologique. Les deux 
methodes sont appelkes à se prêter uii m ~ i t ~ i e l  concours. 

Je  ne sortirai pas de inon sujet en me permettant de rappeler Lin - 

rêve assez original que j'ai eu moi-même, il y a q~ielques niois. Un 
personnage - être réel ou i.magiiiaire -me donnait une l e ~ o n  qui 
m'a donné beaucoup k rkflécliir : (( La aie, me disait-il,- (je traduis 
la pensée) n'est pas le mouvemeiit,mais elle est liée au mouvement. 
Un exemple le fera comprendre. Regardez une photographie de 
corps ou d'objets en action. L'image est fidèle, représentative des 
choses; c'est toute sn réalité. Ayez une s k i e  d'images prises B des 

. moments rapprocliés et  imprimez-leur un mouvemeiit régulier,. 
constant, vous aurez la vie avec les caractkres apparents de la rka- 
lit6 ». 

Vous Connaissiez, dira-t-on, le cinématographe. D'accord, ma's 
pendant le soinnieil, dans le rêve, inoii esprit fut le témoin ou le 
sujet d'une idée raisonnée que je n'avais pas eue i l'état de veille et 
qui, à la réflexion, pourrait servir de base B une théorie de la ink- 
moire, qui n'aurait rien d'absurde. Un f9it certain reste acquis : la * 

visio'n d'un être inconnu coïncidant avec uii raisoiinemeiit logique, 
transmis ou sorti de mon propre fonds. Dans l'un ou l'autre cas, il . . 
y a exercice complexe des facultes de l'esprit. C'est ce rêve que j'e~is 

\ l'occasioii de raconter quelques jours apres inon vieil 'ami, 
Alexandre Delanne. 

L'antagonisme de nos idées, de nos actes, de notre volonté avec 
l a  volonté, les actes et les idées des êtres du rêve prouve l'existence 
d'un facteur étranger aux modalitks de notre esprit,que n'expliquent I 

ni .le raleiitissemeiit de la circulation, ni le changenient moléculaire 
des centres nerveux. Ce qu'il faut retenir, c'est que dans le som- 
meil aucune des facultés de l'ime n'est en parfait repos et que plu- 
sieurs d'entre elles acquikrent un degré supérieur, jusqu'en ces der- 
niers temps insoupqonné. 

La méthode de M. le colonel de Rochas pour demontrer l'exté- 
riorisatioii de la sensibilité et de la motricité est scientifique, expk- 

/ 
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rimentale. Elle aborde l'Arne par le dehors. Je  dis l'âme, parce que 
l'étude de nos facultés n'est autre cliose que l'étude de l'Arne. Les 
rksultnts positifs que donne l'expérience sont trés précieux, mais ils 
ne perdent rien k être corroborés et complétés par la méthode psy- 
chologique qui, elle, aborde l'aine par le dedans, au moyen de la 
pensée repliee sur elle-inêine, en nous plagant comme observateur 
et expérimentateur au centre, avec le témoignage que l'homme se 
donne toujours de son individualité. 

Quoi que l'on observe ou que l'on expérimente, la logique ou 
l'iiiductioii ne perd jamais ses droits ; il faut bien en venir h rai- 
sonner, ce qui n'est que philosopher. 

(A  suivre) FIRMIN NEGRE. 

CHER MONSIEUR, 
Un de nos amis, M. Lefébure, l'égyptologue bien connu, professeur a 

1'Ecole des Iettres d'Alger. vient de m'envoyer deux numéros de 6 1'Echo 
du Merveilleux P. Je ne connaissais pas ce journal, destiné sans doute à la 
propagande du merveilleux : en tout cas, il me parait comprendre bien 
nlal sa mission ! En effet, dans son nuinéro di1 x e r  septembre, il émet des 
doutes peu courtois sur l'authenticithdes pliénomènes qui se sont passés 
à la villa Carmen, sails nous dire sur quels motifs il appuie son incrédulité ! 

L'article en question. qui vise évidemment au persiflage, est signé 
André Gaucher. Ce nlonsieur doit être fort jeune, à peu près de l'âge de 
mon fils, lequel n'est pas majeur ! Je n'en veux comme preuve que le peu 
d'étendue de ses connaissances littéraires en fait de merveilleux! S'il avait 
un peu plus lu et étudié, il ne serait pas si prompt à s'étonner, lui, rédac- 
teur d'une revue mystique. 

Me permettrez-vous, cher monsieur,* de relever quelques-unes des 
nonlbreuses erreurs de ce curieux article ? 

I O  Je cite tout d'abord cette jolie phrase : 6 Cette villa voisine de Mustapha 
en Algérie ! 9 Je n'ai jamais dit dans ce français étrange - que ma villa 
fût voisine d'une commune : j'ai dit que nous habitions Mustapha, et il ne 
me serait jamais venu à l'idée de me servir de cette expression (4 Mustapha 
eil Algérie 5) tout le monde sachant que Mustaplla est une annexe d'AIger, 
destinée à être tôt ou tard réunie à la capitale. 

3 6 
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20 Dans tout le passage relatif au médium Homps, M. André Gaucher 
nous montre qu'il ignore absolument ce qu'est un ~zédiunz développeur. 

cependant il a dû recevoir l'instruction d'un hoinme du monde. Proba- 
blement coinme moi, il parle et écrit couramment l'anglais. En tout cas, 
il est rédacteur di1 Merveilleux et, en cette qualité, il doit connaître d'un - 

bout àl'autre, le livre de MrYatberine Berry, le fameux médiutn développeur. 
Il doit savoir que, comme moi, elle avait la faculté de développer les médzums 
non pas un seul ( i) ,  et il doit savoir que, conîme moi, elle en était brisée, 
anéafztie, tellement exbausted que son esprit guide dut lui défendre, 
plusieurs fois, de continuer ses expériences. Si M. André Gaucher étudiait 
un peu plus les autres Revues traitant du merveilleux, il saurait que j'ai 
déjà signalé cette ressemblance avec le célèbre médium anglais, dans un 
article paru dans la Revue Spirite, er, décembre 98. Il connaîtrait l'histoire 
du pasteur protestant, histoire qui, certes prête à rire, mais qui nous 
prouve que les Médiunzs, épongej existent bel et bien, puisque ce révérend 
personnage fut gravement indisposé pour avoir absorbé pendant quelques 
minutes, l'atmosphère de la salle des séances de l'Hôtel du Comman- 
dement de l'artillerie. 

3" M. André Gaucher parait inquiet et étonné d'apprendre que notre 
serviteur Hamed aurait absorbé, lui, des pièces d'or ! cependant, dans tous 
les ouvrages destinés à vulgariser le merveilleux, il est question de la 
secte des Aissouas. Comment ignore-t-il que, pour ces sectaires, ce n'est 
qu'un jeu d'avaler des charbons ardents, du verre pilé, des feuilles de 
cactus aux pointes acérées, d'horribles scorpions parfaitement vivants ? 
Nous les avons vus, et de fort près, Fvorer  ces ingrédients, notamment 
dans une séance, à Constantine, ou nous avons été admis, Far faveur 

1 

spéciale, quatre Européens, au milieu de plus d'une. centaine d'Aïssouas, 
opérant le soir dans leur Mosquée particulière. 

4 O  Je n'ai jamais dit, comme semble le croire M. André Gaucher, que 
notre Aïssoua fut lévité. (Mon fils cependant le vit léviter, ainsi que le 
prouve sa déclaration sous la foi du serment) mais j'ai dit (à propos de la 
disparition de notre serviteur dont parle M. André Gaucher) « que Hamed 
s'était laissé tombzr sur la route, ce qui me parait le contraire de la 
lévitation. 

La verité est que les disparitions de Hamed avaient lieu avec une rapidité 
foudroyante : elles étaient absolument extraordinaires, il semblait en effet 
voler siir les vérandahs, les escaliers et les murs mêmes de la Villa 
Carmen. En son état normaI, jamais il n'aurait pu agir ainsi. 

5 0  Pourquoi M. André Gaucher s'étonne-t-il que nous ayons reçu.  
du sucre et des fleurs ? 
; ( 1 )  Voir : My Exféviences in S'iritualzsm. Loildon, i 876, page 20. 
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Lui, rédacteur du Merveilleux, a-t-il oublié le petit pot de confitures, 
dont Katie King gratifia l'illustre Aksakof ? (1) A-t-il oublié la pluie de 
plun~es que l'l~ilpératrice des Médiztnzs fit tomber sur sa rivale Mrs. Berry 
a-t-il oublié que Mrs GzrPp~ poussa la plaisanterie jusqu'à demander aux 
esprits de goudronner Mrs. Berry et ensuite de l'enduire de plumes ? ' 

A-t-il oublé que celn fut fait, entrainant la perte totale de la toilette de 
l'infortunée M'? Berry et la brouille des deux dames. (1).  

Cette plaisanterie me semble un peu dépasser les joyeusetés de notre 
villa ? 

Maintenant, ou M. André Gaucher a-t-il vu que j'attribuais ces plai- 
santeries aux âmes des morts ? Ai-je dit que Salem ou Saïd étaient des 
désincarnés ?Je ne le crois pas. J'ai dit que ces deux esprits étaient les 
guides de Hamed ! 

Je veux bien lui apprendre que Hamed nous a toujoiirs soutenu que 
Saïd était un de ses parents mort fort jeune, et que lui Hamed, comme 
tous les Arabes, croyait fermement aux esprits. Quant à mes propres 
croyances, je ne lui en dirai rien car je sais, quand il le faut, garder ines 
perles pour moi et les miens ! 

Au reste, vous le savez, cher Monsieur, si j'ai publié cette narration, 
c'est que vous m'avez écrit, à la suite d'un article paru dans '4 Light », que 
tout récit, sortant de ma plume, ne pouvait être que fort intéressant, 
puisqu'il offrait des garanties morales que l'on ne rencontrait pas toujours. 

L'Editeur de Liglit en a jugé de même car, il s'est avancé jusqu'à 
promettre à ses lecteurs que je leur ferais un résumé anglais des 
merveilleuses manifestations qui se passaient à la villa Carmen. 

Recevez, cher nlonsieur, l'assurance de mes sentiments dévoués. 
CARMENCITA NOEL. 

Echos de Partout 
Un nouvel organe spiritualiste. - En même temps que la création de la 

société de librairie spiritualiste et morale, nous avons à enregistrer un 
autre effort dans la voie de la propagande et de l'union spiritualiste :' 
L'ECHO DE L'AU-DELA ET D'ICI-BAS, journal bi-mensuel illustré, d'union spi- 
ritualiste, vient apporter un nouvel appoint à nos efforts constants.Toutes 
nos sympathies sont acquises à ce nouveau confrère, qui est dirigé par des 
spiritualistes pleins de conviction. L'ECHO DE LIAU-DELA ET D'ICI-BAS sera 

(1 )  Animisme et S'irztisme, page 2 I 1 .  

(2)  M3' expérzences in Sjirrtualzsm, page 9'6. 
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surtout un journal d'infornlation, Tous ceux qui veulent avoir une idée 
des progrès du spiritualisme en général, et de ses diverses branches en 
particulier, voudront s'abonner à ce petit journal, qui. sans prétentions 
aucunes, s'efforce cependant de remplir un programme des plus com- 
plets. 

Une tribitne spir.ttîralzste sera consacrée dans chac~in de ses No" tous 
les lecteurs qui voudront y apporter les lumières d'une discussion aimable 
et souvent érudite, aussi bien que les questions qui leur seraientsuggérées 
par cette discussion elle-même. Une bourse des livi.es,ainsi qu'une bibliogra- 
phie très soignée et une revue 316 spiritzralisnze inq5ri111ée permettra à l'amateur 
de livres d'être toujours exactement renseigné. Enfin, des articles de fond, 
émanant de 28 collaborateurs des plus marquants dans le spiritualisme 
moderne, viendront exposer les diverses façons d'envisager une question. 
Ajoutons que de nombreuses prirnescomplètent cet ensemble d'Attractions, 
qui font de notre nouveau confrère, un journal qui conquerra vite une 
place importante parmi ses aînés. 

Nous ne pouvons que lui souhaiter, ainsi qu'à ses vaillants fondateurs, 
une réussite en rapport avec leur effort et leurs mérites. Ajoutons que le 
nouvel organe a pour directeur M. A. Varney, et que ses bureaux se trou- 
vent au no 3 de la rue de Savoie à Paris. 

* * * 
Nous avons le regret d'annoncer la désincarnation du Dr Car1 du Prel, 

qui a quitté la terre le 5 août dernier,à Heilig Kreuz,en Tyrol.Le baron du 
Prel fit ses études à Munich et se destina d'abord à la carrière des armes. 
Il fit la campagne de I 864,et en I 870,étant capitaine,il donna sa démission 
pour cause de santé. A partir de ce moment, il se livra exclusiven~ent à 
l'étude de la pl~ilosophie, et devint un des plus ardents propagateurs de 
la doctrine spirite en Allemagne. Il fit paraître une quantité d'opuscules 
dans lesquels sont relatés soigneusenlent des faits qui démontrent avec 
évidence l'existence de l'âme, son immortalité et ses con~n~unications avec 
les vivants, après qu'elle est rentrée dans le monde des esprits. 

Il prit part aux remarquables expériences qui eurent lieu à Milan en 
compagnie d'Eusapia Paladino, et contribua à donner à ces observations 
un véritable caractère scientifique. C'était un philosophe de haute enver- 
gure ;l'Allemagne perd un penseur éminent, et le spiritisme un de ses 
plus~dévoués propagateurs. * * * 

Nous lisons dans notre confrère : Le Messagcr de Liège : , 
Nous sommes heureux de pouvoir annoncer à nos lecteurs et lec-. 
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trices, que MM. LÉON DENIS et GABRIEL DELANNE viendront donner une 
série de conférences en Belgique, sous les auspices de 1; société des spiri- 
tualistes de Bruxelles. 

Le premier nous arrivera au commencement de novembre, le second 
dans les premiers jours de décembre. La conférence de M. Léon Denis, à 
Liège, aura lieu le dimanche 12 novembre, le sujet sera : Le s$ii.itisme et 
son rôle dans le nzonde. 

Celle de M .  G. Delanne, avec projections,sera donnée le I O  décembre ; 
il traitera : Des prettves expérzi~zentales de l'existe~zce de l'âme et de son inznzor- 
talité. Ils parleront à Brzrxelles, à Charleroi, à Afzvers et a Liège.. 

En raison du mérite exceptionnel de ces conférenciers, dont la haute 
science et le grand talent sont connus du  public Belge, il n'y a aucun 
doute que leur parole éloquente et persuasive fasse faire un grand 'pas à 
la vulgarisation de la doctrine spirite dans notre pays. Leur présence con- 
tribuera en même temps à resserrer les liens fraternels entre tous les 
adeptes de Belgique. 

Nul doute aussi que le public fasse partout un accueil sympathique a 
ces infatigables pionniers, luttant pour LE TRIOMPHE DE LA VÉRITÉ. 

* 
r Y 

M. Léon Denis fera Ci Paris, le l c r  Novembre, Ci 2 heures, 
dans la salle du grand Orient de France, 16, rue Cadet, une 
conférence publique et gratuite.: Titre : "Le Spiritisme et son 
rôle dans le monde. " Nous engageons les lecteurs qui désirent 
$y assister Ci venir de bonne heure, car nombreiix sera le public 
qui viendra applaudir le grand orateur spirite. 

OUVRAGES NOU-VEAUX 
LE CHRIST, LE CHRISTIANISME 

ET LA RELlGION DE L'AVENIR 
PAR 

HENRI CONSTANT 
Société d'éditions littéraires, 4, rue Antoine-Dubois, Paris. 

Voici un bonlivre oii, sous une forme simple, sont démontrées les erreurs 
du christianisme dogmatique, lequel ne répond plus aux exigences'de 
l'esprit moderne. L'humanité devenue adulte, dit l'auteur, a de nouveaux 
besoins, des aspirations plus larges, plus élevées ; elle comprend le vide 
des idées dont elle a été bercée, c'est pourquoi elle secoue ses langes et 
s'élance, poussée par une force irrésistible, vers des rivages inconnui, à 
la découverte de nouveaux horizons moins bornés. « A la philosophie, a 
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la science, a l'enseignement, appartient l'honneur de détruire la ser- 
vitude qui pèse encore sur les consciences. Dans la lutte décisive de la 
lumière contre les ténèbres, de la vérité contre l'erreur, nul penseur ne 
peut rester indifférent, aucun n'a le droit de déserter le champ de 
bataille P. l 

Pour se conformer à ce programme, l'auteur étudie la vie de Jésus et 
montre, d'après les Evangiles, combien la piire doctrine du grand initia- 
teur a été faussée et même dénaturée par ses successeurs. En s'appuyant 
sur les textes, il établit qu'il y a eu des interpellations frauduleuses desti- 
nées à soutenir un enseignenlent dogmatique que les prêtres ont forgé 
de toutes pièces, mais qui n'a jamais été dans la pensée de Jésus. Nous ne 
pouvons évidemment citer tous les faits que l'auteur passe en revue, il 
nous faudrait recopier le livre en entier, mais il en est un au moins que 
nous devons signaler. 

L'Eglise fonde son autorité sur les paroles de Jésus : « Tu es Pierre et 
sur cette pierre je bâtirai mon Eglise, et les portes de l'enfer ne pré- 
vaudront pas contre elle. C'est à toi que je donnerai les clefs du royaume 
des cieux ; et tout ce que tu auras lié sur la terre, sera lié dans les cieux ; 
et tout ce que tu auras délié sui. la terre sera délié dans les cieux; Pais 
mes agneaux, pais mes brebis 9. (Math. XVI, 18 et 19. Jean, XXI, 15, 16 
et 17). A part l'inconvenance de faire reposer une aussi importante déci- 
sion sur un calembour, il y a une in7possibilité matérielle à ce que ces 
paroles aient été dites par le Christ. En effet, Jésus ne parlait ni latiil, ni 
français, il s'exprimait dans le langage des Juifs de son époqbe, c'est-à- 
dire dans un dialecte syriaque mêlé d'hébreu. 

Or, dans ce langage, le nom propre de l'apôtre était Cépbns et le nom 
commun désignant une pierre était'aven. On ne peut guère, dans ces 
conditions, faire de confusion de mots pour instituer 1'Eglise. Ce qui est 
déjà un piètre jeu d'esprit en latin est tout à fait in~possible avec la lan- 
gue araméenne. Il faut convenir, dit M. Henri Constant, que ce pas- 
sage inconvenant et faux a été, comme beaucoup d'autres, insér6 après 
coup- probablement fort tard, - dans l'Évangile par des hommes indéli- 
cats, et dans le but d'établir leur puissance ; et ce qui prouve ?a vérité 
de notre assertion, c'est qu'aucun des Pères de l'Eglise, de ceux mêmes 
qui sont le plus rapprochés de la tradition primitive, ne parle d'une 
primauté de Pierre ; au contraire, le même rang est asssigné à tous les 
apôtres. L'Eglise et la papauté sont cependant les produits de ce jeu de 
mots. C'est ce jeu de mots qui a fait verser des flots de ;ang humain pour 
soutenir l'une et l'autre. C'est ce jeu de mots qui a enfanté l'infaillibilité 
des papes et des conciles. C'est ce jeu de mots qui nous a procuré Ia con- 
fession, la banque des indulgences, le tarif des péchés, les excommui~ica- 
tions, etc. » 

Il est certain qiie lorsqu'on étudie les évangiles, lesquels, de l'aveu de 
saint Jérome lui-même, ont  été 6 arrangés 9 on ne peut voir dans les 

, . .  . - .  ,' - .  1 ' - - '  
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religions qui en dérivent que des institutions humaines, établies par la 
caste sacerdotale pour asseoir sa domination. Le temps est venu de secouer 
ce joug et de rendre à l'esprit, humain sa liberté trop longtemps 
comprimée par les tortures, les massacres, les persécutions dont les 
récits font dans l'histoire une tache aussi rouge que la robe des cardinaux. 
Avec la révolution française, la libre pensée a pris le droit de s'affirmer, 
et il n'est aujourd'hui au pouvoir de personne d'entraver son essor. 

M. Henri Constant n'est ni matérialiste ni athée. Il veut que' nous 
remontions à la source pure, c'est-à-dire à l'évangile et aux doctrines de 
l'orient, expliquées à la lumière de la science et confirmées par les 
expériences du spiritisme contemporain. Il démontre l'existence de 
Dieu, de l'âme et des vilrs successives. Il a, dans cette partie de son ou- 
vrage, groupé savamment tous les arguments pl~ilosophiques qui donnent 

'à ces théories un attrait irrésistible, car elles satisfont complètement la 
raison.et le sentiment. Nous ne pouvons concilier la justice et la bonté 
de Dieu avec les inégalités intellectuelles et morales qui existent entre 
les hommes qui paraissent sur la terre. Il faut que chaque être naisse un 
grand nombre de fois ici-bas pour expliquer ces différences profondes qui 
séparent non seulement les nations entre elles, inais, chez le inênie peuple, 
les individus. La prédestination, la grâce sont des injures à la majesté 
divine, des blasphèmes contre sa bonté de Père céleste. Balayons donc ces 
fausses croyances qui ont été la cause de tant de souffrances et de tortu- 
res. Ouvrons nos âmes à la vérité nouvelle qui ne demande à s'imposer 
que par la pe.rsuation et l'expérience scientifique, et bientôt disparaîtront 
les derniers vestiges de ces âges d'intolérance et d'erreur sous lesquels l 

nos pères ont gémi pendant tant de siècles. 
La religion de l'avenir sera basée sur la science intégrale, sur celle qui 

nous 'fera comprendre l'origine de l'âme et celle du monde, et nous mon- 
trera dans la cause première, non plus la divinité farouche qui châtie 
éternellement des erreurs d'un jour, mais le vrai Dieu, le père Céleste de 
Jésus, qui est avant tout amour et miséricorde. 

Des notes nombreuses et substantielles terminent cet intéressant ou- 
vrage que nous voudrions voir dans -toutes les bibliothèques spirites. 
L'auteur est porté par la grandeur de son sujet ; il est éloquent, ému et 
trouve des .accents qui remuent l'âme. Nous lui souhaitons toute la réus- 
site qu'il mérite pour avoir tenu si haut et si bien le drapeau de la vérité . < 

philosophique, contre l'into!érance et le fanatisme, . , 

L'abondance des matières nous oblige à reporter à la Revue suivante 
l'analyse des livres : Katie King, par un adepte ; Cbenzin de C ~ o i x  par les 
esprits célestes et l'annonce d'une nouvelle édition du beau livre de Léon 

. Denis : Après la mort. 
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Revue de la presse Allemande 

de septembre contient de curieux comptes rendus de  communication^ 
p,ar le moyen de l'incarnation. - On sait que la société d'études psy- 
chiques de Breslau cherche à réunir les cas les plus nombreux et les plus 
divers de ce genre de manifestation. afin de pouvoir en quelque sorte les 
classer et les étudier avec soin. - La partie du rapport que renferme le 
no de septembre, traite tout particulièreiiient du cas où l'esprit qui se 
comnlunique est inconnu du médium, mais ae  l'est pas de quelques-uns 
des assistants ; et aussi du cas plus rare où l'esprit est inconnu du mé- 
dium et des assistants. 

« Le mot incalnation n'est peut-ètre pas une expression très juste, dit 
l'auteur; mais je n'en ai pas trouvé de meilleur pour désigner cet état 
particulier dans lequel le médium semble ne plus s'appartenir et repro- 
duit avec une grande fidélité l'attitude, les gestes, la voix et même jus, 
qu'à un certain degré les expressions de physionomie d'une personne 
morte ». 

L'auteur relate une suite de séances au cours desquelles se manifesta 
une jeune Hindoue qui prétendait avoir vécu à Tschaquidiei dans 1'Hin- 
doustan et avoir été l'épouse d'un prince hindou à la mort duquel, suivant 
la coutume - elle avait péri sur le bûcher. - Cet esprit donnait son 
nom : Simadini, parfaitement inconnu du reste de tous les assistants. - 
Les séances se succédaient et toujours par l'incarnation - la jeune Hin- 
doue ajoutait de nouveaux détails à ceux qu'elle avait déjà donnés. Mais, 
remarque l'auteur, les phénomènes ne se présentaient pas ici dans l'or- 
dre habituel. Dans la description de la vie d'un llon~me, dit-il, on procède 
d'habitude cl~ronologiquen~ent : c'est-à-dire que l'on commence par l'en- 
fance pour passer à la jeunesseet arriver enfin à l'âge mûr. Mon médium, 
au contraire, a d'abord personnifié S i ~ ~ ~ a d i n i  sur le bûcher; puis dans 
d'autres séances postérieures, ce fut l'épouse, et plus tard enfin ce fut 
l'enfant qui se manifesta. 

On obtint aussi d'autres incarnations de Simadini ; mais elles se rappor- 
taient à de petits événements de son existence passée. Aussi le médium 
avait rnan'ifesté tout d'abord ce qui avait, en dernier lieu, affecté l'esprit 
remontant seulement peu à peu dans le passé de cette vie. 

Il semble qu'il y ait là comme un réveil progressif de la mémoire Chez 
l'esprit qui retrouve successivement les évéileinents de son existence 
terrestre sous l'influence du médium. 

Les expérimentateurs demeurèrent longtemps dans une ignorance ab- 
solue en ce qui concernait l'exactitude des faits que le médium affirmait. 
Nous ne savions pas, dit l'auteur, « si, en effet, il avait existé à Hayarn un 
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prince Sivrouka et une princesse Si~?zadini, s'ils avaient vécu à Tschaquidiei 
et s'étaient mariés en 1401. (Toutes choses souvent répétées par l'esprit). 
- Enfin l'un de nous, après de longues recherches, découvrit un 
vieux livre, à la bibliothèque publique « Histoire de l'lnde, de Marlès. 
1828 ». On y lit cette note : . . .Tschaquidiei est une formidable citadelle 
qui fut construite en 1401 par le rajah Sivroztka Hat-akn. - Si donc cet 
historien est bien informé, ajoute le narrateur, il a effectivement existé 
un prince hindou nommé Sivrouka Haraka, lequel construisit en 1401 la 
citadelle de Tschaquidiei. suant au nom de son épouse, nous ne pouvions 
certainement le trouver dans aucun ouvrage, et nous ne pouvions pas 

' davantage contrôler l'exactitude tle ses déclarations ; à savoir : qu'elle 
avsit vécu comme enfant en Arabie, et qu'elle inourut sur le bûcher à.la 
fleur .de l'âge n . 

L'auteur écarte absolunlent l'hypothèse d'une tromperie de la part du 
médium dont la loyauté est indiscutable, et il ajoute qu'au cours des 
séances plusieurs expressions d'une langue semblable au sanscrit furent 
prononcées par le médium et notées par les assistants. Il lui parait impos- 
sible d'admettre qu'une personne n'ayant aucune coniiaissance des Ian- 
gues niortes puisse, sans hésiter, et avec l'accent qui convient, prononcer 
ainsi des n ~ o t s  étrangers, et il en conclut que, en admettant que Simadini 
ait véritablement vécu, elle devdit parler l'un des si nombreux dialectes 
de l'Inde. * 

4 * , 
Le même numéro contient la fin d'un intéressant article de H. Han 

drich qui a pour titre (4 Enigme » ; 011 y trouve aussi des lignes a la mé- 
moire de Karl du Prel le savant spiritualiste allemand nîort le 5 août 
dernier. 

mie W e b e r s i n n l i c h e  X W e l f  
A lire dans cette revue (no de juillet) un très intéressant article sur 

llElectroïde, cette énergie découverte par Riyclinowski et dont nous avons 
déjà parlé ici. THÉCLA. 

Revue de la presse Espagnole -- 
de Barcelone, consacre son preillier article du no d'août, signé Quintin - 
Lopez, à la qttestion Flammnrio-rz. Quoique cette question soit aujourd'hui 
pour nous de l'histoire ancienne, cet article nous a paru si bien pensé, 
que nous i~ous  faisons un Clevoir de l'analyser. Si, dit l'auteur, le spiri- 
tisme repose sur des faits vrais, aucune défection ne pourra s'opposer à 
son triomphe. Il faut reconnaître cependant que celle dont il est question, 
si elle était confirinée, pourrait jeter le trouble chez quelques esprits en- 
core peu édifiés sur les faits e t  les doctrines qui font la base du spiritisme. 
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En admettant que la coinmunication accusée d'erreur vint bien de l'esprit 
Galilée, on peut répondre: que Galilée n'a pas pu avoir pour mission de 
nous enseigner ce que nous ne devons acquérir qu'en nous souniettant à la 
loi du travail, condition essentiel12 du progrès. C'est une erreur, inculquée 
par le clergé de diverses religions, de considérer les esprits comme totale- 
ment transforinés par la mort. L'esprlt Galilée, en admettani que le ines- 
sage soit de lui, a pu ne rien acquérir. oii acquérir fort pel; depuis l'épo- 
que de son passage dans l'invisible, jusqii'en r 86;. Il a pu s'incarner dâns 
l'intervalle et  nous revenir avec les idées domiilailtes de l'époque de cette 
nouvelle iricarnation. Enfin, de ce que M. Flaminarion n'aurait jamais ob- 
tenu de communication des siens ni de preuves d'identité, cela prouverait- 
il quoi que ce soit contre ce que-d'autres ont obtenu? Pour nous, nous n'y 
voyons qu'une chose, c'est que les coniniunications ne sont pas le reflet 
dè  nos pensées ; sans cela M. C. Flammarion n'eût pas manqué de rece- 
voir des messages qui faisaient l'objet de ses préoccupatio~~s si constantes 
et si intenses. Attendocs avec calme le livre promis. 

M. Jose Rocaniora publie son troisième articIe contre la peine de mort. 
M. Quitin Lopez, étudiant l'intelligence des animaux coinparée a celle 

de l'homiiie, conclut qu'il n'y a pas entre elles une différence de nature, 
\ 

mais une différence de degré dans le développement. 
fia Uaiion Erpirif ista 

de Barcelone, rappelle que le g octobre I 86 I , l'évêquef de Barcelone fit 
brûler sur l'emplacement reservé aux exécutions, trois cents volumes et 
publications spirites. Uii banquet doit célébrer cet anniversaire, le 8 oc- 
tobre de la présente année. Sous le titre de Nouvelle Aurore, elle cite les 
noms et les opinions des principaux membres de la Société &e Rechercl~es 
Pl?ychologiques. 

fia Revisfa ale estndios Psicolagicos 
Qui reparaît a Barcelone après une éclipse niomentatée, et a laquelle 

nous envoyons nos amitiés fraternelles, publie dans son no d'août une 
étude sur la décadence apparente du spiritisme en Espagne, due à la 
plume du vicomte de Torres Solailot. L'auteur y développe cette 
pensée que si l'on se trouve loin du mouvement d'effervescence du début, 
le progrès du spiritisme n'est pas moins certain et continu. Les spirites, 
au lieu de se recruter parmi les classes qui obéissent plus au sentiment 
et à l'enthousiasm,; qu'au raisonnement, se recrutent aujourd'hui parmi 
les hommes de science, qui font moins de brilit, mais travaillent avec suc- 
cès à établir la doctrine sur des bases scientifiques indestructibles. - A 
lire dans la même revue : La Chance, le ver- rongeur du spiritisme, une 
étude sur le Gnosticisme, etc.. . 

I;cr Revelacion 
d'Alicante, publie un article de Amalia Domingo Soler sur les noms. M. 
Fabian Calari décrit l'hypocrisie sous ses formes si multiples. Elle termine 

C 



la reproduction de l'article de la revue scientifique du spiritisme, intitulé 
Victor Hugo spirite. 

El Pan del' Eapiriiu 
de Santiago du Chili, publie La profession de foi raisonnée du spiritisme, 
d9Allan Kardec ; Le poète est. un monde, de Victor Hugo ; Solution des 
prohlèmesphilosopliique, . . .  d '~ l i~11as  . Lévi. 

Constaiicia 
de Buenos-Aires, dans son nunîéro du 23 juillet, après avoir.dén~ontré 
l'absurdité d u  dognie de la résurrection de la chair, que n'admettaient pas 

. les chrétiens des premiers temps, lui oppose l'opinion spirite et le rôle du 
périsprit, après la séparation de l'âme et du corps Elle reproduit une con- 
férence sur la réincarnation, faite par Mlle Maria Puyol. A lire, les cou- 
leurs, par Jose Echegaray. 
' Le numéro du 30 juillet commence par un article de la Rédaction sur 
le Christianisme et. la Liberté; il reproduit ensuite la conférence faite le ig 
du même mois par Don Félipe Senillosa. 

La Ittevf~f a spirita 
de Bahia, publie Page chrétienne, collaboration des esprits, étude philoso- 
phique, sensation de l'autre monde. 

' La nevista da Soaiédade psycliiea de Sad Paulo 
d e k ô  Paulo, Brésil, est l'organe d'une société fondée pour étudier et dé- 

, velopper 1'~ccultisme. Son premier numéro commence par une déclara - 
tion de  principës. Vient ensuite un article intitulé : Phantasma et des ex- 
pli'catioris sur la constitution de la société nouvelle. 

Luz Ar tral 
. de Buenos-Aires, commence son numéro du 12  juillet par une étude sur la - . Marseillaise, Viennent ensuite un article sur les illuminés de la fin du 18" 

et le. commencement du 19" siècle ; une étude du Dr Amauia sur les 
songes ; et des prophèties sur l'empire turc ; quelques lignes sur l'instinct 
et l'intelligence et enfin des conseils médicaux sur le traitement électro-ho- 
mgopatique de quelques maladies. 

- Revue de la Presse 
- .  . 

. EN LANGUE FRANÇAISE . . I  . I  - 
, - 
, - Le ~ e < u e  Osientifique 
termine, dans le no du 30 septembre, un article très documenté de M. Klos- 
sovsky sur la vie physique de notre planète. 6 Pareille à un organisme 
vivant, dit le savant russe, la terre, dans sa vie individuelle, reflète l'in- 
fluence des agents extérieurs, soit I'influence du cosmos auquel mille 
liens la rattachent. Mais l'énergie émise par le cosmos, une fois subie, 
elle l'assimile selon son individualité et sa place respective dans l'univers. 
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Nous nous refu.sons.à regarder la terre comme une figure automatique 
qui reqoit du dehors toutes les formes des phénomènes dans leur état 
travaillé ; non, elle est animée de son existence individuelle, elle possède 
sa physionon~ie personnelle. La plupart des processus naissent et s'épui- 
sent dans les limites de la ierre et de son atinosphère. Chaque planèteest 
douée d'une énorme provision d'énergie venue du dehors, mais chaque 

I . corps céleste la dépense à sa guise. 9 C'est aussi ce qui a lieu pour les êtres 
vivant A la surface de notre globe, chacun d'eux recoit l'énergie de 
l'ambiance, mais l'utilise suivant sa nature propre. 

ùa IReviie Spirite 
publie dans son dernier numéro le portrait de Mme Piper, le remarquable 
médium auxquel sont dues les conversions nombreuses faites parmi les 
membres de la Société des Recherches psycl~iqtres. L'auteur de l'article, M. 
Béra, cite des faits remarquables rapportés par le professeur Oliver 
Lodge ; Hodgson, dont nos lecteurs connaissent le rapport ; le révérend 
Minot Savage et M. Oscar Browning, professeur d'histoire à Cambridge. 
Il s'agit de la révélation de faits inconnus de tous les assistants et  recon- 
nus exacts après enquètes. Signalons l'analyse de l'article sur la fin du 
Monde par M. Bosc, ainsi qu'une bonne étude'du livre de Stainton Mosès, 
par A. J. Blech. Notre confrère reproduit la lettre de Mm" Flammarion à 
MmeNoeggerath, parue dans notre précédente Revue. Jacques Brieu étudie, 
avec son talent habituel, les deux derniers ouvragesde Strada : Ganton le 
~jzagnnnil~ze et le Pal is de l'ère de la Scielzce. M .  Marcus de Veze signale un 
nouveau livre de M. A B. (Mme Ernest Bosc) traitant de la suggestion 
mentale ; nous en rendrons compte aussitôt que cet ouvrage nous sera 
parvenu. Signalons également une bonne analyse, par M.le Dr Bécour, du . 

livre si intéressant de Henri Constant dont nous parlons à l'article biblio- 
graphique. 

][la Paix Universelle 
M. Brieu fait connaitre au public les grandes idées de ce génie si peu 

connu qu'est Strada. 11 montre que les religions sont incapables de nous 
amener à la vérité. Elles recourent à un sauveur pour nous affranchir du 
soi-disant péché originel. Or, il n'y qu'un péché originel : c'est I'igno- 
rance ; qu'un sauveur : le fait scientifique. << La religion de la science 
contient le SAUVEUR SCIENTIFIQUE, affranchit l 'hon~me des vices de l'igno- 
rance et du mal, le conduit au progrès, le conduit à Dieu du même coup, 
sans superstition,sans subordination, mais par la liberté. 11 ne peut du reste 
y aller que parla liberté, puisqu'il ne peut y aller que par la science. Et quoi 
de plus libre que la science,puisquec'est la liberté par les lois ae Dieu, vous 
passant sa force ? En effet, le FAIT SCIENTIFIQUE, le SEUL SAUVEUR, est l'objet 
de toutesles sciences. Mais le FAIT, la loi scientifique, sont la réalisation de 
l'Idée divine,étant tout ce qui existe, ce qui est et peut être objet de Science. 
Donc, se sauver par le Fait scientifique, c'est se sauver par Dieu. Voilà 
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le  vrai,.le seul salut des esprits, des âmes, des sociétés, la seule base 
durable de la liberté. L'athéisme est bientôt contraint, même malgré lui. 
à la tyrannie. 9 

L'Echo de 1 'Aia-de lh  ef d'Ici-ban 
Nous avons reçu le premier iîuméro de cette publication dont nous par. 

lons d'autre part et à laquelle nous souhaitons longue vie et bon succès. 
Dans le premier article, Marc-Haven prêche l'union de tous les Spiritua- 
listes, sans distinction d'écoles, afin de faire un vigoureux effort pour 

, combattre le n~atérialisme et l'égoïsme qui sont les plaies purulentes de 
notre époque. Unis, nous poubons beaucoup. A l'œuvre donc, afind'a- 
mener des jours meilleurs. Nous trouvons, encarté dans ce no, le com- 
mencement d'un roman que notre confrère publie hors texte, de manière 
à ce qu'il soit conservé. Une gravure représente le convent de la Société 
théosophique de Londres et une autre, le portrait du jeune AFLEY LIONEI. 
BRETT, âgé de ra  ans, qui possède, parait-il, la curieuse propriété de voir 
l'intérieur du corps, comme si soli œil avait le inême pouvoir que les 
rayons X. Signalons aussi une bonne Analyse des Revues et journaux 
spiritualistes. 

&a Tribiitie psychique 

nous fait passer en revue les progrès accomplis par le Spiritisme pendant 
l'année qui vient de s'écouler. M .  le Dr Moutin a tenu à montrer combien 
ces études deviennent passionnantes, même pour les indifférents, et 
l'on peut constater la diffiision toujours plus grande de nos doctrines 
dans les milieux scientifiques qui, jusqu'alors, étaient restés réfractaires. 
La chronique psychique de notre ami Gaillard est toujours écrite d'une 
plume alerte et renseignée. Il réclame pour nous l'examen de la science 
positive, mais non celle qui se croit le droit de choisir parmi les faits et 
de délaisser ceux qui lui paraissent encore inexplicables : il nous faut le 
positivisme intégral,ce!ui qui s'étend à l'invisible et à l'impondérable, aussi 
bien que celui qui s'attache à l'étude de la matière tangible. 

S e  Phare de N o r m a t i d i e  
continue la publication des archives du groupe Vauvenargues, elles sont 
toujours très fournies en faits intéressants. Il s'agit cette fois d'un voyage 
dans le monde spiritue1,accompli par un désincarné ; notre ami Demo- 
phile accompagne le récit de l'esprit, de réflexions très justes sur le pou- 
voir limité que possèdent les entités spirituelles pour se déplacer dans . 
l'espace. C'est une erreur de croire que l'âme peut vagabonder à sa fan- 
taisie dans toutes les régions de l'univers. Il existe des lois magnétiques 
qui s'opposent aussi énergiquement à ces exodes,que les forces matérielles 
mettent ici-bas d'obstacles à nos pérégrinations terrestres. Notre confrère 
reproduit un bon article de M. Henri de Latour sur la folie et sa guérison, 
quand elle est due à une obsession venant d'un habitant de l'au-delà. 
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fie Progrès  pir rite 
Dans ses réflexions sur notre doctrine,notre confrère, '~. laurent  de Faget, 

se demande si le spiritisme n'existait pas, ce qui pourrait être mis à sa 
place ? « Seraient-ce des dogmes tombés en désuétude ou expirant sous les 
coups répétés de la raison et de la conscience ? Qui le croira possible ? 
Serait-ce un matérialisme incohérent qui nie I'âme,parce qu'elle n'est pas 
en chair et en os ? Seraient-ce les doctrines qui, vulgarisant, rapetissant 
la noble mission de l'homme ici-bas, ne lui accordent guère plus dIinitia- 
tive et pas plus dIavenir que le moindre objet créé par ses mains ? ? 9 
Evidemment non, et notre doctrine, en démontrant l'immortalité de 
l'âme, nous donne une explication simple et logique de l'énigme de Ia 
vie. Nous voyons avec plaisir la reproduction des cas d'identités rapportés 
par M. le Dr Chézarain dans notre numéro de juillet dernier. 

][le Moniteur mpikite ef magnétiqiae 

publie une boniie étude de son directeur sur la destinée. Il établit que les 
épreuves qui nous surviennent sont les résultantes de nos vies antérieures, 
car la conséquence de nos actes, d'après une parole très juste, nous suit 
comme l'ombre suit le corps. Elles ne sont donc pas, ces épreuves, le 
résultat d'une volonté arbitraire, elles diminuent à mesure que nos forces 
morales et intellectuelles augmentent. Tel être qui succombe cette fois dans 
la lutte, sera plus fort lorsqu'il se sera aguerri dans d'autres vies, et sur- 
montera ensuite ce qu'il n'avait pu vaincre tout d'abord. Il y i un 
entraînement pour l'âme comme pour le corps physique. Appliquons-nous 
à cette gymnastique morale, et lorsque nous serons i'orts, rien ne pourra 
plus nous arrêter dans la voie du bien. 

Dans une causerie pleine de bon seqs, J.  F. dit que les sceptiques qui 
attribuent tous les phénomènes à l'hallucination, ne tiendraient pas le- 
même langage si, comme cela arrive parfois, un esprit turbulent leur 
chatouillait un peu rudement les omoplates ; ils seraient convaincus 
alors de la réalité des manifestations spirites. Nous remercions notre 
vénérable ami M. Martin, de la bienveillante aiialyse qu'il a faite du 
livre de notre directeur : LY&nze est intmortelle. 

Revue c l u  moiide irivEaihle 

M. Méric a entrepris de démontrer, dans le no du I 5 septembre, que le 
diable peut a ce point simuler Dieu que tout le rnvnde,sauf des saints, peut- 
s'y tromper .il cite le cas de Nicole, de Reims.« Elle avait le don de prophé- 
ties, et beaucoup de choses qu'elle avait prédites arrivèrent ; elle se ser- 
vait de ce don pour porter au  bien ceux qiii étaient en rapport avec elle. Sur 
ces représentations, le peuple renzplit de nouveau les églises abando~znées ; 
des prières publiques et des processions eurent lieu ; des rois,des princes, 
de grands personnages, soit en France, soit au dehors, lui envoyèrent 
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des députés pour la consulter et se recommander à elle, etc. n Si le diable 
prêche la morale et ramène les âmes dans la voie du bien, c'est qu'il 
combat contre lui-même, ce qui est absurde ; d'ou cette conclusion que ce 
ne pouvait être Satan qui était l'auteur de ces enseignements d'amour et 
de vérité. Nous saisissons très bien l'intention qui a fait écrire cet article. 
On cherche à détourner les catlioliques du spiritisme en voulant leur faire 
croire que le Diable,avec sa malice terrible, prêche l'amour de Dieu et du 
prochain pour mieux tromper les hommes. Mais l'auteur n'a pas réfléchi 
que le prince des ténèbres serait bien bête de jouer ce jeu,puisque, par les 
phénomènes spirites, quantité de matérialistes qui lui appartenaient (sui- 
vant l'enseignement de l'Eglise),lui ont échappé en devenant des croyant s 
sincères à l'existence, a la justice et à la bonté de Dieu. Toutes ces ma- 
nœuvres ne sauraient porter atteinte a la vérité scientifique du Spiritisme, 
qui est aujourd'hui trop bien établie sur des faits irrécusables, pour que les 
arguties théologiclues prévalent sur elle. 

L e  M e s s a g e r  
signale un cas très remarquable de trance hystérique décrit par un mé- 
decin de Palerme, en 1853, alors que le spiritisme moderne était encore 
peu répandu. Ide sujet a parlé en grec, en français, en anglais, bien qu'elle 
ignorât complètement ces idiomes. La connaissance de ces faits étant 
venue jusqu'au curé de la paroisse, il exorcisa la jeune fille, sous prétexte 
qu'elle était possédée. Cela ne fit ni chaud ni froid, et les phénoniènes 
continuèrent. Le Docteur, tout en professant un grand respect pour 
l'Eglise, discute fort judicieusement ses prétentions, et prouve que si 
étrange et si inexplicable que soit un fait, ce n'est pas uiie raison pour le 
déclarer surnaturel ou polir l'attribuer à l'action des démons. 

Personne n'ignore que l'intelligence des éléphants est très développée, 
mais notre confrère fournit des détails curieux sur ce sujet. Les artilleurs 
anglais emploient ces intelligents animaux pour dégager leurs canons 
lorsque ceux-ci sont embourbés et leur laissent toute liberté de faire les 
manœuvres nécessaires : a 

6 Les éléphants s'assemblent autour du canon embourbé, l'examinent 
soigneusement, tâtent les roues, l'affût, calculent et se consultent, puis, 
comme s'ils avaient pu se répartir la besogne, combinent leurs efforts en 
les appliquant toujours aux points où ils doivent être lé  plus efficaces. 
Pendant ce temps, deux ou trois camarades se tiennent auprès des atte- 
lages de buffles ; dès qu'ils voient la pièce dégagée, ils les stimulent par 
de légers coups de trompe ou, au, besoin, par des barissements si terri- 
bles que les buffles obéissent comme des moutons. » 

La Vie d'Ouf re-Tombe 
se donne la peine de réfuter les arguments de ce Pasteur Richard qui a 
parlé, dans un obscur journal qu'il dirige, des phénomènes du spiritisme 
dont il ne connaît pas le premier mot. C'est ce brave pasteur qui s'imagi- 
nait qu'Allan Kardec était n i  en Amérique ! Du reste,il avoue candidement 
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son ignorance, ce qui doit suffire pour clore une polémique qui n'a pas sa 
raison d'être. M. Richard ne ménage rien ni personne. Il déclare que le 
catliolicisme est faux, qu'il torture la raison et qu'il est la corruption de 
1'Evangile. Espérons qu'il connaît mieux la bible que le  livre des Esprits, 
sans quoi ses appréciations n'auraient pas grande valeur. 

L'liiif iatioii 
' reproduit quelques extraits curieux d'un livre intitulé : Au pays des Esprits, 

traduit de l'anglais par le Dr Marc Haven. Nous remarquons, dans les 
chapitres cités que l'enseigiiement dmné  par les Esprits se rapproche 
coniplètement de celui d'Alla11 Kardec, ce qui nous porte à prêter une 
sérieuse attention à ce travail. Nous étudierons le volume lorsque le ser- 
vice nous en aura été fait. A lire aussi une curieuse étude sur le Voudoux, 
c'est-à-dire sur les superstitiotis des Nègres habitant Haïti. Notre ami 
Sedir, au sujet du dernier livre-de Gabriel Delanne, parle de tout excepté 
des matières qui y sont contenues. Nous 1s remercions d'avoir bien voulu 
nous faire connaître ses propres idées sur l'âme et l'esprit qui sont, comme 
d'habitude, toujours très intéressantes. 

fi'Echo du Merveilleux 
discute l'identit; des Esprits au moyen de documents fournis par M .  l'abbé 
Petit. Celui-ci raconte que Marie Stuart s'est manifestée à lui et a la 
ducliesse de Poinar, toujours sous les mêmes traits ; que ses qualités 
intellectuelles et morales étaient celles d'un esprit supérieur et que cette 
apparition n'était nullement uii être imaginaire, mais bien une'personnalité 
active et consciente. M. Méry riposte que la ressenlblance ne prouve 
rien. Nous ne sommes pas de son avis, car s'il admet que l'appari- 
tion est réelle, le fait d'avoir les mêmes traits que ceux de la reine 
d 'E~osse nous parait dejà une présomption en faveur de l'apparition de 
Marie Stuart elle-même, et si elle joint à cette ressemblance physique, 
une i'dentité morale et intellect~~elle, il nous semble qu'on ne peut guère 
suspecter sa présence. Si ces deux caractbes réunis ne sufisent pas pour 
reconnaître quelqu'un, c'est à désespérer d'être sûr de serrer la main à 
son meilleur ami lorsqu'il vient vous voir. Puisque M. Méry veut bien se 
renseigner sur l'identité des Esprits, nous pouvons lui signaler l'appari- 
tion d'Estelle Livermore, citée par Aksakof dans son livre : Animisnz~ et 
Sfii~itisnze, qui nous parait offrir toutes les preuves scientifiques du retour , 
d'une âme ici-bas, longtemps après sa mort. 

AVIS 
M. Gabriel Delanne a l'honneur d'informer ses lecteurs 

qu'il recevra désormais le mercredi et le vendredi de chaque 
semaine, de deuxtheures ' jusqu'à six heures, 40, boulevard 
Exelmans, aux bureaux de la Revue; - 

Saint-Amand (Cher). - Imp. DANIEL-CHAMBON. 
Le Gérant : J. DIDELOT, ' 

i 1 
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A V I S  
Nous informons nos lecteurs et nos abonnes que les 

bureaux de la « Revue Scientifique et Morale du Spiritisme fi 
sont transferds 4O, Boulevard Exelinans. 

Nous prions nos correspondants et les Revues et journaux 
avec lesquels nous faisons lJ4change, de bien vouloir prendre 
noie d3 cette nwvelle adress3, afin d'èviter qus les envois 
qu'ils nous adressent ne s'égarent. 

m 

Le Congres spirite 
spiritualiste de 1900 

Dix mois seulement nous skparenr du grand congres spirite 
et spiritualiste qui doit rassembler ii Paris, l'annke prochaine, 
toutes les kcoles q ~ i i  étudient l'ame pendant la vie etaprks la mort. 
Si 1'011 se reporte par la penske dix annkes en arriere, on pourra 
apprécier l'importance extrême de ces rkunions dans lesquelles 
s'affirme la vitalité puissante du spiritualisme. En 1889, la question 
spirite était encore dédaignke par la science officielle qui ne voyait . 
dalis cette doctrine que des rêveries rnktapliysiques kchafa~~dkes sur 
des faits mal observés et le plus souvent fraudule~ix. 

Les travaux de Robert Hare, de Mapes, de Wallace, de Crookes, de 
Zoëllner, deFechner,de Gibier, etc.avaient été impuissants à vaincre ses 
prkventions. Mais déj h la socikté anglaise de Rechtrcbes ~s~~ch iques  avait 
sape le scepticisme i~niversel en d6iiioiitrant que la clairvoyance, la 
s~iggestion mentale, la tklkpathie soiit des faits rkels; puis quand on vit 
le Congres rkunir 6o.ooo adhkrents ; quand on sut qu'il existait dans 
toiis les pays des associations nombreuses ayant pris le spiritisme pour 
objet de leurs ktudes ; quand il tut avkré que plus de deux cents pu- 
blications pkriodiques relataient chaque jour les travaux des investi- 
gateurs dans le moiide entier, il fallut abandonner cette idée grossikre 
que le spiritisme ne reposait que sur la supercherie, et le mensonge. 

Déjh des polkmhq~ies retentissantes entre Aksalcof et Hartmann, 
Gardy et Young, Chiaïa et Lombroso avaient montre l'importance de 
cette psychologie expérimentale s'affirmant en dehors des universitks, 

17 
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par des niétliodes nouvelles, aussi originales que démonstratives. 
Les expériences qui eurent lie11 en Italie, en France et en Russie, 
avec le médium E~isapia Paladino, sous le contrôle de savants tels 
que Lombroso, Schiapparelli, Karl du Prel, Aksalcof, Ch. Richet, 
Broffério, Finzi, Ochorowicz, Wagner, etc. établirent clairenient la 
rkalité des pliénoménes spirites les plus con testés. Mouvements 
d'objets sans contact ; matérialisations de mains qui disparaissaient 
apres avoir laisse des traces physiques de l e~ i r  existence momen- 
tanée ; lutnieres pliosphoresceiites, etc. Tous ces faits f~irent  mis 
hors de doute par ces investigate~irs dkfiaiits et circonspects. 
D'autres formes de la inédiumnité ont été l'objet de recherches 
suivies de la part de MM. Lodge, Hodgson,Hyslop, Myers, etc., de 
sorte que maintenant oii n'ose plus contester les faits eux-iiiêmes, 
mais on tente de les expliquer par d'autres hypotlieses que celle 
des Esprits des morts. 

Le congres de I 900 sera donc placé en face de problhmes divers : 
les uns relatifs i la défense du spiritisiiie, les autres se rtfkraiit à son 
développenieiit. Le comité de propagande n bien compris que l'on . 
ne saurait utilement remettre en discussioii les points parfaitement 
établis qui sont les assises d ~ i  Spiritisiiie. L'existence de l'$me pen- 
dant la vie et après la mort nous est prouvke cI'u11c manière si 
indisc~itable, que ceserait perdre son teinps que des'attarder encore i 
cette démonstration. Nous savons kgalelnent que l'Esprit est insé- , 
parable d'un organisme fluidique sans lequel il ne pourrait se 
manifester. Tous les faits de dédoubleineiits, d'apparitions, de 
matérialisations l'ont démontré avec une hidence indiscutable. 
Maintenant, il faut niarclier de l'avant et grouper tous les faits qqi 
ont  trait A la reincarnation, afin que ce grand principe repose, lui 
aussi, sur des bases expérimentales. Cette tache sera remplie, nous 
n'en doutons pas, et elle aura pour résultat de transporter dans la 
science une question qui &tait restée jusqu'alors dans le domaine de 
la pliilosop hie spéculative. 

Si réellenient la progresion de l'$me s'accomplit dans l'espace et 
le temps par des incarnartions multiples, c'est expliquer et coinpltter 
l'évolution physiqiie ; c'est rendre visible l'btroite solidarité qui relie 
toutes les créatures vivantes ; c'est établir notre parenté spirituelle 
avec tous les êtres terrestres. Si les vies s~iccessives sont ,une réalitk, 
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nous comprenons imn~kdiatement les différences intellectuelles et 
morales qui diffkrencient les hommes entre eus, et bien qu'à des 
degrks divers de dkveloppeinent, nous concevons que nous sommes 
appelks tous h franchir les meines ktapes pour arriver h la 
perfection. C'est ln dkrnonstration absolue de la fraternité. 

Pour atteindre ce résultat, lécoinitk de propagande dksire qu'~ine 
iiniiiense enqiiête soit ouverte, dès A présent, dalis tous les groupes 
spirites afin de rkunir le plns grand nombre possible de documents 
sur cette question qui comprendrait : 

(a) - Tous les cas de rkniiniscences ou de souvenirs personnels 
relatifs A .  une vie anrérieure ; 

, ( b )  Toutes les coininunications d'Esprits affirmant avoir vécu plu- 
sieurs fois sur la terre, surtout quand les communications tta- 
blissent l'identitt de l'esprit ; 

(c) Toutes prédictions réaliskes, faites par des Esprits annonçant 
qu'ils vont revenir habiter parmi vous et s'y feront reconiiaître. 

Il est indispensable que ces documents soient sévérement con- 
trôlés, Les narrations devront indiquer toutes les précautions prises 
pour éviter les causes d'erreur. 

Nous faisons un pressant appel A tous les spirites afin qu'ils 
rkpondent ?i ces deinandes et nous puissions, l'année procllaine, 
présenter aux savants des faits nombre~ix et irrkcusnbles. 

Mais si nous devons dkvelopper notre doctrine, il lie faut pas 
perdre de vue que nous avons aussi le devoir de la défendre contre 
ceux qui prétendent que nos expériences n'ktablissent pas l'iininor- 
talité de l ' h e .  

D'une inanière gknérale, on veut attribuer toiis les phknoinènes 
des dances spirites à une certaine extériorisation de la motricité aug- 
nientke parla clairvoyance du inkdium, qiii lui permettrait de connaître 
non s-~ilenient toutes les pensées des assistants,mais encore tous les 
faits de leur vie passke, de sorte que 1orsqu'~ine communication est 
obtenue relatant des kvknements anciens, ce ne serait pas la preuve 
qu'une intelligence étrangére s'est inanifestbe ; il faudrait n'y voir 
que l'exercice des facultés subconscie~ites dii mkdiuni. Il y a dans 
cette interprbtatioii un mélange de véritk et d'erreur bien fait pour 
déconcerter ceux qui n'ont pas une connaissance parfaite de tous les 
cas observts. Il est certain que l'Arne peut agir i  distance, puisqu'il lui 
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estpossiblede sortir de son enveloppe charnelle pour se faire photogra- 
phier,ce qui implique de s i  part une autonomie et une relative maté- 
rialité. Il y a donc inoinentanément séparation entre l'Arne ct le 
corps, mais ce n'est pas seulement la motricitk qui est extérioriske, 
c'est l'Arne tout entikre, avec ses facultés de sentir et de penser. 
Nous avons pour .devoir au congrès d'établir nettement. ces distinc- 
tions importantes, non par des discussions scolastiques, mals par 
des faits précis dont l'autlienticité ne laissera rien i dksirer. Il faut 

I 

que nous sachions discerner pratiqiienient ce qui  doit être attribué 
au dkdoubleinent de ce qui est produit par des Esprits dksincarnks. 
Il est nécessaire que noiis dkfinissions par des caractères trGs nets les 
liiiiites dans lesquelles s'exercent la lecture de peiisée, la siiggestion 
mentale et la clairvoyance. Quand le dtpart sera établi entre ces 
diffkrentes catégories, aucune confusion ne sera plus possible et 
nous aurons gagne cet avantage inappréciable de ne plus nous épui- 
ser dans des discussions sans issue où chacun parle une langue 
différente. 

Parmi les questions j. étiidier, une des plus importantes pour la 
connaissance scientifique de la mkdiumnitk est celle qui concerne 
les états supérieurs de l'individualitk qui ont et& désignes sous 

' les noms d'inconscient, de subconcient, de conscience su- 
bliminale, etc. Nous aurons A nous demander si, en chacun ,de 
nous, existe un  être mental qui nous est inconnu, constituant A 
notre insu une seconde personnalitk doutederaison et de mémoire, 
et qui, possédant des facultés transcendantales, jouerait vis-A-vis de 
la conscience ordinaire le rôle d'un Esprit desincarné. Il nous fau- 
dra examiner et discuter les recherches entreprises par les médecins 
et les hypnotiseurs pour soutenir cette hypothèse, et nous aurons 
encore dbblayé le terrain de bien des erreurs, si nous faisons com- 
prendre que tous ces faits anormaux rentrent dans une explication 
genkrale dont le périsprit est la clef, 

Il faut faire connaître le rôle et l'iiilportaiice de cet organisme 
fluidique, aussi bien pour l'explication des phknomènes de la vie 
physiologique, que pour la corn prkliension des diverses modali tes 
psycliiques de l'être pensant. Comme le dit Cla~ide Bernard, chaque . 

êtrevivant, dans sa gentse, obéit i une idke directrice qui a fixe le 
modèle suivant lequel il est construit. « Il y a, dit-il, comme un dessin 
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vital qui trace le plan de chaque être et de chaque organe ; en sorte 
que si, considkrk isolément, chaque phkiioinkne est tributaire des 
forces gknérales de la nature, ils paraissent rkvkler un lien spécial ; ils 
seinblent diriges par quelquecondition invisible daiis la route qu'ils 
suivent, dans l'ordre qui les enchaîne. 

« Ainsi les actions chimiques syntliktiques de l'organisation et de 
la nutrition se manifestent comme si elles ktaient animées par une 
force impulsive gouvernant la matikre,faisaiit une chirnie approprike 
à un but et mettant en prksence les réactifs aveugles des laboratoires, 
à la manikre du chimiste lui-même. C'est cette puissance d'kvolu- 
tion immanente l'ovule, que nous nous bornons A knoncer ici, 
qui seule constituerait le quid proprium de la vie, car il est clair que 
cette propriétk kvolutive de l'œuf qiii produira un inammifkre, un 
oiseau ou un poisson, n'est ni de la physique ni de la chimie 1). 

C'est le pkrisprit qui dktermine, suivant le degrk de son kvolu- 
tion, la forme de l'être qui naît. Son pouvoir sur la matière lui 
vient de l'éiiergie vitale qu'il a reque des parents et pendant le cou- 
rant de la vie, il niaintient l'édifice organique, inalgré le reiiouvelle- 
ment iniiiterroiiipu de toutes les parties. Soli rôle psycliologique 
n'est pas nioins iiiiportant puisqu'il est l'iiitermédiaire obligatoire 
des volitions de l'esprit, coinine il est le receptacle de toutes les 
sensations, les kmotioiis et les idkes. Les actes iiitellectuels, pendant 
l'incariiation, pour se traduire objectivement, ont besoin d'une 
dépense de la substance nerveuse ; l'knergie ainsi libkrée agit sur le 
périsprit en le modifiant, et la cellule no~ivelle qui remplace celle 
détruite par l'usure vitale, sera reconstituke suivant le nouveau plan, 
de sorte que rien de ce que l'esprit a ressenti ne s'aurait s'ankantir. 
C'est en approfondissant davantage les propriktés de l'enveloppe de 
l'%me, que nous ferous disparaître toutes les obscu~ités factices 
causkes par ce mot impropre d'incoiiscience. 

A proprement parler, il n'y a pas de vie intellectuelle incons- 
ciente. Il peut exister 5 l'ktat latent dans le périsprit un grand 
nombre de pliénoinènes psychiques dont nous avons perdu le 
souvenir, mais ils ont  été connus du moi au nionient où ils se sont 
produits, sans quoi ils ne feraient pas partie de notre vie mentale. 
Depuis la ilaissance jusqu'h la mort, le pkrisprit est, comnie le corps, 
en perpktuelle évolution. L'état de la force vitale se traduit extérieu- 
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rement par l'état de la sensibilité générale qui n'est jamais le inême x 
deux instants quelconques de l'existence, de sorte que la mknioire qui 
est liée intimement B l'état de la sensibilité; varie incessa~iliiient 
pendant le cours de la vie. Les états de co~iscience s~~ccessifs ne sur- 
vivent pas tous ; certains d'entre eux disparaissent de la scène nien- 
tale pour laisser la place 5 ceux qui suiveiit, et lorsq~ie la distance 
daiis le temps est considérable, l'accumulation des différences finit 
par créer des divergences profondes entre le passé et le 

U n  homme de quarante ans ne resse~iible plus esthétiquement, 
moraleiiient et in tellectuellemeiit, ce qu'il était vingt ans plus tôt. 
Si, brusquement, on repla~ait l'esprit de cet homiue dans les condi- 
tions anciennes, il présenterait de telles oppositions daiis son lan- 
gage, ses jugeineiits, ses aptitudes, que l'on croirait souvent être eii 
présence de deux individus tout i fait diffkreiits. 

En réalitk, son individualité est la niénie, et 1'011 peut s'assurer 
expkrimeiitalemeiit, conime on le fait avec les sujets liyynotiques, 
que les variations de sa personnalité psychique ont suivi celles de son 
corps fluidique. Alors que l'organisiiie s'est renoiivelé un très grand 
nombre de fois, si on suggère B une liystériq~ie liypnotisée qu'elle a 
cinqaiis,ellereprendra immkdiatemeiit sa iiientalité de cet Age et si A ce , 

moment elle avait une paralysie, celle-ci reiiaîtra et persistera aussi 
longtemps que l'on iiiaintiendr~ la suggestion. 

Tous nos Ctats physiques et tous nos états de conscience se sont 
conservés associés dans le pkrisprit, et noil seulement ceux de la vie 
iiorniale, inais aussi ceux du soni~i~ei l  ; la méiiloire établit seule une 
distinction entre ces phases diverses, de sorte que l'individualité 
totale présente des personnalités diffkrentes, suivant 1'Ptat dans 
lequel se trouve l'esprit. L i  se trouve l'éxplication de ce que 1'011 
a nomnié la subconscience. Plus on étudiera le pkrisprit, et mieux 
on coinpreAdra l'importance de ces paroles que du liaut de la 
cliaire présidentielle, le professeur Lodge pro~iongait au Congrès 
B?itannique pour l'avaiicenient des sciences en 1892 : l 

a Nous sentons bien qu'au delh de nos connaissances actuelles, 
s'étend une vaste rCgion en contact avec plusieurs branches déji 
connues de la science et qu'un esprit cultivt est 5 même d'aborl 
der ... Voyons donc ce doinaiiie dont l'exploration est- jugée si 
dangereuse. Limitrophe A la fois A la physique et j. la ps$chologie, 
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cette région, intermédiaire entre l'eiiergie et la vie, entre l'esprit et la 
rnatière, est bornke au nord par . la psychologie, au sud par la ' 

physique, i l'est par la pliysiologie et k l'ouest par la pathologie et 
ia iiikdecine. )) Le corps fluidique de l'%me est en effet le véritable 
support du corps inatérie1,en même temps qu'il est le réceptacle des 
pliknomèiies intellectuels. Foriné d'une tiiatikre quiiit essenciée, 9 
iiivisible et iinpoiidérable, il s'est dérobé jusqu'alors aux instru- 
inents encore grossiers de la physique, mais les progrès réalisés 
pendant ces dernières annees nous perinetten t d'espérer qu'il se * 

revhlera h nos recherches, comme déji  ont &té troilrkes ces inodn- i 
lites invisibles de la inatière qui s'appellent les rayons X et la i 9 \  

matière radiante. \ 
. Le Spiritisme est donc une science nouvelle qui syntliktise 1 

toutes les autres coiinaissaiices liumaiiies et qui explique le mystère 
de la vie. Les savants trouveront dans son étude des voies nou- 

' velles, les philosoplies y puiseront des matériaux pour l'étude 
de l'aine, et les malheureux des trésors d'espoirs et de conso- 
lations. Il ne faut pas oublier que le but supréine de nos re- 

- cherches, c'est de savoir ce que nous devenons au leiidemain de la 
mort. L'expérience spirite, eii nous iiiettant directeineiit en rap- 
port avec ceux qui ont quitte la vie,iious fait coiitiaître iiotre position 
future et alors se deroule devant nos yeux le panorama de l'es- 
pace avec ses inajestueuses perspectives. 

Nous avons le devoir impkrieux de semer partout, i pleines mains, 
ces vkritks coiisolantes. Unissons-nous dans un effort coiiiiiiun pour 
faire triompher ces doctrines qui portent eii elles la regeiikration du 
genre liumain. Rkunissons tous nos efforts pour que l'année qui 
vient soit une date glorieuse dans les annales de ln pende affranchie 
et que le XX' siècle, k son aurore, voie se lever le soleil de liberté, 
d'amour et de justice qui éclairera l'liuinanité dalis son ascension 
glorieuse vers ses destinkes éternelles. 

GABRIEL DELANNE. 
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;Un cas de Dédoublement 
MON CHER MONSIEUR DELANNE, 

Il semble que cette année ait v ~ i  se niultiplier les faits curieux que 
l'on qualific toujours de merveilleux, de surnaturels, et que ceux 
qui les voient se reproduire fréquemment s'habitiient ,l trouver 
naturels. 

Lorsque j'ktais encore un incrédule, un kpelirk, comme me quali- 
fiaient ceux de mes amis qui avaient d t j i  soulevé le voile de 
l'inconnu, je restais treinblant en présence des iiianifestatioiis qui 
troublaient non seuleiiieiit iiioii esprit, niais nia coiiscieiice. Je 
n'osais encore inettre en face l'one de l'autre ina raison personnelle, 
la vraie, la siiiiple, ln logique, et cette raison faite dès l'enfance 
par les iiiyst&res religieux auxquels elle ii'a jamais rien coiiipris. 

Depuis, j'ai lu, j'ai vu, je suis vaiiicu. Je me suis doiiiik tobt 
entier k cette religion spiritualiste qui m'a fait sentir la croyance 
vraie, celle qui donne la consolatioii certaine. 

Comiiie nies vieilles idtes desséclikes par le vent de l'indiffkreiice 
se sont ravivées au souffle du spiritisiue ! Je nic suis senti devenir 
nieilleur, j'ai appris iiiie.;~x supporter Ics chagrins de cette vie 
passagère ; j'ai pu consoler des souffrances et faire partager nos 
convictions si vraies. 

Autour de moi, depuis que le voile s'est soulevé i nies yeux 
encliaiitks, j'ai vu le noinbre des Spirites s'augmenter, ils serrent 
leurs rangs, ils ajoutent une phalange iiouvelle ii notre puissalite 
armke. 

Vous avez bien voul~i  ille permettre de vous dire bien simple- 
ment quelques faits dont j'ai étk témoin et qui pourraient être 
publiés.. . Ils ii'offriront ,l nos ainis, vos noiiibre~ix lecteurs, rien de 
plus neuf, rien de plus curieux que ce que vous nous dites avec 
tant de conviction honnête et de talent, mais je promets de ne rien 
vous apporter qui rie soit l'expression de l'exacte vérité ! 

Ce sont des so~ivenirs notés dont je ne vous communiquerai que 
les plus intéressants. 

~u jourd 'hu i ,  je vous 'apporte une photograpliie qui iii'a etk 
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donnée aux Eaux-Bonnes où elle venait d'être fiite par le docteur 
américain H. Draper Speakmaii de Pliiladelpliie, fixe i Pau depuis 
IO ans avec sa cliarinante femme, et dans le salon desquels il m'a 
&té donné de voir des faits bien curieux. 

Ce cliclik a et& pris à la villa du rocher qu'ils liabitent 4 mois de 
l'axliike d ~ i i s  la belle saison. Au nombre  des amis de Mr et MrS 
Speakman, est une cliariilante ainkricaine que je ne nommerai 

point sans sa periilission et qui est-uii médium de valeur. Entre 
autres facult6s, elle posséde cel!e de se dédoubler et inême de dis- 
paraître. 

Dans une skaiice de photograpliie aux Eaux-Bonnes où cette 
personne était placée devant u n  meuble qu'elle couvrait en partie, c 

le clichk ayant étk révélé, Miss** était absente et le meuble apparais- 
sait dails son entier sans le moindre voile, 

\ 
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Vous montrer cette photographie n e  signifierait rien, car cn la 
voyaiit chacun lie serait-il pas en droit de penser ou de dire : Qui 
nie peut prouver que quelqu'un a posé devaiit ce meuble ? 

. , I 

Aussi vais-je placer sous vos yeux, coiiiine fait probant, cette 
p l i ~ t o ~ r ~ ~ l i i e  rapportée des Eaux-Bonnes, o ù  deux personnes sont 
dédoublées, Miss** et un baby qui jouait sur le clien~iii et qu'elle 
avait pris par la iiiain pendant le teiiips de la pose. 

Le décor est la villa du roclier. Mme Spealtman, la jeune améri- 
caine et l'enfant sont descendus sur le chemin, devant la iiiuraille.. . 
il est une heure en.-pleine luinière, en plein soleil. .. le teiiips de 
dire : don't stir ! lie bougez pas ». . . c'est fait, et le docteur qui 
semblable ii Pierre Petit opkre tout seul, se sauve et rentre révéler . 

inim6diateiiient cet instantané, de la rapidité d'un dixiknie de 
seconde. 

Cette fois, Miss**, loin de s'être vaporisée, s'était dédoublée 
coinine elle l'avait fait déji, et, fait plus curieux, le baby qu'elle tient 
par la inaiil est double égaletneiit. 

Tous ceux qui font de la pliotograpliie, et ils sont légion aujour- 
d'hui, savent que la rapidité du Kodak est telle qu'il n'est pas 
possible de reproduire deux fois uii point quelconque sans doubler 
toute l'image. 

Comme Miss** n'a pas bougé,elle n'a~irait dû'être reproduite qu'une 
fois dans la même positioii, debout, l'enfant ii sa droite coinnie ils 
sont dans la position située du côte droit. Si l'appareil, nu l ie~i  

-d'être armé ii rapide, l'avait été i posé, l'opérateur cocivniiicu qu'il 
faisait un instaiitaiié, aurait dU bouger et alors il aurait obtenu une 
série de peronnages et de villas. 

Or, vous constaterez, mon cher ami, qu'en ce dixikiile de 
seconde Miss** et l'enfant se trouvent doublés en deux poiiits distants 
de cinquante ceiitimktres et dans de& attitudes différentes. 
L'épre~ive est ti-ès nette, pas de série de persotinages entre les deux 
poses, et les autres sujets photographiés sur le iiiêcne cliclié n'ont 
pas bougé et sont netteillent reprod~iits. 

Un ami spirite à qui j'ai niontré cette reproduction, m'a fait 
l'objection suivante qui est seiisée : Très bien, queMiss** soit dédou- 
blée, je l'admets, mais pourquoi l'enfant I'est-il de même? Tout  , 
simplement parce que notre\médiuin le tenait par la main et que le, 
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bébk faisait partie d'elle-niêmèen cet instant, comiiie sa robe, son 
corsage, son chapeau et uiie ombrelle qu'elle eût tenue eA iiiaiii au 
lieu de l'enfant. Je demande h être convaincu, et le docteur 
Speal<rnan avec iiioi, s'il y a lh uii plikiiomkne particulier eii photo- 
graphie, iiiais il n'en denieurera pas moiiis acquis pour nous que 
Miss** a présenté pl~isie~irs fois le phéiiom&ne de l'extériorisation de 

, la motricité et de la persoiiiialitk complkte, ainsi que l'a si savaiiitnent 
déinontré le colonel de Rochas. 

l'attends dolis de la part d'un praticien uiie démoiistration telle- 
nieni évidente qu'elle détruise notre loyale conviction. 

A vous dJaniitié, cher Monsieur Delanne, 
Major PÉHEIM. 

Extrait dJulze lettre de madame Howard Spcnlzmatz 
Au MAJOR PÉHEIM 

Quant à la pliotograpliie que iiioii mari vous a adressée de iiouveau 
depuis votre départ des Eaux-Bonnes, M. Delanne peut en faire ce qu'il 
jugera bon, pourvu que le nom de notre ainie Misst* reste inconnu. Il peut 
même citer le nom d'Howard comnie garantie. Howard vous répète que 
cette photographie est un instantané des plus rapides fait au grand soleil. 
La pose de droite est celle qu'avait Miss** L'enfant qu'elle tient par la 
main et qui a partagé le dédoublement du médium est un baby que nous 
ne coiinaissoi-is pas, qui jouait sur la route. 

Anirmez à M. Delanne qu'Howard fait,\lui-même tout le travail de ses 
pliotograpliies. Il répond de l'exactitude du fait. NOTE DE LA R. 

De Profundis ! 
Le Spiritisnle se meurt ! Le Spiritisme est mort ! 
Aprks tout ce qu'on a fait dire i M. Camille Flainmarion, il 

était dkji bien nialade ; et voici que, dans le dernier no du Journal 
du Mugnétisme, Moiisieur Max Tliéon écrase le pauvre iiioribond 
SOLE le poids de ses trente ailliées d'études et, du coup, l'occit irré- 
~iikdiablement. 

011 ! inutile de protester ! C'est coiiimeqà ! Monsieur Max Théon 
nous prévient lui-même qu'il 6crit soli article (c non pour le vain 
plaisir d'argumenter, mais parce que c'est une vérité. )) 

, . , 
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Parfaitement, monsieur, une pure vérité ; une vérité vraie, 
madame ! Et cela ne se discute pas ; c'est absolu coinme un sim- 
ple dogme. 

Mais sans discuter le moins du monde, sans tenter nulle argu- 
mentation, pour ne pas déplaire à Monsieur Max Théon, précisons . 
au moins quelle est cette vérité sublime qui nous est révélée au 
moment où la lumiére commence à apparaitre, où l'homme va 
enfin retrouver son héritage perdu : la sphére inatérielle, son droit 
perdu : l'iminorialité du corps. » - Enfoncés du coop, les inorti- 
coles ! 

Eh ! bien, voili : Il y a des dieux, désagréables au possible, qui 
passent leur temps A faire des niches la pauvre liumanité, et ce 
sont eux qui ont inventé le Spiritisme pour inieux abrutir et asser- 
vir les hommes. 

Monsieur Max Théon développe la cliose fort longuement, puis 
il aiialyse, critique, déchire, lacère tout au long de 70 colonnes le 
Livre des Esprits d'Allan Kardec, sauf un certain nombre de sujets 
où 1'011 ne rencontre (( que des hypothéses sans logique et de la 
fan tasmagorie. )) 

Contiiiuoiis à ne pas discuter (ce serait aussi inutile que labo- 
rieux), et coiiîentons-iious d'examiner, oli ! trés sommaireinent, la 
proposition principale.. . . . . pourvu, du nioins, qu'on puisse y tou- 
cher. 

Qu'il y ait  des dieux ou esprits mauvais, coinnle il y en a de 
bons et de médiocres, cela ne fait .de doute pour aucun spiritualiste; 
mais la conception que Monsieur Max 'I'liéon se forme de ces 
niécliants dieux ressemble terriblement A celle qu'ont les catholi- 
ques de messire Satanas et de ses. dkmons. De la part d'un (r indé- 
pendant de toute nationalité, de toute croyance, sans préjugé ni 
parti-pris, )) qui a trente années de labeur acharné sur la tête, n'est1 
ce pas un peu Lien primitif? N'est-ce pas également primitif ct 
catholico-clérical de dire « qu'il ne peut y avoir d'évolution que 
dans l 'kat pliysique, )) et, par conséquent, qu'aprés la mort physi- , 
que, notre sort est irrévocablement fixé pour toute l'éternité ? mais 
passons ; ces assertions ont été trop souvent réfutées pour qu'on 

, s'arrête à les remoudre encore. 
Il est bien plus interessant de s'absorber dans la contemplation 
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du brillalit et prochain avenir que monsieur Max Theon fait mi- 
roiter h nos yeux : la restitution de l'homme psycho-intellectuel 
dans sa toute-puissance originelle sur la nature et dans l'immorta- 
lité de son corps physique. - Tout  siinpleineiit. Et monsieur Max 
Theon reproche i Allan Kardec ses affirmations sans preuves, ses 
fantasmagories et ses liypothkses illogiques !. . . ~ o i ,  je t eux  bien ; 
mais je deman'de en grâce k ne pas devenir physiquement iinmortel, 
même dans un paradis terrestre. Ah ! la mort, la douce mort ! 
N'enlevez pas cette esperance ultime aux pauvres liuniains broyes 
par la vie et assoiffes d'&ternit6 ! Ne nous imposez pas cet infernal ' 

supplice de l'incar~îation sans fin ! Laissez-moi croire que nous 
pourrons atteindre, apres l'&preuve douloureuse et si souvent 
répktée sur cette terre ou, snr d'autres mondes matériels, h 17Ctat 
heureux oii nous serons enfin debarrasses de notre prison char- 
nelle ! Si doree que vous rêviez notre cage, nous voulons la pleine 
liberte des cieux sans limite.. . et, quoi que vous en puissiez dire, 
nous nous sentons des ailes pour y prendre notre essor. 

Oui,quoi que puisse affirmer le dogmatique monsieur Max Theon, 
les croyances eri un monde meilleur, même celles des spirites, ne 
sont pas atteintes par ses anathèmes. O h  ! il est facile de trouver 
des absurdités dans le Livre des Esprits; on en trouve partout, des 
absurdites, quand on le veut bien. Mais il est beaucoup moins 
simple de prouver que « la croyance ne conduit jamais au progres 
et  k la vérite u, et que « la science et la raison ne conduiseiit 
jamais la fausset6 et l'erreur ». Ce sont la des affirmations trop 
absolues pour être vraies dans la relativite des choses vec~ies, et, 
d'ailleurs, elles sont radicalement fa~isses, attendu que la croyance 
peut conduire 1% verite, et la raison peut conduire i l'erreiir. 
L'experience de chaque jour en tkmoigne. 

Et puis, en ce qui concerne plus spkcialement le spiritisme, il , 

est au moins pr~ident de voir les choses telles qu'elles sont, et non 
pas travers un a piiori, si catkgoriq~ie qu'en soit la formule. 
Monsieur Max Theoii peut croire que le spiritisme est ma~ivais, 
c'est son affaire; mais il a tort de ne pas tenir compte du bien qu'a 
fait le spiritisme. 

Certes, je ne suis pas' spirite inoi-même, et ce n'est pas la pre- 
mikre fois que jJai l'occasion de le dire ; mais je suis encore moins 
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dogmatique. PILIS j'apprends, moins je me reconnais le droit de \ 

dire Je sais, conilne monsieur Max Tlikon ; et, si j'essaie de juger 
l'arbre i ses fruits, je vois tout d'abord que, si le spiritisme a fait 
quelque mal, ce q ~ i i  est certain, il a fait non moins incontestable- , . .  

ment beaucoup de bien ; et, soniine toute, cette doctrine m'apparaît 
coinine tréS hiimaine et, de plus, trés en liarmonie avec l'ktat 

1 

d'âme de notre siècle en son ensemble, sinon de cllaque homme en 
particulier . 
' ALI reste, un fait priine toute considératioii. Le spiritisme existe, 
et il n'existe que parce qu'il a sa raison d'être, que parce qu'il 
ripond A uii besoin réel. Donc il esi utile, donc il est bon, conirne 
tout ce qui existe, malgré les inconvtnients relatifs q~i ' i l  peut 
avoir. R 

Tous les raisonneinents et tous les d o g m e  de monsieur Max 
Theon n'y cliangeront rien-. Et, pour i n  mort si inagistralement 
enterré, le spiritisiiie me semble avoir encore la vie terriblement dure. 

MARIUS' DECIIESPES. 

Phénomènes psychiques 
OBSERVES AU VILLAGE DE'D ... 

PAR 

CH. BROQUET et LE Dr DUSART 
étudiant en mideci~ze n~zcie~z intune des hôpi/aztx de Paris. 

(Suite) - 
Rlatérialisaf ions 

, La médiiimnité de Maria n'a fourni que trois fois l'occasion 
d'observer le pliénoméne de inat6rialisation: Nous avons racontk 

,dans le no de fkvrier un premier cas de matérialisation incornplkte. 
Pendant une skance tenue le soir, tous les assistants ont nettement 
vu une main s'avancer vers Maria, lui tendant Lin petit paquet, que 
celle-ci, dans son trouble, rejeta aussitôt sur la table. La main dis- 
parut ensuite trks rapideinent. 

Dans les deux autres cas, la matérialisation a été complète. Ils . 
oiit &té. observks par Cli. Broquet, dont nous reproduisons le récit. 

« Le premier se produisit hors skance et dans des conditions 
. . 
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tolites particuli&res. J'ai dkjà dit qu'i cette époq~ie j'avais klu domi- 
cile dans la fainille de Maria. C'était dans le courant du mois de 
mars ; je rentrais vers dix lieuses dii soir, après avoir passé l a  soirke 
chez un voisin. Toute la famille de Maria était couchée et une 
lampe brîilait dans la salle 3 illanger, de telle sorte qu'en passant 
devant les fenêtres dépoiirv~ies de persiennes, on voyait parfaite- 
ment tout ce qui s'y faisait. Jetant mes regards de ce côté avant de 
rentrer, je fus st~ipéfait de la scine dont je fus le temoin. Dans la 
pikce'bien Lcliirte,iine jeune fille, qui paraissait fort affairée, allait 
et venait. Comme je ne l'avais jamais vue,je crus d'abord que c'é- 
tait quelque parente arrivke inopinément pendant Inon absence et 
j'entrai. Je me trouvai en présence d'[me jeune fille, entih-emeiit 
vétue de blanc, aux cheveux noirs retombant en longlies boucles 
s ~ i r  les épnules et qui, avec un sourire gracieux, m'adressa un 

bonsoir, Charles ! » d'une voix qui me fit tressaillir et me rendit 
d'abord immobile et muet. Elle ajo~ita bientôt d'une voix presque 
inurmurée « Aline ! » puis, rapidement, devint de moins en moins 
opaque et, en peu d'instants, se dissipa tout fait. 

Avais-je kt6 victitne d'une liallucination ? Impossible de l'ad- 
inettre un seul instant, car non seulenlent j'ktais dans iin état de 
calnie parfait, niais surtout l'apparition avait laissé de son passage 
des traces inrliscutables. La cliainbre entikre était bouleverste, les 
meubles déplaces et spécialenient tous ines livres etaient littérale- 
ment en l'air dans des conditions d'éq~iilibre des plus fantaisistes. 
Ils farinaient, en effet, des paquets reliés par des cordons blancs et 
s~ispendus aux moindres aspérités des poutres faisant saillie au pla- 
fond, de telle sorte qu'il suffisait de les touclier, pour les faire 
tomber aussitôt. Les chaises et les tables étaient empilées les unes 
sur les autres : c'&tait un vrai chaos. Tout  cela s'ktait fait en quel- 
ques instants, car il y avait peu de temps que mes ,parents s'& 
taient retirts et avec si .peu de bruit, qu'ils n'avaient rien entend~i. 
Les piéces de vaisselle etaient superposées dans un état d'kquilibre 
si instable, qu'une vibration un peu forte pouvait faire tcrouler le 
tout. - 

Tandis que j'étais encore sous le coup de la surprise, la meme 
voix deja entendue el que tous les assistants de nos seances avaient 
maintes fois remarqute pendant les iiicarnations d'Aline en Maria, 
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me dit do~icemeiit : « T u  n'es pas faché ?. .. T u  sais, je nie suis 
amuske !. . . T u  ne seras pas en colère, n'est-ce pas ? )) Je regarde 
partout, mais je ne vois plus rien. 

Je pénetre alors dans la chambre de Maria, que je tro~ive dans r 

un  état de trance si grave, que je ne parviens pas ii l'en tirer. 
J'appelle ines parents, qui viennent m'aider .i lui donner des 

soins et h remettre un peu d'ordre dans le chaos de ma cliambre. 
Aprks avoir remis mes livres et les meubles A. letir place ordinaire, 
je pénetre de nouveau dans la chambre de Maria, et j'y suis regu 
par le a bonsoir )) bien connu d'Aline iiicarnte dans le médium. 

« Ainsi, Aline, c'est t2i q ~ i i  as fait tout ce bel ouvrage ? )) - 
« Oui ... T u  n'es pas f3clit ? 1) - « Pas du tout. Mais dis-moi, je 
te prie, d'où viennent ces cordoiis q ~ i i  attachaient les livres en pa- 
quets a .  - r( Regarde les ridea~ix ! )) 

Je  suis le conseil et je colistate que tous les cordons qui suspen- 
daient les ridea~ix des fenétres et de la porte vitrre avaient disparu, 
et que les rideaux restaient suspend~is directetnent par leur tissu . 

aux clous disposes pour recevoir les cordons. Le tissu n'ttant pas 
trooé,je me deinande comment les rideaux ttaient restks siispendus. 
Il suffisait, eii effet, de les effleurer pour les faire toiilber. 

Maria ne reprit son état iiorinal que le leiidemain illatin. Elle 
n'avait aucune idee de ce qui venait de se passer ct s'ainusa éiior- 
inément au récit de toute la sckne 1). 

Voici maintenant le troisikine fait : 
(( Quelques jours aprks l'aventiire précédente, comme je rentrais 

d'une promenade, je fus acc~ieilli par toutes les personnes, au 
nombre de douze environ, qui se trouvaient dans la maison et me 
faisaient les signes les pllis énergiques pour m'imposer un silence 
absolu et me porter écouter ce qu i  se passait dans l'appartement 

l 

mansardé formant un  preinier étage. je constatai alors, comme tout 
le monde, que l'on entendait le pas cadenck de trois personnes, 
tandis qu'une voix fraîche et juvénile chantait gaîment. O n  savait 
que Maria se trouvait au premier étage avec Mlle B. H.. ., mais cette 
voix n'ttait certainement pas la leur, et on ignorait ibsolument qui 
pouvait ainsi marcher et chanter avec elles. J'o~ivris la porte fer- 
mant l'escalier et me disposai ;i inonter pour éclaircir ce mystkre ; 
niais aussitôt la voix se tut et j'elitendis une coiiversation engagée 

. , 



entre Maria, Mue B. H.. . et une troisikme personne, dont la voix 
ne nie paraissait pas inconnue. (( Qui donc est 1zi ? a - C'est - 
moi, Nelly !. . . )) Aussitôt les trois voix se firent entendre de nou- 
veau et, comme Mària se dirigeait vers l'escalier, pour descendre, 
je niontai rapidement.. . et me trouvai eri présence de Maria et de 
Mlle B. H.. . Leur interlocutrice avait disparu. Maria resta ensuite, 
pendant assez longteiiips, dans un état de faiblesse extrtme. 

Toutes deux ine contkrent alors que Nelly était avec elles depuis 
deux heures, se promenant, chantant, bavardant gaiement et s'effor- 

J 

Gant de satisfaire i tous les caprices de Maria N. 
RÉINCARNATION 

La croyance i la réincarnation n'est pas encore admise par tous 
les spirites. Presque unanime dans les pays de langue latine, elle 
gagne chaque jour de nouveaux adhérerits en Amérique et en AG 
ileterre, qui l'avaient d'abord repotissée, peiit-être par suite d'un . 

- inalentendu. Nous pensons que pour vaincre les derniéres résis- 
tances et la faire definitivement triomplier, ii est necessaire de 
réunir le pl~is  grand nombre possible de faits probants.Nous devons, 
cil un mot, nous rappeler toujours que le spiritisme ne relPve que 
de ln science et ne ,doit reco~irir, pour se faire adinettre, qu'aux 
proctdés scientifiques, expkrimentation et observation. 

Tous les esprits qui se sont cominuiiiqués par Maria, soit par 
l'écriture, soit par la parole pendant les iiicarnatioiis, parlent de 
leurs vies antérieures ou futures. Le médi~im et les esprits auxquels 
il sert d'intermediaire, subissent-ils 2 uii certain degrk l'influence 
du iiiilieu, oii l'on parle de la réincariiation comiiie d'une vérité 
indisc~itahle ? Comment s'en rendre conipte ? Nous savons, en 

- effet, que les esprits qui n o u s  entourelit, sont soumis i notre 
influence, cornine nous subissoils la leur, selon notre état de déve- 
loppement. Nous ne pouvons donc nous appuyer sur leur témoi- 
gnage, et nous devons chercher ?t justifier noue croyance par des 
faits. En voici trois de nature bien différente, et qui ont vivenient 
frappé notre attention. 

Le premier est la réponse kcrite faite par notre petit medium, 
Elise, alors agke de 23 niois, et dont la main écrivit : (( Il est réin- 
carné », lorsque le colporteur vint demander d'évoquer son pkre. 
.Nous avons déjh raconté ce fait. 

18 , 
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Le second est plus probant. Nous allons le rapporter tel que nous 
le trouvons dans les notes et souvenirs des séances,. sauf 3 faire nos 
rkserves et ii présenter nos rkflexions sur ce qu'il présente d'insolite 
et sur les problkmes qu'il est susceptible de poser. 

Nous avons dejà dit, àpropos des messages écrits, des :ipports et 
. des incarnations, que Nelly était, presque depuis le début de la 
mkdiumnité de Maria, un des esprits qui se manifestaient le pllis 
frkquemment. O n  a même vu plus haut le récit d'un fait de maté- 
rialisation dont elle &tait l'hkroïne. Un jour, écrivant par la main 
de Maria, elle nous annonce que, desirant progresser plus rapi- 
dement, elle a demandé et obtenc de subir une épreuve pknible, en 
se réincarnant dans une famille miskrable. Bien plus, elle ajoute 
qu'elle va s'incarner chez une enfant 4gée de quelques mois, chétire, 
difforme, dont la mère, espkce de bohkmienne plongée dans la plus 
noire miskre, vaarriver sous peu d'heures dans le village, pour 
mendier, en la portant dans ses bras, tandis qu'une autre petite 
fille de cinq à six ans, appelée Marie, la suit accrochée à sa jupe. 
Elle kcrit, ii l'adresse de Ch. Broquet, une lettre d'adieu des plus 
touchantes, et la cominunic~tion cesse d'une facon définitive. . 

Quelques heures aprks, on voit arriver une mendiante couverte 
de haillons sordides, portant dans ses bras une toute jeune enfant, 
dkjà ridée et présentant cette face vieillotte spéciale aux enfants 
arrivés à la période extrême de l'inanition. Une fillette de cinq à six 
ans suivait s'accrochant aux jupes de sa mkre. En les voyant entrer, 
Ch. Broquet s'adressant iI la fillette, lui dit : cc Bonjour, Marie ? 
viens chercher quelque chose. )) A ces mots, la mkre, qui avait 
peut-être des raisons pour aimer l'incognito, se tourne vers Ch. 
Broquet et lui dit avec une expression de défiance farouche : cc Que 
nie voulez-vous et qui donc vous a dit le noin de ma fille ? 1) . 

Depuis cette époque, Nelly s'est manifestée plusieurs fois par 
l'kcriture et l'incarnation, disant qu'elle avait beaucoup de peine 
rester dans ce corps, dont elle ne parvenait pas 3 s'emparer 'sans 
réserve ; que son épreuve était rude, inais qu'elle n'avait pas à se 
plaindre de ses parents d'occasion. 

Que faut-il penser de ce fait, qu'il serait peut-être plus juste 
d'appele~ une incarnaiion prolongke au-delk de tous les delais 
connus, qu'une vkritable réincarnation ? Ne peut-on s'expliquer la 



diffic~llté éprouvée par l'esprit A s'assimiler totalement le corps de 
fa fillette, par cette raison que le périsprit n'avait pas été appelé h 
présider h son organisatioii ? Il etait reste etranger dans ce nouvel 
habitat. 

Peut-oii d'autre part admettre qiie l'incarnation n'a pas étk t kelle 
et que Maria, par un grand effort de clairvoyance, a VLI longteinps 
d'avance la inendiante se diriger vers le village avec ses deux enfants 
et en a profite pour cons t r~~i re  tout uii petit roman, y compris la lettre 
d'adieux de Nelly ? Pour nous qui la coiinaissons, nous la savons 
incapable de coinposer cette dernière lettre : il faut noter, en outre, 
que cela se passait dans le prernier mois de développement de sa 
mkdiumnité, une époque oii elle se prêtait h tous les plienoinénes 
avec une passivité absolue, fruit de la profonde reconnaissance que 
lui inspirait sa guérison. 

En terminant, nous dirons que dans une dernière comiiiuiiication, 
en date du I O  septellibre 1899, Nelly déclare que soli &preuve est 
terminee et qu'elle a repris sa liberté. 

Le dernier fait iious semble intéressant ZI un double titre : d'abord 
parce qu'il fait passer devaiit nous, dans toute letir naïveté, les senti- 
ments qui animent ce groupe d'esprits d'une moralité gknéralemeiit 
bonne, quelquefois excellente, mais d'une intelligence encore peu 
développée. Nos lecteurs seront sans doute frappés comiiie nous du 
cachet de sinctritk qui caracterise tout cet épisode. Nous signalons 
en second lieu la description incorrecte, mais frappante de sincéritk 
de la periode de trouble qui précède et accompagne toute réincar- 
nation et aboutit à l'oubli momentané d ~ i  passé. 

A l'époque où ce fait s'est produit, aucun des assistants n'avait 
entendu parler de cette période de trouble. Nous pouvons donc 
affirmer qu'il n'y a eu suggestion i aucun degrk que ce soit. Voici 
les notes de séaiices reproduites fidèlement et avec toutes leurs 
incorrections, nous dirions presque toute leur incohérence. 

Le 5 mars, A la séance du soir, Maria kcrit: (( Adolphe Legur : 
je viens pour vous dire qu'Alexis Barbieux (oncle déckdé du m6diuiii) 
revient sur la terre, demain A 5 lieures du soir. Je ne puis vous dire 
a quel endroit. Il va être daiis ma famille; c'est pourquoi je ne 
puis vous expliquer plus clairemeiit son iiom. Je  finis : au tour 
d'un autre. » 
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cc Alexis va-t-il venir ici ce soir ? »' 
Il reviendra aprks Joseph Loiiçon. s 

Joseph Lonqon : J'ai un trks grand mal de cœur i la pensée de 
voir partir Alexis, demain. Nous &ions, de ce côté, de grands amis 
intimes. Le plus grand mal de cœur est pour iiioi, car je l'aimais 
très, trks bien. Je  n'aurai plus d'amis pendant deux ans. Dans 
deux ans je reviendrai sur la terre. Il ne falit pas lui dire qu'il va 
revenir sur la terre, car il ne peut le savoir. » 

(c Pouvoiis-nous en parler entre nous? )) - cc Oui, il n'y a pas 
de danger, nous le tenons. Il va revenir dans dix minutes pour la 
dernikre fois. » 

Le médium pose son crayon et on attend. Au bout de dix 
minutes, elle écrit : (( Bonsoir mes frkre et sœur, cousin, cousine et 
rnkre ! Je  viens ici, niais bien drôle ! J e  me suis perdu dans une 
grande route; en cemoment, je suis très drôle. Je ne sais OH je suis : 
je suis heureux du petit Hubert V.. . (le frere du médium, décédé 
à 6 ans 112) qui me remet unpeu en place. Je ne sais, il me semble 
que je suis un peu indisposé, je ne sais où je suis ; il faut toujours 
que je pense, mais aprks avoir bien réfléchi, je ne sais encore rien. 
Je me repose un moment, car je suis beaucoup plus faible que 
d'habitude. J'arrête la skance pendant cinq niinutes. » 

«Je viens d'attendre cinq minutes et cela ne va pas mieux. Je crois 
que c'est de pire en pire et plus je vais, plus je nie sens faible. Je 
n'en puis plus ; je ne me tiens plus ; il me semble que je vais tomber ; 
je ne sais plus me tenir, car je suis trts fatig~ié. Hubert sera oblige 
d'appeler des esprits pour me reconduire. Je crois q~i'Hiibert me dit 

. qu'il y aura une réunion spirite demain, :I une heure. Appelez s'il 
vous plaît, le plus de parents possible pour que je les voic tous. . 
Je ne suis plus avec mon frère Narcisse : je ne le vois plus, ni  
Xavier, ni Agnks, ni personne. Je suis trks fatigué. A demain à 
une heure : j'espkre voir beaucoup de parents. )) 

(c Alexis Barbieux. » 

O n  demande alors à Leçur et A Loiiçon coniment Alexis fera . 
demain pour venir k la sbaiice. 

cc O n  va le conduire jusqu'ici. C'est moi et mon camarade qui 
nous chargeons de le conduire. 1) 
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« Peut-on parler de lui ? s - « Oui : il est reparti. Il ne faut 
pas qu'il sache ce qu'il va devenir, ni ses parents non plus. )) 

SBANCE DU 6 MARS. - Une heure de l'après-midi. 
Agnès Barbieux : a Alexis est très malade et il veut quand même 

revenir à votre séance. Deux hoinmes se chargent de l'amener. Il 
va bientôt arriver. Nous sommes tous dans l'inquiétude pour lui. 
Nous ne savons pas, mais il y a vraiment pour dire qu'il va mourir ; 
cependant il ne peut pas mourir. 1) 

Alexis se présente alors et la coinm~inication a lieu oralement. 
Je suis triste, je suis trbs malade ; je ne vois pllis personne. )) 

- « Nous voyez-vous ici ? )) - Non ; je ne reconnais que la voix.)) 
- « Savez-vous quelle est votre inaladie ? a - a Non, je ne sau- 
rais plus rien dire. .. . . je vais partir. .. . . au revoir ! )) 

Agnès : Nous somme tous dans les pleurs en ce moment. Nous 
lie pouvons cesser de pleurer. Nous ne voyons plus mon oncle 
Alexis, c'est bien triste. )) - « Ne pouvons-nous rien faire pour 
lui ? 1) - « Non. Demandons i ce que l'on dise beaucoup de prières 
pour lui ; il en a besoin. )) - « Vous n'avez plus rien à nous dire ? )) 
- « Nous sommes trop tristes en ce moment ». 

Le soir, pendant la skance, Agnks Barbieux doline la commuiii- 
cation suivante : a Je viens pour vous prevenir de la mort de inon 
oncle Alexis. On* lie pouvait jamais imaginer, quaiid il est revenu 

une heure, qu'il y avait une mort ici aussi. )) 

Nous crorons que pour se rendre compte du caractère gknéral 
de cette sckne et du langage de ceux qui interviennent, il faut se 
rappeler que le-pkrisprit est d'autant plus matkriel, que l'esprit est 
moins dkveloppé. Dans ces conditions, les esprits se voient agir, 
aller et venir et parlent comme s'ils étaient encore dans le monde 
visible. Ils donnent le nom de mort au passage du monde invisible 
au visible, comme nous le faisons pour le passage en sens con- 
traire. 

O n  trouvera peut-être avec nous que tout ceci est plus instructif 
et impressionne plus vivement, qu'uiie sckne de inême ordre dans 
un milieu plus dkveloppé et plus instruit. 

A suivre. 



278 . REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

L'Arne animale > _  - 
NiGe le IO Yepten~bre I 899. 

MON CHER FILS, 

C'était dinianche dernier que, par une matinée pleine du soleil 
radieux de la Provence, je quittai Toulon pour aller visiter notre 
vieille ainie spirite, Mm' Laugier, retirée sa campagne, la Mas- 
sillonne,près du Pradet, le bourg le plus rapproché de sa demeure 
agreste. 

Je quittai le chemin de fer i la gare de Lagarde, dont le village 
est moitié perché sur les pentes rapides d'uii rocher couronné des 
ruines pittoresques d'uii clliteau féodal q ~ i i  rappelle le nioyen Age. 

De li, je m'engage pied dans les mkaiidres d'une route blanche 
de poussière, dont les bords sont égayés par des arbres fruitiers qui 
embellissent le paysage. Ici, et l i ,  des villas modestes s'élèvent dans 
des bouquets de verdure. 

Une heure s'écoule en flinerie et en rêverie. J'approche lente- 
ment ; j'entends dans le lointain le son des cloclies du village qui 
appellent les fidèles aux offices. Des voitiires, jonchées de paysans et 
de paysannes,soulévent des nuages de poussikre qui se dissipelit rapi- 
dement. J'iperqois enfin, :i travers la feuillée du verger de la Mas- 
sillonne, les grandes ailes en toile du moulin A vent. Il tourne,il tourne 
allkgreinent sous la brise de mer qui vient du large. C'est lui,le cher 
moulin, qui est le moteur qui aliineiite par des conduits de tous. 
genres les cultures potageres, qui fait pousser les priineurs, les pas- 
tkques, les courges ventrues, les auberçiiies luisantes, les pommes 
d'amour, dont quelques-unes pèsent jusqu'à 2 kilos. C'est l u i ,  
levieux serviteur, qui alimente le petit jet d'eau place au pied d'un 
gigantesque figuier, lequel invite la sieste usitée dans ces regions 
heureuses. 

Voici notre bonne sœur, qui, toute joyeuse de mon arrivke, ' 

accourt nia rencontre ; elle nie tend les joues, e t  tout en causant, 
nous gagnons l'habitation, où une table copieuse excite l'appéti't,, le 
tout arrosé du vin du cru, c'est te dire qu'il est gént;reux ! 

J i  

Alors commencent les épaiichements intimes ; nous parlons de 
nos chers disparus, et nous sentons dans nos imes les effluves de 
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leur douce présence occulte; yur le côté de l'habitation, près du jet 
d'eau, se, trouve l'aire où l'on bat le froment. 

O n  y voit de graniles claies en jonc, sur lesquelles sont des figues 
de toute couleur, couvertes de leur suc naturel qui les rend 
gluantes. Les pommiers, les poiriers, les cognassiers, les pêchers, 
les nkfliers, ploient sous leurs grappes foisonnantes en cette sai- 
son d'automne ! Les ceps de vigne regorgent de raisins d'un noir 
velouté, ou de raisins d'Espagne d'une co~ileur ambrée, qui 
ravissent la vue et le goût. Il faut faire, :i chaque pas, honneur à 
ces merveilleux produits de la nature ? 

Dkjh, l'astre du jour est inojns ardent ; alors, assis sous le gros 
figuier dans de vastes fauteuils d'osier, la conversation ne chôme 
pas ; voici la rentrée des iiioineaux babillards qui regagnent leurs 
nids dans les anfractuosités des vieux murs de Zn Massillonne. Puis 
le tableau s'agrémente d'une avalanche de petits chats de toutes 
couleurs, ils sont blancs, d'autres rougeatres, il y en a ;lussi des 
noirs,des gris,etc.D'o.ù sortent donc ces animaox,dis-je notre amie. 

Comme protectrice des animaux, dit-elle en riant, je suis la mère 
Gigogne de ces petits effrontks. Figurez-vous, mon ami, que cette 
chatte que vous voyez, je l'appelle Dame Lartif. C'est elle qui 
vient je ne sais d'où, car elle ne m'appartient pas, elle enfante trop 
souvent dans une masure abandonnée des environs, mais 
comme elle produit plus qu'elle ne gagne, alors ne pouvant nourrir 
seule ses petits, e!le émarge sans vergogne mon petit budget, 
avec toute sa smala. Que deviendrait ce petit monde si je l'aban- 
donnais ? D L ~  reste, vous devez vous rappeler que j'ai toujours aime 
les animaux,quels q~i'ils soient; j'ai une tendresse peut-être exagérée 
pour eux, mais ils savent, par leurs caresses, me dédommager de mes 
largesses. Et la voilA,la bonne amie,n~e racontant,les yeux humides, 
des anecdotes remplies de traits d'intelligence, d'attacliement de 
ses petits protkgés. Mme Laugier est, sans le savoir, une &mule de 

- Mme Delvincourt, appelke la mère des cliats. 
Je  ne puis résister au plaisir de t'en raconter quelques-unes qui ne 

sont pas sans intkrêt, surtout pour toi qui étudies les lois de 
I'kvolution aninique. 

Vous vous souvenez salis doute, me dit-elle, de lMatou,ce superbe 
chat au poil long et soyeux,cet angora pur sang, que nous posskdions 
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:i Touloii. Eh bien, 'des voisins jalo~ix et cruels me l'ont tu6 par 
jalousie ; je le plelirai coinme on pleure la mort d'iin ami fidèle. 

'Tous les matins, Matou htait le premier r6veill0 ; mon mari lui 
ouvrait la porte de notre chambre i coucher. Matou, tout joyeux, 
sautait d'un bond i 'la tête du bois de mon lit, par dessus ina 
figure qu'il effleurait en passant, puis se glissait, comme un 
enfant, sous les couvertures, alors c'&aient des jeux animes, des 
caresses sans fin qu'il me prodiguait. 

Le jour de son assassinat, que j'if~zorais encore, (( Matou » accom- 
plit son saut de la inêine manikre que d'habitude, iiiais lorsque je 
voiilus le saisir dails mes bras, je ne rencontrai que le vide ! ! Je  ne 
sus qu'en dire. . 

Mon mari, q~ielques instants aprks ce fait, m'apprit le malhe~ir ! 
C'émit sans doute soli double fluidiqiie que j'avais vu et senti, qui 
me prodig~iait ses dernikres caresses ! M. Laugier, pas plus que 
moi, ne pouvions revenir de cette singulikre manifestation pos- 
tliume ! Les animaux pourraient donc, au inoment de la mort, agir 
conime les hoinmes le font, en se rendant tangibles et visibles j. 
leurs derniers moments de vie ? 

Et ce qui me le fait supposer, continua Mme Laugier, c'est la fin de 
Solitaire, ce bel oiseau noir qui htait dans la cage posée sur la . 

croisee de mon appartement donnant sur le cours Lafayette, et que 
les passants admiraient :i cause de son cri special qui attirait leur 
attention. Je l'avais acliete par compassion :i un  pauvre petit 
savoyard qui ne pouvait le nourrir et qui voulait le tuer. Je le 
gardai pendant 3 ans. Il semblait m'être reconnaissant le pauvre, des 
soins que je lui prodiguais. 

U n  matin, il mourut subitement ! De quoi, je n'en sais rien ! M. 
Pascal, notre mhdecin, vint cette matinée nous serrer la main. 
Qu'avez-vous, madame, me dit-il ; vous semblez avoir pleure ? Je lui 
raconte brikvement moii ennui et ina peine. 11 restait grave en 
m'hcoutant. Ce qui m'encouragea i lui dire : Docteur, voulez- 
vous ine rendre un service ? ce serait de bien vouloir faire enterrer 
Solitaire ail pied de la plus belle fleur de votre jardin ? - Je vous le 
promets, Madame, me dit-il. 

Je ne doutai pas de sa parole, car au lieu de me railler de ma 
confidence, en me quittant, il me serra encore plus affectueusement 
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les mains que d'habitude. Mais voici OU j'en voulais venir en vo~is  
contant la niort de Solitaire. C'est que ie lendeinaiii de son enseve- 
lissement, je vous jure, mon aini, que j'entendis trks distiiictement 
le cri aigu 11abituel.d~ pauvre Solitaire, ce cri,que je connaissais si 
bien : Spitz, spitz, spitz. 

Encore un cas pour en finir. 
Marquis, c'ktait mon chien ; il m'&tait si attaché qu'il me suivait . 

partout, coinme mon ombre ; il était joyeux ou triste, comme moi ; 
on eût dit qu'il lisait inoii état d'ime dans ines yeux. Le jour de 
sa niort, je le soignai sans le quitter d'une minute jusqu'i sa der- 
nikre heure. Eh bien, encore une manifestation se produisit : 
Marquis vint gratter avec ses pattes k la porte de ina chambre, 
comme il le faisait tous les jours de son vivant, pour se la faire 
ouvrir. AL. DELANNE. 

Nouveau 
Recueil d'observations 

DE 
CERTAINS PHÉNOMENES DE LA TRANSE 

P ~ ~ ' R I C H A R D  HODGSON, L. L. 
(suit- et /în) 

b e- 

NESUMÉ 
Le compte que je viens d'ktablir contient la fainille Howard (cinq 

personiies) et moi-i112me. Vingt et une liabitaieiit Boston ou ses 
environs. Cinq habitaient New-York et avaient pris part k diverses 
seances dans'cette ville, au inilieu de beaucoup d'autres tout d fait 
inconnues de G. P. ; deux étaient de New-York et eurent des skances 
à Boston ou dans ses eiiviroiis : deux (M. et Mme Pelham, les seuls 
parents de G. P. qui assist2reiit aux skances) ktaient de Washington 
et assistkrent une séance k New-York. 

D'autres amis, vivants ou .décédés, de G. P. furent citks, outre 
ceux qui avaient assisté aux skances et toujours avec l'appréciation 
qu'en aurait portke G. P. pendant sa vie. Coinme je l'ai dit plus 
haut, il y a des raisons de croire que G. P. fut presque invariable- 
ment prksent aux séances pendant les cinq années qui suivirent sa 
première apparition en mars I 8 y 2, agissant souvent comme secré- 
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taire des autres esprits se communiquant, ou donnant de courts 
messages h ses amis, ou enfin me preseiitaiit des explications 
moi-même. La plupart de ces con~munications~ sont de nature per- 
sonnelle et  ne peuvent être apportees comme preuves au point de 
vue ordinaire ; mais la manifestation pernlanente de sa personnalité, 
si differente de celles de Phinuit et des autres communicants, avec 
ses rkserves de souvenir et sa vive appreciation de tout ce qui con- 
cernait les ainis de G. P.,  ses reparties du tac au tac dans ses con- 
versations incidentes avec moi, ont  largement contribué i pro- 
duire une conviction de la prksence reelle de la personnalite de G. P. 
qu'il eût &te absolument impossible de provoquer par la plus abon- 
dante enumeration de constatations contrôlables. Il est regettable 
que l'on soit obligé de reconnaître avec surprise que les manifesta- 
tions les plus impressionnantes sont en inême temps les plus passa- 
gkres et les moins communicables. 

Je  dois donner maintenant une vue s on~ n~ a i r e  des diverses 
espkces de preuves dont j'ai doniié ,les exemples avec quelques 
details dans les pages pr&cédentes. 

DPs la première apparition de G. P. entrant en commu~iication 
avec M. Hart, en mars 1892, 011 obtint non se~ilement son propre 
nom et celui de son évocateur, mais aussi les noms de plusieurs de 
leurs amis communs les plus intimes, ainsi que les citations les 
plus caractéristiques sur d'importantes affaires privees qui les con- 
cernaient. Dans la nlêille séance, on reçut une communication sur 
d'autres incidents inconnus des assistants, tels que le récit qui mon- 
trait Mme Pelham enlevant les boutons do corps de son fils et les 
donnant A M. Pelham, pour être remis i M. Hart, ainsi que la 
reproduction d'une remarquable reminiscence d'une conversation 
tenue par G. P., vivant, avec Catherine, la fille de ses ineilleurs 
amis, les Howard. Tels furent les deux premiers exemples de deux 
espkces de connaissance de sujets ignores des assistants et que 
divers autres suivirent bientôt ; notaininent la connaissance de faits 
concernant G. P. et qui survinrent depuis sa mort, ainsi que les 
souvenirs sur la personnalire de G. P. avant sa mort. 

La semaine suivante, i la seance de M. Vance, il fit une enquête 
bien suivie sur le fils de l'évocateur et, en réponse i certaines 
questions, 11 établit correctement que le fils de  l'kvocateur - - avait ét6 
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au iollkge avec lui;  puis il donna une description exacte de la 
maison de campagne de ce même assistant, comme ayant éte l'objet 
d'une visite spéciale. Ceci se produisit en même temps que surve- 
naient beauc~up  d'autres circonstances au sujet desquelles il fut fait 
des enquêtes particuliéres, et que des souvenirs étaient évoqués sur 
d'autres aiiiis personnels de G. P. Pr& de-deux seniaines plus tard 
survinrent les Howard, les plus intimes amis de G. 1'. et h-ceux-la, 
en se servant de la voix directement, il montra une telle quantité 
de souvenirs sur des affaires privees, en même temps que la 
connaissance nette et caractéristique. des qualités morales et intellec- 
tuelles de G. P. que, quoiqu'ils n'eussent jusque là pris nul intérêt 
à aucune branche des recherches psychiques, il leur fut impossible 
de repousser la conviction qu'ils etaient bien réellement en conver-. 
satioa avec leur vieil ami G. P.. Leur conviction fut bientôt fortifiée 
par les expkriences qui suivirent. 

Un fait tout aussi important fiit sa préoccupation au sujet, de 
la destinée de certain livre et de quelques letires dktermi- 
iikes, q ~ i i  avaient trait ;Z des iiiatières de nature trop intime 
pour être publiées. Il ktait tout partic~iliérement désireux de 
convaincre son pére, habitant Washiiigton. q ~ i e  c'était vrai- 
n e n t  G. P. qui se communiquait, et aussitôt il affirma que son 
pére avait pris sa photograpliie la faire copier, ce qui était vrai, 
quoique M. Pelham n'eût même pas instruit sa fen~iiie de ce fait. 
Plus tard il rappela toute uiie série d'incidents, inconnus des assis- 
tants, dans lesquels M. Howard avait jouk un rôle chez lui. Plus 
tard encore, A une séance, à New-York, avec son pére et sa mére, 
il- prouva la connaissance la plus intime-d'affaires de famille et h la 
séance suivante, à laquelle n'assistaient ni son pkre, ni sa mére, il 
donna 'des détails sur certains actes particuliers accomplis dans 
l'intimité de leur demeure.: Peiidant leur séance et dans diverses 
autres, données aux Howard, des remarques appropriées furent faites 
sur certains objets prksentés et qui avaient appartenu A G. P. de son 
vi,vant, ou qu'il avait bien connus. Il réclama d'autres objets qui lui 
avaient appartenu et que l'on n'avait pas prksentks aux séances et 
rappela dans, leurs moindres détails des incidents qui les concernaient. 
Autant que j'ai pu le constater, G. P. ne s'est jamais trompk sur 
les points en rappprt -,ayec- la reconnaissance de ces, objets et les 

i 
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relations de nature personnelle qu'ils prksentaient. Il ne s'est pas 
davantage trompé dans la reconnaissalice de ses amis personnels. 
Je  puis dire d'une facon générale que parini le grand nombre d'assis- 
tants étrangers 3 Mme Piper qui se présentèrent, G. P. se commu- 
niquant, mit 3 part les amis de G. P. vivant, précisement dans les 

. termes niêines qu'on eût pu attendre de G. P. vivant. Il éroqua, 5 
propos de cliacun d'eux et d'autres ainis, des souvenirs de nature 
telle qu'ils devaient naturellement être associés coinme partie 
intégrante à la notion de la personnalité de G. P. et ne peuvent 
par eux-mêmes suggérer la pensée qu,'ils puissent venir d'aucune 
autre part. Ils étaient accompagnés des traits de sentiments eii 
parfaite relation avec ce que 1'011 savait exister dans l'esprit deG. P. , 
pour ces amis. A l'uiie de ces deriiikres communications, G. P. 
entreprit résoluinent la ticlie d'appliquer toute la puissance qu'il 
possédait :I établir la continuité de son existence ainsi que des 
autres communicateurs, en ex4cutioii de la promesse que lui- ' 

même nie rappelait et qui fut faite deux ans avant sa mort : que 
s'il mourait avant inoi et  se trouvait encore existant, il se consacre- 
rait tout entier 3 el1 ' prouver la réalité. Autant que je puis ine 
former une opinion, dans un problkme aussi complexe et présen- 
tant encore tant d'obscurité, il a déployé toute l'ardeur et toute la 
perspicacité qui caractérisaieilt au plus liaut point G. P. vivailt, en 
persistant dans ses efforts pour surinonter les difficultés qui empê- 
chent de coinmuniquer aussi parfaitement que possible ; en appor- 
tant un constant empressement à se faire le secrétaire des autres 
pendant les seances et en poursuivant son œuvre 'de cons,eiller 
vis-Lvis de moi-même, au milieu de mes recherches ainsi que des - 

nombreux assistants aux séances des esprits con~municateurs. 
Enfin, les manifestations de ce G. P. comme com~nunicant, 

n'ont jamais pris le caractère de crises ou d'attaques; elles ont 
donné tous des signes d'une vie se continuant, d'une personnalité 
persistante, se manifestant pendant des années et donnant les mêmes 
signes caractéristiques d'une intelligence indépendante, aussi bien 
eii prksence des ainis de G. P. qu'en leur absence. J'ai eu connais- 
sance de divers cas dans lesquels, en mon absence, G. P. a 
puissamment prété son concours à des assistants qui n'avaient 
jamais entendu parler de lui auparavant. J'ai . su que de temps à j 



autre il faisait de courtes mais justes allusions à des questions 'qui 
étaient familihres G. P. vivant, quoique je ne fusse pas 11, et 
parfois dans des conditions qui montraient qu'il pouvait, jusqu'à un 
certain point, voir ce qui arrivait dans notre nionde-.aux personnes 
à la prospkrité desquelles G. P. vivant se serait tout particulikre- . - 
ment intkressé. 

Ainsi ses rapports dans diverses occasions avec son pkre, sa 
mkre, son frkre et sa sceur et quelques-uns des plus intimes amis 
qu'il avait pendant sa vie, présenterent le ~aractkre~que l'on eût pu 
attendre de la personnalité de G. P. et parfois ils présentkrent, par 
certains côtés, une valeur directe, au point de vue de la. dkmons- 
tration, quoique ce soit seulement comme étant de nature indirec- 
tement probante que'je les présente ici. Dans toutes ses relations 
personnelles, G. P. a montré dans ses cornmunicatioiis les souvenirs 
et l'intérêt persistant que l'on pouvait s'attendre à trouver dans 
l'intelligence indépendante de G. P. persistant réellenient, aussi 
complkteinent du moins qu'il me fut possible de m'en assurer, et 
dans des conditions trop complexes et trop intimes pour pou- 
voir rtre jugées et appréciées par d'autres que deux ou trois de ses 
plus proches et de ses plus intimes amis. En outre de la dernikre 
série de séances que j'eus avec Mme Piper (1896-97), dans une 
séaiice tenue en novembre I 896, par Evelyn Howard, aussi dans une 
séance que Mnle Howard (rentrant en Amkrique après un séjour de 
trois ou quatre ans en Europe) tint aprks mon dkpart de Boston, 
en septembre I 897, la mtme persistance de la personnalitése maniferta, 
et tout le changemcrlt qu'il fut possible di? discerner fut une modification 

- dans le sens non d'une désintégration quelconque, ?nais plutôt d'ulze 
évolution dans le sens du pz~fectionneme.itt. 

D'un autre coté, il faut se rendre compte de certains écliecs ou 
erreurs et de quelques défaillances, réelles ou apparentes, qu'on . 

aurait à peine supposk devoir emaner de G. P. vivant, et t o ~ i t  cela 
demande à être interprété, si nous voulons quand même les condi- 
dérer coinme des manifestations de la véritable personnalite de 
G. P. le vais m'yarrêter peu de teinps et j'en donnerai plus loin 
une explication plus générale. 

Il semble au premier abord que les esprits qui se sont cornmu: 
n iqub  pendant les transes de Mme Piper, aient eu recours quatre 



principales inktliodes pour expriiner.leurs pensées. I O  Le commu- 
nicant se sert .directement de la voix de Mn]. Piper. Le plus impor- 
tant exemple est fo~lrni par Phinuit ; mais il y eut et il y a encore 
divers autres esprits qui, independamment de Pliinuit, sont 
capables de se servir directement de cette voix. 20 Phinuit ou un 

. autre directeur de la voix sert d'intermediaire. C'est ainsi que 
furent transmises presque toutes les cominunications dans les pre- 
mières annees des transes de Mme Piper; 3 0  Le communicant se 
sert de la main de Mme Piper pour ecrire. Depuis le dkveloppement 
de l'kcriture automatique, la plupart des comn~unicants se sont 
efforces d'exprimer directement leurs pendes par ce moyen ; 4" 
G. P. ou quelqu'autre directeur de la main sert d'iiitermediaire et  

\ 

remplit le rôle de secrétaire. 
La plupart des cominunications de G. P. se sont faites par le , 

troisiènie moyen, mais quelques-uiies des plus importantes commu- 
nications du debut eurent lieu par le premier. Chaque methode 
offre evideminent des avantages et des inconvénients qui lui sont 
propres. 

J'ai l'intime coiiviction qu'aucun progrès ne pourra être acquis 
dans cette branche de nos recherches tant que l'on n'aura pas bien 
compris la question dont je m'occupe ici. Je serais oblige de donner 
A ce i apport des proportions trop considérables si je voulais essayer 
d'entrer dans tous les details des faits sur lesquels j'appuie mes con- 
cl~isions et je dois nie borner pour le present à poser ces conclu- 
sions dans le texte, cotiime representant les resultats d'une longue 
expérience pratique. Je  répéte que je ne doute nullement que ces 
conclusioiis conservent toute leur valeur, méme dans l'hyphise qui 
représe~ztz les contlnunicateurs conrite des frngtnents de la personnalité de 
Mme Piper et n'ont azrcune relnlion directe avec les personnes décédées 
qu'ils prétendent ttrz. 

Ainsi très peu de cominnicateurs sont capables de se servir uni- 
quement de la voix. Beaucoup ont essaye sans succès. Quelques- 
uns ne peuvent s'en servir que -pendant peu de temps. G. P. s'en 
servit pllis facilenient et plus coinplétement aussitôt aprés sa mort, 
que dans les pkriodes postérieures de ses communications. Le prin- 

'cipal avantage qiie l'on trouve dans l'usage de la voix est que la 
conversation peut être suivie aussi naturellement que dans la vre 
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ordinaire e t  que la comn~uiiicatioii n'est pas aussi gknke par les 
interruptions et les changements de sujets provoquks par des assis- 
tants. Le principal desavantage est que le langage ainsi produit 
montre une tendance i s'&carter plus ou moins de celui dont se serait 
servi le communicant pendant sa vie. Il est probable, et on pouvait 
s'y attendre 2t priori, qu'il est beaucoup plus difficile pour le com- 
m u ~ i c a n t  d'adapter le langage i sa penske lorsqu'il doit passer par 
ce que nous considkrons comme les centres de la parole d ~ i  médium, 
que lorsqu'il veut faire la même operation en se servant du n~eca- 
nisme A écrire de ce nlkdiutn. 

Si peu que j'aie moi-même compris les conditions requises pour 
obtenir des rksultats plus clairs i l'kpoque des premières communi- 
cations de G. P., les autres évocateurs les ont encore bien moiils 
comprises et  il y a rkellement aujourd'hui bien peu de personnes 
qui soient parvenues surmonter les difficultks qu'on doit nkcessai- 
rement rencontrer dans les tentatives pour obtenir, par l'ecriture, 
des conversations claires de la part des coiiimunicants agissant pen- 
dant les transes cie Mme Piper. Comparez, par exemple, la marche 
naturelle de la conversation dans le rkcit de la skance du 28 
novembre 1892 (Appendice 1, p .  414) avec la confusion qui se 
produisit dans la skaiice avec Marie, le 2 dkcembre 1892 (Appendice 
1, p. 420). 

Que le lecteur essaie d'entretenir une conversation avec deux ou 
trois amis, k condition qu'il soit oblige d'&peler chaque mot au lieu 
de les prononcer à la façon ordinaire, en l'obligeant absoluinent A 
ne se servir que de cette f a ~ o n  d'exprimer sa penske, quoi que puis- 
sent faire ou dire ses amis. Qu'il soit interrompu tous les deux ou 
trais mots par ses interlocuteurs, lui disant qu'ils n'ont pu saisir le 
dernier mot, lui demandant de le rkpkter et souvent menle de le 
rkpeter plusieurs fois. Qu'en outre il soit frkquemment interrompu 
par l'introduction de nouvelles questions avant qu'il ait pu complkter 
sa rkponse aux questions prkckdentes. Bien plus, 011 peut supposer 
qu'il doit étre très difficile pour lui de comprendre avec prkcision le 
sens de ces questions, lorsqu'il ne peut entendre qu'une partie des 
paroles prononcées. Après ces premieres expkriences, supposez qu'au 
lieu de vous servir de votre propre voix pour &peler les mots, vous . 
soyez place à l'une des extr&mitks d'une machine construite de telle 
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sorte, que les penskes kmanant de votre cerveau aieiit une tendance A 
s'enregistrer aussi rapidement que leur production, mais i mesure 
qu'elles peuvent être kcrites et que ce soit seulement en lisant cette 
écriture que les interlocuteurs peuvent savoir ce que vous voulez leur 
dire. Supposezeiicore qu'une o ~ i  plusieurs autres personnes se tiennent 
prés de vous, à côté de l'appareil, et vous parlent ou parlent entre 
elles de façon i impressionner l'appareil de telle sorte que les mots 
qu'elles prononcent tendent i s'enregistrer au inilie~i de l'kcriture. 
Supposez encore que vous n'êtes pas familiarise avec l'appareil et 
que l'écriture produite a une tendance i différer dans une certaine 
mesure des paroles réellement penskes par vous sous l 'influ~nce des 
imperfections de l'appareil. Supposez enfin que la partir de l'appareil 
dans lequel VOLE vous trouvez est reinplie d'un gaz pllis ou moins 
suffocant, qui produit une perte partielle de la conscience et que, 
dans certains cas, ce gaz devient plus nuisible que d'habitude (fai- 
blesse ou maladie du mkdiuin) et que ces effets se surajoutent ordi- 
nairement pendant que vous restez dans l'appareil, on comprendra 
alors toute la difficulté de ces communications. 

Les insuccés importants de G. P. sont d ~ i s  principalement, je 
pense, i ce que les assistants ignoraient qu'il agissait dans de telles 
conditions. Je ne puis exprimer avec trop de force ma conviction 
que si les bvocate~irs n'ont pas constamment dans l'esprit ln notion 
de ces conditions, leurs recherches futures dans cet ordre de faits 
resteront stkriles. Si l'on a bien conscience de ces obstacles, on 
pourra les inodifier et diminuer leurs effets. Telle est, selon moi, 
l'appréciation la plus complkte et la plus exacte de ce que sont -ces 
obstacles et de la proportion dans Iaq~ielle ils peuvent être kliminés ; 
leur coniiaissance inarquera le plus grand progres que puissent faire 
les sciences psychiques. Une fois de plus, je répète qu'a mon avis 
ceci reste vrai, même si les auteurs d e s  coinmunications ne sont 
autre chose que des fragments de la personiialitk de Mme Piper. 

Si, maintenant, nous appliquons cette pnception A. l'apprkcia- 
tion des iiisucc&s de G. P..., nous trouvons qu'ils deviennent 
facilement explicables. Nous n'aurons plus 5 &prouver aucune 
surprise si les cominunications kcrites prksentent un certain degrk 
de tro~ible et d'incolikrence apres les frkquentes interruptioiis par 
les assistants et les impossibilitks répktkes h dkchiffrer l'kcriture. Il 
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faut toujours s'attendre voir frequeminent l'écriture devenir 
extrênienient autoniatique et vague, surtout v-rs la fin des séances, 
lorsque le comiiiunicaiit s'kpuise, s'engourdit et voit diiiiinuer - 
son pouvoir de résistance. Les guestions qu'on lui pose dans cet 
état lie trouvent de rkponse que dans les vagues associations 
d'idées qui surgissent d'abord la surface de cette conscieiice 
dkfaillante. Non' seiilemeiit c'est l i  ce qui se produit, mais, ainsi 
que cela surviendrait cllez nous-m$iiies, ces associations d'idées 
sans rapports rkels entre elles, coinnie cela doit être nécessairement, 
tendent ii faire retourner vers des périodes antérieures, dans les- 
quelles le communicateur s'est trouvk dans le même état de vague. 
Par exeinple, dans la derniére partie de la séance du professeur 
Norton, le 26 mai 1894, lorsque le professeur Norton posa une 
question B laquelle G. P.. . vivant et possédant toute sa conscience 
eut rkpondu en se reportant un travail qu'il écrivit Harvard sur , 
Jaiie Austen, G. P.. . rkpondit en se reportant ii ce qu'il avait écrit 
sur Robert Noges (un pseudonyine) dont il publia la vie peu de 
teiiips avant sa inort et B des articles dans le Sun, journal de 
New-York auquel il collaborait h l'époque de sa mort. Le profes- 
seur Norton avait cite Jane Austen. Plus tard, dalis deux ou trois 
occasioiis, lorsque vers la fiil de la seailce l'écritu're deyetiait parti- 
c~iliéreiiient vague, le no111 d ~ i  prolesseur Norton survint, eii 
meme tetiips que celui de Jane Austen. 

Une autre erreur particulière se produisit ii la seance de M. A.  B.. . 
l e  17 avril I 8 9 4  Il était bien connu de G. P.. . et celui-ci eut avec lui 
une conversatioii tout ordinaire, liii demandant des nouvelles de quel- 
ques-unsde leurs amis coiiimuiis, etc. .. Mais il se reporta & soli ma- 
nuscrit : sur I'un ou ~lusieul-s (V. Appendice 1, p. 428) et M. A. B... 
lui posa une sk ie  de questions sur le noiiibre de pages, le papier sur 
lequel le manuscrit était écrit, sa division en chapitres, le titre de 
sa couverture, la premiére phrase, la dédicace, toutes questions 
qui ne reçurent que des réponses erronees, comine je l'ai appris ' 

dans la suite. Il y avait un trouble absolu et G. P. écrivit : R Ne 
nie parlez pas davantage, car je suis, pour ainsi dire, aveuglé. )) 

En outre, l a  fiil de décembre 1896, on lui demanda s'il pou- 
vait donner le nom de la personne ii laquelle il avait coiifié quel- 
ques documents de famille, mais il répondit qu'il ne pouvait se le 
rappeler, qu'il était tl-op éloigné. 

19 
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Je pense que ce sont les seules notables erreurs de ce genre que 
je puis retrouver dans mes proces-verbaux, en deliors de ceux dkji 
mentionnés ou donnes dans les comptes-rendus de l'Appendice 1. 
J'ai h peine besoin de faire ' remarquer qu'il survient chacun de 
nous tous de trks frkquentes dkfaillances temporaires de mkinoire, 
qui font que nous ne pouvons, momentankmeiit, nous rappeler le 
nom d'un ami intime et il n'est vrainient pas surprenant, par 
exemple, que dans la dernikre partie de la skance du 14 mai 1892, 
lorsque G. P.. . cornn~engait i entrer dans une sorte d'inertie, il 
ait kprouvk une certaine difficultk, aprks la graiide variétk de sujets 
soumis par les assistants, ?t se rappeler immkdiatement les circons- 
tances auxquelles sa mkre faisait allusioii, tout en parlant en même 
temps d'une autre affaire. 

Mais il s'est aussi prksentk des erreurs d'une autre nature, qui ne 
ine semblent cependant pas fournir des arguments contre l'identité 
de G. P.. . je veux parier des prophéties et de la description d'kvk- 
nements survenus dans notre monde après sa inort, ainsi que des 
tentatives faites pour retrouver des objets perdus. Ainsi un bracelet, 
que G. P. .. connaissait bien pendant sa vie et dont on s'ktait servi 
dans des .séances, vint se perdre et G. P.. . se trompa en indi- 
quant le point où il ktait. De même une sonnette qu'il coiinaissait 
bien fut supposée perdue et il indiqua i tort où elle se tro~ivait, 
ckdant à la suggestion que je prksentai qu'on avait dû la laisser 
dans un certain hôtel. Il en fut de meme d'un livre qu'il n'avait 
jamais connu et qu'il p l a ~ a  mal, lorsqu'on lui posa la question. Les 
incidents de cet ordre nous aident i fixer les limites de la connais- 
sance des esprits qui se coinmuiiiquent, tandis que les réponses 
exactes A des questions de cet ordre sont de nature 5 rendre plus 
complete l'kvidence de la possession d'uiie faculté supranormale, 
existant en dehors de l'action tklt5patliique des assistants, mais ils 
n'intkressent pas directement ln question de l'identitk. La inCrne 
remarque gknkrale s'applique aux prophkties de G. P.. ., qiii ne 
furent pas nombreuses et resterent surtout personnelles, quoique 
dans ce cas je pense que le s~icces a eu plus d'lmportaiice que les 
erreurs. Autant que je puis le savoir, on ne trouve aucuiie indica- 
tion dans ces groupes d'incidents où les rkponses erroiikes ont kt6 
influencees tklkpathiquement par les préoccupations des per- 
sonnes vivantes. \ 
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Il y a encore une autre variété d'incidents qui fournirent à 
G. P.. . au moins deux erreurs notables et deux succks reinarqua- 
bles. Il kclioua complètement lorsquJil décrivit mes propres actes, à 
un moment choisi, dans des conditions qui semblaient devoir être 
tout particulibren~ent favorables d une exacte description, s'il avait 
pu voir dans notre monde de la même facon que nous. Il en fut de 
même à New-York, quelques jours aprks les séances de Miss M.. . 
et de son frkre, que G. P.. . vivant avait bieii connus et qu'il avait 
nettement reconnus à leurs séances. 11 essaya, pendant une seance 
que j'avais organisée dans ce but, de décrire les actes de Miss M... 
Il aboutit d un échec complet. 

D'autre part il réussit, dans deux occasions au moins, h dkcrire 
quelques actes de son père, et dans un autre cas, il paivint A decrire 
Correctement une serie d'actes accomplis par Mme Howard. Dans le 
cas de son pkre, le temps (le lendemain de la skance, après midi) 
fut indique correctement pour une série d'incidents, mais le teinps 
n'intervint pas dans la question des photographies. Dans le cas de 
Mme Hovard, le seid dont je veuille spkcialement parler, le temps ne 
tut pas bien indiqué. Comme je l'ai dkji dit, ces incidents portent 

admettre l'incapacitk du pouvoir supranorinal X voir de la mêine 
facoti que nous ce qui se passe dans notre inonde et font penser 
plutôt i une fasoli de perception des scbnes terrestres par une cons- 
cience subliminale, qui est peut-étre de nature tklkpathique. O n  
peut aussi constater quelques legers succès ii propos de M. Howard, 
dans lesquels le temps fut correctement indique. Je trouve que 
tout ce groupe d'incidents contribue à établir fortement l'identité 
de G. P... ; car quoique G. P... vivant connût bieii Miss M... et 

1 

moi-méiue, :i certains points de vue, il ne pouvait k aucun degr6 
éprouver pour nous les mêmes sentiments que pour soli pkre et 
pour les Howard. O n  comprend que G: P. se soit trouvé en rela- 
tions beaucoup plus intimes avec son pkre et les Howard qu'avec 
Miss M.. . et moi-même. Mais la même difftrence n'existerait pas 
si l'on ;ivait affaire à une p:r~on?talite secu?rde de Mme Piper. Lrs 
expériences tentées dans cette voie et que l'on mentionne dans les 
rapports sont-encore trop peu nombreuses pour autoriser aucune 
conclusion. - Docteur AUDAIS. 
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Etudes sur la Réincarnation 
Extrait de LIGHTS AND SHADOWS 

De HOME, page 230 - 
. Le numéro du Sjirit~calist du 18 septembre 1874 contient le 

rkcit suiGant : 
Comme le 5j1iritualist Vol. V. No 8, page 85, contient de trks 

judicieuses remarques de Mademoiselle Kislingbury au sujet des 
deux tliéories qui divisent les spirit~~alistes, permettez-moi, 5 m o n  ' 

tour,de vous cominuniquer un fait qui semble corroborer fortement 
ma croyance en la réincarnation, et qui m'est arrivé dans l'été de , % 

1869. 
Une Française très distinguée, Madaine C.. ., médium écrivain, 

etait venue passer quelques semaines chez moi, k N. W., et nous 
avions demandé A nos Esprits-guides s'il était possible d'évoquer, 
pendant le somineil du corps, l'esprit d'une personne vivante. Peu 
après tomba du plafond sur la table oh Madame C... écrivait sous 
la direction d'un Esprit, une petite médaille de bronze, ovale, fort 
ternie, avec des souillures de terre jaune et sèche, portant d'un 
côté l'image du Christ et de l'autre celle de la Vierge Marie, et 
paraissant, par son style, appartenir au seizikine sikcle. Il nous fut 
dit que cette medaille avait été enterrke, il y avait longtemps, avec 
une personne qui l'avait constamment portée et qui etait morte de 
mort violente ; que cette personne était réiiicarnée e n  Alleinagne ; 
qu'un objet qui lui avait appartenu autrefois était nécessaire pour 
ktablir entre elle et nous un lien fluidique qui lui permît de venir, 
et de nous demander 'notre aide contre une sorte d'obsession péiii- , 

ble, dont elle était victime; que son nom commençait par un A, et 
que nous devions l'évoquer en disant : En mérnoire de ln ville de 
Dreztx. 

Conséquemment, les jours suivants nous nous mîmes A l'œuvre ; 
Madame C.. . (que j'avais endormie du sommeil magnétique pour 
obtenir une action plus knergique) prit le crayon, et aussitôt l'Esprit 
bcrivit d'une kcriture petite et  hative : « Je suis l i  1). 

D. - Comment se fait-il que vous etes déja endormie ? 
R.. - Je suis couchbe, malade de la fikvre. 
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D. - Pouvez-vous nous dire votre nom actuel ? 
R. - Pas encore. Quand je portais la mkdaille, j'ktais en France, 

sous le rkgne de Louis XIV. Je fus t~ike par un liomme qui enle- 
vait une femme d'un couvent où j'ktais religieuse. 

D. - Pourquoi vous a-t-il tuke ? 
R. -11 le fit sans intention. Je revenais de Dreux, oi'i j'avais kté 

envoyke en commission par notre Abbesse. Je les surpris i l'impro- 
viste et les effrayai par mes cris pergants ; l'homme me frappa h la 
tête avec le pommeau de son kpée pour me rkduire au silence, et 
me tua. 

D. - Comment avait-il pu entrer au couvent ? 
R. En corronipant le portier,qui feignit de dormir pendant qu'on 

lui volait ses clefs. Quand l'homme vit que j'étais iiiorte,il eut peur. 
Lui et son domestique nie portkrent plus loin. Il y a maintenant 
des maisons construites en cet endroit, niais ina tombe existe 
encore, iiiconnue, dans un jardin. 

D. - O u  cela a-t-il eu lieu ? . 

R. - Au Prk-aux-Clercs, i Paris. 
D. - L'horiiiiie qui vous tua ktait-il noble ? 
11. - Oui. C'était un parent des Lesdiguières. 
D. - Qui était la religieuse qu'il enlevait ? 
R. - Une novice de famille noble. 11 l'avait dkji iiiise dans une 

voiture qui devait la conduire dans une direction diffkrente de celle 
qu'il devait prendre ; ils devaient se retrouver plus tard. Elle ne 
sut pas ma mort. Ils se sont enfuis A l'ktranger. Elle niourut peu 
après. 

D. - Que fit votre esprit en quittant votre corps ? 
R. - Je me rendis en toute liate cllez notre Abbesse, qui fut 

terriblement effrayée en me voyant, elle crut avoir eu un cauche- 
mar. Ensuite je rôdai autour de la chapelle, me croyant toujours 
en vie. Je ne compris que j'étais niorte que quand ceux qui 
m'enterrkrent dirent une prière eii me couvrant de terre. Un grand 
trouble s'exnpara de moi et je sentis que c'ktait une ticlie bien dure , 

de leur pardonner. J'ai eu beaucoup de difficultk h vous obéir, 
parce qu'aussitôt que je suis endormie, je suis forcke de retourner 

. - à Dreux et de hanter, l'kglise sous ma première forme, comme 
j'avais l'habitude de le faire avant nia prksente incarnation. C'est 
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une terrible sujétion, un enipêclieiiietit constant mes progres, et 
cela paralyse tous mes efforts polir venir avec les bons Esprits qui 
guident et réconfortent pendant leur sommeil ceux qui sont dans la 
chair. Etnile ! Il faut que vous m'aidiez à me délivrer. )) 

. Aprks quelques inots d'encouragement et ina promesse de l'ai- 
der, nous continuâmes : 

D. - En qiielle rue de Paris était votre couvent ? 
R. - Rue de l'Abbaye. 
D. - Sous le patronage de quel saint ? 
R. - De saint Bruno. La congrkgation des Daines de la 

Passion. 
D. - Le couvent existe-t-il encore ? 
R. - Ditruit, saccngk peiidaiit la révolution. 
D. - Eii reste-t-il quelq~ie cliose ? 
R. - Un inur. 
A la suite de ces réponses, j'écrivis Paris pour avoir des infor- 

mations. L'ami qui ine répoiidit,me dit qii'après de longues recher- 
ches il avait en effet trouvt un vieux mur noy6 dans des iiiaisons 
neuves et que ce inur avait appartenu à un couvent de femiiies. 

D. - Avez-vous dans votre prksente incar nation quelque souve- 
nir de ces événeinents ? 

R. - J'ai une sorte d'appréliension, cornine si j'nllais être tuée 
d'un coup k la tête. Cela me  rend parfois trks nerveuse. Je vois 
maintenant que ce n'est qu'un reflet du pnssk. Je rêve aussi de 
fantômes en robes de moine et de meurtriers qui les attaquent, et 
aussi d'un spectre - e n  costuine ancien qui me-regarde en gri- 
nlacant. 

D. - Habitez-vous loin d'ici ? 
R. - En Allemagne. 
D. - Votre noin est-il allemand ? 
R. - Oui. Vos questions me font mal. 
D. - Est-ce que je vous connais ? 
R. - Certainement. 
D. - O ù  habitez-vous ? 
Le médium commence alors à tracer avec une grande difficulté i 

F... Fu ... 
Te m'écrie, pris d'une inspiration soudaine : Fu!da ! Au même 



REVUE SCIENTIFIQUE .ET MORALE DU SPIRITISME 295 

moment, Madame C.. . pousse un cri, tressaille violeminent et sur- 
saute sur sa chaise. Elle dit qu'elle sent une con~motion, comme 
une forte décharge électrique. Je comprends de suite que l'Esprit 
qui se présente est celui de ma cousine, la cotntesse Amélie 
de Y .. ., qui habite Fulda (petite ville cinq heures de chemin de 
fer d'ici) oh elle occupe une haute situation dans un chapitre pro- 
testant de dames nobles. \ 

D. - (Aprés une longue pause). Pourquoi avez-vous donné un  
tel choc au médiuni ? 

R. - Je ne voulais pas que vous le sachiez encore. 
D. - Votre corps a-t-il été éveillé ? 
K. - Non, mais il a été trés effraye. 
Pendant que nous discutions, M"le C. .. et moi, si c'&ait réelle- 

nzeilt ma cousine, la main du médium écrivit inconscienlment un 
nom qui leva tous mes doutes, car il se rapporte i un secret qui 
n'est connu que de la corn tesse de Y.. . et de moi. 

D. - Comment puis-je être sûr de votre identitk, et que vous 
n'êtes pas un Esprit léger, qui vous jouez de nous ? 

R. - Quand vous me rencontrerez avant peu, demandez-moi si 
jlai des songes dans lesquels il me semble que l'on me tue. Je  
rkpondrai que non, et j'ajouterai que je rêve quelquefois d'un prêtre 
assassin2 par des bandits. Vous me montrerez alors ln médaille, je 

' ine souviendrai de l'avoir vue autrefois. » 
Cette corninunication mit fin A nos évocations avec Amélie, les- 

quelles avaient pris plusieurs soirées. 
Peu de mois aprés, je rencontrai ma cousine& la niaison de cam- 

pagne de ina sœur. Ainélie, suivant son habitude, ine plaisanta sur 
ma croyance au spiritualisnie, me déclarant qu'il n'y avait la 
qu'illusion et déception. Je répondis sur le même ton, defendant 
toutefois mes théories sur les songes, réminiscences, messages spi- 
rites, et j'en vins ainsi l ~ i i  demander en riant si elle ne rêvait 
jamais qu'on la tuait. Elle me répondit que non, ajoutant un ins- 
tant aprks qu'elle avait pourtant parfois Lin rêve désagréable, tou- 
jours le même, une espèce de cauchemar qui la rendait nerveuse et 
malade tout le jour. J'insistai pour avoir des détails, et elle me dit 
ii ln fin qu'elle rêvait d'un prêtre catholique en habits sacerdotaux, 

' fuyant une kglise en flammes, peildaiit que des hommes armés le 
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poursuivaient pour le tuer. Cliangeant de conversation, je tirai la 
médaille de ma poche et la lui montrai, feignant de l'avoir aclietée 
;1 un antiquaire. Elle la retourna quelques instants, puis se mit A 
l'examiner longuement. Enfin, comme je lui demandais ce qu'elle 
avait, elle me répondit qu'elle ne comprenait pas que cet objet lui 
flit aussi familier que si elle l'avait dkjl VLI et qu'elle l'eût dkjh 
,possédé, bien qu'elle ne pîit SE rappeler en quelles circons- 
tances. 

Alors je lui racontai nos évocations, et trks frappée de ilion rkcit 
elle demanda A voir l'kcriture du n~édium. Je pensais que cette 
écriture ne ressemblait pas à la sienne, car je la connaissais par ses 
lettres écrites à l'encre, en allemand. lJourtant,quand elle la vit elle 
s'écria que c'&ait positivement, la sienne, quand elle se ser- 
vait d'un crayon ; elle écrivit quelques mots que je lui dictai et qui 
se trouverent pareils ii l'original. 

Elle fut très effrayée à la pende  que son inle hantait, une vieille 
bglise, et je lui conseillai, pour neutraliser cette sujétion, de prier 
chaque soir son ange gardien de lui venir en aide, et de dire trois 
fois, tout haut, avant de se mettre au lit : Je ne veux pas m'en 
aller. » 

Elle le fit, et j'ai été infornié par mes Esprits-guides qu'elle a 
ainsi réussi coiiiplktemeiit à se soustraire i cet ancien assuj ettisse- 
ment. 

Ceci, cher Monsieur, est nion expérience personnelle d'~ii1 fait 
assez intéressant, je pense, pour trouver place dans vos colonnes, 
et je vous serai reconnaissant de toute explication donnke par les 
non-réincarnationnistes, en vertu du proverbe fraiijais qui ait que 
c'est du choc des idées que jaillit la véritk. 

EXTRAIT DU Dc anima DE TERTULLIEN 
Nous avons le droit, après ce qu'a dit* saint Jean, d'attendre 

des prophetes, et non seulement nous reconnaisso~is ces dons spi- 
rituels, mais nous avons eu le bonlieur de posskder une propliétesse. 
Il y a une sœur parmi noiis qui posskde la facu1té.de faire des r6vé- 
latioiis. C'est liabituellement pendant le service divin qu'elle tombe 
en crise ou transe. Dans cet ka t ,  elle est en rapport avec les anges, 
quelquefois elle voit le Seigneur lui-même, elle voit et entend des 
choses mystérieuses et divines,elle pknè'tre les cœurs des personnes, 
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elle ordonne des remedes convenables aux maux, et q~iand on  lit 
les Ecritures ou qu'on chante les psaumes ou les prieres ; ses 
visions lui en reproduisent les sujets. Nous avons un jour dis- 
couru avec elle au sujet de l'Arne, pendaiit que cette sœur etait en 
esprit. Quand le service divin est termin6 et que la foule est par- 
tie, elle nous fait part de ce qu'elle a vu en extase, et ces choses 
doivent être considerkes avec grand soin, car elles sont parfaitement 
prouvees. Parmi d'autres clioses, elle nous a dit qu'elle avait vil une 
;me dans une forme corporelle, et que cet esprit lui ktait apparu 
non pas vide et sans forme, ni inanquant de vie, inais plutôt de 
manikre h pouvoir être touclik ; dklicat, il est vrai, et couleiir de 
l'air et de la luinikre ; inais ressemblant en t u t ~ t  h une forine 
humaine. 

Traduit  de Lights et Shadows, page 72. 
G. BERA. 

Conféreilce de M. Léon Denis 
Mercredi, 19' novembre, une foule élégante et con~pacte eniplis- 

sait la salle des fètes du grand Orient de France pour écouter 
l'éloquent orateur traiter du rôle du Spiritisme dans le monde. La 
séance fut ouverte par une allocution de M. Gabriel Delanne, présentant 
le conférencier au public, et elle fut close par M. le Dr Moutin qui remercia 
chaleureusement l'orareur de son zèle en faveur de notre doctrine. 

M. Léon Denis dit que le jour est bien choisi pour s'occuper des nlorts 
et qu'à l'époque sceptique a laqiielle nous vivoils, il est utile de rappeler 
souvent aux oublieux qu'il existe un monde de l'au-delà. La Religion a perdu 
son empire sur les âmes, le positivisme adesséche les cœurs, 1'011 se demande 
d'oûviendra le secours pour délivrer noscoiiten~porains de la lèpre du ina- 
térialisme. Le Spiritisme,avec ses méthodes précises;est le sauveur attendu. 
A ceux qui ne s'inclinent que devant le fait brutal, il offre une variété 
extraordinaire de preuves, depuis les maisons liantées jusqu'aux apparitions 

. matérialisées, en passant par ces dictées médianirniques qui s'élèvent extra- 
ordinairen~ent au-dessus des facultés des niédiun~s. Il nous rapporte en 
détail l'histoire d'Hermance Dufau écrivant à 14 ans l'histoire de Louis XI, 
coiilme aurait pu le faire un vieil liistorien ; celle si démonstrative d'un 
jeune mécanicien terminant le roman d'Edwin Drood, laissé inachevé 
par Dickens, et il signale les photographies d'Esprits obtenues par des 
savants de premier ordre tels que Alf. Russel Wallace, Crookes, Aksa- 
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kof etc. C'est donc de l'ignorance ou l e  la mauvaise foi de la part de nos 
adversaires lorsqu'ilsprétendent que la preuve de la survie n'est pas faite 
d'une manière scientifique. 

Le conférencier racoiite qu'il fut témoin, dans Avignon, d'un fait d'iden- 
tité (le cas de l'abbé Grimmaud) qui ne pouvait être simulé et que nos 
lecteurs connaissent déjà. Dans son groupe, à Tours, il constate que de. 
nombreuses iiidividualités de l'espace se communiqueiit par I'intermédiaire 
de ses n~édiunis, avec une telle variété de caractères et de langages qu'il 
serait impossible aux plus grands artistes de les imiter. Malgré ces preuves 
nombreuses, quel accueil fait-on au Spiritisme ? Cette noble doctrine, qui 
ne prêche que la solidarité et l'amour, rencontre les haines coalisées des 
positivistes, des matérialistes et mênie des spiritualistes de toutes les reli- 
gions. Mais l'ironie, l'injure, l'anathème ne peuvent rien contre sa force 
souveraine. La vérité s'impose irrésistiblement etses adeptes ne redoutent 
pas la discussion lorsqu'ils sont provoqués. C'est Aksakof réduisant 
Hart~nann au silence ; Gardy réfutant Young et Cliiaïa provoquant 
Lombroso à l'étude. Il est certain maintenant que l'on ne nie plus les 
faits, niais on essaye d'en tirer des conclusions différentes de celle des 
Spirites. 

En vain la science s'obstinera dans ses tnétliodes vieillies, un jour vien- 
dra ou elle sera obligée de se rendre à l'évidence et de marcher dansle sillon 
tracé par la So~iété Dialectique de Londres, Wallace, Crookes, Lodge, Myers, 
Dale, Owen, etc. Si elle se refuse à nous suivre vers les liauteurs où rayonne 
l'immortalité, alors ce sera du cœur du peuple que sortira encore une fois 
l'élan libératcur, et coinine le christianisme fut propagé par des humbles, 
la glorieuse certitude de la '\lie d'Outre-tombe gagnera de proclie en proche 
tous les pays civilisés, en frayant sa route dans toutes les âmes droites et 
pures qui ne veulent que la vérité. 

Passant rapidement en revue les objections de nos adversaires, M. 
L éon Denis établit que la suggestion, la trai-is~nission de pensée, le dédou- 
blemeiit de la coiiscieiice, s'opérant à l'insu de l'évocateur, lie peuvent 
s'appliquer à tous les cas et que ces hypotlièses sont fausses pour la 
majorité des phéiio~i~enes observés. La nature diabolique des iiiani festations 
ne sauraitêtre acceptée aujourd'hui, car la pensie humaine s'est affranchie 
de cet épouvantail des vieux âges. Ce. n'est qu'un prétexte pour voiler 
l'embarras des prêtres, car le christianisme est fondé précisément sur des 
faits seii~blables à ceux que nous observons de ilos jours. 

Dans la seconde partie de sa conférence, l'orateur expose l'iniportance du 
spiritisme au point de vue scientifique. Il montre que son rôle est de 
mieux nous faire connaitre notre nature intime et d'orienter notre esprit 
vers un idéal suprêi-iie que l'on sen?ble avoir perdu de vue, englués que 
nous sommes par les recherches terre à terre. Il iiioiitre le caractère 
hypothitique de la révélation prétendue divine, laquelle ne s'appuie que 
sur des textes obscurs et le plus souvent falsifiés. Le Spiritisme, au 
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contraire, prend pour base le fait scientifique toujours vérifiable et il 
démontre que l'âm,: est la vraie réalité ; il nous ouvre les yeux sur nos 
destinées futures et  il nous conduira vers Dieu par la liberté et l'amour, 
au lieu de nous courber sous le joug de la superstition et de la terreur. 

Quelle puissance de conviction il porte en soi, lui qui est populaire et 
accessible à toutes les intelligences. Il n-iarque une étape sur la route 
éternelle du progrès. Les voix inspirées de Davis, d'Alla11 Kardec, 
de Stainton Mosès nous prouvent que les grands esprits de l'au-delà 
con~muniquent avec nous, et malgré toutes les p.;rsécutions ils soutien- 
nent l'inébranlable énergie de ceux qui mettent leur confiance plus haut 
que l'horizon terrestre. 

L'histoire nous montre que les peuples évoluent progressivement, et le 
Spiritisi~le nous ensiigne que nous sommes les mèmes êtres qui avons 
vécu dans le passé. La croyance aux vies successives fait disparaître les 
préjugés de castes, d'époque et de patrie. Nous somines les citoyens de 
l'Univers, lequel oÙvre devhnt nous ses perspectives insondables. l 

L'âme s'épure en passant dans ces creusets qui doivent la débarrasser de 
ses scories, et tous nous pi-êtant un mutuel appui, nous nous élevons lente- 
ment, mais sûrement, vers les félicités futures. Aidons-les, ces grands 
ancêtres qui travaillent pour nous ; ne rep~ussons  pas cette dispensation 
nouvelle, et nous verrons alors l'humanité s'avancer à grti.nds pas vers ses 
destins nouvea:ix, régénérée par une foi pure, forte et inébranlable. 

L'auteur a été souvent interrompu par les bravos de l'assistance. On 
sentait que ce millier d'auditeurs était sous le charme de la parole per- 
suasive et de la haute raison de M .  Léon Denis. Bien que la parole ait 
été offerte aux contradicteurs, personne n'a osé relever le gant. Cette 
simple constatation montre l'autorité conq~iise par le Spiritisme Nous 
remercions notre frère Léon Denis pour son cou,rage et l'infatigable ardeur 
qu'il déploie pour la propagation .de  notre doctrine dans le inonde ; il s e  
crée aussi des titres à la reconnaissance de tous ceux qui souhaitent 
l'avènement de la justice et de. Ia vérité ici-bas. UN AUDITEUR. 

-- --- 

CONGRÈS SPIRITE ET SPIRITUALISTE DE 1900 - 
Séance du Co~lzité d'orpnisatiorz du 20 octobre 1879. 

  out es les sections sont représentées, sauf la section tliiosopliique, ex-  
susée . 

Après avoir constaté que M. Alban Dubet ne fait plus partie de la sec- 
tion des SPiritualisfcs z'~zdépencinnts depuis le 20 juin 1899, et cela sur sa 
demande, le Comité décide à l'unanimité de laisser a la section spirite 
toute liberté pour rédiger une note qui sera reproduite dans tous les jouf- 
naux adhérents au Congrès. 

NOTE DE LA SECTION SPIRITE 
La section spirite reconnait le droit individuel de quiconque de critiquer 
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toute doctrine, quelle qu'elle soit, selon 'son point de v'ue et en vertu de 
son libre arbitre, mais a la condition que cette critique sera impartiale, 
raisonnée, et qu'elle dénotera une connaissance approfondie du sujet cri- 
tiqué. Ce n'est pas le cas pour l'article de M. Alban Dubet contre le Spi- 
ritisme, paru dans le Joirrnal du ~ u p é t i s i i i e  des 5 et 20 octobre dernier. 
Aussi ne nous y serions-nous pas arrêtés si cet article n'avait paru tirer 
quelque importance de la qualité de son auteur, comme secrétaire-tréso- 
rier de la section des SPiritu;zlisfes irzdéprndnnts au Congrès de 1900. Mais 
puisqu'il s'est démis volontairement de ces fonctions en faveur de M. 
Bonardot, son article ne peut donc plus avoir à nos yeux aucune espèce 

- de valeur. 
La fédération des diverses écoles spiritualistes reste plus solide que 

j a i~~a i s  . LE COMITÉ D'ORGANISATION. - .  
LIGUE DES FEMMES 

POUR I,E 

. DESARMEMENT INTERNATIONAL 
FONDÉE LE I 8 MARS I 896. 

Les Femmes de la Ligue pour le Désarmement lnternational et de 
l'Alliance Universelle pour la Paix, dksolées de voir reparaitre le fléau de 
la guerre, ont décidé d'unir leurs efforts à l'initiative de la dii.ecti011 du 
Journal le Dagblad de la Haye, ayant pour .but de venir en aide aiix infor- 
tunées veuves et orphelins, victimes de la guerre du pays des Boers. 

Impuissantes a conjurer le con1 bat fratricide, nous voulons du moins 
apporter notre obole au secours des opprimés. 

Nous demandons a tous ceux qui partagent nos idées et nos sentiments 
de bien vouloir adresser leurs souscriptio~~s à la présidente de la Ligue, 
Princesse Wiszniewska, 7'bis, rue du Débxrcadère, a Paris, qui les trans- 
mettra a M. P. Van Marle, Rédacteur en chef du Dagblad, I 5 ,  Molenstraat 
a la Haye, lequel publiera la liste des souscriptions. 

POUR LE CONSEIL CENTRAL : 
La Présidente : PRINCESSE WISZNIEWSKA M. B. 

Une œuvre qui, pour avoir été reprise dans des conditions difficiles, ' 

parait vouloir s'instaurer sérieusement, est celle du congrès de l'Huma- 
manité, qui tiendra ses assises a Paris, fin septembre I goo. 

Pour aujourd'hui, constatons sa marche sans cesse grandissante par les 
adhésions qui lui arrivent de tous les pays du monde, aussi bien que par 
l'activité de son secrétariat général, celle de sa con~mission d'initiative 
et d'organisation, et celle de ses adhérents et amis en province. 

Dans l'avant programme imprimé, que nous avons sous les yeux, nous 
lisons, avecplaisir, que les initiateurs déclarent que ce grand congres ne 
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doit dépendre d'aucun homme, dlaucun parti, d'aucune école. 
C'est, disent-ils, une élaboration naturelle, nécessaire, venant à son 
heure ; .donc, une œuvre impersonnelle, au premier chef ; par conséquent 
aussi, l'œuvre de tous. 

Une assemblée générale des adhérents et amis de ce Congrès de l'Hu- 
manité a eu lieu le dimanche 29 octobre, à une heure, au café des Variétés, 
boulevard Montmartre, 9, salle du 2 m e  étage. 

Cette Assemblée était publique et gratuite ; nous tiendronsnos lecteurs 
au courant de ses résolutions. 

Le Secrétariat général est à Paris, 36, boulevard du Temple. Une 
permanence est tenue chaque lundi soir, de 8 à I O  heures, au café des 
Variétés, et, chaque mardi, de 2 à 5 heuresaprès-midi, 12, rue du Louvre, 
bureau de l'hôtel de Belgique. 

L'Appareil Médium / 

Parallèlement aux expériences psychiques faites avec des médiums 
humains, on devrait essayer des expériences psychiq.Cies faites avec des 
appareils physiques, san\s le concours de médiums humains. 

On devrait essayer, par exemple, si les appareils de 1a.TéIEgrapbie sansjîk 
ou encore le s@hon recordeî. eil-iployé par la télégraphie sous-marine pour- 
raient être modifiés de manière à recevoir et transmettre des mesages 
psychiques inielligenis venant de l'Au Dela, sans le concours de médiums 
humains. 

Je propose donc qu'il se forme à Paris un Conzite n'études comprenant 
des représentants des diverses écoles oudoctrines intéressées au Psychisme 
expérimental, que ce Comité ouvre une snziscr.iption destinée à payer les 
frais des expériences et, quand la somme réunie sera sufisante, qu'il 
entreprenne une série d'expériences consacrées à découvrir le meilleur 
appareil physique récepteur et transmetteur de messages psychiques 
intelligents, venant de l'Au Delà, le meilleur Appareil Médium. 

Dans le cas ou la souscription se réaliserait, je m'inscris d'avance pour 
cent francs. 

ALBERT JOUNET. . 



3c2 REVUE 'SCIENTIFI(IUE ET MORALE DU SPIRITISME 

OUVRAGES NOUVEAUX 
KATIE KING 

H I S T O I R E  D E  S E S  A P P A R I T I O N S  . 

D'après des documents anglais, avec illustrations. Par un ADEPTE. 
préface de Gabriel Delanne. 

LE YMARIE, Editeur . - Prix 2 francs. 
Ce volume renferme tous les docuinents qui se rapportent à l'histoire 

de Katie King et il permet de se faire une idée coinplète des apparitions 
matérialisées dues à cet esprit célèbre. Il serait désirable? dans l'intérêt du 
Spiritisme, qu'un grand nombre de moncgrapliies fussent faites sur ce 
modèle, afin que le public fut à niêine de se familiêriser avec les grands 
niédiun~s tels que : Kate Fox, Eglington, Slade, et;. Déjà nous devons 
à M. Gardy une excellente étude sur D. D. Home et à Mme d'Espérance 
une autobiographie très.intéressante. Souhaitons donc de voir se compléter 
bientôt la bibliotlièque spirite, en ce qui a trait à ces intermédiaires entre 
le moiide spirituel et le nôtre. 

L'histoire de Katie King renferme un très grand nombre d'attestations 
dues à des hommes bien connus. On y voit que MM. Harrison, Luxmoore, 
D. Gray, Benjamin Coleman, DrGully, Dr Sexton, Prince de Sayn Witt- 
genstein ont, en dehors de M. Croolies, étudié les manifestations de Katie 
par les procédés les plus rigoureux et qu'ils ont obtenu, eux aussi, des pho- 
tographies représentant cet esprit matérialisé. 11 est du plus haut intérêt 
de remarquer que la plupart de ces observateurs ont vu simultanément 
Katie et le inédiuni endortni, ce qui excIut toute accusation de superclie- 
rie. Le professeur Crookes a confirmé, par sa haute autorité scientifique, 
la sincérité abuol~ie du médium, et s'il ne s'est jamais déclaré spirite, il a 
fait plus et niieux : il a raconté niii-iutieusen~ent les péripéties de ses 
investigations et n'a pas craint de signaler que Katie se disait l'esprit d'une 
femnie ayant vécu dans l'Inde, autrement dit un Esprit habitant aujour- 
d'liui l'espace, qui remplissait Line mission pénible pour s'épiirer et monter 
vers des sphères supérieures. Ces affirmations, pour qui sait lire, sont infini- 
ment précieuses, elles nous dévoilent la pensée c i ~ i  savant. Notons encore 
plusieurs points des plus importants que l'on ignorait généraleinent en 
Frai-ice. Dans les preiniers temps de sa niédi~iiiinitP, FlorenceCook, comme 
MmV'Espérance, ne dormait pas. Elle conversait avec l'Esprit qu'elle 
voyait et dont elle avait peur. Plus tard, afin de faciliter les i-i~ailifestations, 
elle s'endorinit,et ce ne fut qu'a la dernière séance qu'elle put, pendant 

,quelques instants, causer encore avec celle qui s'était si souvent servie de 
sa matière pour se manifesler aux vivants. Cette remarque prouve évi- 
demmeiit que Katie et son niédiuni étaient deux intelligences distinctes. 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 303 

En second lieu, nous observerons que Katie n'était pas le seul Esprit 
qui se montrait pendant les séances. Mme Florence Marryat eut la joie de 
serrer dans ses bras l'esprit matérialisé de sa fille, reconnaissable à une 
déformation caractéristique. cie sa lèvre. Son témoignage est confirmé 
par celui de M. Harrison qui assistait .à cette ém,ouvante entrevue. On 
voit par ces remarques qu'il est impossible de supposer que l'être qui se 
montrait pendant le sommeil de Miss Cook, fùt son double dégagé du 
corps Tous ceux qui essaient d'échapper aux conséquences immenses de 
ces expériences, ou n'ont pas lu ces faits, ou sont incapables de raisonner. 
Mais comme il existe une quantité de chercheurs qui veulent avant tout 
la vérité, c'est a eux que s'adicésse ce petit livre qui contient, dans son 
modeste format. une des plus éclatantes manifestations de ce inonde invi- 
sible qui nous entoure et dans lequel nous sommes destinés a vivre tous 
après le départ terrestre. F . ' D'OY RIÈRES. 

M. Léon Denis vient de faire paraître, à la librairie des Sciences psychi. 
ques,,qz, rue Saint-Jacques, une nouvelle édition corrigée et auginentée 
( 1 2 ~  mille) de son livre : Après la Mort. Prix 2 fr. 50. 

Nous ne saririons trop recommônder à nos lecteurs cet ouvrage si bien 
conçu, où la raison s'allie à la beauté du style pour montrer le Spiritisme 
dans toute sa splendeur. Notre littérature s'enrichit peu à peu d'œuvres 
de tout premier plan, et l'on peut dire que le livre de notre aini Léon 
Denis est certainement ce qui a été écrit de plus élevé sur notre doctrine. 
Nous reproduisons quelques appréciations récentes sur cet ouvrage, qui 
montrent que le grand public commence à rendre justice à notre éminent 
défenseur. 

Le Dr Istrati, inspecteur général de l'enseignement supérieur, aujour- 
d'hui ministre de l'instructioii en Roumanie, écrivait à l'auteur : 

« Votre ouvrage Après la Mort est un desmeilleurs que je colinaisse. Un 
(< tel recueil, pour une société con~iné celle de mon pays, laquelle, quoi- 
« que jeune, est déjà ravagée par la non-croyance et le matérialisme 
<< terre-à-terre, serait très utile pour relever les caractères, élargir la 
« pensée pure et nous fortifier dans la lutte pour l'existence, en rappelant 
u à l'homme le but noble de la.vie et ce qu'il se doit a lui et a ses frères. 
6 C'est pourquoi je viens vous demander d'autoriser la traduction -en rou- 
i< main de votre travail. 

Le Jounzal, Paris, février 99. 
. <( Il y a un homme qui a écrit le plus beau, le  plus noble, le plus pré- 

« cieux livre que j'aie jamais lu. Il a non1 Léon Denis, et son livre est 
intitulé : Aptès la Mort. 

Alexandre Hepp. 
Le XIXe siècle, Paris, Mars 1899. . 
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« Il n'est point d'un mince intérét de constater, dans les jours troublés 
que nous traversons, qu'un des p!us réels succès de librairie de l'heure 
présente échoit à un livre où il est parlé du problème de la vie au delà de 
la tombe. Le dixième mille est, en effet, épuisé déjà du volume de Léon 
Denis : Après la Mort. C'est l'exposé très luniineux de la doctrine spirite, 
apportant une solution scientifique et rationnelle des problèiiles de la vie 
et de la mort en même temps que de la nature et de la destinée de l'être 
humain et des vies successibes 

La Vie Moderrze, Août I 899. 
M. Léon Denis a écrit sur le spiritisme un livre qui fait autorité et qui 

en est déjà à son onzième mille : Après la ~blort. C'est en ternies énergi- 
ques et éioquents qu'il a pris la défense de cette doctrine, au point dc vue 
historique, scientifique et pliilosopliique. 

Quelles qiie soient les opinions que l'on professe, on ne peut lire sans 
une émotion profonde ce livre ou est mis en pleine lumière le rôle joué 
de tout temps par les manifestations d'outre-tombe. 

Le Mouvenze~zt de Liège, I " Septembre I 8gg. 
6 Les livres de Léon Denis sont empreints d'une sincérité éclatante, 

4 d'une foi étrange et profonde qui donne à tout ce qu'il dit cette puis- 
« sance et cette élévation de pensée, cette faculté d'infuser leurs propres 
« convictions qu'ont seuls les poètes et les prophètes. fi 

6 Son livre Après la Mort est un livre idéal, dont chaque page est belle 
4 par elie-même. Si l'auteur n'arrive pas à vous faire croire, il vous fait 
« au riioins respecter sa croyance, car tout lioii-ime qui pense et cherche 
6 la vérité ne saurait rire d'une doctrine exposée avec une telle ferveur 
6 et une telle confiance. Il donne au lecteur une grande idée du spiri- 

tisme ; il en fait une conception large et noble, une croyance nouvelle 
u et vieille à la fois, où tout ce qui était bon demeure, et où le nouveau 
c remplace le suranné et l'injuste 9. 

Revue de la Presse italienne 
I L  l'essillo spirif tsta (septembre r 899) 

parle des douze adhésions nouvelles et importantes de savants au spiri- 
tisme ou spiritualisme moderne et donne l'opinion du professeur Hyslop 
et celle du Dr Hodgson. 

E. Volpi revient sur la polémique à propos d'Allan Kardec et du médium 
Daniel Home, ce dernier étant adversaire de la doctrine de la réincarna- 
tion acceptée par Allan Kardec. E. Volpi répond à Césare Baudi di Vesme 
que nulle révélation ne doit être acceptée ex abrupto sans niûr examen, 
mais qu'une révélation spirite ne doit pas non plus être repoussée de 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 305 

parti-pris. parce clu'elle ne nous satisfait pas entièrement. Que pour sa 
part il a de suite accueilli la doctrine d'Allan Kardec, seulement comme 
objet d'études, mais qu'il ne l'a acceptée comme science que lorsqu'elle a 
été confirmée par des faits. I l  termine par ces mots : liberté de conscience 
pour tous. 

Le colonel Ballatore donne la suite de ses expériences ; il racorite qu'un 
soir, le médiuin intransé parlant pour les invisibles, annonce la présence 
d'une fillette du commandant Brussi, profondément regrettée par ses 
parents présents, qui n'avaient encore jamais obtenu de manifestation de 
sa part. En nlên~e temps, le portrait de l'enfant tombait sur les mains des 
parents qui étaient caressées et couvertes de baisers. Avec ses tièdes 
petites mains fluidiques, elle effleura le visage du colonel, dont elle 
embrassa la femme sur le front : les assistants furent alors engagés à 
chanter un air quelconque que la petite Lina accompagnerait au piano : . 
plusieurs airs italiens et la Marseillaise furent chantés et accompagnés. 

Le colonel dit avoir vu, aussitôt le médium entré dans le cabinet, 
une lueur faible qui aiginenta, éclaira le cabinet, laissant voir à 
travers les rideaux, une ombre de profil d'une personne tenant 
entre les mains un petit globe obscur, qui peu à peu devint lumineux. 
L'ombre se présenta aux spectateurs sous la figure phosphorescente d'un 
homme vètu à l'orientale, n'ayant que le visage découvert. A la dernière 
séance, le fantôme inanifesta le désir de s'asseoir à la table ; le colonel s'y 
opposa, les danles présentes étant trop in~pressionnées. Le colonel l'a vu 
souffler sur le globe lurilineux qu'il tenait, comme pour l'aviver. 

La petite Lina a commencé a se matérialiser. Les deux fantômes ont 
fait entendre leur voix. Le colonel dit que ces merveilles sont dues aux 
qualités médianimiques, mais encore plus a lapafience et h la pe~.sévérance 
des expérimeptateurs. 

Le professeur Stefano Vaux donne le récit d'une guérison obtenue par 
le Dr Del10 Strolago au moyen de l'hypnotisme. Une jeune fille de 
vingt ans, ayant eu un violent chagrin à la mort de sa sœur, avait perdu la 
parole, et les parents ne savaient plus à quel saint se vouer. Ils vinrent à 

.Livourne trouver le-docteur qui l'endormit et lui donna la suggestion 
qu'elle était guérie, et qu'en se réveillant, elle devrait le dire. Mais, reve- 
nue à elle, quand il lui demanda de répondre, elle ne put qu'ouvrir la 
bouche, et malgré des efforts fatigants, fut dans l'impossibilité d'articuler 
un son quelconque. Le docteur, sans se décourager, lui dit doucement : 
Courage, tenez votre promesse. Un son indistinct, guttural, fut entendu, 
puis: Oui. Finalement elle réussit à dire : Je suis guérie, et les paroles de 
la suggestion donnée. 

M. A. Rambotis termine ses réflexions sur la télépathie. 
D'après I'Italia Reale, un article s;r les dernières études ayant trait à la 

navigation aérienne. 
Le Vessilto annonce la mort de Karl du Prel, à Keiligenkrentz, le 5 août ; 

il déplore la perte de l'illustre penseur. 20 
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La Ricerca (Milan, août 1899) 
parle d'une -mais011 Iiantée a Turin, mais la rédaction ri'accepte q~i'avec 
réserve les faits cités. Donile un article'sur Ch. Fourier, et le familistère 
de Guise. --- 

. . 
Revue de la Presse Anglaise 

ktiglit (26 août) 
d'après les journaux de Saint-Louis (Amérique), raconte qu'une fernine 
nommée Mary Thornton était en prison depuis un mois, accusée du 
meurtre de son inari, malgré ses dénégations. Elle insista pour parler ail 
juge, et lui affirma qu'un hoinine du non1 de George Ray était l'auteur du 
crime dont elle donna tous les détails d'après une vision qu'elle avait eue 
en rêve. Ray n'avait pas été soupçonné, i n ~ i s  la femme insista telleinent 
que le juge fut impressionné et le fit rechercher. Quand iI fiit amené, le 
magistrat l'accusa du meurtre en lui donnant tous les ditails qu'il tenait 
de la femme. Ray fut stupéfait et avoua son crime. Mary Thornton a été 
mis? en liberté. 

Le même journal parle de 1'Anze itrznzortellc, le dernier ouvrage de 
M. G. Delanne. Il admire la concision, la clarté du style de l'auteur, le 
choix des faits intéressants qui y sont relatés. Il lui trouve une supériorité. 
sur les 6 Phantasms of Living, en ce sens que son but est plus limité, et 
que l'ouvrage est moins chargé de théorie . le but de l'auteur est moins 
de présenter une accui~~ulation de phénomènes psychiques anormaux que 
d'établir l'existence, chez tous les êtres, d'un périsprit ou corps psychique 
qui est une partie organique d'eux-mêmes. 

La partie philosophique de l'ouvrage est longuement commentée et la 
théorie de M. Delanne, correcte ou non, (d'après l'auteur de l'article) est 
trouvée fort intéressante : des fragments du livre sont cités. 

Au sujet des apparitions d'incarnés ou de désincarnés cités dans le 
livre, M. H. A. D: trouve que certaines sont remarquables, inais que pour 
lui, et comme évidence du point particulier, M. Delanne leur donne plus 
de valeur qu'il ne faut. A propos de l'organe du langage chez les esprits, 
et qu'il appelle une machine phonétique, (page I 6 j) l'auteur, de l'article 
ne veut pas discuter cette appréciation, il ne veut pas nier que les esprits 
peuvent employer les oiidulations de l'air physique, ou qu'ils aient des 
machines phonétiques, il dit que les témoignages déduits sont insuffisants 
pour le prouver. 

A propos des expériences de Mrs de Rochas, Bourru et Burot, il dit 
que M. Delanne a parfaitement raison en disant qu'elles viennent à l'appui 
de la supposition d'un organisme éthéré formant une partie intégrale de la 
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personnalité hun~aine. Quant à la valeur des parties scientifiques du Iivre, 
il se dit incompétent pour les juger, déclarailt qu'elles ne sont en aucune 
manière les parties les moins intéressantes et les moins attractives de ce 
très intéressant ouvrage-. II terinine en disant que la valeur des nombreux 
tthioignages cités dans ce livre est accrue par l'opportunité qui est ainsi , 
oflerte de les considérer dans leurs rapports les uns avec les autres. 

Liglif (2 septembre) 

Mrs. Effie Bathe donne le récit d'une séance de matérialisation ave; 
Mrs. Corner (Florence Cook) séance tout à fait impromptue, cinq per- 
sonnes en tout étaient présentes. , 

M. Knoules, un des assistants, médium dont .la clairvoyance s'est 
, dévelAppée chez l'auteur du récit, fut à niême de suivre de près l 'euvre 

des esprits, et à travers les rideaux di1 cabinet in~provisé dans l'embrasure 
d'une fenêtre, il voyait les bras ou les corps se former et disparaître. 
L'esprit « Marie » sortit plusieurs fois, beaucoup plus grande et plus forte 
que le médium ; mais le principal intérêt de la soirée consista dans la 
matérialisation partielle  LI plus jeune frere de M. Knoules, qu'il aimait 
tendrement e t  qui mourut un an avant la séance du 17 août dont il est 
question ; il mourut tout jeune. presque subitement, après une opération 
au visage: M. Knoules très ému, s'écria tout à coup : Je vois Jack 
derrière le rideau, et au même instant, une grande main d'homme, aux 
doigts effilés,' sortit matérialisée jusqu'à l'épaule. Avec les doigts 
étendus, elle s'avança vers M.  Knoules qui se leva et la saisit. 11 dit 
plus tard à M. Batlie qu'à cet instant, il pria mentalement son frère de 
lui donner une preuve de son identité ; d'une nature inconnue de 
toutes les personnes présentes, la main de l'esprit, en saisissant celle de 
soli frère, lui donna le premier et le troisième signe maçonnique. 

Les invisibles recommandèrent aux assistaiits de se tenir tranquillement 
assis. M. Knoules put voir la forme de son frere (aidé par Marie) faisant 
des efforts pour se matérialiser derrière le rideau qui fut retiré, et devant 
tous, comme sortant du plancher, apparut la partie supérieure d'une 
forme matérialisée. Le visage avait les traits distincts, ~iiais présentait un 
aspect vaporeux, transparent ; sur la jolie gauche était une épaisse petite 
tache blanche, à la place exacte qui avait été défigurée par l'opération. Les 
mâchoires se n~ouvaient avec rapidité, faisant entendre une faible et difi- 
cile articulation. 

Tous les asssistants virent et entendirent, et M. Knoules reconnut 
parfaitement son frère : il leur était extrêmement pénible de voir les 
terribles efforts que faisait l'esprit pour parler ; après la séance, contrôlant 
M. Knoules, il expliqua certaines dificiltés qu'il ne pouvait surmonter 
pour la première fois, inais qu'il était trSs heureux de ce qu'il avait 
fait. 
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donne le compte-rendu d'une séance de matérialisation, a Melbourne, 
Mrs ~ u r e h n e  étant le médium. L'auteur de l'article dit être venu à cette 
séance, très prévenu contre les matérialisations, a cause des nombreuses 
fraudes de ces derniers temps. 

L'assistance était nombreuse, quarante personnes environ : le cabinet 
éloigné de toute porte ou fenêtre avait été soigneusement visité avant la 
séance. 

Le gaz avait été baissé, mais non'éteint, les assistants poiivant se dis- 
tinguer les uns les autres. Il  y eut pendant la soirée l'apparition de dix 
esprits matérialisés, tous différents, entre autres iin enfant de quatre ans, 
un jeune homme, une jeune fille de dix-neuf ans, un homme et une femiiîe 
âgés. Presque tous furent reconnus. Leguide Alice, le plus distinct de tous, 
se fit voir à distance du cabinet ; l'indien « Cap » se so~iri~it  a l'inspection 
de deux des assistants ; et de l'intérieur du cabinet, à la fin de la séance, 
se fit entendre dans un mauvais jargon anglais qui amusa beaucoiip les 
spectateurs. II appela par leurs noms les esprits qui étaient présents. Par 
trois fois, dans la soirée, pendant que les formes matérialisées étaient 
hors du cabinet, et une fois qu'elles causaient avec un des spectateurs, le 
rideau fut tiré, et tous purznt voir les fantômes et le médium en n~ênie 
temps. De plus, l'auteur de'l'article a plusieurs fois vu les apparitions 
devant lui, et une petite lanlpe étant placée derrière elles, il a pu, a travers 
les draperies légères qui les enveloppaient, observer que la grandeur et la 
forme de leurs membres différaient totalement J e  celles di1 méciium, inais 
aussi de celle quechaque fantôme affectait; l'apparence étant constamment 
en rapport avec la personnalité se manifestant. 

Il termine en déclarant cette séance très satisfaisante. 
Phot ograpàie spirite 

Le « Globc de Boston » ayant entendu parler des expériences de photo- 
graphie spirite de M. Fuster, et désirant éprouver leur authenticité, le 
médium pria deux des rédacteurs de venir passer quelques heures chez 
lui ; pendant la conversation sur ce sujet, la suggestion fut faite que si 
l'expérience avait eu lieu dans l'obscurité absolue, et  un résultat obtenu 
sans la lumière du jour, toutes les objections tomberaient. Aucun photo- 
graphe n'a encore obtenu de semblables résultats : M. Fuster consentit 
aussitôt. Des plaques furent achetées, marquées, et gardées entre les mains 
d'un des reporters jusqu'au moment de I'expérience ; un troisième assis- 
tant, intéressé par la photographie, vint et fut témoin de l'expérience : le 
reporter entra dans le Iaboratoire et inséra Iui-même la plaque marquée 
dans le châssis. M. Fuster dit qu'il ne garantissait le succès en aucune 
façon, et leur demanda de rester tous présents, quoique d'ordinaire, il 
reste seul avec la personne qui pose. La pièce était dans l'obscurité 
absolue, la chambre noire posée au gré des spectateurs, le châssis mis en 
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place, l'on fit fonctionner la boite à musique avant de coinmencer, M. 
Fuster n'opérant jamais sans musique. Puis, tout étant prêt, il annonça 
qu'il découvrait l'objectif ; pendant trois minutes tout fut silence. Puis 
les raps furent entendus dans l'appareil ; à la demande de M. Fiister si 
tout était fini, des coups distincts répondirent. L'expert du Globe retira le 
chassis, les quatre assistants entrèrent dans le laboratoire et au développe- 
ment, en peu d'instants, on vit se dessiner la figure d'un homme âgé, il 
ne parut que la tête. 

Les marques faite:, sur la plaque étaient distinctes. Toute possibilitk de 
- fraude étant ainsi écartée'les représentants du Globe posent deux questions : 

<< Comment cette image a-t-elle été produite sur la plaque ? 
Est-ce une photographie d'esprit ? » 

Tlie Harbii~ger of XDawn (1  er nulnéro. AoUt I 899.) 
donne le récit de trois séances q'ii eurent lieu à Saint-Pétersbourg, en mars 
1899, avec Eusapia Paladino, cllez le lieutenant général K. W. R. Le narra- 
teur, le baron N. de Trantenberg, dit avoir soigneusenlent observé et con- 
trôlé le médium ; entre autres phénon~ènes, Eusapia fut deux fois enlevée 
avec sa chaise, et posée sur la table. Plusieurs objets furent déplacés sans 
contact apparent, une guitare achetée exprès pour la séance e t  que le 
baron avait examinée pour s'assurer qu'elle ne contenait aucun méca- 
nisme caché fut apportée d'un bureau sur la table, la chambre n'etait pas 
dans l'obscurité coinplète. Le baron avait à ce moinent lâché une des 
mains d'Eusapia : elle commença à lui pincer le poignet, aussitôt les 
cordes de la guitare se firent entendre synchroniquement chaque fois 
qu'elle faisait ce inouvement. Le baron n'a pas vu de main sur laguitare, 
et l'autre main d'Eusapia était tenue par le lieutenant général. 

Pendant que l'on prenait le thé dans la salle à manger bien éclairée, 
l'allumoir d'une boite a cigares posée sur une table décrivit un demi- 
cercle dans la direction du inédium qui, re~i-iuant sa main, lui en fit suivre 
les mouvements sans la toucher, coinme si le tube y était attaché. Le 
baron déclare inexplicable ce pouvoir ~ttractif.  

Dans l'obscurité absolue, il a vu de petites lumières flotter en l'air ; à 
un moment, au-dessus de la tête du médium, apparut un corps obscur 
coinn1e un poing gigantesque, qui lui sen1 bla formé d'épaisse fumée noire 
puis il devint plus transparent ; en même temps qu'une main éclairée se 
montrait sur la portière, les deux mains du médium étaient alors 
controlées . 

Deux fois Eusapia dit voir des inatérialisations ; d'abord une petite fille, 
puis demanda au baron s'il ne voyait pas une grande ombre à côté de lui. 

La rosette (?) placée à côté de lui et sur laquelle il avait posé sa main, 
de temps à autre fut mise dans sa main, pendant que sa voisine recevait 
un fort coup sur l'épaule. La lumère était suffisante pour que l'on pût voir 
les deux mains d'Eusapia et s'assurer qu'elles étaient étrangères a cette 
manifestation. 



Revue de la Presse allemande 
Uebersinrrliche Wcll t 

Dans le numéro d'octobre, M. le Dr Gey étudie la question de la fraude 
chez les médiums. Il pense que beaucoup de cas de prétendues fraudes 
sont attribuables à la sttggestion melzfale. On sait, dit-il, le rapport étroit 
qui relie le  somnanlbule à son magnétiseur : les sensations perçues par ce 
dernier se transmettant à son sujet ; eh bien, cette solid~rité, ce rapport 
peut s'étendre jusqu'aux ,mouvements. Si l'oc considere qu'un médium 
influencé (contrôlé) par un esprit se trouve avec celui-ci dans un rapport 

. semblable à celui du sujet avec son magnétiseur, on comprendra combien 
le plus souvent les médiums sont injustement accusés de supercherie, et 
6 celui-la seulement pourra saisir les rapports divers établis entre le . 
médium et le fantôme qui connait les multiples manifestations du som- 
nam bulisme. 

La théorie de l'auteur est celle-ci : de mêine qu'un sujet exécute les , 

ordres donnés mentalement par le magnétiseur, de même un rnédium peut 
chercher à accomplir les actes et les mouvements que l'esprit voudrait 
exécuter lui même; c'est pourquoi, dit-il, « j e  considere que c'est non 
seulement de la barparie, mais encore de la lâcheté, si toutefois ce n'est 
pas le résultat d'une ignorance stupide, que de laisser le médium libre de 
ses mouvements pour le convaincre plus facilement de fraude ; car, je 
suis convaincu, que plus un médium est honnête, plus il est sensible., 
plus vite aussi apparaîtront, au cours des séances, les apparentes mani- 
pulations frauduleuses, parce que l'action de la suggestion inentale est 
d'autant plus irrésistible que le médium est plus impressionnable.. » 

Si un,esprit souhaite intensément produire un pl~énon~ène désiré par les 
assistants, qu'y a-t-il de surprenant, se demande M. Gey, à ce que ce 
désir soit ressenti par le médium, soit comme transporté dans son esprit, 
et le détermine à accon~plir l'action souhaitée ? I l  sera donc poussé à agir 
dans ce sens si nous n'opposons à cette tendance aucune mesure de pré- 
caution. 

L'auteur rappelle que Karl du Prel, dans son livre 6 le Spiritisme y), 

expose que dans les manifestations il n'y a pas seulement à considerer 
l'honnêteté ou la supercheriè du médium, mais qu'il peut se présenter 
cinq cas bien différents qui sont : 

I .  La fraude consciente du médium. 
2. La fraude proveilant de l'esprit avec ou sans la conscience du 

médium ; , 

3 .  La fraude provenant de l'esprit qui agit sans l'aide du médi~im et 
délie parfois ses liens. 

4. Le phénon~ène animique dans lequel le double du médium agit. 
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5 .  Le phénomène spirite pur, ou le médium est complètement passif. 
A ces cas différents, l'auteur pense qu'il faut en ajouter deux autres : 
6. La fraude du médium basée sur la suggestion mentale involontaire 

de l'Esprit lorsque par exemple ce dernier souhaite toucher de sa main 
astrale l'un des assistants et que ce désir, par suggestion, actionne la 
main du médium ; 

7. Une semblable fraude du médium basée sur la suggestion provenant 
des assistants - suggestion qui peut encore se trot~vrr fortifiée par un 
désir identique chez l'Esprit. 

L'on voit, d'après ce qui précède, i combien de dangers sont sounlis 
les médiums par l'effet de la suggestion mentale ; ces dangers, suivant 
llauteur,se trouvent en relation directe avec le plus ou ~noins  de sensibilité 
du médiun-i, et cela se conçoit. 

Il y a aussi, dans cette façon de voir, un grand danger - qui est la 
diffic,ulté très grande de discerner les vrais des faux inédiun-is - M. Gey 
pense en effet qiie l'on ne peut jamais savoir si la fraude ne provient pas 
de la suggestion, sauf dans le cas ou l'on trouve auprés du médium des 
objets machinés qui trahissent une supercherie très consciente cette fois. 

Le même numéro contient un long extrait des articles que C. Flan~ma- 
rion a publiés dans les Annales politiques et littéraires. 

Fsychisclie SitudPein 
A lire un intéressant article sur la photographie transcendantale. 

Revue de la Presse Espagnole 

de Tarrasa, dans son No du 1'5 septeinbre, donne le quatrième article de 
M.  Jose Rocamora, contre la peine de mort. M. Gonzalo, dans son arti- 
cle : « Connais-toi, toi-même, 9 prédit que par suite de son développe- 
ment progressif, chaqiie homme deviendra un jour capable de produire 
régulièrement tous les phénomènes que nous ne voyons se développer 
actuellement qu'en présence des médiums, des fakirs, etc. 

Le no du ! 5 octobre publie, sous la signature de G. Alvarez, un arti- 
cle intitulé : Amour et Foi. Son rédacteur en chef, M .  Quintin Lopez, 

, continue la' série de ses remarquables Notions psjicbologiqztes par une 
étude des facultés del'esprit. L'article intitulé 6 Intransigeance 9 et signé 
Margarita Gil, développe cette idée, que chaque homme bien convaincu 
trouve odieuse l'intransigeance des autres et parvient rarement à s'en 
affranchir lui-n-iên~e. - .  



3 I 2 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU ' SPIRITISME 

Il rend compte du banquet de 400 couverts, suivi de soirée, qui fut 
organisé pour rappeler le 38mQnniversaire du fameux autodafé dans, 
lequel l'évêque de Barcelone fit brûler quelques ouvrages spirites par la 
main du bourreau C'est précisément cet acte de sotte intolérance qui pro- 
voqua l'expansion du spiritisme en Espagne. Enfin, dans son article : 
De toutes parts, il s'occupe de l'analyse que nous avons donnée du volume 
Magk-c Teurgica . Nous constatons avec empressement que nous n'avions 
pas remarqué la réserve par laquelle l'auteur déclarait ne donner qu'à 
titre de curiosité, et non coinnie opinion personnelle, la croyance a l'effi- 
cacité des pratiques occultes, etc. ; nous sommes lieureux de pouvoir 
nous dire en accord complet, désormais, avec l'auteur sur tous les points 
qu'il a traités. 

La Union Espirltista 
de Barcelone, publie l'article d'Amalia Domingo Soler intitulé « Deux ap- 
partements », montrant dans leur ~pposition que le spiritisme', seul, peut 
rendre des inégalités l ium~ines un compte suffisaninient confornie avec 
les principes de justice. M. Serrot fait une rapide analyse des lettres de 
Balmes à un sceptique. M, Faiistino Isona s'élève contre le dogme catho- 
lique de la Trinité et prouve facilement que les Evangiles, n'en font nulle 
mention. 

&a Revelacioii 
d'Alicante, contient les principaux articles suivants : La Genèse moderne - 
Une traduction d'une pnge éloquente de Flanin~arion sur l'Infini - et 
Nosce te Ipsuni d'Ange1 Aguarod. , 

de Buenos-Aires, publie un article dû a la plume de Rossi de Giustiniani 
intitulé « La Matière et l'Esprit », dans lequel l'auteur s'élève contre toute 
idée de dualité et déclare qu'il n'y a dans l'univers qu'une seule subs- 
tance, dont tout ce qui existe ne coiistitue que des nianières d'être diffé- 
rentes. Elle traduit de l'alleinaiid un touchant récit d'un pliénomène 
spirite, avant le développenient des manifestations de Rocliester et intitulé 
La Harpe de Josèpha. Son correspondant de New-York rend compte de 
séances d'expérimentation, dans lesquelles une fillette de I 2 ans, posant 
les mains sur un grand piano, détermine des phénomènes dnr Iévitatioii 
très puissants. 

Le No 7 contient un article surla douleur et son rôle nécessaire au pro- 
grès liumairi. A lire : Expérience a Worcliester ; Le spiritisme dans la 
République. Argentine ; les Pompes funèbres, etc. 

de Buenos-Aires, dans son article : Les âmes jumelles. combat 
la théorie de Senillosa. On peut encore citer : Les Passions et le 
devoir dans l'organisation sociale, ainsi que la traduction' d'un passage 
de H. P. Blavatsky : En quoi consiste la vérité ? Le no 635 reproduit une 
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intéressante conférence de MeHethilde Pu Mayol. M. Navarro Murillo- 
étudie le rôle futur du Spiritisme à l'égard des sectes chrétiennes, que la 
nouvellt: révélation est appelée a faire disparaître. Le no 638 fait d'abord 
ressortir les contradictions de la Genèse et de la science : il reproduit en- 
suite une conférence de Melle Mathilde Puyol sur les communications 
entre les ~nor t s  et les vivants. Le no 639 reprend la lutte contre le plus 
~ n o r ' n ~ i t  des Jésuites. M. Cosme Marino a fait sur l'évolution de l'huma- 
nité une conférence que reproduit le journal ; M. Joaqüin Chiriboga éta. 
blit une comparaison entre le Christianisme et l'Ultramontanisme qui en 
est l'antithèse. 

Beâorinador 
de Rio de Janeiro, publie la Communication des esprits ; Congrès spiri- 
tualiste deLondres ; Le spiritsme devant la science, de notre rédacteur en 
chef. Le no du I 5 juin contient Réflexions ; la suite des articles sur le con- 
grès de Londres : Lettre ouverte, signée Eleutlierio de Menzes. 

mevista Espf rif n 
de Porto Alegre, démontre la supériorité de la Doctrine spirite ; elle publie 
des cominunications signées : Fénelon (?) et s'élève contre le dogme bar- 
bare et injuste des peines éternelles. 

Verdadc e &irz 
de Sâo Paulo, étudie le role de la médiumnité dans la fondation de 1'IsIa- 
misme ; le Spiritisme est une science ; Maçons etJésuites ; la Patrie et le 
Spiritisme, de Strossn~ayer. 

- 

Revue de la Presse 
EN LANGUE FRANÇAISE - 

mevue scieiitifique 
Dans le nuin5-O du 28 octobre dernier, M. S~u ley re  étudie la distribu- 

tion des pluies a la surface de la terre et il est curieux de constater qu'il tire 
dss arguments de l'observation de Mars, pour trouver les lois qui régissent 
ce plién'on~ène ici-bas. C'est là, dans toute la force du -terme, de la géo- 
graphie comparée. Conclure de l'examen des autres planètes à des lois 
applicables sur la terre, c'est démontrer l'unité de composition de tous les 
astres qui gravitent autour du soleil. 

M. Plasson rend compte dans Psycbological Revim, de l'expérience sui- 
vante faite à l'université de Wyoming. « J'avais préparé une bouteilles 
remplie d'eau distillée, soigneusement enveloppée de coton et enfermée 
dans une boite. Au cours d'une conférence populaire, après quelques 
autres exporiences, je déclarai que je désirais me rendre compte avec 
quelle rapidité une odeur se diffuserait dans 19air,et je demandai aux assis- 
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'tants de lever la rilain aussitôt qu'ils sentiraient I'odeur. Je déballai la 
bouteille et versai l'eau sur le coton en éloignant la tête durant l'opéra-. 
tion ; puis je pris une nîontre a seconde en attendant le résultat. J'expli- 
quai que j'étais absolunient sûr .que personne dans l'auditoire n'avait 
jamais senti l'odeur du composé chiinique que je venais de verser et j'ex- 
primai l'espoir que, si l'odeur devait sembler forte et spéciale, elle ne 
serait toutefois désagréable à personne. 

<( Au bout de 1 5  secondes, la plupart de ceux qui étaient en avant 
avaient levé la main, et en nioins de 40 secondes, 6 l'odeur 9 se répandit 
jusqu'au fond par ondes parallèles assez régulières. Les trois quarts de 
l'assistaiice eiiviron déclarèrent percevoir l ' od~ u r  ; la ininorité obstinée 
comprenait plus d'liomines que la moyenne de l'enseinble: Uii plus grand 
nombre d'auditeurs aurait sans doute succombé à la suggestion, -si, au 
bout d'une minute, je n'avais été obligé d'arrêter l'expérience, quelques- 
uns des assistants des premiers rangs se trouvaqt déplaisainnieiit affectés 
et  voulant quitter la salle M. On voit l'influence toute-puissante de l'ima- 
gination sur les sens. t 

fia revue spirEte 
signale la part prépondérante prise par 1'Eglise dans les persécutions qui, 
pendant des siècles, ensanglantèrent l'Europe. Les Albigeois, les Vaudois, 
les Juifs, les protestaiits, furent les victimes d'un fanatisme aveugle et 
cruel, et les successeurs de celui qui nous prêchait l'anlour de nos sembla- 
bles comme le devoir suprême,oiit massacré, brûlé, torturé leurs frères, 
parce qu'ils adoraient Dieu sous d'autres formes que celles prescrites par 
le rite catliolique. En vain, les écrivains religieux essaient-ils de laver 
1'Eglise de czs crimes. I'apes et coilciles ont approuvé ces atrocités et 
souvent même donné le signal de ces meurtres monstrueux contre les- 
quels proteste la conscieiice du genre humain. Après avoir si sou~ ~ e i i t  
souillé leurs niaiiis de sang innocent, les papes ont aujourd'hui l'audace 
de se déclarer infaillibles ! Q ~ l e  Dieu nous garde toujours de la domina- 
tion de ces farouches sectaires. M. Ernest Bosc étudie le mythe de la 
vierge mère à travers toutes les civilisatioi?~, et montre que 1'Egljse n'a 
fait que reprendrè à son compte une tradition aussi vieille que l'humanité. 

M.  J. Brieu nous présente Strada comme critique d'art et montre que 
son génie est aussi pénétrant dans l'esthétique que dans la philosopliie. 
M.  de Kronhelm cite des faits qui établissent que la faculté de calculer 
appartient aussi aux aiiin~aux. 

Lrr Pais aas i ivers~ l l l e  
çontinue la publication de l'étude de M. Rouvéry. L'auteur, cette fois, met 
en relief cette vérité que,si l'on veut réforiller la société,il faut commencer 
par transformer l'individu. Pour que les principes d'amour et d'e justice 
trioniphent, il est ii-idispensable que chacuii se sente le frère de son voisin, 
et pour arriver à ce but, il est indispensable que nous soyons assurés 
d'être autre chose qu'un aveugle produit des i'orces naturelles ; en un mot, 
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il faut que l'existence de l'âme et son iminortalité soient démontrées scien- 
tifiquement. Méme origine, mêmes destinées futures, iiiêmes épreuves 
créent la famille spirituelle qui embrasse non seulement tous les homines, 
mais aussi tous les êtres vivants. M. Bouvéry montre aussi que le senti- 
nient religieux est un fait humain et non une invention des prêtres. Mais 
il ne faut pas confondre la religion avec les cultes qui divisent les liomn~es. 
Toutes les nations ont des credo différents, et si la morale est la même 
partout, le dog~ne ,  la litliiirgie, le rituel religieux de chaque nation lui 
est spécia1.Dégageon.s-nous de ces formes secondaircs,revenons a la vraie 
religion qui a pour temple la nature, et alors disparaîtront les préjugés 
terrestres de castes, de peuples, de rites, et nous conîprendrons que I'hu- 
manité ne forme qu'un être collectif qui doit évoluer vers des destinées 
supérieures à travers l'espace et le temps. 

Notre confrère publie la suite du cours de magnétisme de son directeur 
notre ami Bouvier, aussi intéressant qu'érudit. 

Iie Phare c d c  Noraimandie 

reproduit un 'parallèle philosophique, d'Ernest Legouvé, sur le réveil de 
l'enfant et du vieillard. L'un s'éveil!e à la vie, l'autre touche au but de sa 
carrière, mais ce dernier peut,en songeant aux autres et en faisant le bien, 
avoir la fraîcheur d'âme et le charme de l'enfant, en y joignant le mérite 
de pratiquer la grande loi d'amour qui est le devoir de tout être humain 
digne de ce nom. Nous lisons la suite du Voyage dans l'infini d'un esprit 
désincarné. Le narrateur nous apprend que le déplacemeiit de l'âme est 
plos rapide que celui de la luniière, et que l'esprit se revèt d'une enve- 
loppe nouvelle en arrivant sur les autres globes,afin de pouvoir entrer en 
rapport avec ce nionde étranger. Signalons aussi une belle lettre de Jean 
Iieynaud a sa femme, au sujet de la mort. i< Pleurons, dit-il,oui,pleurons 
eiisernble coninie nous l'avons déjà fait, mais que nos larmes n'obscurcis- 
sent pas tellement nos yeux, que nous n'apercevions au travers, dans la 
I~imière divine, ceux que nous avons perdus. Notre principale affaire n'est 
pasla terre, et ce n'est point rompre nos affections que d'ètre obligé de 
les transporter sur LIII autre théâtre. 

I 

La Tri bar fie gaycPiique 

Dans sa chronique, notre ami Jules Gaillard raconie le rêve d'une âme 
ardente et sincère qui croyait que les sentiments spirites bien connus de 
la reine d'Angleterre empêcheraient l'inicluité - de la guerre du Transvaal. 
Hélas 1 les souverains n'en sont pas encore arrivés à mettre en pratique 
les enseigiiements de notre doctrine, et de nouveau la guerre décliaine ses 
horreurs, nialgré les efforts tentés au congrès de La Haye. C'est du peuple 
que viendra la rédemption ; quand tous les citoyens connaîtront leur véri- 
table nature spirituelle et les devoirs qui résultent de cette fraternité, la 
guerre entre les nations deviendra impossible, cornine elle a disparu entre 
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les provinces, les tribus et les familles. Mais encore que de luttes et 
d'efforts avant d'arriver à cette heure bénie ! Signalons aussi une belle 
communicatio~~ attribuée à l'esprit de Jeanne d'Arc. 

Le Journal du Magiiétlsme 

annonce, sous la signature de M. Alban Dubet, que « Le Spiritisme est 
l'erreur la plus colossale et la plus dangereuse du siècle ». Nos lecteurs, 
qui ont pu voir souvent des articles de cet écrivain insérés dans notre 
Revue, seront étonnés comme nous de ce revirement subit ; l'âme 
d'un catholique pratiquant a de ces mystères et peu nous en chaut, car le 
Spiritisme reposant sur des faits, n'a rien à redouter de ces apprécia- 
tions. ) 

Vient ensuite un long factum de M. Max Théon sur i'ceuvre d'Alla11 
Kardec. Nous jugeons inutile de montrer toutes les erreurs contenues 
dans cette diatribe, car il est des argumentations qui se réfutent d'elles- 
mêmes. Il suffit de mettre en parallèle les lumineux enseignements d'Allan ' 

Kardec et les brun~euses élucubrations de notre critique, pour que justice 
soit faite. Mais nous avons le devoir de protester contre les citations 
incomplètes et souvent tronquées, au moyen desquelles l'auteur peut don- 
ner parfois un semblant de dén~onstration. Ces procédés louches ne 
devraient pas être employés par ceux qui se prétendent les champions 
de la justice et de la vérité. Pour abattre ce colosse qu'est le Spiritisme, 
il faudrait d'autres lutteurs que l'auteur du pamphlet incriminé. En dépit 
de ses agissements, M. Max Théon montre une fois de plus la justesse de 
la fable : Le serpent et la lime ; nous sommes assurés que les œuvres du 
grand Initiateur continueront, malgré ses ennemis, à semer dans le monde 
l'espérance et la consolation, et l'on peut justement appliquer au livre des 
Esprits ces vers du poète : 

Mais le Dieu poursuivant sa carrière 
Versait des torrents de lumière 

\ Sur ses obscurs blasphémateurs. 

Xle Spirit ualisine moderne 

M., Beaudelot encourage les Spirites à la lutte pour vaincre les erreurs 
et les préjugés. Il exhorte tous les cœurs sincères à s'unir dans des efforts 
coinmuns pour amener le plus tôt possible l'avènement de la vérité. 
M. Henri de Latour fait appel aux femmes pour s'élever contre les ini- 
quités sociales ou privées : « Unissez-vous toutes, dit-il, dans une même 
protestation indignée, dans un même appel au Droit e.c à l'Humanité, 
vous aurez eu la gloire, mêmc si votre effort est stérile, de pouver  qu'au- 
dessus de la conscience factice des gouvernements et des grands, il existe 
la conscience éternellement vivante des humbles et des nations. Sous ce 
titre : L'dl~le Etra~zgère, M. Otto Nillius montre l'influence toute-puissante 
de la suggestion des foules sur les individus faibles qui s'abandonnent 
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sans lutter à toutes les impulsions extérieures. Pour ceux-là, il faut fuir 
les réunions nombreuses ; leur devoir est d'acquérir la domination d'eux- 
n ~ ê n ~ e s  par l'exercice ininterrompu de la volonté. 

, . Die Prog~ès Spirite 
M. Laurent de Faget combat la croyance au Diable qui serait, d'après 

M. Méric, le faussaire de Dieu. On en est à se demander si des hommes 
intelligents et instruits croient de bonne foi à ce sinistre fantoche qui ne 
peut plüs terrifier que ceux qui n'ont jamais fait œuvre de leur raison. 
Comment Dieu qui nous fait un devoir du pardon, aurait-il pu condamner 
éternellement une de ses créatures ? Si sa vengeance était aussi impitoyable 
nous. serions donc supérieurs à lui en pardonnant à notre ennerrii ? 

Quel blasphème'absurde I et cependant c'est cette inonstruosité qui 
existerait si Satan n'était pas une conception éclose dans le cerveau en- 
fiévré des théologiens. Notre confrère reproduit, d'après le Light ,  des faits 
qui montrent. que le Dr Max Muhlenbruch, est un clairvovant et possède 
aussi le don ae prophétie. Nous n'avons aucune raison pour douter des 
récits rapportés par notre confrère, mais, commc beaucoup d'autres, ils 
gagneraient à être appuyés par des procès-verbaux signés de toutes les 
persoilnes qui ont pu vérifier l'exactitude de ces phénomènes. 

étudie, dans son premier article, l'incinération. L'auteur montre qu'au 
point de vue de l'hygiène et à celui du dégagement de l'âme, la pratique 
de brûler le corps est préférable à celle de l'inhumation. Elle était prati- 
quée dans l'antiquité par les Indous et les Romains qui en connaissaient 
les avantages. Notre confrère parle ensuite de la science occulte et se pro- 
pose de monter dans une suite d'articles ce qu'elle ajoute aux révélations 
de la science positive. Une gravure reproduit le portrait du Dr Blitz,délé- 
gué de l'ordre martiniste aux Etats-Unis. A lire un article intéressant sur 
la psychométrie et le moyen de développer- cette faculté chez les sen- 
sitifs. 

- La Lumière 
Dans le No de novembre, le Dr Lux publie une étude sur le symbolisme 

des rêves et fait la critique d'une théorie de M. von Gaj publiée dans 
Pychische S tud ien  de février et mars 1898. Le défaut d'espace ne nous 
permet pas l'analyse de ce travail, mais nous croyons que le sommeil est 
généralement un état qui favorise le dégagement de I'àme et augmente 
l'étendue de la conscience. Il n'y a rétrécissement du champ de la cons- 
cience que lorsque le dégagement ne s'effectue pas, car alors l'attention 
et le jugement sont paralysés et permettent le fonctionnement automati- 
que desassociations d'idées,lesquelles produisent lesjeuxles plus inattendus. 
Lorsqiie le dégagement de l'âme est complet, la mémoire de ce qui arrive 
pendant ce temps n'est pas conservée, parce que les sensations se sont 
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enregistrées directement dans le périsprit, sans passer par les organes des 
s?ns et par conséquent dans les localisatioiis cérébrales correspondantes. 
A lire un article traduit des PI-oceediulgs de juin 1899 siir Ia baguette divi- 
natoire et  des faits biologiques et cliniques sur les propriétés- curatives 
des eaux de source. 

Sous le titre : Progrès et Civilisation, M. ~ e t z i e r  dénonce les liorreurs 
cominises par tous les peuples c~vilisés pendant la guerre. Les Améri- 
cains massacrent aux Philippines les femmes et les enfants,et nous-mêmes 
nous avons comrriis des forfaits ailalogues à Madagascar ef en Afrique. Les 
Anglais et  les Belges ne procèdent pas avec pIus d'huinanité, et c'est une 
véritable honte de constater qu'a la fin du XIXe siècle, nous agissons envers 
ces peuples plus faibles que nous, coinme de véritables bourreaux. . 
« Mais si nous sommes sans scrupriles ni remords, dit notre confrère, la 

Justice, elle, ne s'accomniode pas aussi aiséinent des spectacles qiii noiis 
sont donnés. Elle ne prend pas son parti de l'iniquité. Dès lors que les 
hommes sont tous frères et qu'il y a une solidarité du bien comn~e  il y a 
une solidarité du nial, le devoir actiiel est, incoiitestablenient, 'de parler 
haut et  ferme, de inettre au jour, fî~t-ce au plus grand scandale de quel- 
ques-uns, ce qui se fait de toute part contre~l'humanité et le droit. Osons 
dire et redire les criines, frapper et frapper encore à la porte des cons- 
ciences. Le pire état nornlal et le pliis dangereux, c'est la fausse paix, la - 
persuasion OU nous sQmmes que tout est polir le inieux dans le meilleur 
des mondes. 

de juillet-août coiitiennent un intéressant article de M. Flournois sur la 
médiumnité automatique. Le professeur de Genève montre que souveiit 
les rilessages peuvent provenir du médium lui-même, traduisant autoina- 
tiquement par l'écriture un état d âme ignoré de la conscience normale. 
Noiis pouvons accepter cette explication logique qui rentre dans la catégo- 
rie de ces faits signalés par Allan Kardec, oii c'èst l'âme elle-même qui se 
manifeste. Mais une fois ceci admis, il faut aller plus loin et reconnaitre 
qu'il est des cas OU I'iiitervention d'un Esprit étranger est certaine et c'est 
ce que ne font pas les savaiits en général et M. Flournois en particulier. 
Ils ont  le grand tort de conclure du particulier au général et de baser une 
explicatioil sur des cas exceptionnels. Il est sûr que si depuis 50 ans l'écri- 
ture automatique n'avait indiqué que des faits faux ou n'avait, le plus sou- 
vent, révtilé l'action d'une intelligence étrangère à celle de l'écrivain, le 
Spiritisme n'aurait pas envahi le inonde entier ; il aurait été aussi vite ou- 
blié que connu. Quant a l'affirmation qu'il est « enfantin et imprudent de 
faire du Spiritisme » nous nous permettroiis de n'être pas de l'avis de , 

l'auteur et de penser précisément le contraire. Rien n'a plus d'impor- 
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tance a nos yeux que d'établir des rapports avec.les âmes qui sont dans 
l'au-delà,car les conséquences scientifiques, nlorales et sociales qui en dé- 
coulent, intéressent au plus llaut degré l'avenir de l'huinanitk. Le Dr Pas- 
cal rapporte des faits observés clevisc~ sur l'immunité dorit jouissent les 
Hindous qui traversent un brasier, après que des cérémonies spéciales ont 
été faites par les Brahmes. Dans son étude sur la conscience subliminale, 
M. Myers fait bien con~prendre comment il y a des mémoires qui Sem- 
blent inconscientes, mais qui, en réalité, ne sont que des oublis, Le cas de 
Mme %D. rapporté par le Dr Charcot, est tout à fait démonstratif à cet 
égard. 

Sa vie d90iitre-Tomhe 
continue la réfutation des théories du pasteur Richard. Notre con- 
frère i~îontre  avec raison que le Deutéronome fait défense d'interroger les 
morts, ce qui prouve nettement que ces pratiques étaient déjà usitées 
dans la plus haute antiquité. Mais M. le pasteur Richard n'est pas seule- 
ment el1 contradiction avec les faits, il l'est aussi avec ses confrères les 
Révérends Minot Savage, Hawéis, J.  Page Hopps, C. Ware, etc. Le con- 
tradicteur du Spiritisme prétend que le salut de l'l-iomme ne peut se faire 
que par I'intervention de Jésus-Christ; sans cela l ' ho~ l l n~ e  s'enorgueillirait 
de ses actions. Ceci est a peu près aussi logique que de supposer qu'un cou- 
pable qci racl~ète sa faute a le droit de se glorifier d'avoir mal fait, parce 
qu'il en efface les conséquences Ce serait év iden~ n~ e r~ t  absurde, car le ra- 
chat suppose le repentir et non 1'o;gueil. - Toutes ces subtilités théolo- 
giques sont bien misérables en face de la réalité, et Dieu,en nous donnant 
le libre arbitre et la responsabilité, nous élève à la dignité d'êtres inoraux 
et responsabIes. Sans quoi nous ne serions plus que des machines obéis- 
sant passiven~ent, puisque nous serions sauvés malgré nous. 

reproduit le texte d'une impor,tante conférence faite par M. James Ro- 
bertson à l'association des Spiritualistes de Marylebone. Il inontre la gran- 
deur et l'importance de la révélation spirite qui a laissé dans le inonde par 
les voix de Socrate, Jeaniie d'Arc,Swedenborg, etc. des traces ineffacabIes. 
Notre confrère cite un curieux cas d'apparition de vivant relaté dans une 
lettre de M'""de Sabrai1 à son frère le chevalier de Bouflers, en I 787. Un 
M. cie Catulan aiinait fort une daine qui se trouvait d o r s  en Angleterre. 
Un magicien la lui  fit voir et il put causer avec elle; le double était illaté- 
rialise et portait une bague, que M. de Catulan lui demailcia. Le fantôme 
la lui laissa et il put se convaincre, en tenant cet objet matériel, qu'il 
n'avait pas été le jouet d'une hallucination. 

E'Eoho du RIerveiIlenx 
montre l'influence que le chiffre 13 a joué dans la vie he Victor Hugo. 
M. George Malet nous fait connaître, les maléfices pratiqués par une 



330 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU' SPIRITISME 

empoisonneuse célèbre : La Voisin. Il nous vient de Corse une histoire 
d'apparition de la Vierge, compliquée de cas d'hystérie, qui nous paraissent 
dus à la contagioln de l'imitation si souvent observée à Morzines et dans 
les épidémies hystéro-dimonopatliiques. Notre confrère rapporte, d'Après 
un vieux recueil d'articles de journaux, des faits de clairvoyance de la 
part d'une accusée qui, bien qu'elle fût en prison, put décrire les faits et , 
gestes des assassins qui avaient commis le criiiie pour lequel on la détenait, 
et les faire arrêter. A lire aussi la suite de l'étude sur les convulsion~iaires 
de Saint-Médard. 

Lc'Hmif iation 
d'octobre nous annonce que l'Administration de la Revue est transférée, 
3, rue de Savoie, à Paris. (Téléphoiie 282-67) M. Ania~avella publie : Le 
secret de l'Univers selon le Bralinianisine isolérique. Signalons la suite de 
l'étude si intéressante de M. Lefébiire sur l'occulte à la cour de Louis XIV. 
Il s'agit toujours des faits cités dans la correspondance de Madame, mère du 
régent. Il n'est pas difficile de constater que les pliénoinènes que le Spiri- 

f tisme étudie scientifiquement de nos jours ont existé de tout temps et s'ils 
n'excitent plus aujourd'hui notre frayeur, c'est que nous savons qu'ils 
sont dus aux pouvoirs de l'âme et non à des influences surnaturelles et 
diaboliques. - 

L'Ecole jratiqzle de M,zgnétismc et de Massage, autorisée par 1'Etat en i 895, 
a rouvert ses cours le lundi 23 octobre. Cezx qui désirent profiter de cet 
enseignement doivent se faire inscrire,.de I h .  à 4 heures, à la direction 
de l'Ecole, 23, rue Saint-Merri, à Paris 

ECOLE PRATIQUE DE MAGNÉTISME ET DE MASSAGE Le magnétiseur H. 
Durville a comniencé son cours expérimental de Physique n~ngnétique, 
le vendredi 3 novembre à 8  heures 112 du soir, au siège de l'Ecole, 23, 
rue Saint-Merri. Dans ce cours professionnel, qui sera continué le ven- 
dredi et le samedi à la même heure, jusqu'à la fin de décembre, le profes- 
seur démofitrera la polarité du corps humain et formulera les lois physi- 
ques qui servent de base aux nianipulations du massage médical. 

I 

AVIS 
M. Gabriel Delanne a l'honneur d'informer ses lecteurs 

qu'il recevra desormais le mercredi et le vendredi de chaque 
semaine, de deux heures jusqu'h six heures, 40, boulevard 
Exelmans, aux bureaux de la Revue. - 

Nos lecteurs sont informes que M. Delanne reprendra ses 
conf6rences, tous les mardis, 55, rue du Château-d'Eau, à 
9 heures du soir, B partir du 20 d6cembre prochain. 
.- 

' Saint-Amand (Cher). - Imp. DANIEL-CHAMBON. 
' Le Gérant : J. DIDELOT. a 
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Cet ouvrage renferme les tliéories scientifiques sur lesquelles s'appuie 
le spiritisme, pour déin-oiiti-er l'existence de l'âme et son iininortalité'. 

'I'racluit e r i  espagnol 

LE P H É N O M È N E  SPIRITE 
T~~MOIGNAGE DES SAVANT'S 
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p h é ~ t o ~ ~ t k ~ z e . ~ .  - Dzscusszon des J~ypo2li.èse.s 

' Coltseils cizcn; ~7zecZizcnzs. - La théorie philosophzque ' 

On trouve dans ce livre une discussion approfondie des objections 
des incrédules, en même temps que le résuiné de toutes les recherches 
contemporaines sur le spiritisme. 

Traduit en espagnol 

L'évolution Animique 
J, 

ESSAIS DE PSYCHOLOGIE PHYSIOLOGIQUE 

P a r  Gabr ie l  DELANNE 

3 e  Edition. I'rix. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3 . 5 0  

Cette étude sur l'origine de l'âme est corifornie aux dernières décou- 
vertes de la science et montre que la doctrine spirite est compatible avec 
la métliode positive la plus rigoureilse. Les sujets les plus difficiles y sont 
abordés : La vie ;. l'âme animale ; l'évoliition spirituelle ; les propriétés 
du pkisprit ; la mémoire et les personnalités multiples ; l'hérédité et la 
folie au point dc vue de l'âi-i-ie, etc. 

C'est un ouvrage de fond qui doit être lu par tous ceux qui veulent se 
faire des idées claires sur le commencement de l'âme et sur les lois qui 
président à son développement. 

L'Administration de IR  Revue se charge de faire parvenir, en -France 
. meulement, franco do port, tons les ouvrages dont 011 lui adre~sera le 

prix lndiqa6 cl-deesns. 
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIIiITISME 321 

A V I S  
Nous informons nos lecteurs et nos abonnes que les 

bureaux de la 6 Revue Scientifique et Morale du Spiritisme >y 

Sont transféres 40, Boulevard Exelmans. 
Nous prions nos correspondants et les Revues et journaux 

avec lesquels nous 'faisons l'&change, de bien vouloir prendre 
note de cette nouvelle adresse, afin d'bviter que les envois 
qu'ils nous adressent ne s'égarent. 

La propagande spirite 
Depuis ses origines, le spiritisme a ;té en proie aux attaques pas- 

sionnées des matérialistes et des clergés de toutes les religions. 
Toutes les armes ont t t é  utilisées contre lui et souvent les plus 
déloyales manœuvres ont été mises en œuvre pour l'anéantir. Il a 
rksisté à tous ces assauts et il poursuit sa marclie à travers ces Iiaines 
coalisées qui ne sauraient entraver son essor toujours grandissant. 
Mais nous ne devons pas nous dissiinuler qii'il iious reste encore 
beaucoup A faire pour que le grand public sache ce qu'est cette 
doctrine si éminemment rationnelle, scientifique et morali- 
satrice. 

Nous possédons bien, il est vrai, une importante bibliograpliie 
qui renferme des livres de premier ordre au point de vue de la 
propagande. Les œuvres d7Allan I<ni dec présentent un ensemble 
philosophique qui 1i7a jamais été dipasst, et la doctrine spirite y est 
esposke avec une métliode, une clarté et une logique q ~ i i  ne lais- 
sent rien dksirer. Les ouvrages de Lkon Denis, de Metzger, de 
Gardy, du Dr Gyel offrent, ii différents points de vue, des exposés 
intéressants et des discussions nourries de faits et de preuves. Le 
spiritis?rze et l'anarcl'ie de Bouvery, les œuvres de Paul Grendel, de 
Mme Lucie Grange, les chrj?snnthè?ues de Camille Cliaigneau, ainsi 
que les livres de Tournier, de Valles, de Pezzani, de Rent Caille 
montrent la richesse du filon spirite que tous ces travaux n'ont pas 
6puisé. Les traductions des auteurs ktrangers coinrnencent ii se 
vulgariser et des livres comme ceux d7Aksakof, de Stainton Mo- 

ai 



sès, de Mme d'Espérance nous aidefit puissamment en faisant res- 
sortir la généralité du mouvement spirite dans le monde entier. 

b 

Mais, hélas ! le grand public ne connaît pas assez ces travaux. 
Il passe indifférent devant ces tresors d'kriidition, de dialectique 
et de raisonnements impeccables. La vogue s'attache aux romans 
plus ou moins psychologiques, dont la plupart ne se salivent même 
pas de ln banalité courante par les solides qualites du style. Les 
feuilletons populaires sont aussi ridicules par leurs fabulations 
absurdes et immorales, que leur écritlire est pauvre et incorrecte ; 
habitué ce piment grossier, le lecteur populaire éprouve de la 
peine :i fixer son attention sur un ouvrage qui nécessite de sa part 
quelques efforts d'attention OLI qui exige l'emploi de sa raison. De 

- la vient le peu de vogue des livres qui traitent spécialement du 
, spiritisme. 

Il faut donc remedier cet état de choses en entreprenant une 
active propagande par la parole. Il est nécessaire que cliaq~ie spi- 
rite sente la nécessitk de semer autour de lui ces vérités consolantes 
qui lui ont donné le bonheur et qui peuvent affranchir bien des 
désespérés de toutes les affres de l'incertitude et d ~ i  désespoir. Le 
respect humain ne doit pas nouS arrêter dans cette œuvre de réno- 
vation sociale, qui s'impose d~ijourd'liui i chacun de nous comme 
un  devoir inéluctable. Au milieu de l'indifférence génkrale, du 
désarroi des cœurs et des consciences, il faut que nous soyons les 
missionnaires de la science nouvelle. A ceux que le doute a rendus 
sceptiques, montrons que des honimes de science de liaute valeur 
ont  répété les expériences des spirites et en ont contrôlé l'authen- 
ticitk. N e  craignons pas de faire valoir sans cesse les arguments 
victorieux que nous puisons dans leurs travaux. Le fait, scientiflque- 
ment contrôlé, ne peut être détruit que par u n  fait contraire qui en 
demontrerait la fausseté ; or  cette expérience n'a jamais été tentée, 
et nous avons le devoir de le proclamer hautement. Les recherches 

faites par des investigateurs comme Robert Hare , juge Edmonds, 
Wallace, Crookes, Lodge, Zollner, Dr Richet, Dr Gibier, M. de 
Rochas, empruntent une force de conviction immense à. la science 
et à la rigoureuse methode expérimentale de ces investig~teurs &mi- 
nents. Mais en même temps que nous aurons montré que les faits. 
sont indiscutables, il nous faut aussi mettre en évidence toutes les 



conséquences logiques qui en decoulent. Ici on rencontre des 
difficultés d'une autre nature, car bien peu de personnes savent exac- 
tement k quoi s'en tenir au sujet de 1'9ine huinaiiie. 

Le plus grand nombre est inconscieinment niatérialiste. Indé- 
pendamment de l'enseigiiemeiit officiel, beaucoup d'lion~mes s'iiiia- 
ginent que la sensibilité, l'intelligence et même la volonté sont des 
propriétés de l'être vivant et qu'elles n'existent que pendant la vie. 
Ne voit-on pas la paralysie et  l'insensibilitk survenir souvent la 
suite d'une maladie, d'où cette coiicl~~sion que la faculté de sentir 
était attachée h l'intégrité de la matikre ; et il semble même que la 
contre-épreuve soit faite lorsque l'anesthksie disparaît avec le retour 
de la santé. Il y a, dans ce phknoniène et dans quelques autres de 
même nature, une erreur d'appréciation qu'il iinporte de dissiper. 
Il faut faire comprendre que le corps n'est que l'instrument de 
l'esprit et que toute dktériorisntion de l'enveloppe matérielle anni- 
hile une faculté de l'%nie. De meme qu'un piano dont une corde 
est cassée ne peut pllis rendre de son lorsqu'on frappe sur la touclie 
qui y correspond, de même le corps pliysique doit être en bon état 
pour exécuter tous les ordres de l'esprit. Cette indkpendance du 
corps et de l'ime a besoin .d'être mise en évidence par les cas si 
nombreux que nous posskdons, oii l'on voit le principe pensant 
agir pendant le sommeil corporel. La Sociètk des recherches ps~lchiques 
n'a pas craint d'aborder ce problkine, et les fantômes de vivants sont 
des réalités à présent indiscutables. L i  encore, en faisant aussi large 
que possible la part de la trniismissioii de la pensée, ou suggestion 
inentale, nous avons des phénoinknçs qui montrent que l'appari- 
tion est bien objective ; qu'elle n'est pas une hallucination ayant 
soli sikge dans le cerveau du percipient, puisqu'elle peut être vue par 
plusieurs assistants ou par des animaux, ou enfin qu'elle donne des 
preuves matérielles de sa rkalité, soit en dépla~ant un objet maté- 
riel, soit e n  laissant une empreinte sur la poussikre d'un 
nleuble. 

Ici encore on se heurte généralement ii une foule d'idées fausses 
qui tiennent à ce que le public se figure que l'âme est immatérielle 
et qu'elle ne saurait,par conséquent,avoir de forme. Comment une 
entité invisible et impondérable pourrait-elle agir sur la matikre ? 
L'existence du périsprit a été une découverte capitale du spiritisme, 
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mais cette connaissance ii'ktant pas vulgariske, rend difficile la coin- 
prkhension de l'ktat de l'aine aprks la mort. Nolis avons donc le 
plus grand intérêt ii montrer que l 'esp~it ne saurait se concevoir 
sans une forme qui l'individualise, qui lui conserve sa personnalité 
aprks la mort. C'est alors qu'il ne faut pas craindre de citer les cas 
si nombreux de photographies d'esprits ayant quitte la terre depuis 
longtemps. Nous ne devons pas redouter de signaler nous-mêmes 
les fraudes dont ces phénoinènes ont et6 l'objet de la part de cer- 
tains charlatans, car, à côté de ces exploitateurs cyniques, nous 
avons des tkmoignnges irrécusables, kmaiiant d'hommes dont l'hono- 
rabilitk et la competence ne laissent rien h dksirer. 

Les inatkrialisations nous font toucher du doigt les merveilleuses 
propriktks de cette enveloppe fluidique qui permet ii l'aine de res- 
susciter momentankment parmi nous, et de reconstituer un corps 
physique avec tous ses organes internes. Toutes les discussions sur 
l'origine supra-terrestre de ces apparitions ont ktk faites, et il est 
certain que dans les cas comme ceux de Katie King ou de Mme Li- 
verinore, ce ne sont pas des dedoublements du inkdium ou des 
transfigurations de son âme, mais, le plus souvent, des matkrialisa- ' 

tions d'individus qui ont vécu ici-bas, et qui peuvent encore se 
montrer à nous. 

Tous ces faits ont besoin d'être citéssouvent, car ce sont eux qui 
constituent les bases physiques de notrz certitude de la survie. Si 
nous n'avions pas ces demonstrations inaterielles, le spiritisme ne 
serait qu'un systkme pliilosophique, comme il en existe des cen- 
taines d'autres, et il ne pourrait convaincre les incrédules. Sans 
doute des faits comme ceux-li,probants, complets, ne laissant place 
A aucune objection, sont rares et difficiles k constater ; mais la faute 
n'en incombe pas aux esprits, mais plutôt aux spirites qui, mallieu- 
sement, n'ont pas la patience et le dkvouement nécessaires pour 
constituer des groupes hoinogknes, capables de permettre aux dksin- 
carnes de se manifester dans ces conditions. 

Nous avons maintes fois entendu formuler le désir d'assister à ces 
manifestations traiiscendantes, mais lorsque nous disions qu'il 
fallait se rkunir à date fixe, toutes les semaines ; se soumettre pen- 
dant des mois i un entraînement indispensable pour obtenir l'ho- 
mogknkitk necessaire du groupe;savoir supporter sans se dkcourager 
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de longues séries d'insucc&s, alors notre interlocuteur prenait la 
fuite, et nous ne le voyions plus reparaître. Trks souvent des groupes 
se sont formés dans le dessein d'arriver A obtenir des inatérialisa- 
tions et, sauf de rares exceptions, ils se sont dissous très rapidement 
par suite du manque de pe;sévkrance de la part de ceux q ~ i i  en fai- 
saient partie. Il faut cependant observer que les faits spirites obéis- 
sent desiois et ne dkpendent pas du caprice des liomines. Les 
médiums qui ont pu obtenir des apparitions tangibles ne sont 

. arrives h ce résultat qu'aprks avoir expérimenté pendant des années. 
Il n'y a de privilkges pour personne. Tout  arrive par le travail et 
l'effort. C'est par une patience inlassable et d'innombrables essais, 
que leiitement l'organisine des inédiums finit par se lnodifier dans 
un sens favorable, de manière pouvoir extérioriser l'énergie et  la 
inatikre nécessaires ces fonctions anorinales, sans danger pour 
leur santk. On n'improvise pas les médiuins ; on les développe par 
des efforts longuenient soutenus. C'est une loi tout i fait gknkrale 
que celle-li, et sans même rechercher des phénoin&nes transcen- 
dants, il est encore indispensable de suivre une m6thode régulière 
si l'oc veut obtenir des séances intéressantes au nioyeri. dc la typto- 
logie et de l'écriture mécanique. Ce n'est qu'au bo~i t  de dix-huit 
séances consé.cutives tenues sans résultats, que le professeur Mapes 
put observer le mouveinent de la table; c'est i la vingti&ine soirée 
que le Dr Cyriax devint médium mécanique. 

Il y a loin de ces persévérants chercheurs aux impatients qui 
ne veulent pas se donner la peine nécessaire pour arriver A se con- 
vaincre. Efforçons-nous donc de créer des groupes d'études sans nous 
laisser décourager par les difficultks inhérentes ce genre de recherches 
et bientôt les résultats obtenus nous dédoinmageront de nos peines. 

S'il est nécessaire de pouvoir présenter au public les faits qui sont 
les bases de notre doctrine, il est encore "plus indispensable de lui 
faire connaître les connaissaiices précises que nous possédons sur le 
lendemain de la mort. Il faut que l'on saclie que les antiques 
conceptions du ciel et de l'enfer ne correspondent i aucune réalité. 
Il n'y a pas dans l'espace de lieux circonscrits dans lesquels les 
ames sont parquées, avec défense d'en sortir. L'erraticité est le 
domaine de l'esprit libéré de son enveloppe charnelle ; et suivant son 
degré d'avancement il peut être rivé i l'atmosphère terrestre ou 
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s'envoler vers des régions plus favoristes. L'expérience iious a fait 
constater que l'état de l ' h i e  après la mort est le résultat de sa vie 

4 

terrestre. Pour ceux qui ont supporté courageusement les iniséres 
terrestres, la mort est une délivrance, un repos sur la route éter- 
nelle du progres. Ils retrouvent dalis l'espace les êtres chers qui les 
ont précédés, et les effusions du cœur leur font oublier les souffrances 
et les chagrins d'ici-bas. Les Esprits arriérés, encore sous l'eiiipire de 
leurs passions : les criminels, les niéchants, souffrent iiioralement, 
mais il leur est loisible de faire de nouveaux efforts pour s'amender; 
en revenant sur la terre ils se purifient par la souffrance et alors 
se poursuit l'kvolution éternelle qui doit nous coiiduii-e tous vers ces 
régions lieureuses où 1'9ine peut s'kpanouir dalis une inagnifique 
floraison de science, de bonté et d'amour. 

Notre époque tourinentée est avide de certitudes : secouoiis 
iiotre apathie et offrons-lui celles que iious possédons. Faisons 
ressortir l'intérêt immense qui s'attaclie, au point de vue social, à 
la diffusion de nos idées. Montrons que la socikté lie peut s'amélio- 
rer que par le progrès de l'iiidividu et que celui-ci doit vaincre 
d'abord son kgoïsme, qui est la pierre d'achoppement de toutes les 
r6formes. Les hommes sont solidaires les uns des autres et ilon 
seulemelit socialeiiient, iiiais pendant t o ~ i t  le cours de l'évolutioii. 
Le Spiritisme, en démontrant rigoureusement l'égalité d'origine et 
de destinée des êtres vivants, fait ressortir la nécessité de s'aider 
mut~iellement pour améliorer les conditions terrestres de l'exis- 
tence ; il donne à la fraternitk un fondement scientifiq~ie et en fait 
une loi de nature, aussi absolue dans ses effets que les lois pliysico- 
chimiques. Le Spiritisme, avec ses aspects si divers, peut donc 
s'adapter toutes les circonstances, pénétrer dans toutes les cons- 
ciences, être admis par le savant comme par l'igcorant ; et, en ouvrant 
a tous des perspectives iiiconiiues, il posskde une efficacitt souve- 
raine pour panser les plaies de l'9me et pour affranchir l'liumaiiité 
de sa crainte de la mort. 

En faisant connaître ce que nous savons, nous pratiquons la 
véritable charité : celle du cœur. Elle est accessible même aux plus 
pauvres, et lorsqne nous retournerons dans notre vkritable patrie, 
nous aurons conscience d'avoir éti. utiles à nos semblables, d'avoir 

\ collaboré au progrès général, d'avoir augmenté la somme de l'aniour 
universel, qui est le bien suprême. GABRIEL DELANNE. 
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Controverse 
4 u- 

DES ORIGINES DU SYMBOLE DES APOTRES - 
« On ne doit jamais craindre le retent issement  de la vérité, 

e t  l'on doit subir ses coilséquences, quelles qu'elles soient ». 
(La Survte, par R. Nœggerath.) 

Par son initiation élevée, le Spiritualisine moderne a démontré 
jusqu'ii l'évidence la réalité de l'Aine, sa survivance au corps et la 
loi de progrés indéfini i laquelle tous les hommes sont fatalement 
soumis. 

Son enseignement présente un double caractère : Si le côté pure- 
ment expérimental le place au rang des sciences positives, sa partie 
pliilosopliique est non inoins intéressante i étudier. Ses moyens 
d'élaboration ont permis de préciser les lois qui régissent certains . 
phénomènes considérés jusqu'alors comme iiiexplicnbles ; sa morale, 
en se généralisant, modifie profondément les mœurs, les caractkres 
et les croyances des peuples. Dédaigneuse des subtilités théolo- 
giques, elle s'klkve au-dessus des rivalités de sectes ; elle divulgue, 
approfondit, reconstitue, pour ainsi dire, les préceptes dii Christ, 
dont elle a fait la base de son édifice. 

La thkodicée des diverses Eglises contient, il est vrai,. la morale 
du Maître ; cependant, coinbien l a .  grande variété de dogmes, 
d'articles de foi, de cultes, de révélations, de pratiques pieuses, 
a-t-elle compliqué, obsc~irci iiiêine cette doctrine, si sublime pour- 
tant en sa simplicité ? 

L'Idée est une, les formes sont multiples. Le culte, s'il résume 
les formes de l'Idée, lie représente pas d'une maniére absolue la 
synthèse des aspirations religie~ises. Le mouvement de l'ime vers 
Dieu doit être naturel, spontané, ardent. C'est l'effacer peut-être, 
sûreinent le contraindre que de l'assujettir i des règles trop précises, 
devenues puériles par leur profusion. Longuenlent prémédité, le 
résultat voulu de cette codification est la foi aveugle exigée du l 

fidkle, rendant ainsi la ~ol i t ioi l  inapte i s'élever d'elle-même vers 
l'idéal divin. 
. Toutes les religions deviennent, entre les mains du haut sacer- 
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doce, des instruments de domination ;' le catholicisme n'est pas h 
l'abri de ce reproclie. Il n'est aucun cas de conscience qui ne soit 
prévu, classé, sounlis i des règles imposées ; les élans de reconnais- 
sance envers le créateur ou le cri de détresse de l'affligé se traduiselit 
par des fo rn~~i les  consacrées. Rendues obligatoires par le lévitisme 
moderne, elles se substituent, à la longue, au moi conscient, 
annihilent la peiiske en l'enveloppant plus étroiteiiient dans les 
inailles du filet dogmatique. 

L'initiation nouvelle, au contraire, n'admet aucune tlikorie pré- 
conque, ne prkcoiiise aucune adoration spkciale et, surtout, ne 
reconnaît chez aucun de ses adeptes le droit de se dire le représen- 
sant officiel de la Divinité ; eile ne peut donc être considérke comme 
une religion partiiulikre. C'est plutôt une pliilosopliie scientifique, 
un  ensemble de convictions qui rksultent lion seulement des aspi- 
rations naturelles du cœur et de la raison, mais encore d'une cer- 
titude de l'esprit produite par uil nombre imposant de faits rigou- 
reusement contrôlés et affirmes par des savaiits dignes de ce nom. 

O n  pourrait dire du fidkle religieux qu'il croit, alors que le spi- 
rite sait. 

Les conceptions de ce dernier, supérieures aux préjugés cano- 
niques, s'appuient sur des principes certains. Loin de s'immobiliser, 
comme certaines religions, dans l'absolutisine de leurs croyaiices 
qui ckde sous les kbranleinents formidables du rationalisme, les 
partisans des comn~unications avec l'au-deli peiiseiit, avec raison, 
que les divines véritk se révklent au fiir et A mesure des besoins de 
notre humanité. Conskquente avec les idées qu'elle professe, la 
doctrine déclare d'une faqon nette et catégorique que le Spiritisme 
ne sera jamais débordé, car : (( marchant avec le progrks, si de 
nouvelles découvertes lui dkniontraient qu'il est dans l'erreur sur 
un point, il se modifierait sur ce point ; si une nouvelle vérité se 
révkle, il l'accepte. » (1) 

Aux croyances de nos ancêtres primitifs a s~iccédé la religion J e  
I 

Moïse ; le Dieu national des Israélites, terrible, jaloux et vindicatif, 
s'est effacé devant le Pkre de bonté, de justice et de mishicorde 
proclamé par Jésus. Cependant, A l'avènement du Christ, les temps -- 

(1) Allan Kardec. La Genèse, p. 39. 
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n'étaient pas encore venus pour que tout pGt être dévoilé (1) ; un 
Esprit de vérité devait, en son heure, développer les enseignements 
encore incon~pris de l'époque messianique ( 2 ) .  

Afin de contribuer à cette œuvre éiilancipatrice, des hommes, 
véritables apôtres, ont  cherche à répandre la Lumikre par le Spiri- 
tisme, car, loin d'être « un eiisemble de superstitions mauvaises qui 
menent au renversenieiit de to~l tc  religion et de toute morale, 
jettent le trouble dans les familles et conduisent trks souvent à la 
ruine et à la folie, au crime et au suicide, (3) 1) notre doctrine 
enseigne, avec l'amour de Dieu et du prochain, une morale pure, 
un attachement profond à la famille, i la patrie, l'humanité ; elle 
repousse de toutes ses forces l'hoii~icide et le suicide, et par dessus 
tout, éiiiet une conception plus large de la solidarité qu'elle a 
rbsumée dans sa devise : « Hors la charité, pas de salut. )) 

Une kvolution'se produit actuellement ; lente, il est vrai, mais 
profonde et régulikre. Habitué, depuis son asservissenlent à l'an- 
tique caste sacerdotale, à ne croire et  raisonner que par la volonté 
du pouvoir religieux, l'homme a conquis enfin le droit de penser 
par lui-même ; aussi kcarte-t-il les prétentions de ceux qui, pour 

. conserver la suprématie de leur domination, cherchent à obsc~ircir 
l'intelligence, étouffent la raison sous des préjuges pieux et substi- 
tuent aux connaissances scientifiques des absurdith ou des puérilités 
sacrees. 

De toutes les objections soulevées contre le spiritualisme moderne 
par les kducateurs ortliodoxes, il en est une, fi leurs yeux, suffisante 
pour condamner sans appel cette croyance, h la regarder comme 
nuisible et même à lui attribuer, dans ses manifestations diverses, 
une intervention diabolique. Cette attitude hostile a pour cause 
apparente l'opposition de quelques points de l'enseignement kardé- 
ciste avec les douze articles coiitenus dans la profession de foi appe- 
lée, bien improprement, « Symbole dés Apôtres 1). 

S'il est peu rationnel de rejeter une doctrine sans l'avoir appro- 
fondie, il est pl~is  imprudent encore d'affirmer que lès décisions 

(1) Jean. ch. XVI. 
(2) Ibid. ch. XV. 
( 3 )  Mgr Cauly. Cours d'instrz~ction ~eligieuse p. I 50 (doux exemple de 

bonne foi et de tolérance évangéliques). 
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dogmatiques, fussent-elles sanctionnées par uii Synode, ont seules 
force de loi et doivent être acceptées aveuglément, sans recherclier 
les motifs qui les ont fait admettre. Puisque les détracteurs de 1'Ini- 
tiation nouvelle lui reproclient d'être en contradiction, non pas 
avec la inorale du Sauveur, cela ne saurait se démontrer, inais avec 
le Credo, il faudrait alors prouver par des faits irriicusables et non 
par de subtiles diiductions : IO Que ce dernier est l 'œ~ivre des 
Apôtres ; 20 qu'il ne représente pas, au contraire, un ensemble de 
croyances successivement exprimées selon l'esprit du temps et des- 
tinées k combattre les germes naissants de l'hérésie ; eiifi~i, que le 
Credo actuel est bien, dans toutes ses parties, l'expression fidkle du 
christianisiiie évangklique. I 

Ecartons la légende, le fait liis torique apparaîtra. 
A la force matérielle et oppressive des Ciisars, la religion nais- 

sante substitua l'image d'une autorité toute morale. Les premiers 
clirétieiis étaient k la fois prêtres, sacrificateurs et adeptes. Ils expri- 
maient leur foi en offrant des sacrifices spirituels et agréables h Dieu 
par Jésus (1). ~ 'ense i~ne ine i i t  des Eglises se résumait alors dans ces 
paroles du Christ : K Voiis aiiiierez Dieu par dessus t'oute cliose et 
votre procliain coinme vous-niéme. 1) Ce précepte, d'une iilévation 
si sublime en sa concision, n'exigeait pas, polir être compris et mis 
eii pratique, les longs et confus développeinents que lui donnkrent 
depuis les saints Pères et les conciles. 

Par la simplicité de sa morale et de ses cérémonies, la grande 
liberté de son orthodoxie due, peut-être, A la diversité des coiicep- 
tions religieuses chez les pasteurs primitifs ( 2 ) ,  le Christia- 
nisme semblait être moins un culte qu'une pliilosopl~ie, reproche 
formulk par ses ennemis (3). 

. Les Actes des apôtres (II, 4.2, 44, 45 et 46) IIOLIS i i~o~itreiit  les 
fidèles pratiquant la loi évangélique par la vie familiale et la mise 
en commun de tout ce qu'ils possédaient. L'adhésion A Jésus suffi- 

(1) 1. Pierre 11, 5 . ,  
( 2 )  Constantin, qui réunit le premier concile œcuménique de Nicée, 

éprouva un profond étonnement en constatant la diversité des croyances 
et en recevant de plusieurs évêques « de grands libelles contre leurs con- 
frères. » Le Père Buy. Histoire des quatre prenziers conciles, 

( 3 )  Lanfrey. Histoire politique des Papes, p. 4.  
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sait et les liens entre les Eglises étaient entretenus par des instruc- 
tions votées en rtuiiion et rédigées sous forme d'épîtres ; elles trai- 
taient le plus souvent des questions de morale (1). Cependant 
1'~inité de vues et de croyances était loin d'exister, même chez 
les disciples du Maître. (2) Ces derniers, envisagés i notre 
point de vue, étaient susceptibles, personnels, mobiles, irri- 
tables ; ce qui fait la fixité des opinioiis (3), la science, le 
rationalisme leur ttait ktraiiger. Ils avaient entre eux, comme les 
Juifs de tous les teiiips, des brouilles violentes (4). Pierre et Paul 
devinrent les cliefs de deus partis opposés ; ( 5 )  dans l'Apocalypse, 
Jean iiiontre une liaine profonde contre l'apdtre des Gentils ; il 
l'exclut mêine du noiiibre des douze fondateurs de 1'Eglise. (6) 

. Jacques est kgalement l'adversaire de Paul ; (7) Barnabé semble 
plutot le soutenir. (8) Des doctrines rivales naissent et accentuent 
la division : le Judko-christianisiiie, le Paulinisme, l'Ebionisine, Ire 
Montanisme et nombre d'autres en so'iit la coiiséquence. ( 9 )  

. Ces divergences de vues inultipliérent rapidement les opinions 

(1) Ibid. p.  6. 
(2) Paul affectait de ne point prêcher aux Eglises fondées par les apôtres 

de la circoncision. (Gal. 11, 7, 8 ; Rom, XV, 18, 2.3 ; II, Corint. X, I 6). 
( 3 )  Voir l'épitre à Timothée, V, 20, 2 1. 

(3) Renan, I'Antecbrist, intr. V. 
(5) Dans l'épître aux Galates, Paul refuse de se soumettre à ceux qu'il 

nomme : « des faux-frères introduits par surprise dans 1'Eglise (vers. 4, 
5). Il résiste en face à l'apôtre Pierre (vers. I I .) et lui reproche, ainsi qu'à 
Barnabé, de ne pas marcher selon la vt;lrité de 1'Evangile (vers. 13, 14). 
Dans la 1Ie aux Corinthiens (ch. X.) Paul indique clairelîlent qiiels sont 
les ennemis qu'il vise ; (vers. 12, I 3, 14  et I 5 .) il dit (XI, 13): « Car ces 
personnes sont de fallx apôtres, des ouvriers trompeurs qui se trans- 
forment en apôtres de Jésus-Christ. Sont-ils hébreux ? Je le suis aussi. 
Sont-ils israélites ? Ji: le suis aussi. Sont-ils de la race d'Abraham ? J'en 
suis aussi. (vers. 22.) Sont-ils ministres de Jésus-Christ ? Quand je devrais 
passer pour iinpru(ient, j'ose dire que je le suise encore plus qu'eux. Y> 

(XI, 22, Actes XX, 29, 30). 
(6) Apocal. notamment XXI, 14. 
(7) Conlparez l'épitre de Jacques (II, 17, 22, 24) à celle de Paul aux 

Romains (IV, 6, I O  ; X, g ,  IO, 13.) 
(8) Renan. l'Antechrist, p. XVII). 
(9) 1 Jean. II, 18 et 19 ; II Jean, 7 ; 111 Jean, 7, g ; -Jude, ; II Paul à 4 

Thinlothée II. 1 7 .  - Le savant pasteur Edouard Reuss, dans son Histoire 
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particulières ; elles produisirent, selon l'expression d'un auteur (1) : 
« de grands courants d'idées qui ouvrent au développement de la 
foi des voies diverses, germes des désordres et des schismes futurs. a 

Le moment était critique : le Cliristianisme, assiégé de tous côtés 
par de nombreuses sectes ardentes la lutte, pocivait se dissoudre 
au milieu des interprétations contraires données par ceux-là niénies 

, chargés de l'expliquer. (2) Cependant, quoiqu'on puisse reproclier 
aux premières Eglises de n'avoir pas toujours bien compris ni tra- 
duit fidèlement les enseignements de Jésus, il faut reconnaître que 
leur ruine ou seulement leur affaiblissement aurait retardé le pro- 
grks de notre humanité. 

Afin d'affirmer la supériorité de leurs -doctrines sur celles des 
partis dissidents, les hommes à la tête des comiiiunautés chrk- 
tiennes n'eurent plus qu'un seul but : celui d'empêcher leur désa- 
grégation. Ils établirent la hiérarchie sacerdotale (3) et firent tous 
leurs efforts pour opposer l'unité de croyances h la inultiplicité des 
systèmes. Cette similitude de pensée, malgré quelques différences 
de détail, resserra les liens entre les divers groupes de fidèles ; elle 
finit par devenir une véritable institution bien réglée et puissante, 
quoique pourtant chaque congrégation restât absolunient iiidépen- 
dante de toutes les autres. 

Il iniportait surtout d'en faire ressortir les caractères coniiiiuns, 
d'en résumer les points priiicipaux. (4) Cette déclaration des priii- 

de la théologie chrétienne au siècle apostolique, démontre que les disciples, 
à c6té de l'instruction qu'ils ont reçue de leur maître, subissent une autre 
influence dans leur développen~ent spirituel ; cette influence, c'est celle 
des idées qui dominaient dans leur pays et qui, pendant une grande par- 
tie de leur vie, avaient eu le privilège exclusif de façonner leur esprit. 

(1) A. Coquerel, transformations historiques du Christianisme, préface. 
(2) DU I~~ au IVe siècle, il y eut quatorze doctrines ou systèmes dissi- 

dents dont les partisans se faisaient une guerre acharnée. 
( 3 )  La constante préoccupation de saint Polycarpe, de saint Ignace, de 

Clément de Rome, est de recommander, dans leurs écrits, l'obéissance 
aux évêques, successeurs des soixante-dix disciples. 

(4) Tous les écrivains ecclésiastiques qui ont combattu les premières 
hérésies n'ont point omis de dresser un tableau de ces règles de foi, nom 
donné en Occident à ces symboles, et des canons de vérité, dénomination 
qui leur était affectée en Orient (Mich. Nicolas, Le Synîbole des Apôtres, 
préf.) 
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cipes devait repondre aux besoins et aux sentiments.de tous ceux 
- qui, ralliés A la commune idée religieuse, se séparaient des con- 

ceptions rivales. L'expression consacrée par l'usage et prononcke 
par le néophyte au moment de son baptême : « Je crois en 'Dieu, 
au Fils et au Saint-Esprit e (1) suffit pour admettre le postulant au 
nombre des fidkles. Longtemps elle fut la seule affirmation exigée. (2) 

. De cette formule est né le credo. 
Elle est le cadre primitif dans lequel entreront successivement 

d'autres articles destines i le développer. Ces additions seroiit.la 
conséquence plus ou moins logique ou nécessaire de l'obligation 
pour 1'Eglise de combattre les interprétations erronées ; d'affermir, 
dans de nombreuses communautés éparses au loin, appartenant à 
des peuples divers, parlant des langues différentes, cette uniformite 
de doctrines qui, seule, pourra faire sa force. 

Telle est l'origine du symbole. 
Par l'examen des nombreuses professions de foi en usage chez 

les chretiens des premiers siècles, on constate que les points le 
plus longuement exposes sont la conskquence des controverses les 
plus violentes. Au contraire, la persistance de certains articles, au 
inilieu des nombreuses variations subies par le symbole, démontre 
que ces formules étaient consacrées et généralement connues. (3) 

Les kcrits de saint Ignace, (4) de saint Irknee, (5) les règles de foi 
dYOrigkne (6) et de Tertnllien (7) sont invoqués et1 faveur de l'exis- 

(1) Tertullien. De baptismo § 13. En indiquant cette formule, Tertullien 
ajoute que 1'Eglise est le corps des trois personnes divines (ibid Cj 6). 
Comparez aux Actes II, 38, VIII, 16 ; X, 48. où le baptémeest administré 
au nom de Jésus-Christ seulement. 

(2) La croyance en trois personnes divines n'a pas toujours été obliga- 
toire, puisqu'il est dit (ActesVIII, 26-39) que l'eunuque éthiopien, trésorier 
de la reine Caudace, fut baptisé pour avoir cru seulement que Jésus-Christ 
est le fils de Dieu. 

(3) Sur douze articles qui composent le credo, un seul (le premier) est 
consacré au Père ; un au Saint-Esprit, (le huitième) ; quatre à 17Eglise, (les 
ge. roe I I~ et dernier) ; enfin six se rapportent au Fils. 

(4) Ignatii, Epistola ad Trallens 9 et IO.  Ignatii, Epistola ad Smyrnaeo, 
5 I et;. 

(5) Irénée, Adv. hares, lib. I ,  cap. I O  5 I et lib. III, cap. 4 a ,  
(6) Origène. De princip. lib I .  4. . 
(7) Tertullien, De velandis Virginibus 5 I ; Contra Praxeam 5 2 ; De 

prescription § 3 .  
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tence du credo au second et au tsoisiéine sikcles ; toutefois, i côtk 
des ressemblances entre ces textes et l'œuvre attribuée aux apôtres, 
il y a des différences. Comment les expliquer, à quelle cause faut-il 
les attribuer ? Po~irquoi n'est-il parlé ni de la descente aux enfers, 
de la sainte Eglise catliolique, de la coiiimunion des saints ni de la 
rkmission des pkchks ? Ce silence est significatif et, dit un critique 
de valeur : (1) « Il est une preuve sans réplique que le credo n'existait 
pas alors, car s'il avait 6tk connu, tout ce qu'il contient aurait dfi 
nkcessaire~nent se trouver, sous une forme ou sous une autre, clans 
ces régles de foi dont Tertullien dit qu'on ne peut ni les changer ni 
les altkrer (2) et qui sont, du moins dans la penske de leurs auteurs, 
le tableau complet de ce qu'il faut croire. )) 

« Dira-t-on que les articles qui n'y sont pas mentionnés n'en 
faisaient pas encore partie et n'y ont kt6 insérés que plus tard? Il 
faut renoncer dans ce cas i parler de l'origine apostolique, non pas 
d ~ i  Symbole tel que nous l'avons, mais du Symbole sous une forme 
quelconque. Si l'on s'est donnt la licence, vers le iniliLu du I P  siécle 
ou plus tard, d'y ajouter des articles nouveaux, rien ne nous 
garantit qu'on n'en ait pas fait alitant dans le courant du second, et 
il devient alors iinpossible de discerner ce qui serait des apôtres 
de ce qui serait d'une main postérieure et sans aiitorité. )) 

C'est en Italie, à la fin du IV-iècle, que cette conviction d'line 
origine apostolique prit d'abord naissance pour se répandre dans les 
Eglises latines ; mais cette assertion, formulke pour la première fois 
par saint Ambroise, kvêque de Milan ( 3 ) ,  fut rejetke par les Eglises 
d'Orieilt cllez lesquelles on n'en retrouve aucune trace. Elle fut 
combattue par les savants Laurentius Walla et Erasme, deux des 
esprits les plos perspicaces de la critique historique. Ainsi que 
Lutlier et Calvin, d'autres tlikologiens distingués : Jean Breti~is, 
L. Lavater, gendre de Zwingli, Sam Parker; G. J. Vossius, Jacq~ies 
Usserius, Wissius passent sous silence cette légende ou s'élkvent 
contre elle. 

Parmi les thkologiens de notre pays, il faut citer Daniel Charnier, 
Jurieu, Basnage qui nient absolument la source apostolique. 
- - 

(1) Michel Nicolas, Guvrage cité p. 6. 
(2) Ue velandis virginibus S 1 .  

(3) Ambrosii opéra. Paris, 1669, p. 7 3 3 ,  sermo 38. 



Il y a mieux encore ; des Pères de l'Eglise, considkrés comme 
les flambeaux du Christiaiiisme : saint Cyprien, Euskbe; Maxime de 
Turin, Cyrille tvêque de Jtriisalem, saint Augustin, saint Eucher 
et saint Thoinas d'Aquin lui-m&ne n'attribukrent jamais aux 
apôtres la coinposition d= cet acte de croyance, quoiqu'iis eussent 
traité de ce sujet. 

Le dogme affirme cependant cette origine, niais il ne fournit 
aucune preuve h l'appui. Ses assertions iiittresstes sont combattues 
par lés raisons suivantes : 

IO Le silence absolu de l'auteur des Actes des Apôtres qui relate 
les faits et gestes des successeurs de Jtsus, mentionne parfois des 
details d'une importance secoiidaire, inais ne cite aucune circons- 
tance qui permette d'attribuer h ces saints personnages la composi- 
tion du Symbole. 

20 L'impossibilitk que les Péres de 1'Eglise des trois premiers 
sikcles n'e~issent pas pad t  d'une origine presque sncrke qui, par 
cela mêine, donnait i leurs doctrines une indiscutable p~iissance. 
Or, l'on sait que les schismes et les hérksies Iie manqukrent pas de 
se produire au commencement de notre kre, conskquence fataie de 
l'abseiice d'une régle de foi vkri tablement apostolique. 

3 0  La relation du concile œcuménique de Nicke oh fut composé 
le premier Symbole et où ntaninoins, aucun des 3 18 kvêques 
prksents, quoique ayant discuté longuement tous les termes du 
credo, ne fit la moindre allusion l'origine d'un acte aussi impor- 
tant. 

40 Les remaniements constants prouvks par les différentes 
versions; changements que ne se fut jamais permis aucun théolo- 
gien, ou qui dknoteraient cllez leur auteur peu de respect pour le 
texte primitif, si celui-ci eût jamais existe. 

Nous donnons quelques uns des tre~zte-trois symboles employts 
. a dans les kglises chrétiennes du IIe nu IXe siècle : (1) 

Profession de foi des catéchumè~zes Règle de Foi de Tertullien 
DU TEMPS DE TEPTULLIEN (Extrait du passage oii Tertulllieii re- 

coinmande aux vizrges de se couvrir 
IIe siicle le visage avec un voile. 5 1) 

Nous croyons au Père, (Nous croyons) en un seul Dieu 
tout-puissant, Créateur du monde ; 

(1). Extrait du SymOote des A'otres, par Michel Nicolas. 
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au Fils, 

' au Saint-Esprit, 
' et à la Sainte Eglise. 

Syt~tbule copte 
DE LA F I N  DU TROISIÈME SIÈCLE 

(Ce symbole est celui qui  IOL LIS a été 
conservé dans les cai~oi-is de 1'Eglise 
copte.) 

Crois-tu en un seul Dieu, le Père 
tout-puissant ? 

Et à son Fils unique,,notre Seigneur 
et notre Sauveur ? 

Et au Saint-Esprit vivificateur ? 
A la sainte Eglise, à la vie éter- 

nelle ? 
Crois-tu en Notre Seigneur Jésus- 

Christ, le Fils unique de Dieu le 
Père ? 

Crois-tu qu'il est devenu homme 
comme nous, grâce à l'action 
miraculeuse du Saint.Esprit sur 
la Vierge Marie ? 

Qu'il a été crucifié pour nous sous 
Ponce-Pilate, 

Qu'il est mort pour notre rédemp- 
tion ? 

Qu'il est ressuscité le troisieme 
jour en brisant les chaines (de la 
mort.) 

Qu'il s'est assis à la droite de son 
Père, dans le Ciel ? 

Et qu'il reviendra pour juger les 
vivants et les morts, quand 'il 
apparaîtra, lui et son règne 7 

et en son Fils, Jésus-Christ, né de 
la '  vierge Marie, crucifié sous 
Ponce-Pilate, ressuscité des morts 
le troisieme jour, reçu dans les 
Cieux, 

Assis maintenant à la droite du 
Père, 

Qui viendra juger les vivants et les 
morts. 

- 
Symbole des Apdtres 

EMPLOYÉ AU BAPTÈME DE VENUSTIA- 
NUS EN 303. 

(NOTES DE SAINT-SAVIN, évêque et martyr 
(dans Baluzii Miscellaiiea t. II, p.  54.) 

Crois-tu en Dieu le Père tout-puis- 
sant? - 

Et en Jésus-Christ son Fils ? 

Et au Saint-Esprit ? 

Et en celui qui a souffert et est res- 
suscité ? 

Et en celui qui est monté aux 
cieux, 

Et qui viendra de nouveau juger 
par le feu les vivants et les morts, 
et le siècle ? 



Crois-tu au Saint-Esprit vivifica- Et (crois-tu) à son avènement et à 
teur, . son régne, 

Qui purifie tout dans la Sainte. A la rémission des péchés et à la 
Eglise ? résurrection de la chair ? 

Venustianus a répondu : Je crois au 
Christ. 

Fils de Dieu, qui m'illuminera, 
Sjwbole de Aride ( 3  25)  Sy~nbcle de Consto~zti~zo~lc ( 3  8 r ) 

( ~ ~ ~ d ~ ~ t i ~ ~  du B ~ ~ ,  H~~~~~~~ (Sacrosallcta Collcilia, Lable et  Cossart, 
t .  I l ,  col. 9 5 1 - 9 5 4 ;  Hahn,  BIRLIO- 

QUATRE PREMIERS CONCILFS.) THEK DE SYMBOLE p. I I I  et 112.) - - 
Nous croyons en un seul Dieu tout- Nous croyons en un s-ul Dieu, 

puissant, qui a fait toutes les Pere tout-puissant, qui a fait le 
clioses visibles et invisibles, ciel et la terre, toutes choses vi- 

. sibles et invisibles. 
Et en un seul Jésus-Cl~rist, notre Et en un seul Jésus-Christ, Notre 

Seigneur, Fils de Dieu, qui est né Seigneur, Fiis de Dieu, qui est 
Fils unique de son Pkre, c'est-à- né fils unique de son Père avant 
dire de la substance de son Pere. tous les temps, Lumière de Lu- 
Dieu de Dieu, Lumière de Lu- mière, vrai Dieu de vrai Dieu, qui 
mière, vray Dieu de vray Dieu, n'a pas été fait, qui est de la 
qui n'a pas été fait mais engen- même substance que son Père, 
dré, qui est consubstaritiel au par qui tout a été fait. 

- Pere, c'est-à-dire qui a la même 
substance que luy, et par qui 
toutes choses ont été faites, tant 
au ciel qu'en la terre. 

Qui est descendu des Cieux pour Qui est descendu des Cieux pour 
les liommes et pour notre salut, les hommes et pour notre salut, 
qui a pris chair, s'est fait h o n ~ n ~ e ,  s'est incarné par le Saint-Esprit 
a souffert la mort, et est ressus- dans la Vierge Marie, s'est fait 
cité le troisième jour, qui est homme, qui a été crucifié sous 
inonié aux Cieux, et qui doit Ponce-Pilate, a souffert et a été 
juger les vivants et les morts. enseveli, est ressuscité le troi- 

sième jour selon les Ecritures ; 
est monté aux Cieux, est assis à 
la droite du Pere, d'ou il viendra 
de nouveau dans sa gloire pour 
juger les vivants et les morts ; 
dont le règne n'aura pas de fin. 

Nous croyons aussi au Saint-Esprit ; Et au Saint-Esprit, Seigneur et vi- 
et quant à ceux qui disent qu'il vicateur, qui procède du Père, 
y a eu un temps que le Verbe qui doit être adoré et glorifié 

22 
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n'était pas, qu'il n'était pas avant comme le Père, qui parle par les 
qu'il f î ~ t  né, qu'il a été tiré du prophètes. 
néant, et qui prétendent qu'il est 
d'une autre substance, 1'Eglise 
catholique les frappe a'ana- 
thème. » 

Et en une seule Eglise catholi- 
que et apostolique. Nous confes- 
sons un seul baptême pour la 
rémission des péchés, et nous 
attendons la résurrection des 
morts et la vie du siècle à venir. 
Ainsi soit-il . 

011 voit que le premier Syn~bole officiel lie parle pas du Saint- 
Esprit dans la conception du Fils ;. il ne fait 11clle mention de la 
Vierge, de la descente aux enfers, de la réinissioii des pkchés par 
l'Eglise, de la rksurrection de la chair, de la communion des Saints 
et de la vie kternelle. Chose plus grave, dans cette decision d ~ i  
concile de Nicée, l'unité nuiiiérique des trois personiies n'est pas 
encore proclamée, ni le noni de Dieu donne au Saint-Esprit ; cela 
n'aura lieu que dans le concile de Constantinople. 

Il nous paraît interessant de iiiontrer au lecteur ce qu'&tait le 
Credo après trois remaniements que lui fit subir l'évCque 
d'Hippone. 

Symbole de saint Augustin . Sy rn bole actuel 
(Sern1ol;s 1 1 5, 13 1 ,  195 et I 8 1 De (Mgr Caiily, COURS D'INSTRUCTION RELI- 

tempore.) GIEUSE, p. 22 e t  suiv). 
- 

Je crois en Dieu le Père tout-puis- 
sant, créateuv des cboses z)isibles et 
invisibles (ajouté dans le troi- 
sième remaniement.) 

Et en Jésus-Christ, son Fils unique, 
Notre Seigneur conçu du Saint- 
Esprit et né de la Vierge Marie. 

A souffert sous Ponce-Pilate, qui a 
été crucifié, 

Qui est mort, et qui a été enseveli 
(le r e r  symbole portait : 6 crucifié 
.sous Ponce-Pilate et enseveli. ») 

- 
( 1  er article) Je crois en Dieu, le Père 

tout-puissant, créateur du ciel et 
de la terre. 

(2e et je articles) Je crois en Jésus- 
Christ, son fils unique, 

Notre-Seigneur, qui a été conçu du 
Saint-Esprit, est né de la Vierge . 

Marie. 
(4" article) A souffert sous Ponce- 

Pilate, a été crucifié, est mort, a 
été enseveli, est descendu a u x  
en fers. 



RËVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 339 

Le troisième jour, il ressuscita des 
morts 

Il est nloiité au ciel, il s'est assis 
à 'la droite du Père, d'où il vien- 
dra pour juger les vivaiits et les 
morts. 

Et au Saint-Esprit. 
La sainte Eglise catholique 

La rémission des péchés 
0 . .  

La résurrection de la chair 
Et la  vie iternelle. (ajouté dans la 3" 
version') 

( 5 9  article) Le troisisième jour est 
ressuscité d'entre les inorts. 

(6" et 70 articles) Est monté aux 
Cieux, est assis à la droite de 
Dieu, le Père tout-puissant, d'ou 
il viendra juger les vivants et les 
morts. 

(8" artic1e)'Je crois au Saint-Esprit. 
(ge article) La sainte Eg1i:e catboli- 
3 que, l<z coinïnzinzon des saints. 
(1  oe article) j e  crois la rémission des 

péchés 
( 1  r e  et 1 2 9  articles) je crois à l n  ré- 

sul.rection de la chair et i In. vie 
étenzctle. 

Nous avons souligné :i dessein les additions faites depuis le con- 
cile de Nicke ; elles seront examinées ultkrieurement dans l'analyse 
des diffkrents articles. Nkanmoins, le lecteur peut se rendre compte 
du dkveloppement subi par la formule primitive et de l'authenticitt 
qu'on doit attribuer l'œuvre soi-disant apostolique. 

Le point fondamental du Christianisiiie est la rédemption par 
Jésus-Christ; or, rien de semblable n'existe dans le Credo actuel, si 
ce n'est peut-être dans les nombreux commeiltaires qui en ont été 
faits. Il y est parle de cc la rkinission des pkchbs » mais le salut n'est 
obtenu que dans 1'Eglise et par 1'Eglise ; contradiction flagrante 
avec les sentiments les plus profonds des Apôtres (Marc II, 7 ; Luc 
V, 21  ; 1 Corint. XV, 3 ; Galat. 1, 4; Coloss. I 1.13 et suiv. citk 
par Michel Nicolas.) 

Ln « communion des Saints )) n'était certainement pas une idke 1 

qui pût se prksenter à leur esprit. Pour eux, Jksus-Christ etait le 
seul intercesseur des fideles aupres de Dieu, (Romains, VIII, 34; 
Hébreux, VII, 25 .) les Saints ktaient secourus et fortifiés par le 
Saint-Esprit (Roinains VIII, 27;  actes, XX, 23 ; Romains XV, 16; 
I ,Corint. II, I 3 ,  Hébreux IX, 8, voir kgalement I Timothke, 1. I 2  ; 
2  Timothke, II, 7, X, 17 et 18 ; Pliilipp., IV, 13). 

La cc rksurrection de la chair a n'&tait pas cette croyance que les 
corps ressusciteront et seront cc s~ibstantiellement et identiquement 
les mbmes que dans la vie présente 1) (Mgr Cauly, p. 107 ouv. 
cite). Cette affirmation, dementie par la science, est en opposition 



forinelle avec les paroles de saint Paul,: « la cliair et le sang ne 
sauraient posseder le royaume de Dieu )i (Corint., XV, 50) il y ' 

aura se~ilement une transforination en (( substance spirituelle et 
immatérielle )) (Corint., XV, 39-49; 53 et 54). 

Nous ne citerons que pour mkinoire le mot catliolique )i e111- 
ploye si ~iiodestenient par l'Eglise, lorsqu'elle designe l'ensemble, 
certainement moins eleve qu'elle ne lJa$rnie, des fideles sincèrement 
croyants et  pratiquants. Ce terme est sûrement inconnu aux Apô- 
tres et l'idée qu'il exprime leur est étrailgère ( 1 ) .  

Bornons-ilous~k ces quelques citations ; elles sumsent ri dkmontrer 
le peu de valeur des affirinations orthodoxes. Le spiritisine n'a rien . 

craindre d'une religion qui a poussé l'amour de l'liumanité jusqu'à ' 

en briller une partie sur les bûcliers afin de lui eviter les flammes 
de l'enfer, et dont le dernier niot est résume par l'article 80 du 
Syllabus : (( Anathtme ii qui dira que le successeur de saint Pierre 
peut se rkconcilier avec la science et le progrès ». 

LUSSCER. 

Phénomènes psychiques , . 
OBSERVES AU VILLAGE DE D 

PAR 

CH. BROQUET et LE Dr DUSART 
étudiant en médecine a?zcie?z intune des hôpitaz,rx de Paris. 

(Fin) 

Pliénomènes pliysiques divers 
Nous terminerons l'exposé des, faits que la medi~~mni te  de Maria 

iious a fourni l'occasion d'observer jusqu'k ce jour, I O  septembre 
1899, en disant quelques inots des mouvements de tables et objets 
divers et des altérations de la pesanteur, constatees par divers 
témoins compktents et inesurées par un instrument de pesage. 
Tous n'exigent pas, pour être compris, d'admettre l'hypothhse de 
l'intervention des esprits ; la plupart rentrent même dans le cadre 
des faits considkrts, comme appartenant i l'animisme ; mz' , 1s tous 
nous obligent i admettre la mise en action d'une force souvent 

(1) Michel Nicolas, ouv! cité p. 75. I ' 
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très puissante, trés peu connue et dont l'étude aurait dû tenter 
- déjl nos savants, s'ils étaient moins fidèlement attachés à la sainte 

routine. 
Avant de décrire les déplacements d'objets divers, avec ou sans 

coiitact, nous signalerons, en passant, que la lampe suspendue h la 
maîtresse poutre et hors de .tout contact, a été éteinte et rallumée 
sans l'intervention d'aucun agent visible. T rès souvent, surtout le 
soir et 13 nuit, des coups plus ou moins violents ont retenti dans 
tous les meubles, les portes, les murs, toutes les parties, en un 
mot, de la inaison liabitée par la famille de Maria ; spécialeinent 
dans la nuit et h l'lieure même où se produisit le décès d ~ i  prési- 

I 
' dent Félix Faure. Vers dis  heures et demie, tout le monde étant 

couche, de grands coups retentirent dans tous les meubles des 
diverses chambres et jusque dans l'éclioppe d'un cordonnier, dont 
le logement comn~unique avec cel~ii de la famille du médiuin. Cet 
lioiiime, jusque-là 1 éfractaire, fut obligé de se lever tout effrayé et 
n'osa se recouclier que vers le iiiatiii, lorsque le bruit eut enfin 
cessé. Inutile d'ajouter que désormais il ne se hasarda plus X nier la 
réalité des faits observés en présence de Maria. 

Les parents de celle-ci, réveillés en sursaut, appelèrent notre 
tiiédiuin profondément eiidoi~ni et qui, trouvant fort inauvais 
qu'on la derangeât en pareille occasion, ne consentit ?I se lever, que 
lorsqu'un agent invisible eut arraché de son lit le traversin et les 
couvertures. Elle vint donc se joindre à ses parents, tandis que le 
tapage contiiiuait dans toute la inaison. 

Parmi les exetnples de d6placemeiits d'objets sans contact, rappe- 
lotis le fait déji cité de la lettre enlevée de la table ainsi que le canif 
destiné à l'ouvrir et qui, effectiveinent, l'ouvrit aux yeux de tous 
et en dehors de toute intervention d'un agent visible. A maintes 
reprises, dès chandeliers furent transportés d'un meuble sur un 
autre, des verres furent raiigés sur une table, une bouteille fut 
apportée et son contenu verse daps les verres. Nous passerons rapi- 

. - denient sur ces derniers faits qui n'ont eu pour témoins que les 
nienibres de la faniille. 

Le I~~ septembre 1898, pendant une séance, nous avons entendu 
frapper des coups sur une bicyclette rangée contre le mur loin de 
tous les assistants. Nous tournons le regard de ce côté et nous 
voyons la bicyclette avancer enviroii de I centimètres. 
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A plusieurs reprises, dans le cours du mois de juillet 1899, per- 
sonne ne touchant la table, celle-ci se déplaça latéralemeiit, tantôt 

droite, tantôt h gauche, peildant que les assistants causaient. Le 
mouvement fut quelquefois si brusque, que ceux qui se seraient 
trouvés trop prks d'elle eussent été sérieusenlent co~itusionnés. Plu- 
sieurs fois le médium, trks attentif à la conversation, sursauta avec 
des rnarquzs de surprise qui n'étaient certainement pas feintes. 

Arrivons maintenant aux niouvements et altérations de poids de 
la table et du inédium. Il serait fastidieux de copier les nombréux 
procès-verbaux de skances, signés par tous les assistants ; cela 
laisserait peut-être des pliénoinknes une idke moins nette et nous 
exposerait i de nombreuses redites. Nous nous bornerons donc :i 
présenter un tableau de ces phknoménes et nous tiendrons les ' 

proces-verbaux des séances h la disposition de ceux qui voudraient 
en faire une étude plus compléte. 

Pendant .la mauvaise saison, le milieu de la piéce où se tenaient 
les skances était occupé par . un large comiiie on en 
trouve encore beaucoup dans le Nord. A plusieurs reprises, tous 
les assistants &tant ranges contre le mur, pour ne pas gêner les évo- 
lutions tres étendues de la table, i-ious avons pu voir le fait suivant : , 

La table occupant le milieu du paillasson, Maria était debout prks 
d'elle et tenait les deux mains posées à plat sur sa surface. La table 
soulevait alors alternativenleiit le côté opposé au medium, puis 
celui sur lequel les mains pesaient et retombait avec violence 
dans un mouvement de bascule. Chaque fois que le côté opposé a 
Maria frappait le paillasson, celui-ci s'avançait de cinq h dix centi- 
mètres, entraînant avec lui la table et le rnédium. La translation 
ainsi effectuée atteignit 40 à 50 centimétres, de telle sorte qu'il ne 
pouvait rester aucun doute sur la réalité du fait. 

Voici, d'autre part, ce qu'ont pu voir u n  grand nombre. de 
temoins, talit du groupe assistant ordinairement aux séances, que 
d'étrangers, médecins, ingénieurs, industriels et ~iégocinnts, qui ' 

nous avaient demandé de leur permettre d'assister aux séances. 
Maria posant les mains bien étendues sur le plateau de la table 

ronde, large de I ni I 5, et pesant 17 kilos, celle-ci s'agite en tous 
sens, se soulève sur deux pieds, iiiiite tantôt la marche, tantôt un 
pas de danse, valse ou polka, et bat la mesure des airs joués sur-un . 
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orgue. Elle se dirige vers tous les points de la cliainbre, accroche 
bancs, chaises, machine i coudre, formant un mélailge parfois 
etrange du tout et les entraînant malgré leur poids très notable. 
Bientôt elle tourne sur elle-même, entraînant le médium. Le mou- 
vement devenant rapide, les deux pieds restés A terre se soulévent 
et tournent en l'air restant éloigiiks de Maria, ou se rapprochent 

- d'elle, l'encadrant de chaque côté, tandis que le plateau, devenu 
vertical, s'applique contre elle par sa face inférieure et le mouve- 
ment giratoire coiltinue, jusqu'à kpuisement du médium, dont les 
mains, simplement posées sur le plateau, ne pourraient suffire i main- 
tenir la table soulevée. 

La table reposée à terre se soulève sous les mains de Maria ; trois 
des pieds sont eii l'air et Maria ne touclie la partie la plus &levée du 
plateau que du bout d e  l'index. La table pivote alors sur elle-mêtne 
comnie une toupie, sans jamais perdre l'équilibre. C'est en vain que 
de nombreuses personnes ont essayé de reproduire ce inouvement 
avec quelque contiiiuité ; dès le second tour, la table perd l'&qui- 
libre et retombe bientôt. 
, Le nlouvenlent giratoire s'étant arrêté, l'extréinité du pied le 

plus 6lev6 s'appuie contre Maria, au niveau de la ceinture (Maria 
' 

est de très petite taille), les deux tiiains du inkdiuiii sont posées 
bieii éteildues sur le plateau et le pied resté à terre se soulkve ii son 
tour, de telle sorte que la table est tout entiére en l'air. O n  voit 
alors Maria se proinener dans toute la piéce avec cette grande table 
devenue horizontale et se présenter successivement devant cliacun 
des assistailts. Ceux-ci s'introduisent sous le plateau, comme sous 
un dais, et alors, selon la demande, la table touclie à peine leurs 
cheveux ou s'appuie sur la tête en prenant un poids tel, que des 
hommes trks robustes ont parfois pli6 et ont deinandé grâce. La 
table, alors, s'enl&ve de nouveau et va vers un voisin. Cette sc&ne 
dure quelquefois vingt minutes, pendant lequelles Maria ne pré- 
sente à aucun moment le moindre signe de fatigue ou d'effort. Les 
tnains sont posées souples et sans aucune tension sur le bord de la 
table, dont le pied appuyé sur l'abdomen, vers la ceinture, y déter- 
inine 2 peine ilne faible dépression. Des personnes vigoureuses, 
saisissant le bord de la table et appuyant un pied de celle-ci contre 
leur corps, ont souvent essaye de reproduire ce phénombne. Elles 
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soulevaient la table et parvenaient 3 la maintenir quelq~ies secondes 
liorizontale, mais elles étaient bientôt obligées de la reposer, meur- 
tries par l'extrémité du pied et fatiguées par l'effort des mains 
cramponnées au plateau. Plusieurs fois, lorsqu'une personne se 
trouvait sous la table, Maria s'y introduisait aussi, ne restant en 
contact que par la paume des mains appliquée contre deux des 
pieds. La table se maintenant au dessus d'elles, sans déranger 
n ~ ê m e  la coiffure, conlmenqait à tourner en les entraînant toutes 
deux dans une ronde comique prolongée jusqu'à la grande fatigue 
des deux valseuses. 

.Un jour Maria tenant la table en l'air, la pose sur une autre table , 

ronde de même dimension et, quoiqu'elle ne touclie que la table 
, supkrieure di1 bout des doigts, l e s  deux tables se soulevent du côté 

oii sont posées les mains. 
Lorsque la table est soulevée sur deux pieds, Maria tenant les *- 

mains appliquées soit sur le côté soulevk, soit sur l'opposé, on 
demande que la plus grande résistance possible soit opposée A celui 
qui voudrait la ramener h terre. Cliacun peut alors appuyer à tour 
de rôle et s'assurer qu'il est nécessaire de dkvelopper uii grand 
effort pour faire retomber la table. 

Au coiitraire, lorsqu'on le deinanile, Maria pose îes mains sur 
un côté de la table et il devient difficile de soulever même le côté 
opposé, devenu subitement tris lourd. 

Plusieurs fois Maria a été renversée à terre, au milieu des kvo- 
lutions fantaisistes de la table, parmi les bancs et les chaises. Lors- 
que nous nous sommes mis en devoir de la relever, l'un prenant 
les mains, l'autre s'efforgant de soulever les kpaules, nous avons dû 
constater que les bras se tendant A l'excés, les artic~i1ations cra- 
quaient, comme prêtes k se luxer, tandis que la tête et le cou se 
relevaient sous l'effort; mais le tronc ne se déplaçait pas d'un cen- 
timètre. Il paraissait absolument rive au sol. Lorsque l'on se décla- 
rait édifié, il suffisait de tendre Maria le bout des doigts, pour la 
relever sans peine. 

Dans tous ces faits, nous n'avons apprkcié l'augn~entation de 
poids que par la rksistance à nos efforts, c'est-idire d'une façon 
toute relative; et quoique aucun de nous ne se soit jusqu'ici montré 
sensible aux influences magnktiques, les rksultats de nos expkriences 



conservaient toujours quelque chose de vague, et  bien des lecteurs 
ne renonceraient pas l'liypothtse de la suggestion. Aussi avons- 
nous rksolu, pour éliminer toute objectioii et donner aux faits uned  
valeur scientifique indiscutable, de iiiesurer avec un peson les modi- 
fications de la pesanteur. A cet effet, iious avons suspendu la table 
au peson accrochk à la inaltresse poutre qui so~itient le plafond. 
L'index du peson marquait I 7 ]<ilos, lorsque personne n'ktait en 
contact avec la table. Maria posa alors les mains au dessus de 
celle-ci et l'index remonta graduelleinent et sans secousse à zkro, 
supprimant ainsi coinplkteinent le poids de la table. Le médiuin 
posa ensuite les mains e n  dessolis de la table -et celle-ci descendit 
grad~iellenient encore  et toujours sans secousse, jusq~i'à 40 ]<il. 
ajoutant ainsi 23 liilos au poids norinal. L'kpreuve, renouvelée 
plusieurs fois à diverses époques, a co~~stamment donné des résul- 
tats de inême nature, variant seulement en iniensitk, peut-être 
sous l'infl~ience de l'ktat atmosphérique oii de In santk d i  medium. 
Nous devons avouer notre profonde ignorance sous ce rapport. 

La table étant reposke à terre, Maria et  Mlle S.' D.. . poskreiit les 
iiiains sur un côtk sans appuyer et le côté opposé se souleva nussi- 
tôt. Le peson fut alors X C C I - O C ~ ~  i ce côtk soulevt et d'knergiques 
tractions fiirent pratiqukes, pour ramener les pieds terre. Le ré'sul- 
tat ne fut atteint qu'avec un effort de 36 kilos. La table ktant de 
nouveau :i terre et personne ne la touchant, on accroche le peson 
au-dessous du plateau et 1'011 constate que l'effort nkces- 
saiie pour la soulever est tgal i 6 kilos. Maria et Mlle S. D.. . posent 
les mains sur le côte opposé au peson et lorsque l'on veut de nou- 
veau soulevdr ce côtk, on constate que la rtsistance est kgale à 
I q kilos. Lorsqu'un seul des deux inédiums pose les inains, le peson 
indique un effort de 12 kilos. 

Ici eiicore, les expkriences souvent renouveikes ont doiiiié des 
rtsultats coiistants comme ilature et variables d'iiltensitk, sous 
l'influence de conditions qui restent dkterininer. 
. Tel est le résumé des faits observés jusqu'au IO septembre I 899 .  
O n  sait que la plupart des médiuiiis, doués de facultés esception- 
nelles, arrivent peu à peu 21 se laisser envahir par la vanité, se pas- 
sionnant Four la réussite des expkriences à un point tel, qu'on a 
kt6 souvent autorisé à les SoupGonner d'aider frauduleusement à,la 
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production des phénomènes, lorsque ceux-ci tardaient X se produire, 
ou ne l e ~ i r  paraissaient pas de nature h ktoniier suffisamment les 
assistants. Ce n'est pas ce. que l'on a h craindre avec Maria, sauf 
dans les przniiers mois de sa inédiumnitk, où l'attrait de la nou- 
veauté et le bonheur de voir sa santé pi'esque cétablie la portaient 
.h se prêter de bonne grâce et même avec plaisir h la production de 
de ces phknoniknes si etranges pour elle, nous l'avons toujours 
entendue nous déclarer que cela ne l'intéressait pas. Au milieu des 
nonibreuses visites et des inarques d'intérêt qu'elle recoit, sa pliysio- 
noinie reste froide et etinuyke. A peine se rkveille-t-elle pour 
pousser des éclats de rire d e v a ~ t  quelques phénoniknes physiques 
plus étranges que les autres et presque aussitôt elle reprend son 
iiiasque d'indiffkrence. Certains jours mêine, elle Pousse la mau- 
vaise volonté jusqu'h l'obstruction. C'est h cette regsèttable indiffé- 
rence que nous devons la perte de beaucoup de documents kcrits et 
le défaut de suite dans un certain nombre d'expkrieiices que nous , 
aurions voulu faire. 

Mais si nous devons regretter profoiidéinent de voir des dons 
aussi exceptionnels rester stériles pour lascience A l'étude de laquelle 
nous nous consacrons, nous pouvons, par conipensation, affirmer 
que ce que nous avons vu, sans intervention du medium et quél- 
quefois presque inalgr6 lui, est bien authentique et a~i-dessus de ' 
toute discussion. 

Peut-être cette nature si iiiconstante nous fera-t-elle bientôt assis- , 
ter k un -de ces changeinents soudains, frkquents chez de pareils 
sujets. Si la m6diumnitk reprend chez Maria une nouvelle activitk , 

et nous fait assister A la production de phénoin&iies intkressants, 
nous nous empresserons de les porter h la connaissance des lec- - teurs qui ont bien voulu iious suivre jusqu'ici. 



Psychologie 
EXTERIORISA TION DES FACULTÉ s DE L'AME 

(Suite ct fin) (1) - 
Prenons le pliénomkne de la double vue. Le sujet est éloigné 

d'un certain objet placé à une distance q c i  ne lui permet pas de 
~l'apercevoir dans les conditions ordinaires, et cependant il le voit, 

l faisant en cela preuve d'un iiiystérieux pouvoir. Les exenlples 
abondent, on n'a q~l'à ouvrir le traité des Hallucinations télépathiques 
de MM. Gurney, Myers, et Podmore, 5 défaut d'autres. ouvrages. 

Dans l'état. normal, quaiid iious voyons, nous savons que les 
rayons lumineux arrivent A notre œil, puis par le nerf optique déter- 
ininent un phénomkme interne iiiexpliqiié qui est la sensation de 
luinih-e. Mais si un obstacle einpêche les rayons lumineux d'arriver 
i nous, nous ne verrons pas ; si la distance q ~ i i  nous sépare de 
l'objet est trop grande, même sans obstacle, nous ne verrons pas. 
Or,  le sujet, doué de la double vue OLI de la-vue h distance, voit, 
nîême les peux fermés, même pendant la nuit. 

Comment interpréter le phknomkne ? Dans aucun cas, l'objet ne ' 

rient i nous, il faut de toute nécessité que la f.ic~iltk du voyant aille 
zi lui, c'est-A-dire s'extériorise. Le pouvoir interne de la vision n'est, 
pas limité. Il y a,  de plus, autre cliose que la sensibilité, avec la 
faculté de voir, il y a celle de j~iger de ce que l'on voit, de le spé- 
cifier, de le dkcrire, c'est-ii-dire un acte de l'intelligence. 

Prenons un autre exeinple, un phknoinkne té1kpa;hique. Un 
sujet A ressent un phénomkne ressenti en même temps par un autre 
sujet B, sans que A puisse en être averti. Peu importe que le ph&- 
iiomkne télépathique soit spontank ou provoqué ; si l e  premier 
sujet s'extkriorise,' le second ne parait pas avoir besoin de s'exté- 
rioriser, e t  réciproquement. Nous n'avons pas de certitude :i cet 
kgard, mais il n'est pas impossible qu'il y ait double extériorisa- 
tion. ' 

Si le pli&non~kue est spontané, non voulu, il y a toujours extério- 
risation comm~ine de l'intelligence, puisque chaque sujet impres- 

(1) Voir le no d'octobre, page 234. 



sioiné se rend coiilpte du iiiêine pliénomi-ne. Si au contraire le 
phénoméiie télépathique est provoqué, voulu, il y aura, en outre de 
l'extériorisation de l'intelligeiice, l'extériorisation de la voloiité, 
c'est-A-dire apparition d'une faculté nouvelle de l'esprit que nous 
ii'avions pas encore aperque dans le phénomèiie général de la sen-' 
sibilitB extériorisée, mais qui s'était marquee pourtant déjh dans 
I'extériorisatioii de la motricité par les célèbres expériences faites ' 

avec le inédiuiii Eusapia. 
Avec l'extériorisation de la sensibilité, de la motricité, de l'intelli- 

gence et de la volonté, que nous pourrions constater dans la pro- 
duction des plitnomèiies liypnotiques, té;kpatliiques ou inkdiani- 
iLiques, nous constatons aussi l'extkriorisati0,n du sens intime, soit 
qu'on le coiisidére comme une faculte spéciale de l'intelligence ou 
bien la condition même de la connaissance. 

Sans vouloir aborder ici une des quesiions psycholo~iques des 
plus difficiles .1 résoudre, bornons-110~1s :I dire qu'il est iinpossible . 
que la conscieiice soit jamais abolie, pas plus elle d'ailleurs que 
l'une quelcoiiqùe des autres facultés. Si elle paraît détruite ou 
détaillante dans les états accidentels de la vie ordinaire ou dans les 
phéiioménes liypnotiques, rien ne prouve qu'elle ait perdu son 
action. Au contraire, ces mêmes pliénoinknes prouvent - cela est 
reconnu - que la conscieiice, iiiappréciable A l'état dit premier ori , 

naturel, est apparente dans l'ktat dit secotzd, somiianibulique ou 
iiiédianiniique. Si l'abolition de la conscience n Lin sens, il ne 
s'explique que pour l'état normal que l'on a cru si In~igtenips 
unique ; elle n'a pas de sens pour les ktats supérie~irs de l';me. 

v 
Il n'existe en. fait ni perte de conscience absol~ie, ni double cons- 

cience. Ce sont lA des expressions par lesquelles on interpréte de 
siiiiples apparences, en croyant de bonne foi que. la mémoire cons- 
titue seule notre personnalité, ce qui est uiie grave erreur. II y a 
inodification de iioti-e état dans les pliénoinènes médianiiniques, 
dans le soii~meil, dans le presseiitimeiit, dans la transmission des 
iinages, des éinotions, des telidances au mouvement, des sensations 
du goùt et de l'odorat, des idées. Tous ces phéiiom&iies impliquent, 
A des degrés divers, l'extériorisation générale de nos facultés. Au 
point de vue des principes de la philosophie spirite et des faits sur 
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lesquels ils s'appuient, il y a lieu meme de reconnaître dans la plu- 
part des phknointnes l'intervention d'un agent exterieur, doue 
d'iritelligence et de libertb. 

Les savants auteurs des Pha~ztiüri~s of the Living ont kt6 conduits 
par les expki-iences et les faits qu'ils ont si titilement recueillis, 
admettre l'existence dans l'esprit d'une faculté nouvelle pour 
expliq~ier les hallucinations vkridiqucs. Cette supposition n'est nulle- 
ment necessaire. Il n'y a pas de faculté nouvelle de l'esprit qui n'ait 
étk depuis longtemps dkcrite et analysee. Ce qu'il y a de nouveau, 
quoique connu des anciens magnétiseurs spirit~ialistes, c'est une 
connaissance plus claire des conditions dans lesquelles les facultes / ,  , 

de l'âme s'exercent, de l'ordre supra sensible de leur manifestation, . 

insoupqonne j usqu'ici par la science 'officielle, trop inclinke au mate- ' 
rialisme. Le fait genkral qui domine dans les phhomenes observés, 
c'est l'extkriorisation des forces propres de l'âme, avec son corps 
fluidique ou pirisprit. 

Le spirite a d'autres raisons de croire i cette extériorisatioii, car 
il sait, par expkrience, lui aussi, que la pensee franchit des distances 
qui effrayent l'imagination. La plus certaine de ces raisons est 
fournie par l'acte de l'évocation mentale, qui va frapper l'être spiri- 

, . tuel, sans que l'kvocateur sache dans quel lieu de l'espace il se 
trouve. De quelle puissance d'extkriorisation n'est donc pas douke . 

l l 'ime humaine I 
Et telle semble bien être la pensée de M. de Rochas quand il 

termine soli ouvrage sur la motricitk par ces remarquables paroles : 
« N'est-elle point la Science par excellence, la science vers 

« laquelle tendent tous ceux qui, osant porter leurs investigations 
« sur des forces de plus en plus subtiles, commencent à entrevoir 
« le moment où 1'ho.mme assuré par des preuves expkriinentales 
a que, de son corps, pe~i t  se detacher pendant la vie quelque chose 
« qui pense et qui sent, (1) en conclura que ce quelque chose peut 
« survivre .a la destruction de sa chair, et remplacera alors par une 
(( conviction ineluctable l'acte de foi chancelant que lui demandent 
« toutes les religions pour regler sa vie prksente en vue d'une vie 
« future ». 

(1 )  Nous avons souligné les mots confirmatifs de la thèse soutenue dans 
cet articlë. 
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Sans préjuger de l'avenir, nous avons idée que le savant, q ~ i i  a 
écrit ces paroles et qui nous a promis les Fantdmes dzs vivants, 
pourrait bien uii jour couronner ses belles et profondes kt~ides par 
les Fantômes des morts. Ce jour-1.1 serait le bienvenu pour to~ is  ceux 
qui ont dkjir trouvk certitude, joie et consolation dans 1a.communi- 
cation avec des êtres qu'ils n'ont jamais oublies ni dksaimks. Ce 
serait aussi la ranqoii du doute skculaire et de l'injuste deconsidkra- 
tion dont la science officielle frappa trop longtemps l 'kuvre de ceux 
qui, insensibles l'outrage, allei-ent vers le vrai avec une ardente 
curiositk. 

En rhsunik, dans les phknomknes que nous avons considkrks, 
c'est l'être inorganique qui s'estkriorise, avec le cortége des facultes 

q u i  le distinguent et dans la mesure où leur manifestation~est utile. 
Il est certain que l'analyse des facultes de 1'9me est A refaire, tout 
au moins i complkter. L'Arne accuse des poiivoirs, que 1:on soupqon- 
nnit, il est vrai, tnais que la méthode positive a mis en pleine 
lumière. 

La séule remarque que nous ferons en cet article, c'est qu'il 
apparaît que les facultes de 1'9me ont étk trop multipliées et subdi- 
visées, surtout par les philosophes de l'école i'cossaise. Elles sont 
rkductib1es.A un petit nombre, et celles-ci tendent m ê n e  de plus 
vers l'unité, quand on les considère du point klevk oh il convient 
de se placer pour interpréter exactement les phknomenes mkdiani- 
miques. FIRMIN NÈGRE. 

Avril 
Avril passe joyeux, vêtu de la magie 
De son sceptre subtil, son sceptre de rayons, 
Et des bourgeons mi-clos s'kpand toute une orgie 
De'feuilles et de fleurs dépouillant leurs sayons. 
Il s'avance suivi d'un volage cortège 
De fréles papillons virevoltant à deux; 
De bourdons de velours, de colombes d e  neige 
Et d'oiselets volants vers les nids hasardeux. 
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Tout  un peuple parait devant sa tête ceinte 
De feuillage nouvel d'un grenat almandin 
Tressé de boutons d'or mêlés à la jacinthe, . 

Et l'oinbfe fuit devant ce front incarnadiil. 

Avec son rire clair, son rire de lun~ière,  . 
Il regaide la fleur endormie ii moitik, , 

Et celle qui dormait entr'ouvre sa paupiPre 
Et sent fleurir son cœur parfume d'amitié ; 

Et les f l e u r ~ ~ d ~ i  chemin, les pauvres fleurs, les gueuses, . 
Belles de leur cœur d'or, grimpent sur les tal~is 
Pour voir passer avril et l'acclamer, to~igueuses, 
Contentes d'exister comme leurs sœurs, et pllis ! 

La decombre a perdu sa figure sournoise, 
~a fente est une bouche ouverte qui sourit, 
De' mousse et de lichen le vieux mur se pavoise, 
De son pré suspendu le toit de chaume rit ... 
Sur les pas lumineux du triomphant Ephkbe 
Se déploie un décor de fraîche royautk : 
Un tapis d'émeraude a surgi de la glèbe, 
Un dais de saphir luit dans le ciel enchante. 

O n  entend les motets d'invisibles orchestres 
Sous les grands bois cintrant leurs gothiques arceaux, 
Vers l'azur retentit l'liynine des voix sylvestres 
Parmi les chœurs des vents, des ailes et des eaux; 

Les calices mouvants et lits urnes vernales 
A travers l'hosannah confondent4eur encens 
Et, sous les pied du dieu, dans u n  vol, les pétales 
Unissent leurs essaims pâles ou rubescents. 

\ 

II 

L'avril, c'est de la joie et de la délivrance ! 
C'est du bonheur qui sort des geôles de l'hiver 
Et c'est la floraison de la frêle espérance, ., 

C'est le bois du cercueil qui jette un rameau vert ' 
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C'est le rire camard de la mort qui s'btonne 
De voir des fleurs germer au manclie de sa faulx, 
Pendant que son œil cave, en sa nuit iiionotone, 
S'&toile de rayons coiilnie l'œil des gerfauts ; 

C'est 1:i fête des cœurs jeunes et sans envie, 
C'est la fête du bon, c'est la fête du beau, 
Pour tout ce qui vit, c'est la fêté de la vie ! 
Et la séve et le sang versent un fl~ix nouveau : 

. Tout  rayonne, sourit, vole, chante, parfunie ; 
Ln l h r e  des fleurs sait le baiser du *pollen, 
Des glaives de clarté percent l'ombre et la brunie, 
Sur les nids et les cceurs plane le même hymen. 

A travers les lilas, i travers les cytises, 
Les oiseaux, écouteurs du printanier coiiseil, 
Goûtent ln volupté des juinelles hantises, 
Ensoleiliés d'amour, enivrés de soleil. 

Peiidant l'avril, le cœur est une coupe folle 
QLI~ voudrait contenir l'ivresse du printemps, 

' 

Cotnine une fleur voudrait, dans son liuilible corolle, 
Condemer en uil seul tous les parfums flottants. 

Comme si notre sang charriait des btoiles, 
Cotnnie si quelque &té flainbait dans notre chair, 
Coinilie si tout l'amour épars, jusqu'eii nos moelles, 
Venii t nous einbraser dans un uiiiq~ie éclair, 

I 

Le Rêve, - chevaucliant les coursiers des folies, - 
Fouette d'&clairs leür flanc par l'ombre encor bruni, 

1 Puis, dans l'aube baignant leurs croupes anoblies, 
ait sonner leurs sabots au seuil de l'infini ! 

JULES GAILLARD. 
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Réponse 
A L'ARTICLE DE M. MAX THEON 

SUR 

t; 
Li4 DOCTRINE SPIRITE ET L 'EUVRE D'ALLAN KARDEC - 

C'est avec un penible etonnement que nous avons lu dans le 
Journal du Magnétisnze (5-20 octobre 1 8 9 9 )  l'article où M. Max ' 
Theon cherche i critiquer l'œuvre d'Allan Kardec. 

Il n'est pas dans notre habitude d'entreprendre de polemique avec 
qui que ce soit : c'est un travail ingrat et inutile, la plupart du 
temps. Aussi n'est-ce pas une poléinique que nous entreprenons 
aujourd'hui, c'est une rectification. 

Au cours de l'article dont nous parlons, nous avons, en effet, 
tro~ivk des erreurs telles que nous considkrons comme un devoir 
absol~i de les signaler. Nous ne voulons pas parler ici des idées 
personnelles de l'auteur : nul ne peut prktendre que son adversaire 
soit dans l'erreur; nous voulons seulemeiit parler des citatioiis que 
nous avons rencontrées. Il en est que nous avons vues si etrange- 
ment modifiees que nous nous demandons comment un écrivain 
du talent de M. Max Theon a pu en arriver à user de si singuliers 
procedés de critique. 

Abordons les faits. 
Nous lisons ceci (Jounznl du magnétisme 5-20 Octobre 1899, 

p. 373. Col. 1). 
<< En réponse à la question (no 1 3  I : 6 Y a-t-il des démons dans le sens 

attaché à ce mot 9 ils (les esprits) répondent : (( S'il y avait des démons, 
ils seraient l'œuvre de Dieu.. . S'il y a des démons, c'est dans ton monde 
inférieur qu'ils résident. Ce sont les hommes hypocrites qui font d'un 
Dieu juste un Dieu méchant et vindicatif. 

En premier lieu, nous remarquons que cette citation a été liabile- 
ment tronquke. Le livre dit en effet : 
4 S'il y avait des démons, ils seraient l'œuvre de Dieu, ET DIEU SERAIT-IL 

JUSTE ET BON D'AVOIR FAIT DES ÊTRES ÉTERNELLEMEMT VOUÉS AU MAL ET 

. MALHEUREUX ? >> 
Le membre de phrase supprimé permet l'auteur de l'article 

vise, de prendre la seconde phrase au sens propre et de s'kcrier : 
23 
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((.. . Si les h o n ~ m e s  sont les seuls démons, et si Dieu ne peut étre ni bon 
ni juste en créant les démons, il faut en conclure ou que Dieu n'est ni 
juste ni bon, ou qu'il n'a pas fait I 'homn~e. D 

C'est h l'aide de ces subtilités (on pourrait facilement trouver des 
qualificatifs mie~ix appropries) qu'il compte ;brailler l'œuvre 
d.'Allan Kardec ! 3 

Mais, ceci n'est rien eiicore. Pour une senlblable peccadille nous 
n'aurions, certes, pas pris la plume. 11 nous en reste bien d'autres i 
citer, et nous les relevoiis au Iiasnrd. 

Ceci, par exemple. (Jor4r~znldu Magnitisnzcp. j 7 j, col.1. Ch. II ,S j) : 
« Ils (les esprits) ne savent pas qu'un esprit ne peut jamais devenir une . 

âme ou une âme un esprit. 55 

Pour dire cela, M. Max ThC.on se base sur des d6finitions occul- 
tistes : il oublie qu'il étudie le spiritisme, et que chaque kcole a ses 
définitions particulikres. Mais cet oubli est d'autant inoins par- 
donnable que les esprits, dans le iiuiiiéro 134, qu'il critique, 
donnent des définitiorls. 

Voici ce nuinkro : 
I 34 - « Qu'est-ce que l'âme ? 
- Un esprit incarné. 
« Qu'était l'âme avant de s'unir au corps? 
- Esprit. 
« Les âmes et les esprits sont donc identiquenient la même chose ? 
- Oui ... 
C'est parfaiteineiit clair. Si ce n'est pas l'avis de M. Max Thbon, 

nous eussioiis prbferé qu'il nous donnit  ses raisons plutôt que ses 
affirmations. 

Mais les preuves, c'est ce dont iiianque l'article dont nous 
parlons. Nous y avons relevé quatre fois des forniules comme 
celle-ci : Nous savons !-. . . et une foule de passsages de meme valeur 
scientifique. Quant aux raisons péremptoires, elles font totalement 
défaut. 

Puisque nous en somnies sur une question de dkfinitioii, citons 
encore celle qui est donnée sur l'esprit pur : 

« L'Esprit pur étant la perfection non individualisée et étant en soi et 
par soi un et indivisible.. . . . . etc. 

(Journal du Magnétisme p. 3 76, col II, 5 '3). 



Cette dkfinition permet A l'auteur de critiquer la question 168, 
de dire que la rkcoinpeiise des bons, d'nprés le spiritisine, est une 
cliose kpo~ivaiitable : 17absorptioii, etc. 

Il n'est pas besoin de dire que la doctrine spirite n'enseigne rien 
de celn, et que toutes les erreurs faites par M. Tlikon, tout le long 
d'une colonne, viennent de ce défaut qu'il a d'appliquer i une 
doctrine les définitions de sa voisine. 

Ces regrettables conf~~sions ont un autre iiicoiivénient non' moins 
déplorable, c'est que leur rkpétition fait penser qu'elles lie sont pas 
involon taises. 

Ne croyez pas que nolis soyons d'line trop excessive sGv6ritk. Des 
exetnples coiiiilie ceux qui vont suivre periiietteiit toutes les appi-6- 
ciations. 

Nous trouvoiis cette q~ies~ioi i  dans le Livre des esprits : (No 203, 

P. 89). $ P 

(1. - « Les parents traiismettent-ils à leurs enfants une portion de 
leur âme, ou bien ne font ils que leur donner la vie animale à laquelle une 
âme nouvelle vient plus tard ajouter la vie nlorale? 

R. - « La vie animale seule, car l'âme est INDIvrsrRLE P. 

O r  In rkpoiise citée par M. Tliéon est celle-ci : I 

R. -.« La vie anilliale seule car l'âme est INVISIBLE ». 
Et ce dernier mot dénaturé sert de tlikiile :i une longue argumenl 

tation ! Kous avouoiis que de iemblables prockdks de critique iio~A 
' 1 repugneraient assez eiiiployer. Au reste, pour defendre une boiine 
cause, point n'est besoin d'estropier des mots. 
- 011 pourrait dire : 
« Invisible est peut-être une erreur d'impression qui se trouve dans 

l'exemplaire qui est en possession de M. Théon fi. 

Cette pensée iious &tait venue, et nous n'aurions même pis 
sigiialk ce mot si c'$tait l a  se~ile incorrection que nous ayons rele- 
vke. Mais ayant reiicontrk des plirases tsonqukes, nous peiisans 
qu'il n'a pas kté plus difficile de dénaturer ce mot. 

De plirases ou d'idées troiiq~iées nous avons trois exemples : , 
Monsieur Max Tlibon dit, p. 378, col. 1, no 207. 

« Les parents, disent les esprits, transmettent souvent à leurs enfants 
une ressemblance physique, mais non une ressemblance morale 9. l 
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« Cette affirmation est erronnée. La ressemblance morale est aussi fré- 
quente que l'autre.. . . . 9 

Or, la pensée citee est incompll-te ! Si M. Théon avait lu le 
paragraphe 2 de ce même no 207, il aurait vu que les esprits ne 6 

nient pas la ressemblance morale. 
Nous trouvons en effet (Livre des Esprits, p. 90, no 207 $ 2). 

D. -- « D'ou viennent les ressemblances morales qui existent quelque- 
fois entre les parents et leurs enfants ? >> 

R. - Ce sont des esprits sympathiques attirés par la similitude de leurs 
penchants. - 

1 

Dire la inoitik de la verite quand cette inoitié a un sens contraire 
la vkritk totale, c'est ce que Ignace de Loyola appelait « trouver 

un biais )). Nous signalons le biais qui precède et ceux qui vont 
suivre i l'attention du lecteur. 

Voici le second exemple : Nous ci tons textuellement (Journal 
du Magnétisme, p. 383. Col. II. Idiotisme et folie) : 

Q. - « (37 1) L'opinion selon laquelle les crétins et les idiots auraient 
une âme d'une nature inférieure est-elle fondée ? 9 

R. - « Non, ils ont une âme humaine souvent plus 'intelligente que 
vqus ne pensez et qui souffre de l'insuffisance des moyens qu'elle a pour 
communiquer, comme le muet souffre de ne pouvoir parler Y>. 

Q. - « (372) Quel est le but de la providence en créant des êtres dis- 
graciés comme les crétins et les idiots? !> . 

R. - « Ce sont des esprits en punition qui habitent des corps d'idiots. 
Ces esprits souffrent de la contrainte qu'ils iprouvent et de l'impuissance 
où ils sont de se manifester par des organes non développés ou détra- 

' qués )). 
<< - Si Allan Kardec et les 6 divers médiums ,y eussent vécu un demi- 

siècle plus tard et qu'ils eussent pris connaissance de la belle découverte 
des chirurgiens français (qu'ils en soient honorés à jamais) qui ont 
reconnu que beaucoup d'idiots le sont simplement à cause dudéfaut d'ex- 
pansion du crâne et qu'en remédiant à ce défaut l'idiot cesse d'être idiot, 
les esprits supérieurs n'eussent pas osé ainsi injurier Dieu 9. 

La lecture de ces dernières réflexions donne au lecteur la conviction 
que les esprits sont en contradiction avec les dernières découvertes 
scientifiques. Or, si M. Thkon avait cité le paragraphe 2 de la 
question 3 70, et le 'paragraphe 2 de la question 3 72, il aurait vu 
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que les esprits lie nieiit pas du tout l'iiiflueiice des organes cérk- 
braux. 

Voici, pris dans le Ltvre des Esprits (p. 160)~  les plirases si inaleii 
contreuseinent oubliées par Moiisieur M. Theon. 

4 

Q. 370. - <( $ 2 D'après cela, la diversité des aptitudes chez l 'hon~me 
tient uniquement à l'état de l'esprit ? P 

R. - Uniqueinent n'est pas tout a fait exact, les qualités de l'esprit, 
qui peut être plus ou tnoins avancé, c'est là le principe ; MAIS IL FAUT 

L'EXERCICE DE SES FACULTÉS ». 
Q. 372. - @ 2 « Il n'est donc pas exact de dire que les ORGANES sont 

SANS INFLUENCE sur les facultés ? )Y 

R .  - c< Nous n'avons jarnais dit QUE LES ORGANES FUSSENT SANS 

TÉS, mais ils ne donnent pas les facultés ; là est la différence. Un bon 
musicien avec un inauvais instrument ne fera pas de bonne inusique et 
cela ne. l'en~pêchera pas d'être un bon musicien 9. 

Ces deux citations ne sont pas ambiguës. Elles proclaiiient la 
grande influence des organes : de l'instrument. Les médecins ont 
trouve le moyen d'aiiiéliorer l'instrument quand il est mauvais. 
Les esprits n'avaient jamais dit le contraire. 

Aprks ces deux paragraphes, il nous seinble que les exclamations 
de M. Théon sont plus qu'inutiles. 

Mais nous ne soninles pas encore au bout de nos surprises. 
Reprenons ln  citation de l'article où iious l'avions iiiterroinpue. 

(Jout-izaZ du Mugnétinne, page 3 83, col. 2 Idiotisiiie-folie). 
Q. (375). - G Quelle est la situation de l'esprit dans la folie ? 9 
R. - 6 L'esprit à l'état de liberté, c'est-à-dire n'étant plus dans le 

COrPS, EXERCE DIRECTEMENT SON ACTION SUR LA MATIÈRE ! ! fi 

Quelle étrange rkponse, dites-vous ! Monsieur Max Tlikon est 
aussi de cet avis, et exploite, comme bien vous pe.nsez, cette asser- 
tion contre le spiritisme. 

Eh bien ! lecteur?, nous étions comme vous ; iious trouvions la 
rkponse au moins étrange. Mais nous ignorions le systkme des biais 
auquel deux exemples vous ont  deji initié. La réponse telle qu'elle 
est citée .est horriblement sotte.. . . , mais elle n'est pas citée entiè- 
repent.  La voici dans son intégralité : (Livre des Esprits p. I 62 ,  

quest* 3 7 5 ) 
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«Quelle est la situation de l'esprit dans la folie ? 
« L'esprit a l'état de liberté, recoit directenlent ses impressions, et 

exerce directement son action sur la matière, mais, incarné, il se trouve 
dans des conditions toiites différentes, et dans la nécessité de ne le faire c 

qli'à l'aide d'organes spéciaux. Qu'une partie ou l'ensemble de ces orga- 
. nes soit altéré, son action, ou ses impressions, en ce qui concerne ces , 

organes, sont interroinpues. S'il perd les yeux, il devient aveugle ; si c'est 
l'ouïe, il devient sourd, etc. Imagine maintenant que l'organe qui préside 
aux effets de l'intelligence et de la volonté soit partiellenîent ou entière- 
ment attaqué ou modifié, il te  sera facile de compreridre que l'esprit, 
n'ayant plus à son service que des organes incomplets ou dénatiirés, il 
en doit résulter une perturbatim dont l'esprit, par lui-même et dans son 
for intérieur, a parfaitenlent conscience, mais dont il n'est pas nlaitre 
d'arrêter le cours y?. 

Si le lecteur maintenant n'admire pas la feconditk du r( systkme 
des biais )) nous le trouvons bien difficile !. . . . 

Et, si l'on nous demandait si i io~is avons tout dit, tout sigtialé, 
nous serions dans la nécessite de rkpoiidre : Non, nous avons pris 
uii peu au hasard nos citations, et nous saurions, au besoin, en 
retrouver un nombre fort respectable. 

Mais nous nous arretons. A quoi bon aller plus Join. Nous 
n'avions qii '~in but:  apprendre au lecteiir se méfier des citations, 
car (( ln lettre tue et l'esprit vivifie )). 

Nous croyons l'avoir atteint. EDMOND DACE. 

Cas d'identité d'esprit 
Le 25 mars 1899, je me trouvnis cllez M. E. Troula, négociant 

5 Condom (Gers), où était un puissaiit médiutil, M"IC Fleury. 
Celle-ci, endorinie par M. Troula, qui est un trés fort magnkti- 

seur, ine dit : Je vois un Esprit qui se prPsente habillé en simple 
soldat et qui dit venir pour vous parler. 

CT TEGRAD : Qu'il parle ; iiiais qii'il nit: doline ce que j'appelle 
sa carte de visite, c.-:i-d. des noms ou des paroles telles que je re- 
connaisse des identitks de persoiines ou de clioses, que seul je 
connaîtrai. \ 

b 
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L'ESPRIT : Mon commandant, j'étais simple soldat quand je suis 
mort et je iile présente avec ce costume. C'est uii autre Esprit, que 
vous coilnaissez, qui ne pouvant s'incarner dans ce médium, ni'en- 
voie i sa place. 

Il vous fait dire de vous iiiodkrer quand vous parlez de spiritisme 
et que cela pourrait vous porter tort. 
- Puis il iile parla de clioses intimes que seul je coiinaissais, ou 

plutôt que je me rappelais au fur et mesure qu'il les disait. 
CL TEGRAD : Sainedi prochain, j'assisterai i une seance spirite 

chez M. Forget, rue du l<empart, 1, ?t Tours. Vo~llez-vous ve- 
iiir nie dire les mêmes clioses q~i'ici vous iii'avez dites. 

L'ESPRI,~ : O L I ~ ,  je promets. 
Ct  TECRAD : Je ne vous demanderai qu'une seule phrase coiilnie 

' constatation de votre identité. C'est : Modkrez vous quand vous par- 
lez de spiritisme. 

L'ESPIIIT : Je diiai cette phrase. 
Ont  signi ce que ci-dessuç : 

E. TROULA. - Mc TROULA. - Ct TEGRAD. 
Me FLEURY 3 signk le préselit procès-verbal, sur notre 

dire, ne se souveliailt de rien. 

Le sninedi suivant avait lieu, chez M. Forget, la skailce spirite où 
j'avais coiivoq~ié l'Esprit dont je viens de parler dans le proces-ver- 
bal préckdent. 

Aprts avoir baissé un peu la lampe, M' '  Forget dit: 
Je vois i côté du commandant Tegrad un soldat. 
Or,  je dkclare q~i ' en  allant cllez M. Forget, j'avais oiiblik ma con- 

vocation i cet Esprit et que le dire de Mn'" Forget réveilla ce sou- 
venir, 

Alors, je dis : Oui, eii effet,. je nie rappelle que j'ai coiivoqiié un 
soldat qui iii'a dit, il J J  à 8 jours, qu'il viendrait. Eh bien ! alors, 
qiiJil rne dise la phrase qu'il m'a promise, comme identité. 

Mn'Torget, qui n'ktait pas en incarnation iiiais qui, kveillke, 
voyait l'Esprit, entendit et répéta la phrase : Modérez-vous quand 
vous parlez de spiritisme. 

Ce phénomene de convocation d'Esprit, en tel lieu, A telle heure, 
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disant ce qu'il m'a promis, n'est pas In premikre expérience que je 
fais de ce genre et je suis heureux de volis donner cet échantillon 
de communication que nous pouvons avoir avec les Zisparus. 

Et aient prksents : M. Forget, Mme Forge t, Mm" Darget, le Ct Te- , 
grad, M. Aviron, le grand apôtre du spiritisme, L. Denis et neuf 
autres personnes auxquelles je n'ai pas demandé la permission de 
citer leurs noms dans la présente narration. 

C O M ~  TEGRAD. 

OUVRAGES NOUVEAUX 

DU REVEREND STAINTON MOSÈS 
Les annales du spiritisme, renfermentà profusion, des documents relatifs a 

des communications spirites qui ne peuvent s'interpréter que par l'interven- 
tion des esprits. Nos contradicteurs semblent les ignorer, puisqu'ils récla- 
ment constamment des preuves nouvelles. Nous nous imposerons donc 
la tâche de leur remettre sous les yeux tous les cas bien constatés que 
nous possédons en abondance. Aujourd'hui, nous commençons par les 
témoignages du révérend Stainton Moses, savant et écrivain, dont la mé- 
moire est restée en venération à tous ceux qui ont eu la bonne fortune de 
le connaître pendant sa vie. (1 )  

Ces faits sont empruntés à la traduction française de son ouvrage 
intitulé : Enseigneme~cts s~iritualistes dont nous avons rendu compte dans 
le no d'août dernier. Nous pensons qu'ils sont suffisainment démonstratifs 
pour imposer la conviction, du nloment que leur authenticité ne peut être 
contzstée. Rappelons que l'auteur était médium écrivain mécanique, c'est- 

/ 

à-dire qu'il n'avait aucune conscience de ce que sa main écrivait ; ce 
n'était que Iorsque l'action étrangère ne s'exerçait plus, qu'il pouvait en 
prendre connaissance. Voici ce qu'il relate au sujet des preuves qui ,lui 1 

furent fouriiies de l'intervention d'intelligences autres que la sienne. 

Les pages ci-dessous sont choisies parmi une quantité de nlessages 
écrits pendant les mois de mai et d'août 1873. A cette époque, l'écriture 
était devenue facile, il semblait aussi qu'il fallait moins d'efforts pour 
trouver les mots appropriés. 

Plusieurs faits et des récits précis sur la vie de quelques esprits avaient 

( 1  ) Staiilton Mosès. - Ensetgr2ei~zei~ts spzritualisfes. Section IV, page 57. 
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été déjà racontés. Par exemple, le 22 mai 1873, j'écrivais (n~édianimique- 
ment) sur un tout autre sujet, quand la con~munication fut suspendue, et 
l'on écrivit le nom de Thomas Auguste ARNE. On dit qu'on le mettrait en 
relation ayec moi à cause de son intérêt pour un de mes élèves, fils du 
Dr Speer,qui montrait de grandes capacités musicales. 

J'étais alors fort impressionné par le caractère de l'écriture auton1;ltique 
et les informations reçues. Je demandai d'abord si je pourrais obtenir 
dYArne,par le médium de l'esprit DOCTOR (qui écrivait), quelques indica- 
tions exactes sur sa vie. La requête fut accueillie sans délai. La date de la 
naissance d'Arne (1 7 r O), son école (Elon), son professeur de violon (Fes- 
ting), ses œuvres, ou plutôt huit ou neuf d'entre elles, le fait que R t ~ l e  
Britnnnia était contenue dans le Masque d'Alfred,  et une quantité de minu- 
tieux détails furent donnés sans la moindre hésitation. Profondément 
surpris de recevoir une telle masse d'informations, non seulement étran- 
gères à mon esprit, mais aussi à mes dispositions et pensées, car je suis 
en musique d'une ignorance corn pl et^,, et je ~ z ' a i  rzen lu sur ce sujet, je 
demandai comment il était possible de fournir autant de renseignements 
précis. 

On me répondit que c'était très difficile et possible seulement quand le 
médium se trouvait dans un état absolument passif et récePt$ De plus, 
me dit-on, les esprits avaient accès à des sources d'inforn~ations, ils 
p ~ v a i e n t  en user pour raviver leurs souvenirs. Je demandai cornmrnt ? 
En lisant, sous de certaines conlitions,dans un but déterminé, ou en s'en: 
quérant comme fait I'h.2inn.ie ; quoique possible, c'est moins facile aux 
esprits. 

Mon ami pouvait-il lui-même recueillir des informations ? Non, il avait 
depuis trop longtemps quitté la terre, mais il nomma deux esprits accou- 
tumes à écrire quelquefois et capables de remplir cette tâche. Je demandai 
que l'un d'eux fùt amené. J'étais assis dans une chambre qui n'était pasla 
mienne, attendant un élève. Cette pièce servait de salle d'étude, et les 
murs étaient garnis de planches chargées de livres L'écriture cessa.Après 
un intervalle de quelques minutes, une autre écriture apparut : 
- POUZ~CT-VOUS lire ? 
- Non, ami, je ne peux pas, inais Zachariy Gray et Rector le peuvent; 

' 
je ne suis pas capabIe de me matérialiser ou de commander aux éléments. 
- Un de ces esprit5 est-il là ? 
- J'en amènerai un tout à l'heure, j'enverrai. Rector est là. 
- O n  me dit que vozrs pouveq lire ; est-ce vsni  ? Pouveq-vous lire dans 

u n  livre ? 
(L'écriture change). 
- Oui, ami, avec difficulté. - Y o u 1 e ~ - v o u s  écrire pour moi la d ~ u n i è w  ligne d u  IO' livre de ,!'&néide ? 
- Attendez. O?ttnibt~s el rantem t e ~ ~ ~ i s  et ~ E L K  tibus astns. 
(C'était exact). 
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- Exact, ~lzais j ~ p e l r x  l'avoir. srl:polrvepzious aller- li t'a bibl;ofbèqrtep~*erz~?~.e 
L'avaizt-dc~.~ricr livre s?u. ln seconde pl,zizcbe ct 11le lise le dertzier parngtapbe 
de ILL 94PPnge ? I I C  l 'aipns V I L  et igtzol-e 1ilk112e SOIZ  t10111. 

- « Je prouverai brièvement par une courte narration historique que 
la papauté est une nouveauté qui s'est graduellement élevée ou a surgi 
depuis l'époque primitive et pure du christianisme, non seulenient depuis 

, ' l'âge apostoliclue, niais depuis la lamentable union de 1'Eglise et rie 1'Etat 
par Constantin ». 

(A l'examen, le livre était un singulier ouvrage iiititiilé : « Roglts 
atztipopopr~iestia~z~ une tentative pour purifier le christianisme en le libérant 
de la papauté, de la politique et de la prêtrise ». L'extrait ci-dessus était 
exact, nioins le mot narration, substitué a celui de récit). 
- Coi~rrnent suis-je torlrbé sut* ce pnssnge si nPpi,oprié ? 
-Je ne sais pas, mon ami, c'était iiqe coïncidence. Le mot a été 

cliangé par erreur. Je iii'en suis aperçu q h a ~ i d  c'était fait, inais je n'ai 
pas voulu rectifier. 
- Comtnetzt liser-vol~s ? vo l~s  éc~,iver pltrs lerzfet~zerzt, pnr sartfs et snccndes? 
- J'ai écrit ce dont je nie souvenais. Je siiis allé ensuite pour lire 

davantage ; il faut un effort spécial pour lire, et ce n'est utile quecoiilnie 
preuve. Votre ami avait raison hier au soir, nous pouvons lire, niais 
seulement quand les conditions sont très bonnes. Nous lirons une fois 
encore, écrivons, puis nous 170us indiquerons le lil se dont nous rious 
serons servis : (i Pope est le dernier grand écrivain de cette école de poésie, 
la poésie intellectuelle, ou plutot de l'intellectiiel mêlé à l'imagination. 
C'est écrit exactement Allez, et prenez le I i voluiiie sur la même plaii- 
clie (je pris un livre intitulé : P o é ~ i c ,  Ronlnri et rbéfotiqrte), il s'ouvrira a 
la page, lisez et  reconnaissez la permission qui nous est donnée de vous 
montrer notre pouvoir sur la matière. Gloire à Dieu. Amen ! 

(Le Iivre s'oiivrit à la page 145 ; la citation était parfaitement exacte. 
J'ignorais ce livre et n'avais par coi~séqueiit aucune idée de ce qu'il con- 
tenait.) 

* * * 
Est-il l~esoin, ici, d'insister pour faire voir qu'il ne saurait y avoir 

acuii dédoublenient de la personnalité ? L'écrivain est dans son état 
noriiial, il pose des questions, discute, et n'accepte la première expé- 
rience de lecture que sous bénéfice d'inventaire. Comiiie c'est u n  lettré, 
il se dit que le dernier vers de ~~Et i é ide  peut ètre resté dans sa niénioire et 
qu'il est possible qu'il le retrace automatiquement. Aussi il deinande qu'on 
lui écrive Lin texte pris dans un livre qu'il n'a janîais vu ,  et l'esprit le lui 
donne avec exactitude. Siipposer que Staiiiton Moses se dédouble, qu'il 
est à la fois et au même instant, coi-iscient et iiico~iscient, que son iiioi 
peut être occupé à écrire et à voir dans un livre fermé, cela répugne au 
bon sens et â l'observation qui déclare inipossible l'action d'être simul- 
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tanément en deux endroits differents. Il faut donc rtjeter cette hypothèse 
que rien ne saurait justifier. 

Ceux qui croient que ces coin~i~unications sont dues à une action dia- 
boliqiie doivent être embarrassés pour exl>liquer coin~ment Salan rend 
gloire a Dieu. Mais si nous faisoiis abstractioi-i de cette 11ypothEse enfan- 
tine, la questioil est de savoir quelle est cette intelligence qui voit si bien 
à travers Ia. n~at ière  et qui prouve si éviden-iment son existelice ? Jlisqu'a 
preuve du contraire, nous croyons qu'elle est ce qu'elle dit étre, c'est-à- 
dire l'Esprit d'un l i o ~ i i n ~ e  qui a vécu sur la terre. 

* * * 
Le 2 j lliars 1874, le Révérend Stainton Moses obtiiit spontanément uiie 

quantité de faits et de dates relatifs à des compositeurs dont il igiio- 
rait les noms, savoir : Dr Benjaniain Cook, Pepliiix; Wellesley, comte de 
Mornington. Les indications étaient absurdenient ininutieuses, rédigées 
comnie de brèves notices destinées à un dictionnaire biographique. Leur 
auteur, Doctoi., les qitalifajt de sans valeur « sauf polir vous coiivaincre 
de la fin que nous poiirsuivoils, car les détails de la vie terrestre nous 
offrent maintenant peu d'intérêt. fi Nous rendons la parole à l'auteur. 

I,e I 6 juillet 1874, ~ i ~ a l a d e  et confiné dans n-ia chambre, je reçus une 
autre communication a propos de ces esprit n~usiciens, qui ne m'intéres- 
saient pas du tout et qui avaient cependant une intime connexionavec une 
personne que de voyais chaque jour. Cette fois, on parlait de lohn Blow, 
coinpositeur dès son enfance, cité comme l'élève de Christophe Gibbon et 
le successeur de Purcell à l'abbaye de Westminster. Une question amena 
la date de 1648-1768. Je suppose que mon état superseiisitif créait un lien 
entre nioi et les Esprits et avait attiré une visite de hasard. 

Le 5 octobre 1874, une preuve plus personnelle fut fournie. I,e 
mèine esprit qui m'avait été désigné conInle capable de décrire un  extrait 
tiré d'un livre, transcrivit des observations sur d'anciennes chroniques 
qui, dans leur eiisemble, ne m'étaient pas inconniies, puisqu'elles ren- 
traient dans le courant de mes études. Les détails étaient donnés avec 
tant de précision qu'ils se trouvaient en dehors de 111a capacité meiltale, 
car c'est une particularité de mon esprit de ne pouvoir jamais retenir les 
faits dans leurs détails infimes ; il est également réfractaire pour appren- 
dre les dates et s'en souvenir.. . 

A cette même époque (1874), vingt-six lignes, extraites des ouvrages 
de Morton, vieil Alchiniiste, furent écrites dans des caractères curieuse- 
ineilt archaïques, trés diffërents de tous ceux employés jusque-là. ]'ai pu 
vérifier, non sans difficulté, l'exactitiide de la citation, car oii sait peutde 
choses sur Mort011 : la date de sa naissance et de sa mort ne sont même 
pas bien connues.. . 

Je pourrais niultiplier les exemples, ils ne prouveraient rien de plus. 
J3ai.choisi, presque au hasard, dans la masse des faits, un certain nombre 
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de. cas a citer. En \loici cependant encore. un, dont je parle à cause de la 
circonstance singulière qui nous permit de vérifier l'authenticité de la 
communicatio~i. Il semble que le même pouvoir qui produisit le 'fait four- 
nit la méthode de vérification. Ce fait avait le mérite d'être absolument 
inconnu de toutes les per'sonnes présentes, je le reprodiiis d'après nies 
notes. 

"5 mars 1874. - Un esprit conlnlunique par la table un nom et des 
particularités, complètement ignorés de tous les membres du cercle. Le 
jour suivant, je demande ce que cela signifie ? 

L'esprit a dit vrai en se nommant Charlotte Buckworth. Elle n'a pas 
de relation spéciale avec noiis, mais elle a été autorisée à parler, parce 
qu'elle se trouvait la, par chance, et que cela pouvait vous offrir une 
preuve. Les conditions étaient défavorables pour notre travail, nous n'ar- 
rivions pas a les harmoniser, elles restaient troublées, ce qui est inévita- 
ble après une journée telle que celle que vous veniez de passer. Les 

a influences contradictoires au milieu desquelles vous étiez jeté introdui- 
saient des éléments de désordre que nous ne pouvions pas contrôler. 

, (J'étais resté avec quatre personnes plus ou iiloiiis médiums, ce genre 
de société m'impressionne toujours.) 

Vous ne savez pas combien vous êtes sensible a'ce genre d'influences. 
L'esprit venu a vous a quitté la terre, il y a plus de cent ans, il est entré 
soudain et sans préparation dans la vie de l'esprit en 1773 ; il passa dans \ 

la maison d'un ami, Jermyn Street, où il était venu pour une partie de 
plaisir. Il pourra probablement vous en dire plus long. 
- Ira-f-on cùi&cbn cet esput ? 
Nous n'avons pas d'action sur lui. 
- Sait-on quelque chose de Plzü sur c t f e  personire ? 
Oui. Elle était très anxieuse d'en dire davantage, mais le pouvoir était 

épuisé. Occupée dans sa sphère spéciale après un lourd so~iii~ieil,elle vient 
seulement d'être mise en contact avec l'atmosplière de la terre. Elle est 
attirée par les cercles où régne l'harmonie, étant elle-même une nature 
aimante. Son départ de votre terre a été subit, car elle est tombée en dan- 
sant et a aussitôt quitté son corps. I 

- Quelle a été la cazrse 'le sa ?nort t 
Faiblesse du cœur accrue par une danse violente. C'-était une fille 

étourdie, quoique de dispositions douces et aimables. 
- Où et dans quelle nzaisoiz c.eln est-il asrivé ? 
Nous ne pouvons le dire, elle sera probablement capable de parler elle- 

même. 
(D'autres questions furent traities et il ne fut plus question de Char- 

lotte. Le même jour, dans l'après-midi, étant occupé et hors de chez moi, 
je fus obligé, malgré moi,de céder a l'in~pulsion d'écrire la brève conimu- 
nication suivante :) 
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Nous nous sommes assurés que c'était chez un Dr Backer que Lottie 
partit, le 5 décembre. Nous ne saurions en dire plus, mais c'est assez. 

La vérification de ce fait fut aussi inattendue que l'incident lui-même, 
auquel nous n'avions plus pensé, jugeant que nous n'avions aucun moyen 
de contrôle. Quelque temps après, le Dr Speer reçut un de ses amis, 
très amateur de livres ; nous causions tous les trois dans une chambre où 
il y en avait beaucoup que l'on consultait rarement, ils étaient rangés sur 
des planches allant du plancher ,au plafond. L'ami du Dr Speer, (que 
j'appellerai M. A.), monta sur une chaise pour atteindre le rayon le plus 
élevé qui était entièrement occupé par des volumes du Registre annuel. 
Il en prit un au milieu d'un nuage de poussière et se mit à le commenter; 
on pouvait, dit-il, dans ce résumé utile des événements annuels, trouver 
presque tous les renseignemeats. Comme il' prononçait ces mots, l'idée 
me vint que ce serait le moment de vérifier l'information donnée sur la 
mort de Charlotte. 11 me sembla que j'entendais une voix qui s'adressait à 
moi1 sens intinze.Je me mis à la poursuite du volume de I 773 ,et j'y trouvai, 
parmi les né~rologies,un récit de cette mort qui avait eu lieu dans une 
maison à la mode, pendant une fête. Le livre était recouvert d'une épaisse 
couche de poussière. Depuis quelque cinq ans qu'on avait arrangé cette 
bibliothèque, personne n'avait songé à toucher ces livres, et sans les goûts 
d'amateur de M. A , aucun de nous n'aurait songé à en perdre un. 

Je citerai encore ceci : Le 29 mars 1874, une comn~unication fut écrite 
dans mon cahier, je ne savais qu'en faire : l'écriture m'était inconnu,e, 
très tremblante et heurtée, elle paraissait tracée par une personne extrê- 
mement faible et âgée. La signature resta une énigme jusqu'à ce qu'elle 
fût déchiffrée par l'esprit secrétaire. Ce message émanait d'une très vieille 
femme dont je n'avais jamais entendu parler : elle était morte à plus de 
go ans, dans une maison peu éloignée de celle où notre cercle se réunit. 
Les noms de la résidence où s'étaient écoulées les premières années de 
cette dame, son âge, la date du décès furent donnés très exactement. Je 
n'ai ni l'autorité, ni le désir de demander à ses amis egcore vivants la 
permission d'imprimer ces détails intimes. Le message fut apparemment 
transmis parce que « l'esprit )) qui avait, nous dit-on, quitté la terre au 
mois de décembre 1872, « étant plein de ses années terrestres, s'était 
reposé de son labeur P. A son réveil, (dans l'espace), sa vieille demeure 
l'avait attiré, puis le cercle qui se trouvait dans le voisinage immédiat. 

Dans cette circonstance, comme dans tous les cas ou l'identité a été 
prouvée, je crois que les informations sont dues i l'assistance d'Impérator 
qui voulait me procurer une preuve Svidente de l'identité spirituelle ou 
plutôt de l'individualité perpétuée après Ia mort corporelle. Les faits fu- 
rent sans doute choisis à dessein; je n'ai jamais pu obtenir une preuve 
suggérée par moi ou intervenir d'une façon quelconque, malgré mon 
ardent désir d'avoir le moyen d'établir une conviction rationnelle. Le plan 
de mes instructions parait avoir été préconçu. 
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Ces dernikres lignes établissent catégoriquement que les communica- 
tions du Révérend Stainton Moses ne provenaient pas Ge lui, car si on 
suppose i11'il pouvait exister en lui une seconde personnalité, possédant 
des pouvoirs supérieurs au riioi normal, cette persoiinalité est nécessaire- 
ment d'une élcvation intellectiielle et morale plus élevée que celle de la 
conscience ordinaire, et chez un Ilomme de la haute valeur de l'écrivain, 
elle devait être tout à fait remarquable. Imagiiie-t-on dès lors cet être passant 
sa vie à tromper Ia conscience ordinaire ? à inentir pour le plaisir de faire 
le mal ? C'est évide~iîinent absurde, ce qui démontre que l'hypothèse di1 
décloublenieiit, qui n'est établie par aucun fait, est une manière de voir 
illogique, sans fondeinents, qui n'a été imaginé qu'en dkespoir de caiise, 
faute de pouvoir expliquer les phénoinenes spirites, autrement que ne le 
font les spirites eux-mèmes. 

Eh quoi ! voici iin homiiîe qui pendant des années reçoit des iiiessages 
diffkents les uns des autres, aussi bien quant à I'écrit~ire que pour le 
foiid ; qui discute avec les intelligences qiii l'assistent, les plus hauts 
problèmes religieux et métaphysiques ; qui voit s'ouvrir devant lui des 
l~orizons grandioses qu'il n'avait jamais soupçonnés ; qui ne se rend 
qu'après qu'on lui a fourni des arguments iioiiveaux jusqu'alors incoiinus; 
ces i~îtelligences si élevées, si savantes, lui montrent qu'elles ont des 
coniiaissaiices préci5es de choses de la terre que lui-même ignore, et l'on 
voudrait nous faire croire que c'est son inconscient qui se déguise en autant 
de personnages différents, et qui fait toutes ces merveilles ? Vraiment, 
c'est faire injure à toute logique, que de supposer qu'on acceptera de sem- 
blables billevesées en place de bonnes raisons. La vérité, c'est que notre 
âme est iinmortelle, qu'elle se manifeste après la inort par des preuves à 
ce point irrécusables, que ceux qui essaient de les iliér sont obligés de 
tomber dans l'absl-irde, lorsqu'ils veulent expliquer les faits spirites autre- 
ment que par l'intervention des invisibles. 

BECKER. 

CONGRÈS SPIRITE ET SPIRITUALISTE 
INTERNATIONAL DE 1900, A PARIS - 

Aux Tl~éosoplies du Monde entier, 
Les membres des Branches Parisieiines de la Société Théosopbiqz~e, mus 

par un esprit de fraternité, qui est à la base de toute sagesse, se sont 
empressés d'accepter l'invitation, qui leur a été faite, de participer à un 
Congres spirite et spiritualiste devant avoir lieu à Paris, en 1900. 
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Ils espèrent que leur exemple sera suivi par tous les Théosophes de 
France et de l'Etranger, qui sont désireux de voir leurs doctrines exposées 
parallèIeinent à celles de toutes les écoles, qui se partagent le domaiiie 
philosophique et spirituel. 

Quoi de plus beau en effet que d'unir toutes les bonnes volontés pour 
lutter contre le matérialisme dans son seils 'le plus étroit, et chercher à 
attiler vers un idéal é1,evé les lioiiii~ies, qui, par insouciance, ignorance ou 
autrement, continuent de vivre dans l'égoïsme, alors que le tenîps est 
venu pour eux d'acquérir des coiinaissances, qui pelivent contribuer a 
leur' progres intellectuel, moral  et spiritueI. 

Le programiîie .des Théosophes parisiens est celui de tous leurs Frères, 
et cornprend tout ce que les doctrines Théosopl~iques peuvent avoir de 
grand, de large et d'élevé. Ils coniptent que des orateurs autorisés 
vieiidront le développer devant le grand international, qu'attirera 
l'Exposition de 1900, et diront au monde cornment on peut coinprendre : 
 ANTIQUE SAGESSE. 

Ce congrès sera un véritable Coiicert Sp,irituel, dans lequel les Théoso- 
phes devront être I~euyeux de pouvoir mêler leur voix, avec l'espérance de 
concourir aux harmonies qu'il ne peut manquer de produire. 

La Vérité y sera exposée sous les divers aspects qu'elle revêt actuelle- 
. nient dans les écoles spiritualistes modernes, avec toute l'indépendance 

qu'il convient, attendu qu'il s'agit beaucoup plus de faire une grande 
œuvre fraternelle que de trouver une forniiile unique de la Vérité. 

Que la Paix soit avec tous ! 
Porr 1. les Metlzbres des Brarzcbes Parisien ries 

PAUL GILLARD. 

NOTA. - Les adhésions, les fonds etles comrn~~nications concernant la Section 
Tliéosophique, devront ètre adressés à M .  Paul CILLARD, 38, rue de Verneuil, à 
Paris. 

Faillite des Religions 
P A U L  G R E N D E L  

(Sziite) - 
La secte catholique se coinposait de juifs et d'idolâtres. « Les juifs, le 

« peuple de Dieu, dit Courdavaux, avaient employé tous les moyens pour .+ ainener les Grecs a leur religion et ils n'avaient rien trouvé de niieux 
a pour arriver à ce résultat que de fabriquer de toutes pièces de prétendues 
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« œuvres de vieux poètes ou de vieux philosophes, ou se trouvaient toutes 
« les grandes lignes du monothéisme juif et de sa morale. >> 

Les chrétiens firent de même, et le 1"' et le 2me siècle ont vu naître en 
qiiantité des Evangiles, Epitres, Apocalypses, et actes attribués à tel 
ou tel. 

Selon la chronique de l'Eglise, le triage des Evangiles se fit au deuxième 
'siècle. Les uns le mettent sous Trajan, les autres sous Adrien. Ils furent 
fourbis a maintes reprises, refondus et rectifiés. 

Ce fut un véritable chaos au milieu duquel durent fouiller les premiers 
pères de 1'Eglise : Saint-Justin, Saint-Irénée, Clément d'Alexandrie, 
Tertullien au 2"" et 3"e siècle, furent les premiers qui firent mention d'un 
recueil de livres qui sous le nom de Nouveau Testament fut tenu pour avoir 
été inspiré. 

Un certain nombre d'évêques, qui voulaient grandir l'humanité du 
Christ, s'entendirent pour mettre en commun les idées et les livres que 
par tradition leurs Eglises croyaient tenir des Apôtres. Chacun y apporte 
ses idées personnelles, ses connaissances et aussi ses erreurs ; la religion 
catholique se fonde de pièces et morceaux. Les uns, encore éclairés de 
quelques idées philosophiques, y déposent les restes de croyances anti- 
ques : d'autres retournent au paganisme, reprennent des formules, des 
cérémonies, des objets en usage chez les Grecs et les Romains. 

Le dogme se discute avec passion, les n~ystères s'imposent, comme 
toujours l'orgueil égare l'homme, il veut expliquer Dieu et le fait descen- 
dre au plus bas degré de la sottise, de l'injustice et de la cruauté. 

Il fallut à peu près quatre cents ans pour fonder le dogme de la Trinité 
dans 1'Eglise latine. 9, 

Les conciles prononcent et il faut croire ce qu'ils offrent aux fidèles 
comme vérité indiscutable. On ne peut mettre en doute leurs affirma- 
tions. 

(1) « C'était, dit Grégoire deNazianze, en parlant de ses collègues au 
<< concile de Constantinople, tenu en 381, une armée de grues et d'oisons 
« acharnés les uns contre les autres et se déchirant à qui mieux mieux : 
<< une troupe de geais vaniteux et criards, un essaim de guêpes vous saii- 
« tant au visage au moindre signe d'opposition. D 

Ces quelques lignes se passent de commentaires, et quand on voit 
enseigner a la jeunesse que cette époque était l'âge d'or du catl-iolicisme, 
on peut s'atten'dre à la négation de l'inquisition. 

L'éternité des peines, niée et repoussée par les deux plus importants 
Apôtres, rejetée par les plus grands docteurs des premiers siècles de l'ère 

( r  ) Nus, Vivisectioii du  catholicisme. 
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chrétienne comme incompatible avec la justice, la bonté divine met quatre 
ou cinq siècles à s'implanter. 

, Le cinquième siècle fixe le dogme dii péché originel, qui devient un 
article de foi. 

La suprématie du pape, jamais acceptée en Orient, s'implante en Occi- 
dent après cinq ou six cents ans de lutte ; et pour clore les discussio~is si 
âpres et si mordantes entre les premiers pères de l'Eglise, on impose la 
foi par tous les moyens. 

Au troisième et  au quatrielne siècle, dès Constantin et ses successeurs, 
\ 1'Eglise faisait décréter par les empereurs la peine de mort pour quiconque 

sacrifierait aux dieux ou pour tout gouverneur qui n'exécuterait pas le 
décret avec assez de zèle. 

L'Eglise comprend l'in~portance des biens tenlporels, le spirituel ne lui 
suffit plus et les propriétés individuelles dépendent bientôt de ses chefs. 

La ville d'Alexandrie voit des luttes bestiales, des férocités inouïes ; 
Georges, Dioscore, Timothée, Cyrille sont les plus iniques, les plus indi- 
gnes parmi les patriarches- et les évêques. Théophile les dépasse encore 
comme meurtrier, conc~ission~laire et voleur. 

Le grand saint Athanase surchauffait les sectaires et les laissait agir, il 
fut cinq ou six fois chassé et restauré et fit égorger dans la ville 
d'Alexandrie un nombre considérable de pauvres gens qui ne partageaient 
pas ses croyances. 

Il faut croire ou mourir. et le catholicisme s'implante, arrosé de sang, 
les évangiles s'imposent par les moyens les plus barbares. 

« Les Evangiles sont le produit direct de l'inspiration du Saint-Esprit, 
« dit saint Augustin >\,il n'est pas permis de dire ni même de penser qu'un 
Evangéliste ait pu mentir. 

L'Eglise l'emporte déjà sur l'histoire, sur la raison, sur la science, et 
nous ne sorilmes qu'au temps de salnt Augustin. 

« J e  ne croirais pas à 1'Evangile si je n'y étais forcé par l'autorité de 
« l'Eglise, dit ce grand saint. 

« Tous les gens de bien sont chrétieils, disait saint Justin le martyr. 
« La foi sans les œuvres est morte», disaient Origène et saint Clément. 
~ ' ~ u a i  le grand saint Augustin oppose : « Sans la foi en Jésus-Christ, 

« toutes les vertus sont inutiles et même péchés, vices, crimes. L'incré- 
« dule, quoique bienfaisant, juste, indulgent, chaste, tempérant, cha- 
« ritable, et les vierges, femmes veuves, pudiques mais infidèles, sont 
« damnés à tout jamais. Y\ 

Les hommes faibles et crédules se remirent ainsi, et malgré les conseils 
de saint Paul, sous une épouvantable servitude. 11s durent obéir aiix 

24 
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commanden~ents de 1'Eglise dont la plupart des chefs étaient d'abomi- 
nables sacripants, ignorants, vindicatifs, orgueilleux et inécliants. Jamais 
il n'y eut de juges plus inhumains et moins respectueux de l'intelligence. 
de la conscience, de la dignité de leurs semblables que ces premiers 
soutiens de 1'Eglise imposant la foi. 

Ils tranchent, expliquent tout avec la plus ridicule suffisance. 
« Il est impossible qu'il y ait des antipodes, dit saint Augustin, car le 

« jour du jugement les hommes qui sont de l'autre côté de la terre ne 
« pourraient voir le seigne~ir descendre dans les airs. Y+ 

En parlant de l'irnrnaculée conception, le pape Léon le Grand dit un 
peu plus tard : 

« Cette virginité était absolument nécessaire pour tromper le diable 
« qui, ne se doutant pas qu'il fût possible de venir au monde de cette 
« manière, ignora complètement 13 conception du Sauveur. Y? 

Les empereurs romains convertis mirent leur pouvoir? leur puissance, 
leurs vices au service de 1'Eglise. Les deux forces s'allient, écrascnt ce 
qui peut gêner leurs desseins et se mettre en travers de leur orgueil. Ils ne 
se préoccupent guère de la morale du Christ, ils la laissent aux petits et 
aux faibles nullement disposés à accepter l'égalité. Ils étaient chrétiens 

' 

par les rites, mais non par le cœur et les actes charitables. Ils en viennent 
à se déchirer, à s'entre-tuer. 

Après la mort de Libère, pape en 352, I'éltction au trône épiscopal de 
Rome fut à ce point disputée qu'oii retira, le premier jour, cent trente-sept 
cadavres de la basilique sicinienne ou un vote avait eu lieu ! 

Le grand Charlemagne débarrasse pour toujours 1'Eglise de l'arianisme, 
il impose le catholicisme et soutient la papauté. Tous les peuples conquis, 
hérétiques ou païens, sont convertis de force. Il fait égorger vingt mille 
Saxons pour convertir ceux qui survivent. Il punit de mort l'oubli d'une 
communion, d'une confession, d'un jeune, et ce barbare est canonisé, pro- 
clamé saint, saint par la hache, la barbarie et la froide cruauté ! 

Sous Charlemagne, les savants grecs et syriens corrigèrent les quatre 
Evangiles. Sixte-Quint y fit aussi de nombreuses corrections. 

La discussion est devenue impossible, il faut croire aux Evangiles et 
recevoir les sacrements si l'on tient à la vie. 

Ces conversions dues à des moyens si peu chrétieils, commencent l 'eu-  
vre d'obscurantisme qui va assombrir le moyen-âge et qùi permettra à 
la secte sacrée de préconiser des articles de foi, d'imposer des pratiques 
qui abaissent l'homme, détruisent l'antique science et les rares disciples 
de la gnose. 

Justinien fait fermer l'école d'Athènes, la seule restée debout. Le con- 



cile de Latran, en 1059, fixe définitivement le dogme de laprésenceréelleet 
décide : 

<( Que le pain et le vin de la messe seraient désormais reconnus pour 
<( être le vrai corps du Christ qui, sensuellement, y est manié, rompu et 
« brisé par les dents des fidèles. 

L'archidiacre Béranger soutient contre les docteurs de 1'Eglise qu'il n'y 
a dans l'eucharistie qu'une présence spirituelle et figurée,mais ces inipec- 
cables personnages ont des nioyeiis infaillibles et spéciaux pour amener 
la rétractation des hérésies, et quand on est dans les mains de pareilles 
gens, il faut souffrir, mourir ou désavouer la raison. 

Ainsi dut faire ce diacre sur l'ordre des pères de Latran. 
« Moi, diacre indigne, je confesse avec le vénérable pape Nicolas II et 

<( ce saint concile que le pain et le vin après la consécration sont non seu- 
« lenient le corps et le sang de Jésus-Christ ; niais encore son corps maté- 
<< riel et son sang véritable ; qu'ils sont touchés, non sacramentellement 
« ou figurément par les mains du prêtre'mais réellement ; que le corps de 
« Jésus-Christ est brisé sous les dents des fidèles, 9 

Saint Augustin avait dit plusieurs siècles auparavant : 
<< Ceux qui veulent que ce quel'on mange en coniniuniant 'soit naturelle- 

' <( ment et corporellement lemême Jésus-Clirist,qui avécu sur la terre et qu'on 
<< coupe, brise et niâche en participant au sacrement de l'Eucharistie,sont 
« des scélérats et des impies. 9 

Qui a raison dans ce conflit ? Qui est dans l'erreur ? L'Esprit saint qui 
inspira les pères de llEglise ne peut se troniper,niais alors saint Augustin 
se trompe ! 

Sous prétexte d'investiture, l'élection des priticipaux dignitaires de 
1'Eglise est une vente au plus offrant encl~érisseur. Ce commerce, des 
plus lucratifs, constituait une grosse part des revenus du pape. Chaque 
bénéficiaire versait la première année du revenu de son office dans la 
caisse du Saint-Siège, cet impôt se nommait : A~znates. 

Dans ces conditions, le mandataire du Christ suscitaiit l'envie, payait 
souvent de sa vie la gloire de s'être assis sur le trône papal. 

Hildebrand, moine toscan, audacieux, violent, rusé, tient comme car- 
dinal archidiacre, sous son entière domination,le pape .Alexandre 11,s'em- 
pare de ses revenus et laisse au Saint-Père, pour tout revenu journalier, 
cinq sous, monnaie de Lucques. 

Cet Hildebrand'devenu pape sous le iiom de Grégoire VII, défendit les 
investitures ecclésiastiques à tout pouvoir séculier et voulut imposer sa 
volonté à Henri IV, empereur d'Allemagne, âgé de vingt-cinq ans. 

L'empereur convoqua une diète d'évêques et abbés allemands, italiens 
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et français qui excommunièrent Grégoire VI1 comme faux pape. Celui-ci, , 

à son tour,excon~rnunia et déposa l'empereur, les évêques et les abbés. 
Les princes allemands soutinrent le pape. L'empereiir, obligé de se 

soumettre pour n'être pas démis, va à Canossa in-iplorer le pardon du 
Saint-Père qui le tient trois jours et trois nuits sous les murailles du châ- 
.teau, têtz nue et pieds nus, dans la neige, avant de le recevoir. 

En un jour de colère, ce même Hildebrand fait mettre Rome à sac par 
les Normands et les Sarrazins pour avoir ouvert ses portes à l'anti-pape 
qui était escorté de trente mille soldats. Ce vicaire du Christ fait violer 
les &mes romaines par les Turcs. Il formule ainsi ses prétentions théo- 
cratiques : 

« L'Eglis~ romaine est fondée par Dieu seul. Le seul pontife romain 
« peut se dire universel. Il peut seul déposer les évêqu:s et les remplacer 
« sur leurs sièges, détrôner les empereurs et absoudre les sujets de la foi 
« qu'ils ont jurée à des souverains impies. A lui seul il est permis de revê- 
« tir les ornements impériaux. Tous les princes doivent lui baiser les - 

« pieds et ne baiser que les siens 9. 
*VI1 

Empereurs, rois et princes ne peuvent supporter la lutte avec le pou- 
voir papal.La terreur religieuse s'empare du peuple,qiii déposséderait son 
roi s'il ne tombait aux pieds du pape. 

Jean XII, élu pape à dix-huit ans, est déposé par un concile pour avoir 
donné à ses maitresses, dont une était une ancienne concubine de son 
père, les calices d'or de ses églises. Ce bon pasteur avait crevé les yeux à 
son parrain ; il est, malgré tant de cynisme, rappelé au trône pontifical 
et meurt assassiné par un mari jaloux. 

i c  Aux lXe et Xe siècles, dit Edgar Q~~inet, la papauté ne domine plus les 
« barbares par la force civilisatrice qu'elle emprunta à l'ancienne Rome, 
« elle est devenue barbare à son tour ; en élevant les Francs et les Vanda- 
« les, elle s'est abaissée à leur niveau. La papauté se fabrique de faux- 
« titres, se fait de fausses donations. Les Jean XII, les Benoit VII, les Jean 
« XV, héliogabales du Saint-Siège, mettent la tiare aux enchères,donnent 
« à leurs concubines les croix et calices consacrés,ordonnent leurs diacres 
« dans leurs écuries P. 

Boniface VI11 se fait tenir la bride de son cheval le jour de son installa- 
tion par les rois de Sicile et de Hongrie qui le servent à table. 11 écrit au 
roi de France : 
' 

(1 )  « Sachez que vous vous êtes soumis au temporel comme au spiri- 
tuel. 

( i ) ,  Nus, Vivisection du  catholicisme. 
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Le roi répond : « A Boniface, prétendu pape, peu ou point de salut. 
i d  Que votre grande fatuité sache que nous ne sommes soumis à per- 
« sonne pour le terilporel. 

Tous les rois ne sont pas en état de répondre comme Philippe-le-Bel. 
Le cardinal Baronius fait un tableau peu flatteur des mœurs ecclésias- 

tiques dans les dixième et onzième siècles. 
(1) « Quel'horrible spectacle, dit-il, présentait alors la Sainte Eglise 

« romaine, lorsque d'infâmes courtisanes disposaient a leur gré des sièges 
« épiscopaux, et ce qui est plus terrible à prononcer et a entendre, 
« lorsqu'elles plaçaient leurs amants sur le trône même de saint Pierre. 
« Le Christ assurément dormait d'un profond sommeil dans Ie fond de sa 
6 barque et, ce qui est bien plus malheureux encore, les disciples du 
« Seigneur dormaient plus profondément que lui. 

<< La corruption, la cupidité, la violence et la cruauté étaient parvenues 
<< à un tel excès qu'il n'y avait plus moyen, pour Ies chefs ecclésiastiques, 
6 de se distinguer de la masse par leurs vices et par leurs crimes. fi 

Saint Chrysostôme conseille aux riches de faire leurs dons eux-mêmes, 
sans les faire passer par les mains des év2ques et des clercs ; ce qui prouve 
la suspicion où il tenait ces chefs de 1'Eglise. 

Mais les chrétiens de ces dix premiers siècles, craintifs,crédules, et igno- 
rants, croient a tous les dieux et demi-dieux qu'on leur présente. Le 
mystère est indiscutable et les pretres mandataires in~provisés de Dieu ne 
perinetteilt pas le doute des articles de foi. 

« L'autorité, dit saint Anselme, doit soumettre la raison quand elle ne 
« s'accorde pas avec elle. >> 

La raison .est si bien soumise qu'elle s'endort pour longtemps. 
«-La philosophie est la servante de la théologie, dit saint Thomas 

« d'Aquii1. 9 
Le peuple, sollicicité sans cesse d'offrandes, accablé d'impôts, tenu dans 

l'ignofailce, adore ce qu'on lui fait adorer ; les chefs de 1'Eglise sont 
sacrés et quels qu'ils soient : voleurs, assassins, coupables de tous les 
méfaits, souillés de tous les vices, il les respecte. Les siècles ont fait leur 
office, l'empreinte est sur t'ous, indélébile comme sur le froht des parias. 
Le mystère, les peines éternelles, les lois cruelles ne permettent pas au 
doute d'effleurer la raison atrophiée du peuple du Moyen-âge. 

6 Le séjour de la cour royale à Avignon, dit-Mézeray, y a introduit 
<< trois grands désordres : la simonie, fille de la luxure et de l'impiété ; la 
<< chicane, exercice de. gratte papier et gens oiseux, tels qu'étaient une 

(1) Nus, vivisection du catholicisme. 



374 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

<< infinité de clercs fainéants qui suivaient cette cour et un autre exécrable * \ 

a dérèglenient auquel la nature ne saurait donner de noin. 
Les papes qui devaient donner l'exemple de la bonté, de l'indulgence 

1 

et de la charité mettent tout à feu et à sang. Ca et là il en est de 
nioins mauvais que les autres, mais il m'est dificile de se maintenir et le 
siège papal devient un repaire 'de bandits dont le chef est toujours 
menacé par ceux qiii envient ses prérogatives. 

En résunié, ce,sont des hommes remplis de vices et de passions, qui se 
jouent de la crédulité de la multitude. S'ils croyaient réellenient ailx 
peines éternelles, tiendraient-ils tant à joiiir des biens de ce inonde ? s'ils 
étaient les élus de Dieu, devraient-ils recourir au fer et au poison pour 
se dkfendre ? Le premier devoir d'un chef est de protéger ses soldats, de 
les garantir, et le Dieu des catholiques les laisse, sans jamais se manifester, 
se dévorer entre eux ! ' 

Des les premiers temps, lors des discussions tliéologiclues, ils s'écra- 
sent du talon de leurs bottes et se mangent les entrailles. 

Sur le moindre soupçon, au seizième siècle, Urbain VI1 faisait mettre à 
la torture ses cardinaux et ses prélats. 

~obert , 'cardinal  de Genève, qui reçut la tiare sous le nom de Clé- 
ment VII, fit passer au fil de l'épée cinq niille habitants de Césènie. 

<< Les petits enfants, dit la chroniqiie de Bologne, étaient écrasés 
contre Ia pierre, les femmes enceintes éventrées et leurs fruits jetés au 

<< feu. << Tuez-les tous, criait le cardinal, qui assistait à cette scène. On 
<. pilla les églises et les inon,astères ; on viola les religieuses, et niille 
<< feiiimes, clioisies parmi Izs plus belles, furent envoyées a Rimini pour 
e servir aux plaisirs des Anglais. 

L'inipudence des chefs grandit le fanatisme général. 

i< Contre les hérétiques, dit saint Thomas, l 'excoi~in~u~~icat ion et la con- 
<< fiscation ne suffisent pas ; il faut celler contre eux jusqu'au dernier 
<< siipplice, puisqu'en les extirpant de la société oii garantit celle-ci du 
<< poison que leurs,doctrines y auraient répandu. 

<< Q~ii nous assure, en dehors de l'Eglise, disait le jSsuite Pigglie en 
<< I 538 qiie Mathieu et Jean, les Evaiigélistes, n'ont pas meiiti et fait erreur 
<( de souvenir ? Tout homme peut se tromper et tromper les autres. 
<< C'est 1'Eglise seule qui a investi de l'autorité canonique, certains 
,( livres et les plus considérables, les Evangiles qui ne tenaient cette auto- 
« rité ni d'eux-mêmes ni de leurs auteurs ». 

Le concile de Trente, en I 546, donna raison a la Sorbonne et au jésuite 
Pigghe. 

, 
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,< Nul n'a le droit, dit Gille de Rome, de posséder quoi que ce soit 
6 depuis le péché d'Adam, s'il n'a été racheté et régénéré par 1'Eglise. 

<< Si quelqu'un ne reçoit pas pour sacrés et canoniques l'ancien et le 
6 nouveau Testament entiers. avec toutes leurs parties, tels qu'on a 
<( coutume de les lire dans 1'Eplise catholique et tels qu'ils sont dans 
6 l'ancienne Vulgate latine, et inéprise de propos délibéré les susdites tra- 
<< ditions, qu'il soit anathême. Le saint Concile de Trente en I 546. 

Parfois l ' indignati~n éclatait, la raison protestait et l'hérésie se mani 
festait, niais aussitot les ciisciples di1 Christ couraient sus à l'ennemi, le 
malmenaient, le torturaient, I'écrasaieiit et croyaient l'anéantir. A force de 
tromper les autres, ils se fanatisaient eux-mêmes, croyaient de bonne .foi 
servir Dieu, se mettre eii ses l~oniies grâces et conquérir une place auprès 
de lui en inventant des supplices, en brûlant, écartelant et iiiutilant les 
pauvres humains. 

Saint François et saint Dominique maintiennent l'empire de la foi. Les 
dominicains surtout extirpent l'hérésie par les moyens les plus contraires . 
à la doctrine du Christ, par le fer, le feu et les supplices. 

Ils cornmencent leurs exploits en 1 2 3 3 ,  par la lutte contre les 
Albigeois. 

L'excom~~iu~iicatioti est l'arme des papes, c'est le rejet de la caste comme 
dalis l'Inde, avec cette aggravation que l'excommunié ne trouve dans sa 
patrie aucun espace libre pour y porter ses pas, aucun refuge pour y 
cacher sa honte et sa misère. 

La bulle d'exco~~iniu~iicatiot d'Innocent VIII, en I 487, coûta la vie à plus 
de liiiit cent ii~ille Vaudois des vallées du Dauphiné, de la ,Provence et du 
Languedoc. 

Qui ne connait les dragoilnades après la révocation de 1'Edit de 
Nantes ? 

Ces exernples suffisent ; l'histoire, non l'histoire tronquée, falsifiée 
pour l'édification des niasses fanatisées, montrera à ceux qui voudront 
l'étudier sérieuseiiient ou peut aboutir un dogiiie pur prêché par un être 
parfait, lorsque ce dogme est accaparé par une Eglise quelconque et niain- 
tenu par la force et la ruse. 

Luttessans relâclie. guerre sans ineicil pillage, sac des villes, invasion, 
grandeur et décadence des eriipereurs et des rois, tout cela est l'œuvre de 
1'Eglise catholique, apostolique et romaine. 

L'on prétend que cette Eglise fut la gardienne des lettres, la sauve- 
garde des faibles, l'idéal des masses. Comment garderait-elle les lettres 
alors qu'elle repousse toute science qui n'émane pas d'elle-même et que 
ses iiiembres furent aux premiers siècles tellement ignorants qu'ils ne 
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connaissent plus le latin. Ses qualités ont été augmentées, siirchargées, 
ses défauts au contraire sont cachés, couver; de fleurs comme les cada- 
vres du sépiilcre, et la pensée ne cherche pas à fouiller, a analyser cette 
priissante Eglise ignorante. omnipotente et inconséquente. 

Hors de 1'Eglise point de salut ! Elle est douce aux ètres soumis, aux 
faibles d'esprit, elle domine les masses populaires qui travaillent, pâtis- 
sent et sont entrainées aux luttes fratricides par les discussions intestines 
de cette même Eglise qui prétend représenter un Dieu d'ai-i~our et de 
paix. 

Quand naissent les schismes e t  que Luther et Calvin prèchent la 
réforme, quand l'intelligence secoue la cagoule de l'aveugle foi et que le 
c k u r  s'insurge contre certaines parties du dogme, la duplicité, l'omnipo- 
tence des princes de 1'Eglise éclatent dans leur monstriieux égoïsme. 
 étendard est levé et le peuple f~i-iatisé, poussé à la guerre civile, se 
rue sur les hérétiques pour mairitenir les prérogatives des grands. 

Ces chrétiens n-iartyrisaient sans pitié d'autres chrétiens. Ce n'étaient 
point des xchatrias ni des bral-iines défendant le culte dc Brahn-ia et reje- 
tant parmi les coupables, parmi les classes mêlées, mais des peuples 
neufs, des Français, des hommes libres qui avaient l'àme, la faiblesse et 
l'ignorance des soudras et des parias. 

Les véritables chrétiens, pieiix et lionnètes, très rares à cette épbque, 
sont éloignés du pouvoir, relégués au fond des monastères et ils passent, 
leur vie dans la contemplation béate et inutile. 

Le prêtre connaît l'l-iomme qui ne sait longten-ips s'en tenir allx for- 
mules simples ; il sait son besoin d'activité cérébrale autant que d'activité 
n-iusculaire, e t  il donne a sa foi des formules nombreuses, variées se1011 
l'époque ou vivent ces fidèles croyants et tendant toujours a obscurcir 
leurs forces intellectuelles. 

En s'éloignant de son origine, le christiai-iisme perdit rapidement la 
beauté de son dogme initial poür revêtir les vices odieux de ceux qui se 
prétendaient les mandataires de la divinité. 

De l'égalité prêchée par le Messie naquit l'écrasai-it pcuvoir de la caste 
sacerdotale qui oublia le divin maître et imposa le catholiciçme, non 
point par des exemples de douceur et de mansuétude, mais par l'étoiiffe- 
ment de la liberté, par le martyre de toutes les heures, par l'ignorance 
imposée de force ; par les cachots et le carcan enserrai-,t le corps comme le 
cœur, l'intelligence et l'âme. - 

Travestir l'enseignement du Christ fut le rôle du prêtre Durant des 
siècles, la pure, l'idéale figure du sauveur vit s'élever des bûchers. Le 
Christ, dont  l'image est partout, vit le petit écrasé par le grand, le noble 
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abuser des plaisirs grossiers au détrinient de ses vassaux; il vit Ies m-onas- 
tères, convertis en lieux de fainéantise, de rapine et de ripaille ; il assista 
aux exactions, aux pires iiijustices. Son image imposée aux liitteurs de la 
raison et de la liberté, aux savants, aux martyrs de la pensée, resta ce 
qu'elle était, de bois, de pierre, d'argent ou d'or. Converti en idole, le 
signede la rédemption n'eut aucune vertu, et jamais nulle émanation de la 
volonté du fils de Dieu ne se fit jour pour rejeter de la voie sacrée la tourbe 
inimonde des bourreaux et cies juges catholiques qui imposaient niille 
supplices au nom d'un Dieu de bonté et de paix, 

(A S U ~ V I . P )  PAUL GRENDEL. . 

Revue de la 13resse Italienne - 
Il Ver?eillo Spiritista (Août 1899). 

commence par des réflexions de E. Volpi sur la vie de Jésus dont il 
annoncela publication et citequelques passages : il ajoute croire absolument 
a I'identité de celui qui a signé cette ceuvre et  savoir qu'elle ne sera pas 
acceptée par tous. 

Il parle ensuite de la prétendue rétractation de Flammarion au siijet 
du Spiritisme et donne une lettre de l'illustre astronome adressée au 
Toekomstig Leven d'Utrecht danslaquelle il déclare, absolument faux, cequi 
a été dit sur sa renonciation. E. Volpi dit avoir, des lecominencenient de 
cette campagne, coiiipris qu'il devait y avoir de l'exagération de la part 
cie ses amis spirites et un jugement un peu hàtif. Il termine son article en 
disant que la Geiièse a 45 j pagessur lesquelles 42 environ sont attribuées 
à C. Flan~ii~arion parlant pour Galilée, et a son point de vue en 1600. II 
dit que cela ne fait que prouver ce que lui, Volpi, a toiijours dit au sujet 
des coinmunications intuitives, que l'on doit accepter, comme objet 
d'ét~ides, jusqu'a ce qu'dles se trouvent démenties d'une façon indubita-. 
ble, soit par d'autres communications supérieures, soit par des faits ; et 
que si Flammarion a eu des dictées données par son esprit extériorisé, ce 
niême esprit, quand il sera séparé de son corps par la mort, pourra agir de 

A 

même sur un autre organisme vivant qui lui servira de médium. 
Il parle ensuite du journal français 1' 6 Amf des bètes. 55 

Le colonel Ballatore donne le récit de ses expériences avec le médium 
Aug~isto Politi, les séances ont lieu chez le colonel, ilans l'obscurité ; on 1 

a plusieurs sortes de phéiiornknes : coups frappés, lumières psychiques, 
apports ; lévitation de la tzble ou du médium qui a été transporté de sa 
place au milieu de la cliaîne avec les assistants sur un fauteuil, dans le 
cabinet organisé dans l'embrasure de la fenêtre. Le mème médium a 
été transporté par les invisibles à plusieurs mètres hors du cabinet, et 
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se réveillant dans l'impossibilité de bouger, puisqu'il était étroitement 
lié par une ficelle de I à g m. environ de longueur qui lui entourait les 
p'ieds et les mains ; on rétablit l'obscurité, et le iiiédiuin fut transporté 
sur le fauteuil du cabinet, délié, la ficelle jetée au milieu des assistants 
qui entendirent ces paroles dictées au médium : Voici la prison du 
médium. \ 

- Une autre fois, la mème chose fut répétée, mais à la fin de la séance, 
quand le inédiuin fut trouvé délié, et à sa place, la corde entourait la 
tète du colonel. Il  a aussi obtenu de l'écriture directe et des sons du 
piano ouvert soit par. les personnes présentes, soit par les invisibles. 

il donne le récit d'une apparition, tiré de la Rivistu dr studijsicbici ; et 
d'après 1'Illust~ation fiançise un article sur l'air liquide. 

A propos des émanations fluidiques du corps vivant, il cite les expé- 
riences du docteur américain, Elmer Gates qui trouve que ces émanations 
matérielles du corps vivant diffèrent selon l'état ~nenta l  ou la santé 
physique. Ces émanations peuvent être attestées par les réactions de 
certains sels de silénium, suivant l'impression mentale, elles sont carac- 
térisées par des teintes différentes ; le professeur Gatesa déjà ainsi obtenu 
le produit de 40 émotions. 

E. Volpi ajoute que les esprits ont leur périsprit ou corps fluidique 
plus ou imoins subtil etrayonnant, suivant leur degré de p~rfection. Il 
dit aussi que puisqg'il est possible maintenant de rendre liquide et visible 
l'air ordinairement invisible, on peut supposer qu'il existe des êtres 
invisibles qui peuvent se rendre visibles et tangibles par des moyens que 
nous ignorons encore. 

Le même journal comi-i~ence une étude sur la télépathie, par A. ROIII- 
botis. 

11 Secolo XEX(28 juillet 1899) 

Ce journal contient un article sur les reclierclies psycliiques à propos , 
du prochain discours que le professeur Richet doit faire entendre à 
.l'Association britaniiique pour l'avancemeiit des sciences ; cet article est 
dédié à James Smith par le prof. M. T. Falcomer qui parle de la télépatliie 
qui n'est pas une science absolunlent moderne, et était une branche de 
l'occultisine antique. 

La pensée est l'objet de l a  télépathie, ce phénoinene est simple oii 
complexe ; la forme siinple est assezfr,équente(télépathie active, télépathie 
passive) ; la forme coinplexe (télépathie réciproque) est plus rare ; en 
outre, la faculté de télépathiser est beaucoup plus coininune que celle i 

d'ètre télépathisé ; la définition de la société des recherches psychiques 
est ainsi : la télépathie est le pouvoir d'une intelligence d'impressionner 
une autre intelligence ou d'être impressionnée par elle d'une manière 
différant des voies sensurielles normales. 

Malgré les difficultés, il y a des cas iiinombrables de télépathie natu- 
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relle coiifirn~és. La science ne connaît pasencore les conditions nécessaires 
a la réussitc de ce pliènomène dont elle ne possède qu'une connaissance 
limitée et incertaine. Chez le percipiènt, il peut y avoir liyperacuité des 
sens, mais il peut percevoir sans cela. Or, s'il y a pereeption, il doit 
exister un inter~i-iédiaire supra sensoriel, qui se trouve en fait dans le 
corps éthéré de l'homme. 

Le corps éthéré est identifié au corps organique, grâce à la force vitale, et 
en tilaintient la forme a. travers tous les cliangements que siibit la 
ri-iatiere, et persiste après la mort, comme le démontre G. Delanne dans 
l'Evolutio~z unintique, ouvrage que nous recoiiimaildons à l'attention des 
lecteurs, afin qu'ils soient bien a mème d'apprécier les arguments qu'expo- , 

sera le professeur Richet à Douvres. 

Revue de la Presse Américaine 
EN MATG UE ANGLAISE 

hh/VV 

Ttie H a r h i m g e r  OP Dawni 
EXPÉRIENCES DU D' CYRIAX --- 

Il raconte le développement de sa n~édiumnité pour les iiîatérialisations, 
disant que sitôt qu'il se mettait dans son lit,. dès qu'il avait éteint la lu- . 

niière, il voyait apparaître, dans le coin de la chambre, un nuage lumi- 
neux, qui se coiidensait jusqu'a ce qu'il prît l'aspect d'une porte conduî- 
sant à la chambre voisine ; par cette porte nuageuse, entraient les fantô- 
mes qui avançaient près du docteur, s'asseyaient sur une chaise au pied 
du lit et causaient avec lui dans leur langage habituel ; ils avaient absolu- 
ment l'aspect de personnes vivantes, présentant toutes les particularités 
qui les distinguaient de leur vivant. Le petit chien du docteur qui couchait 

I 

dans sa chailibre s'habitua tellement à ces apparitions qu'il sautait sur le 
lit aussitot qu'il voyait son maitre déshabillé, et regardait du côté de ce 
coin par lequel arrivaient les figures. Si l'apparition était une personne 
qu'il-reconnais'sait, il venait jusqu'au bord du lit. remuait la queue, et se 
conduisait comme il l'aurait fait avec ut1 mortel; seuleiilent, il semblait 
craindre d'être touché par Ies fanthmes; si l'un d'eux essayait de le faire, 
il tremblait et se reculait, et aussitot que la main de l'esprit se retirait, le 
petit chien se secouait deux o u  trois fois, puis s'asseyait, examinant les 

' apparitions con-inie i l  examinait les amis du docteur. Si les esprits qui se 
montraient n'étaient pas connus de lui, il restait tranquillement couclié au 
pied du lit. sans faire aucune attention à eux; quelquefois, il grognait et 
aboyait jusqu'a ce qu'il fÙt accoutumé a eux, et alors, lorsqu'ils revenaient, 
il leur souhaitait la bienvenue comme il le faisait pour ses amis. 

Le Dr  Bernliard Cyriax raconte aussi, qu'en I 88 1, il quitta New-York 
pour aller en Allemagne, d'après les inspirations de ses guides : 
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« Pendant que le steamer quittait les docks, et suivait lentement sa voie 
a travers les glaçons de la baie, je desccndis dans ma cabine, et mettant 
ma tète entre mes mains, je réfléchissais profondément a cette démarche 
que j'entreprenais, quittant l'Amérique où j'avais passé 38 ans de ma vie 
et j'étais triste et anxieux, me denîandant si j'avais eu raison d'accon~plir 
les désirs de mes guides. Soudain, je sentis que l'on me frappait sur 

' l'épaule. je pensais que c'était le steward qui venait voir mon billet, je 
mettais la main a ma poche, lorsque j'entendis une voix qui me fit lever 
les yeux. Je reconnus mon guide « Hans Alexander >Y qui me menaçait du 
doigt, me reprochant de manquer de courage, me rappelant qu'il ne 
m'avait jamais engagé à faire une chose que j'aie eue à regretter, un fait, 
une pronlesse qui n'ait pas reçu son exécution: il me souhaita bon cou- 
rage, m'affirmant que les choses tourneraient pour le mieux; il passa 
plusieurs fois sa tète sur plon front,let toutes mes inquiétudes s'évanoui- 
rent, me laissant plein de confiance dans les intentions et la protection de 
mes bons esprits >Y. 

"(B Cyriax : Comment je suis devenu spiritualiste). 
Le même journal parle du prof. H. A. Streight, qui, devant iin comité, 

ayant les yeux bandés, exécute en peu de minutes des peintures rernar- 
quables ; puis il s'est développé a peindre d'inspiration, voyant son sujet 
par clairvoyance. Un de ses tableaux a atteint le prix de I 5.000 shillings. 

T l r e  befter hife 
est un journal dirigé par le Dr Feebles, consacré aux plus hauts aspects 
de la vie, physique, mentale et spirituelle. 

Le D' Peebles est un des premiers guérisseurs magnétiseurs existant ; 
son journal donne des attestations de guérisons a distance. 

The Prspliète 
Organe de la Fraternité de l'éternelle convention. 

donne des instructions sur la pratique et la méditation, et sur le second 
Livre des Actes des Apôtres. 

The d i l r e r  Chaian Melciseirger 
est une petite publication d'une société dont tous les membres, bien que 

' séparés par des distances plus ou moins grandes, 'font des séances a la 
même heure, afin d'être amenés dans une union vitale et spirituelle avec 
le cercle central. 

Ide Directeur est le Kév. Allen. 
E l a u m e r  of Light (xer  octobre) 

Le Dr Hodgson, interwiévé par un journal de Boston, a donné franche- 
ment et spontanément l'explication suivante de sa conversion au 
spiritualisme. 

Je n'avais qu'un but, déciuvrir la fraude et les supercheries. 
J'étais un assidu des réunions de M m a  Wlavatsky, t o~~ jou r s  dans la foule 

qui l'entourait. 
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Pour être franc, je suis allé chez Mrs Piper, avec le professeur James, 
il y 3 douze ans, dans le but de l'a démasquer. 

Aujourd'hui, je suis prêt à dire que je crois à la possibilité de recevoir 
des messages de la part de ceux que certaines personnes appellent le 
monde des esprits. 

Je suis entré chez elle, profondément matérialiste, ne croyant pas à une 
existence après la mort ; aujourd'hui, je dis simplement ji crois. 

La démonstration m'en a été faite de manière à ne pas admettre la 
possibilité d'un doute. 

J'ai, depuis la première, reçu nombre de con~munications, spécialement 
sur les relations existant entre l'homme et l'Infini. Leur signification est 
si troublante que je tremble devant les innombrables possibilités qu'elles 
révèlent. 9 

Rtlligüo-pliilosophical Jourî~al (San Francisco) 

L'administrateur Watkins de la division de technologie au Musée 
national, secrétaire de la société philosophique de Washington, écrit que 
se trouvant de. passage à New-York en I 882, il accompagna deux amis, 
M. et Miss B. à une séance chez un médium qu'il ne connaissait aucune- 
ment. Tous trois étaient incrédules. 

On forma la chaîne, et les lumières furent baissées. 
Après plusieurs~ma~iifestations, il vit soudain apparaître, à deux pieds 

environ de lui, une petite sphère lumineuse; graduellement, pendant qu'il 
la fixait, il la vit se transformer en une petite tête, à peu près de la gros- 
seur d'une petite orange ; la figure était celle d'un homme au teint fleuri 
avec des favoris roux. M. Watkins voyait l'expression de sa figure, et 
même le battement de ses paupières, comme s'il était vivant. Il ouvrait 
sa petite bouche, montrant sa langue et ses dents, et s'écria avec une voix 
perçante : Enfants, quoi qu'il vous arrive, pour l'amour de Dieu ne vous 
suicidez pas ! Aux questions de M. Watkins, il répondit s'être tué à 
Central .Parc. L'auteur du récit dit avoir toujours conservé la plus vive 
impression de ce' petit spectre qu'il était seul à avoir vu. Comme il 
affirmait, en sortant de la séance, pouvoir reconnaitre u~~ephotographie de 
l'apparition, si on lui en montrait une, Miss B. soupçonnant qui pouvait 
être cet esprit, lui montra chez elle une grande quantité de portraits qui 
furent déposés devant lui. Aussitôt, il en reconnut un sans hésitation au- 
cune. M. B. et sa sœur dirent que cette photograpl~ie était celle d'un 
ami intime de la famille, qui s'était tuè a Central Park. On ne parlait 
jamais de lui, il était complétement inconnu à M. Watkins. 

. Lord Brougham, le célèbre homme d'État anglais, raconte que dans sa 
jeunesse, lui et son meilleur ami avaient signé un papier écrit avec leur 
sang, par lequel ils faisaient chacun le serment que le premier qui mour- 
rait apparaîtrait à l'autre resté sur terre, afin de lui prouver la survivance 
de l'âme après la mort. 
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L'ami de Lord Brougham, G., partit ,pour les Indes ; tous deux se 
perdirent de vue complètement. Lord Brougham, voyageant en Suède, 
le 19  décembre I 799, arriva dans un hôtel convenable ; se trouvant très 
fatigué, il voulut prendre un bain chaud. 

A peine y était-il, que tournant la tête vers la chaise sur laquelle il 
avait déposé ses vètements, il vit G .  qui le regardait aveccalme. 
. Lord B. ne sait pas comment il sortit de son bain. mais en revenant a 
lui, il se trouva étendu a terre. L'apparition s'était évanouie. 

Il avait été si frappé qu'il avait aussitôt écrit cette scène avec la date, 
19 décembre 1799. 

A son retour eii Angleterre il- reçut une lettre des Indes lui annonçant la 
mort de G., le 19 décembre 1.799. 

. Revue de la presse,, 
EN LANGUE ANGLAISE 

(AUSTRALIE) - 
Harbiiiger of ljighf (le'  octobre). 

Dans un groupe où M. Watson est le médium, les guides amenèrent 
un esprit qui semblait être resté dans un état inconscient pendant une 
longue période de temps ; ils l'aidèrent a contrôler le médium, mais pen- 
dant un temps considérable il resta demi-conscient ; à chaque séance i! y eut 
progrès, et a la sixième, il se rendit compte du lieu où il était, s'étcnnaiit 
de se trouver avec des étrangers, et habillé en femme ; il pensait être 
déguisé et fut étonné quani  on lui fit comprendre qu'il était un esprit par- 
lant par les organes d'un inédiuni. Son esprit semblait plus clair, il pou- ' 

vait comprendre et discuter. L a inénioire de sa vie passée était nulle ; il 
se plaignait de terribles maux de tête quand il essayait de penser ; chaque 
fois qu'il venait, on magnétisa la tête du médium, ce qui semblait faire , . 
du bien a l'esprit, la mémoire revint peu a peu. Au bout de trois mois, 
voici ce que l'on put obtenir de lui : 

6 Mon nom était 'William Joseph Gardner. J'avais une boutique de 
coiffeur et marchand de tabac, Bourke Street, Melbourne.J'avais quelque 
bien en Angleterre. 

(< Mes affaires n'étant pas très boniies, je m'embarquai sur le Pembroke 
Castle. Je me rappelle d'avoir reçu des lettres de ma femme et de ma 
famille quand j'étais à ,Londres. Quand j'eus terminé mes affaires, je 'ne 
puis me rappeler si j'envoyai l'argent ou si je le gardai avec moi.Je m'em- 
barquai sur le Landon. 

G Nous étions depuis peu en mer quandil' y eut grande confusion et excite- 
ment ». 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 383 

C'est tout ce qu'il pouvait se rappeler au sujet du steamer ; il ne pou- 
vait pas si: souvenir si sa femme et ses enfants étaient restés dans son ma- 
gasin : il désire savoir s! les nlenîbres de sa famille sont encore vivan.ts,et 
le groupe.Reefton, N. Z. serait heureux d'avoir des preuves de l'identité 
de cet esprit. 

On suppose que le steamer London en question est le' London qui fit 
naufrage dans la baie de Biscaye, il y a trente ans. 

L'éditeur du Harbinger of Light prie les personnes qui seraient a même 
de le renseigner sur ce sujet de vouloir bien le faire. 

Ham-biuger OB hiighf ( I ~ '  septembre) 
LE DILEMME DE LA SCIENCE 

La science est prise dans ce dilenlme, observe M. G. Delanne dans son 
livre l'Arne est i~~inzorfclle : ou les spiritualistes sont des charlatans et 
toiit ce qu'ils annoncent est faux ; dans ce cas on doit les dén-iasyuer, at- 
tendu que la science est chargée de nous instruire ; ou les faits observés 
par les spiritualistes sont réels, mais mal racontés, et les conclusi~ns que 
l'on en tire sont erronées, dans ce cas, la science est encore obligée de 
rectifier ces erreurs. Dans l'une ou l'autre\éventualité, il est clair que la 
politique du dédain ou du silence doit être abandonnée. 

C'est pourquoi nous appelons sincèrement l'attention de tous les pen, 
seurssur nos théories, qui, bien qu'incomplètes, donnent néanmoins, d'une 
manière logique, un exposé des différents phénomènes dont il est parlé 
dans ce \rolume. 

Démonstration expérimentale de l'imnlortalité de l'âme. 
Dans aucune contrée d'Europe, il n'y a peut-être pas de pays où il y ait 

plus d'hommes éminents dans les arts, la littérature et les sciences qui 
s'occupent de spiritualisme qu'en France. Et ils avouent, et c'est à leur . 
honneur, et ne perdent pas une occasion de proclamer leurs principes, de 
promiilguer les vérités du spiritisme, et d'établir sa parfaite harmonie avec 
les lois de la nature, avec les préceptes de la raison, et avec la voie de 
l'inspiration dans tous les temps et tous les pays. Aucune lâcheté morale 
n'a arrêté des hommes conîine Victor Hugo, H. Rivail, Eug. Nus, Eug. 
Bonnaissèr~, A .  Vacquerie, d'Anglemont, et actuellement MM. Sardou, E. 
de Rochas, Delanne, Léon Denis, de Faget, Gibier, Gyel, etc. déclarent 
publiquement leur adhésion au spiritisme, donnant en même teinps leurs 
raisons pour y croire. 

« L'âme est i~îltnortelle » est l'ouvrage d'un maître, un exposé systé- 
matique de la n~asse immense de témoignages qui justifie la prétention 
du spiritisme au titre de science positive, et un examen scientifique des 
preuves qu'il apporte de l'immortalité de l'âme. 

Avec cet esprit de méthode qui caractérise les compatriotes de Des- 
cartes, il divise son ouvrage en quatre parties : la première traite de .l'ob- 
servation, la seconde, de l'expérience, la troisième, des aspects scientifi- 
ques du spiritisme et la quatrième, des créations fluidiques de la volonté 
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humaine. Sous le titre de l'observation, M. Delanne donne un aperçu 
historique des croyances de l'antiquité sur la perinanence de l ' ime hu- 
niaine et de son enveloppe inimatérielIe après la mort. Il appelle l'atten- 
tion sur ce fait très remarquable, qu'à l'aurore de toutes les civilisatioiis, 
nous trouvons ces mêmes croyances, même chez des peuples qui n'ont 
pu se les co~iiniuniquer les uns aux autres. 

11 explique ensuite con~nient les pliénomènes du magnétisme et les 
apparitions des ~i iorts  ont jeté de la lumière sur l'existence et la nature 
du corps fluidique, et donne une série de téinoignages des médiums et  
des esprits. 

M. Delaiine passe au dedoi~blenzclzt de l'être liiimain ; nous avoiis tou- 
jours regardé cette expression comme étant erronée, car on ne peut pas 
dire que le dédouble~nent ait lieu. C'est la personne elle-mènie qui se présente 
à une distance plus ou moins grande de son corps qui est inerte pendant le 
soni~ileil ou la mort :  ce corps n'étant pas plus lui-niêiiie, que nos véte- 
ments sont nous-niêmes. Un chapitre est consacré au corps fluidique après 
la mort, plusieurs cas frappants d'apparitions sont cit6s. (Le Harbinger 
cite celui de la femme du Dr Wetzel, et les lignes qu'il a écrites dans son 
livre). 

Dans la seconde section de son livre compréhensif, M.  Delanne parle du 
dégagement de l'âme humaiiie et des intéressantes recherches du colonel 
de Rochas sur l'extériorisation de la se~isibilité, les expériences du Dr 
Luys et de Sir William Crookes ; il parle des photographies et des mou- 
lages de forines d'esprits obtenus dans des conditions rendant impossibles 
l'illusion et la fraude. 

La troisième partie traite des aspects scientifiques du spiritisme, discu- 
tant les phénomènes des matérialisations, la quatrième consiste en un 
essai sur les créations fluidiques de la volonté. 

Citation de l'analyse du livre par J. Gaillard, se terminant par ces 
mots : les plus nobles penseurs emploierit leur cerveau et leur cœur à ré- 
former l'organisation des sociétés modernes. Le livre que nous analysons 
est pour eux un auxiliaire dont la valeur sera appréciée plus tard. Ali ! 
si les peuples voulaient seuleiiieiit le lire et le coinprendre ! Le seul 
moyen de réformer l'liumanité est de réformer l'hoiiime individuel. - 

L'abondance des matières nous oblige à remettre au prochain numéro 
l'analyse du livre : CHEMIN DE CROIX par les Esprits célestes et la Revue 
Française de la Presse. 

AVIS 
M. Gabriel Delanne a l'honneur d'informer ses lecteurs 

qu'il rec-vra d2sormais le Jeudi et le Samedi dr chaque 
semain+, de deux heures jusqu'à six houres, 40, boulevard 
Exelmans, aux bureaux de la Revue. 

Le Gérant : J. -DIDELOT. 
Saint-Amand (Cher). - Imp. DANIEL-CHAMBON. 
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L A M E  E,ST IMMORTELLE 
DÉ MONS TR A TIO N E X P É R I I M E N T A L E  

Par Gabriel DELANNE 
Prix- . . . . . . . . . . . . . . . 3 fr. 50 

T A B L E  D E S  M A T I È R E S  
Premièi e partie : L'Observalio~a 

CHAPI1'RI': 1. - COUP D'OEIL irrsTonIQuE. - Nécessité d'une enveloppe tic l'ilme, - Les 
croyance* anciennes. - L'Inde. - L'I<gypte. - La Chine. - La lJerse. - Ln Grèce. - Les 
premiers clirctiens. - L'école Reo i~latonicienne.  - Les Poètes. - Ch. Bonne t .  

CI Ihr ITHl<  II. - ETUDE 11i.: L'AIIE PAR LE A I A G N ~ T I S M E .  - La voyante d e  11r6vurst. - L a  ? 1 

correspondance d e  Billot e t  de  Deleuze. - Les Espri ts  on t  u n  corps, affirinalions des som- 
namhiiles. - Apports. - - Les récits (le Chardel  - Autres témoignages. - Les expér;ences 

' de  Cahapnet. - Une évocation. - Premières dhnons t ra t ions  positives. 
CIIAPITRE 111. - TEAIOIGNAGES D E I  JIÉDIUBIS ICT DES ESPRITS EN F A V E U R  D E  I.'EXISTENCE DU 

PÉRISPRIT. - Ddgagenient de l'ilmc. - Vue spiriluelle. --- 1.c Spiri t isme donne une  certituilo 
absolue de  l'existence des Espr i t s  p a r  la vision e t  la  typtoiopie simultanées.  - Expéiienc.cs 
(le MM. Rossi  I'oynoni e t  Docteur Moroni.  - U n e  vision conlirmée par le d6placement d'un 
objet matéricl. - Le portrai t  de  Virgile. - L'avare. - L'enfant qu i  voit sa  inère. - 
Ty,ptolopio e t  voyance. - Consitlérations s u r  les lormes des 15spriis. 

C F I h P l ~ H l S  IV. - LE ~ É D O U B L E B I E K T  DE L'ÈTRE H U M A I N .  - La société do Recliercbes psycliiques. 
- Aopari t ion spontande. - Gmtlic ~t son ami.  - Appari t ions mult iples d u  nidiiic sujet .  
- Détloublement involontaire, mais  cclnscient. - Apparition tangible d'un éturliant. - 
Appari t ion tangible au  iiioment d 'un danger. - Un double matérialisé. -- Appari t ion par -  
lante. - Quelques remarques .  -- Le devin d e  Philadelphie. - $aint  Alphonse de  I.iguori. 

ÇIIAPITRE V. - 1 , ~  CORPS FLUIDIQUE APIIES LA MORT. - Le périspri t  décri t  en 1803. - 
I m ~ r c s s i o n s  produites s u r  les an imaux  p a r  lesnppari t ions.  - Appari t ion suivant  la  mort .  - 
Apperl t ion d e  l 'esprit d'un lodien B 3000 lieues de  distance. - Apparilion ?I un e n f a n t  e t  
ii sa tante. - Appari t ion coliective (le t rois  Esprits. - Quelques réflexions. 

Deiixièine partie : L'Expkl-iencr! 
CHAPITRE 1. - I~TUDES EYP~:RIJIENTALES S U R  LE ~ÉGAGEIIENT DE L'AJIE FIUJIAIYE.  - Le 

spir i t isme est  une  science. - Dédoubleinent volontaire. - Vue ii distance e t  appari l ion.  - 
t'hutograpliies de  doiibles - Efl'i t s  ptiysiqiies produits  p a r  des Espri ts  de'vivnnts. - Evoca- 
t ions d e  l'Esprit. de  personnes i ivautes.  - Espri ts  d e  vivants se  manifestant p a r  la mbdium- 
nit6 11 incarnation.  - hloulages donnes p a r  des espri ts  de  vivants. - omment  peu t  s e  

, prodiiirc le  plienomène. 
CHAPITRE 11. - 1 , ~ s  RECHIGRCHES DE hf. DE ROCHAS ET D U  Dr LUTS. - R c c ~ I ~ I ' c ~ ~ S  0xpéi.i- 

mentales s u r  les propriét6s du pdrisprit. - Les ~ffiuves. - Extériorisation de la sensibi-  
lité. - Ilypothèse. - Photographie d 'une extériorisation. - Répercussion s u r  le corps de  
l'action exercee s u r  l e  périsprit. - Aciiun des niédicaments à distance. - Conséquences 
q u i  en résultent. 

CHAPITRE 111. - PHOTOGRAPHIES ET MOUL.IGES DE PORMFS D'ESPRITS BÉSINCARNES. - L n  pho- 
tographie des  esprits. - Examen des criiiques. -: Moyen d'avoir des certitudes. - r h o -  
tographies d 'Espri ts  inconnus des assistants  e t  identifiés plus tard avec des personnes ayan t  
vécu s u r  la terre. - Espr i t s  vus p a r  des  médiums e t  photographiés e n  m6me t e x p s .  - 
Empre in tes  el  moulages de  fornies niatérialisées. - Nouveaux documents s u r  I'liistoire (le 
l i a t i e  King. - Lcs expbriences de  Crookes. - Le cas de  M m c  Liverinore. - 116sum6. - 
Conclusion. 

'ïkoisièriie paiQtie : Le Spiritisnzc et la Scte?acc 
CHAPITRE 1. - ETUDE DU PERISPRIT; - i)e quoi  es t  formé le pér i spr i t  Y - Obligation pour III 

science do PO prononcer.  - Principes généraus résumbs d ' apr l s  les ni lyres d ' M o n  Kardec.  - L'enseignement des  Esprits. - Ce qu'il faut  étudier. 
CHAPl'l'RIS II. - LE TEMPS. - L'ESPACE. - LA ~IATIERE PHIIOBI)IILE. - Dérinit ionde 

l'espace faite p a r  les Espri ts  - Justification de  ~ e l t e t l i t o r i e .  - Le temps.  - Confirmation 
astroiiomiques e t  géol!giqiies - La m a t i è r e .  - L'état inoléciilaire. - Ides familles . 
chimiques.  - L'isombrie. - Les reclierclies de  Leckycr. - II e l i s te  une  inatière primor- 
diale d e  Itiquelle toutes les au t res  dériverit. 

CHAPITRE 111. -LE MONDE SPIRITUEL ET LES FLUIDES - LCS forces. - Théor ie  1nécaIIiquC (10 
la chaleur. - Conserbation de  I'énergic. - L'cnergie e t  les fluides. - Etais  solides, Iiquiqucs 

-. gazeux, radiants  e t  ul tra radiants  ou fluidiques. - Loi de  conLinuit6 des ctiats physiques. 
- Tableau des rappor i s  d e  la  matière e t  d e  I'bnergie. - Etude  s u r  la pondérabilité. 

ÇHAi'IThE I V .  - D r s c u s s r n ~  Sun LES P H É M O M ~ N E S  DES WA'~ÉHIAL~SATIONS.  - On ne p e u t  
faire intervenir  la f raude  cornine moyen géneral d'explicati'on. - 1,liotopraphie siiiiullanCo 
d u  médium e t  des matérialisotioos. - Hypothbse d e  I'liallucination collective. - Son impos-  
sibilité. - rliotoyrapliic et  moulages. - Les appari t iot is  ne son t  pas  des dédoublements d r  
mbdiurn. - Ce n e  son t  pas des transfigurat ions de son périsprit. - (le ne surit pas des 
images conservées uans  l'cspece. - Ce ne sont  pas  des iilécs ohjectiv6es inconsciainiiient par  

g le  médium. - Discussion s u r  les formes diverses que  l 'Esprit peut revdtir. - La reproduc- 
t ion d u  type terrestre est  une  pr ruve  d'idcntilé. - Discussion s u r  le contenu intellecluiil 
des mossages. - Certi lude de'l 'immorta!itti. 

Qaatriéri~e partie : Essai sur les cre'alions fluidiques de la vololztd 
CHAPITRE 1. - Qu'est-ce que  la  volonté? Action de  la volonté s u r  le corps - Action de  la 

volonté à distance.  - Suggestion mentale.  - L e s  bollucinations hypnotiques.  - Action de 
In volont6 s u r  les fluides. - Conclusion. - Voliime de  468 pagps. 
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L'AME E.ST IMMORTELLE 
D ~ M O N S T R A T I O N  E X P É R I M E N T A L E  

Par Gabriel DELANNE 
Prix. . . . . . . . . . . . . . . .. 3 fr. 50 

T A B L E  D E S  M A T I È R E S  
Pretiiiéi e partie : L'Observa t ion  

CHAPITRE 1. -,COUP D'OEIL rirsTonIQriE. - il'écessité d'ui~c. enveloppe de  I'dme. - Les 
croyance< ancicnues. - L'Inde. - L'Egvpte. - La Cliiiie. - La Perse. - La Grkce. - Les a 

premiers chrét iens.  - L'Ecole f ieo.  i~ ia tun ic i rnnc .  - Les Yobtes. - Çli. Bonnet.  
C I I l r I T l \ E  II. - KTUDE D E  I,'ABIE P A R  LE YAGNÉTISLIE. - La voyante rle llrévorst. - L a  

correspondance d e  Billot e t  de  Deleuze. - Lcs Esp i i t s  o a t  uii corps, affirinations des som- 
' nambules.  - Apports. - - Les récits de  Cliardel - Autres témoignages. - Les expériences 

d e  Cahapnet. - Une évocation. - Dreniières d6inonstrations positives. 
CHAl'!TRE I I I .  - TÉNOIGNAGES D E  .\IÉI)IUJIS DES ESPRITS EN FAVEUR DE T.'EIISTEXCE DU. ' 

PERISPRIT. - Dbgagenient de  I'ilinc. - Vue spiriiuelle. --- 1.c Spiri t isme donne  une  cert i tude 
absolue de  l'existence des I ~ s p r i i s  p a r  In vision e t  la typtoiopie simultanées.  - 12xpéiiences 
d e  RIM. Rossi  Popnoni  et  Docteur Moroni.  - U n e  vision confirmée par le déplacement d'un 
objet materiel. - Le portrai t  de  Virgile. - L'avare. - L'enfan t q u i  voit s a  mère. - 
Typtologie e t  voyance. - Considéraiions s u r  les !ormes d e s  Espri ts .  

CHXrlTHE IV. - LE DÉDOUBI.E~IE~C'T I)E L'ÈTHE H U I I A I N .  - La société de  Reclierches psycliiques. - Anpari t ion spontanbe. - Gœtlie r t  son anii. - Appari t ions mult iples d u  incuie sujet. 
- D6doublement invulontairc, mais  ~ ~ ~ n s c i e n t .  - Apparition tangible d'un btudiant. - 
Apparition tangible au  momenl  d'un danger. - Un double inatérialisé. -- Appari t ion par-  - 
lante. - Quelques remarques .  -- Le devin de  Philadelphie:- Sa in t  Alphonse de  Liguori. 

CHAPITRE V. - LE conps FLUIDIQUE A P I ~ E S  LA MORT. - Le pbrisprit décri t  en 1800. - 
I m ~ r c s s i o n s  produites s u r  les an imaux  par  1esnpparitions.- Appari t ion suivant  la mort.- - 
Appari t ion de  l 'esprit d 'un iodien à 3000 lieues de distance. - Appari t ion à u n  enfant  e t  
i~ s a  tante. - Appari t ion col.ective d e  trois  ISsprils. - Quelques réflexions. 

1)erixièiiio partie : L'Expe'rieîzcd 
CHAPITRE 1. - ETUDES EXPÉIIIIIENTALES SUii LE I IÉGAGEMENT DE L'AIIE HU?t[AIiiE. - L e  a 

spir i t isme es t  u n e  science. - Dbdoublernent volontaire. - Vue k distance e t  appari t ion.  - 
Pht,tographies de  doubles - I<lfets pbysiqiies produits p a r  des Espri ts  de vivants. - Isvoca- 
t ions de  l 'Espri t  de  personnes vivantes. - Espri ts  de  vivants se inanifestant p a r  la médiuin- 
n i t é  à incarnation.  - Rloulagcs donnes p a r  des espri ts  de  vivants. - t o m m e n t  peu t  s e  . . 
produire le  phénomène. 

CHA111Tn15 11. - 1-ES RECHERCHES DE hl. DE R O C H A S  ET DE Dr LUYS. - Reclierclles expbri- 
ineiilalrs s u r  les propriétés du périspri t .  - Les rfnuves.  - 15rléi~ioiisation de  la sensibi- ' lité. - IlypothPse. - Pilotographie d'une extériorisation. - Répercussion s u r  le corps do 
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A JES A;\fIS, SES A BONNÉS E l '  SES LECTEURS 

Janvier I goo 

Le mouveinent spirite 
Les conf&rences spirites ont le grand avantage d'attirer l'attentioii 

d ~ i  public sur un ûrdre d'idées auq~iel il est pro~ondkiiieiit étranger. 
La presse, tout occupée des querelles politiques, délaisse 
volontiers les questioiis psycliiques, non seuleiiieiit parce que les 
rédacteurs scieiitifiques des grands quotidiens sont généralement 
imbus des théories materialistes, niais :lussi parce que ces pro- 
blkmes lie~irtent de front les 'croj7aiiies ou les prhj ugks de leurs 
lecteurs. NOLIS avoiis eu derilil-remeiit un exemple fi-appaiit de 
la difficulte qui existe ii v~ilgariser nos co~inaissa~ices par la 
voie du journal. Les A A Z ~ ~ C S  politiq~~es el littérait-es avaient deiiiaiidc' 
ZI M. Caniiile Flnni~narion uiie é t~ide sur Les ptablètt~es ~sjlcbiqzrcs et 
Z'incoiztza. L'illustre astrononie, procédant avec une rigoureuse 
métliode scientifique, étudia d'abord les pliéiiom&ncs de tklkpatliie 
et conclut en affir~iiant : que I'actioiz d'r~it esprit sur zlit autre, h dis- 
tance, ert ZL?Z b i t  scientifiqoe az,ssi ce,-tizilz que l'existence de l'électricité, 
de llox)yè/ze ou de Sirius. A partir de ce iiioinent, il arriva au journal 
Lin nombre considérable de lettres qui ineiiaçaieiit la Direction de 
dtsaboiineiiients si l'on continuait la publicatioti de ces articles ! 

Cecasn'est pasisolk ; iious co~i~iaisso~is  bon nombre de jo~irnalistes 
d&sireiix de traiter p~ibliqueineiit ces questions, qui lie peuveiit le 
faire, à cause de l'opposition systénintique qu'ils reiicotitrent de la 
part des directeurs qui craignent de perdre leur clientele. La coiiférence 25 
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a pour but de remkdier, en partie, à ces inconvénieiits. Elle s'adresse A 
tous ceux qui desirent savoir ce que le spiritisme enseigne de nouveau, 
et si elle n'a pas de rksultats iinmediats, elle laisse dans l'esprit des 
auditeurs un germe que l'avenir fera kclore. O n  ne peut espkrer, 
en de~ix  heures, convertir un incrkdule et changer en si peu de 
temps sa mentalite ; mais en lui exposant nos thkories, on excite 
sa curiositk,on luiouvre des horizons nouveaux,on l'inciteàserendre 
compte par lui-mêiiie et alors, s'il persévkre, il est-conquis par la 
logique de cette philosophie et convaincu par les faits positifs sur les- 
quels elle repose. 

Depuis longten~ps dejh, notre ami Leon Denis a compris-l'impor- 
tance considerable de ce moyen de propagande, et il s'y est dkvoué 
avec une ardeur inlassable. Tous les ans, peiidaiit plusieurs mois, il 
parcourt la France et la Belgique, enseignant les grands principes 
philosophiques et les lois inorales qui sont les corollaires obligés 
des phénomenes spirites. Avec une : éloquence entraînante, il fait L 

penktrer dans toutes les intelligences ces notions si nouvelles, et 
l'on peut dire qu'il a et6 un des facteurs lcs plus actifs de la diffu- 

. sion du Spiritisme. 
De tous côtés, les sociétés spirites lui ont  prêté leur concours 

devouk, et c'est ainsi que, pkriodiquemeiit, Paris, Lyon, Marseille, . 
Toulouse, Bordeaux, Nancy, Bar-le-Duc, - Orleaiis, Charleroi, 
Bruxelles, Anvers, Likge ont organisé de grandes confkrences dans 
lesquelles le spiritisme a étk magistralement enseigné h ceux qui ne  
le coiinaissaient pas. Son apostolat a kté fructueux, car on constate 
que le iiiouveinent spirite a pris chaque année uii développement 
plus grand dans tous les iliilieux où il est passe. Desireux de le 

I 

seconder dans sa tache, j'ai accepte, cette annke, les propositions 
qui m'ont kté faites de presenter au public les preuves scien- 
tifiques que nous posskdons de l'existence de l'$me pendant la vie . 

et aprPs la mort. J'ai resumk le plus brievernent possible les 
travaux des savants sur cette question, et  au moyen de projections 

i 

lumineuses, j'ai pu faire connaître au public les appareils au moyen 
desquels Crookes et le Dr Baraduc ont mis en kvidence et mesur6 
l'intensitk de la force psychique. J'ai montre kgalelnent que cette 
forme de l'knergie qui kiiiane de l'organisme humain peut non seu- 
lement augmenter ou diminuer le poids des corps, mais aussi agir 



sur la plaque photographique, coinme Setablissent les recherches 
du $commandant Tégrad, du Dr Bnraduc, du IY Luys, de M, David, 
de Beattie, Thomson, etc. 

Il devenait plus facile alors de comprendre que si l'âme humaine 
dispose de cette force, elle peut agir sur la matière, sans que cette 
action soit taxke de surnaturelle ou de merveilleuse. Mais il fallait 
demontrer que l'âme est une realitk et qu'elle est distincte du corps 
qui lui sert d'enveloppe. J'ai alors résume tous les faits qui prouvent 
quel'esprit est parfois independant de la matikre corporelle pendant le 
sommeil et fait constater qu'alors même que l'organisme physique 
repose, que les organes du sens ne fonctionnent plus, l'âme voit, 
en tend, raisonne, sent et veut, comme h 1'Ctat normal. 

Passant ensuite en revue les hallucinations t6lkpathiques, j'ai 
discute les cas où les savants de la Societe de recherches psychiques 
ne peuvent expliquer le plienoinkne par une suggestion mentale 
s'exerpnt i distance,.parce que l'apparition deinontre son objectivitk 
par son action sur la matiére : en ouvrant ou fermant des portes, en 
laissant une empreinte de sa main dans de la poussière, ou en 
effrayant des animaux domestiques. L'observation seule, et faite par 
des savants non spirites, nous conduit deji ii des constatations 
iriéfutables de l'existence substantielle de l'âme, se montrant ?t une 
grande distance de son corps matllriel. Mais la demonsrration devient 
t o ~ i t  i fait inattaquable lorsqu'on peut expirimentalement reproduire 
ces plieiiomènes. C'est ce que j'ai fait voir en empruntant mes 
arguments au livre de M. de Rochas, intitulé : L'extériorisation de 
la mot ricitt . 

Les recherches faites par des Iioinines comme Aksalcof, Lombroso, 
Car1 du Prel, Schiapperelli, Broffério, Finzi, Ch. Richet, Ocho- 
rowicz, de Rochas, professeur Sabatier, Dr Skgard, Dr Dariex, 
Lodge, professeur Wagner, etc., ne sauraient être r6cuskes. J'ai fait 
roir qu'il a eté possible de photographier des tables, alors qu'elles 
etaient en l'air et que personne ne pouvait frauder le phénomkne. 
J'ai montre quel'on a pu obtenir des empreintes de lamain d'Eusapia 
exttriorisée, et que les traces laissées par la main 'fluidique du 
médium sur du-noir de fumee étaient identiques aux traces laissees 
par sa main materielle. Ce sont l i  des phenomknes convaincants, car 
on ne saurait les simuler dans les conditions où les observateurs 
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s'étaient placés. Mais ce n'est pas sa main seulement qui s'extkriorise 
ainsi ; on a obtenu sotivent des iiioulages de sa figure, et notamment 
h Moiitfort-l'Amaury, coiiiiile l'ont constaté M. de Fontenay et 
M. Camille Flamiiiarion, pendant les séance qui se tinrent chez la 
fainille Blech. 
- Enfin, la photographie directe d'un dédoubleineiit a été obtenue 
par M. Stead, par h l .  le professeur Hasdeti, par le capitaine Volpi 
dans des coiiditioiis expérinientales qui ne laisseiit rien i dhsirer. Il 
fallait déiiioiitrer eiisuite, toujours par des faits, que cette âme survit 
après la iiiort et prouve son existence par les inenies procédés, 
lorsqu'on lui fournit l'énergie nécessaire i ces sortes de III anifes- 
tations . 

J'ai donc fait passer sous les yeux des a~iditeurs la série de photo- 
graphies autlientiques qui sont conten~ies dans le livre si sérieux et 
si bien docuiiienté d'Alcskof. J'ai discuté les cas oh l'on pourrait 
attribuer ces images :i la peiisie extériosiSée du iiiédium ou des 
assistants, et iiioiitré que nous possédons de5 exemples où des por- 
traits ont 6th obtenus en l'absence de toute personne ayant connu 
l'esprit qui se montre ainsi. Passant aux inatérialisations, j'ai pu 
faire voir les remarquable résultats auxquels sont parvenus Crookes, 
Alcsakof, Boutlerow, Reimers et Oxley, Madame d'Espérance, et il 
ressortait des faits eus-iii2ines que ces objectivatioiis iiint&rialis6es 
n'étaient pas des dédo~iblenieilts du iiiédiuin, des créations de l n  
pensée, ou des itiinges inertes flottant dans l'atiiiospli?re, niais bien 
les m6iiies iiidividualités q ~ i i  avaient vécu ici-bas. 

La s~irvivance di1 type corporel ct de l'i~itelligence qui l'anime 
constitue effectiveinent l'être entier et complet. Les cas bien cons- 
tatés d'esprits se manifestant avec la mêiiie écriture et le tnêtne style, 
par des niidiuiiis diffkrents, qui n'ont pas connu l'esprit lorsqu'il 
était sur la terre, affirment encore l'identité de celui qui se commu- 
nique. Les exemples cités par M. le Dr Dusart avec une enfant de 
3 ans, Maria, et une femme illettrée sont démonstratifs et con- 
firinent les reclierclies analogues du baron de G~ildenstubbe, de 
M. Livermore et de Stainton Mosks. 

Nous pouvons donc affirmer, avec preuves à l'appui, que la 
dkmonstration expkriinentale de l'existence de l'âme et de son 
imniortalité est faite aujourd'hui d'une maniese positive. Il est 
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urgent que ces rés~iltats soient vulgarisés, car ce ne sont plus des 
tliéories philosopliiques qui nous donnent la certitude de la survie,. 
mais des expérieiices contrôlées par des maîtres dans cet art si diffi- 
cile de l'observation exacte. le dois dire que cet eiise~iible de plié- 
iloménes si véritablement convainca~its a paru produire une impres- 
sion profonde sur les auditeurs qui se pressaient à ces soirées, dans 
toutes les villes OU je suis passé. Une seule exception doit être faite. 
A Bordeauk, des jeunes gens ont essayé de troubler la  réunion par 
des vocifkrations ininterrompues, en dépit des protestatioils de la 
niajoritk des auditeurs. - 

Malgré le bruit, j'ai pu développer mon sujet et faire défiler les 
projections, sans me laisser éino~ivoir par les claineurs de gens 
intéressés einpêcher la divulgation de la vérité. Je tiens pr6sen- 
ter mes reinercinlents i Madaine Agullana qui a pris l'initiative de 
cette conférence, et aux iiiembres du bureau qui ont présidé cette 
réunion niouvementte. J'ai appris, après iiion départ,que bon nombre 
des personnes dksiraient entendre une autre causerie dc laquelle les 
pert~irbateurs payés seraient rigoureuseinent excl~is, et, l'année pro- 
chaine, j'aurai le plaisir de me retrouver Q Bordeaux dans de 
nieilleures conditions. 

Eii Belgique, il y eut cotistainment des salles coinbles, et l'ordre 
n'a jamais été trouble. Dans toutes lesvilles, les dispositioiis étaient 
prises pour donner A. ces coiiféreiices la plus grande p~iblicité, de 
sorte que les salles étaient presque trop étroites pour contenir 1;i 
foule qui s'y était doiiiié rendez-vous. Les journaux ont, cette fois, 
daigne parler de ces conférences, et en général les coiiiptes rendus 
sont assez',iiiipartiaus. Nous doiiiioiis plus loin quelques extraits 
empruntés aux organes les pllis importants de ce pays. Je suis lieu- 
reux de prhseiiter A nos frères belges l'expression de iiia reconnais- 
sance pour l'accueil si frateriiel qu'il 111'011t fait et leur en témoi- 
gner toute nia gratitude. A La Haye, oit un groupe de spiritualistes 
m'avait prié de venir, j'ai pu voir que nos idées etaient goîitées par 
un g a n d  noinbre de personnes, puisque, inalgré la difficulté de 
comprendre un orateur s'expriinaiit eii français, il y avait cependant 
plus de cent cinquante auditeurs poui assister i la conférence. L i  
encore, je dois rendre hoinmage au zèle des organisateurs et A leur 
accueil si courtois. 
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En somme, on ne trouve plus, nulle part, une opposition systéma- 
tique comme elle se serait produite il y a quelques anliees. Les 
travaux des independants ont fini par s'imposer .i ceux 
qui réfléchissent, et  si "0s doctrines n'ont pas encore conquis les 
masses, que celles-ci ignorent les rksultats positifs auxquels les 
savants sont parvenus, dans cet ordre d'idbes. Notre devoir e s t  
donc tout tracé. 11 faut, par tous les moyens dont nous dispo- 
sons, faire connaître les pratiques du Spiritisme et inciter les clle*- 
cheurs g se convaincre de la vkracité de nos affirmations. De puis- 
santes existent actuellemeiit dans presque tous les 
pays de l'Europe, et nous avons lieu de penser qu'elles finiront par 
vaincre l'ignorance et le fanatisme qui sont les ennemis du progrès. 
Encore efforts e t  nous assisterons au trioinplie de nos 
doctrines qui sont le salut de l'liumanité. 

GABRIEL DELANNE. 

souhaits aux spirites 
Le mois des souhaits, avec la gamnie des impressions, depuis la 

plLls exquise courtoisie sentimentale jusqu'aux plus hidentes con- 
gratulatibns mensongeres, s'égrene. Aprks les lettres, les cartes et , . ' 
les visites obligatoires, nous revenolls aux p r~ occ~ ~ pa t i ons  attirantes, 
aux pensées accout~imkes et 1i0us vo~ilons souhaiter à nos frères et 
sceurs spirites, coinme à tous ceux que nous aimons, le bonheur ! 

Notre s'arrête indecise sur ce iiiot : Le bonheur ! Est-il 
raisonnable, en connaissant l'humanité et la vie de l'du-delà, de 
croire a cette magique attractioll, à cette folle chimkre, ,i cette 
décevante poursuite ? Quel est le bonheur ? 

Pour il ne saurait exister sans un luxe excessif, 
conquis sur le travail de nos senihlables et conservé en dépit des 
principes du Christ. Le luxe, souvent, suscite la mollesse ou un 
exces de vitalité propre developper les passions, les plus malsains 
désirs; il est aussi le soutien de l'kgoïsme. Comment admettre les 
luttes, les de la miskre ou même de la gene quand, de 
toutes parts, le trop plein deborde ? 
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Il serait donc anti-fraternel de souhaiter aux spirites une grande 

fortune puisqu'elle augmente les charges et les écueils de l'épreuve 
terrestre. Souhaiterai-je aux disciples d'Allan Kardec l'aisance, le 
calme, le repos et ce doux ktat laissant couler les mois et les ans 

- dans un paisible bien-être où la crainte descris et des pleurs de nos 
semblables nous rend so~irds et aveugles ? 

Pas davantage, à se complaire avec soi-même ou le groupe trks 
restreint de la famille, la volontk s'én~ousse, la solidarité s'efface, la 
pitié disparaît et l'aimable égoïsme se prklasse, jetant sur toutes 
choses un voile rose. Ce n'est pas la bonne route pour l'au-delà. 

Sou haiterai-j e la gloire ? Celle des armees, sanglante et liurlante 
de douleur, ne peut tenter un spirite qui, comme le Christ, doit 
conseiller de remettre l'épée au fourreau. Il y a encore des gloires 
moins retentissantes ; titres mirifiques, ktoiles et crachats, avec 
d'autres hochets destinés à maintenir les hommes dans l'habitude 
du mérite sanctionne par un savoir-faire plus graiid que le savoir, 
par une sage réserve et surtout par l'habileté de faire son cheinin 
sans rien déranger des coutumes d'une societk fort peu équilibrke. 

Cette gloire, amis spirites, ne saurait vous satisfaire, car vous 
savez combien la fortune est aveugle dans la distribution de ses 
faveurs; sacs d'kcus et mille jouets destines distraire, k satisfaire 
et 2 égarer les grands enfants que sont les homines d'apparence grave. 

Vous souhaiterai-je I'amo~ir ? Si vo~is  êtes jeunes, pourquoi pas? 
C'est le grand fleuve d'où naît :a vie, l'kternei mystère, la vkritable 
source des maux et des grands biens. L'amour, le vrai, le skricux 
amour, apporte avec lui sur terre qielques parcelles d'essence di- 
vine en faisant rêver à d'irrkalisables dklices et en donnant l'impres- 
sion d'une puissance d'affection extra-terrestre. 

Mais ne confondons pas, dans l'amour, les bas et vils calculs du 
marchandage, du tripot, des sens surchauffes par une civilisation 
plus impressionniste que sentimentale. 

-Vous souhaiterai-je une nombreuse faniille ? C'est encore le boii- 
heur ; ces regards purs comme le ciel, ces lèvres roses, avides des 
joues de leur mhre, ces menottes dklicates et frêles s'accrochant i 
nos jupes, toute cette adorable faiblesse, cette confiance, cette quié- 
tude de l'être en formation, de l'aine endolorie du grand choc de 
la reincarnation, ont une invincible attirance. - 
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Vous souliaiterai-je les lio~iimages de la foule, l'adn~iration des 
badauds; mille fois non, je vous souhaite simplenient l'effluve vivi- 
fiant, le courant syinpatliique de la vraie amitié, des rares person- 
nes dont la tendresse sérieuse et profonde vous évitera les louanges 
banales et les sottes congrat~ilations. 

Puissiez-vous être de vrais spirites, vous appliquer i discerner ie 
bien du mal, le 1-rai du faux ; ne point déserter la lutte et porter 
haut et fernie notre drapeari en le garantissant des souillures. , 

Enfin, fi-éres et sorurs spirites, je vous souhaite une fraternité 
réelle, une conviction profonde qui manque trop :i notre époque 
louche et banale. 

Attirez aussi, par de sain& penskes et des actes dignes de 
notre doctrine, les bons esprits de !'au-deli, et vous ferez ainsi pro- 
gresser la lumière spirite par laq~ielle l'liumanité peut être ainé- 
liorée. 

M e  PAUL GRENDEL. 
Lille, I I  ja~zv. 1900. 

De l'Identité des Esprits 
Par M. A ,  (OXON) STAINTON MOSES - 

Tous ceux qui s'inthressent aux ét~ides psychiques connaisseiit 
M. A. (Oxon), de son vrai nom William Stainton Moses, fonda- 
teur et président, jusqu'i sa mort, de l'Alliance spiritualiste de 
Londres. Presque tous les ouvrages p~lbliks sur le spiritisme citent 
des observations signées de son noin et généraleinent ren~arquables 
par le sens critique et le jugemeiit kclairk donc elles sont la preuve. 
Plusieurs des faits qui lui sont dus, sont universellenlent coiinus, 
tels que celui d'Abraham Florentine, et >ont considtrés cornnie les 
preuves irrkfutables de l'Identité des Esprits et comine les nieilleurs 
arguments à opposer aux inventeurs dé la cirébrution incons,ie~zfe et 
autres théories auxquelles s'accroclient en dksespérés ceux qui ne 
veulent pas voir la simple, nous allions dire la trop simple vérité. 

Staintoil Moses possédait une médiumnité trés variée, comme 
or1 peut s'en assurer en lisant la préface, sous forme de Notice 
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biograpliique, que M. Speer a écrite en trte de l'édition des Ensei- 
gnements spiritzrnliites, réceii~inent traduits en franqais. 

Successivement pasteur protestant et professe~ir i I'U~ive~sity 
College School, ce savant liomme de bien lutta longtemps avant 
d'abandonner ses convictions religieuses et ne se rendit qu'après 
avoir &té vaiiicu par les arguments décisifs et répétks que les Esprits 
écrivaient par sa propre main de tnédi~iili écrivain autoinatique, et 
par l'accuin~ilatioii des faits dont i l  rend conipte dans ses ouvrages, 
sptcialeinent dans celui dont nous offroi~s aujo~ird'hui la traduction 
à nos lircteurs. / 

Les qu elq~ies observations publiées dans les revues ou les traités 
spé.ciaux ne donnent qu'une bien faible idke de l'œuvre de Stainton 
Moses et du grand bon sens qui ne l'aboiidonne jamais. Nolis 
croyons donc faire œuvre utile en faisant connaître aujourd'liui la 
traduction du petit volunie sur l'Identité des Esprits. Pour éviter de 
donner i cette traduction une &tendue excessive, nous avons résunlé , 

(les notions générales par lesquelles il a cru devoir faire préckder son 
sujet ; inais nous traduisons integralelnent toute la partie originaIe. 

L'Identité des Esprits qui se manifestent est une question si brîi- 
l a~ i te  et les conseils donnés par Stainton Moses sont dictks par une 
expérience si frappants, que les lecteurs parcourront avec intérêt, et 
peut-être avec profit, les quelques pages que nous inettons sous leurs 
yeux. 

Lc Traducteur : Dr DUSART. 

INTRODUCTION 
.Dans inon précédent vol~iine sur ln psycliographie (Ecriture 

directe), je supposais que je m'adressais h, des lecteurs peu au courant 
' des questions psychiques. Dans celui-ci, au contraire, je considère 

nies lecteurs comtne initiés aux reclierclies les plus délicates et, 
lalssant de côté les principes élémentaires, je ine propose d'aborder 
les côtés plus niystérieux de ce geiiie d'études. 

Je ne veux m'occuper ici que d'une seulequestion, celle d ~ i  retour 
parini nous des âiiies de nos disparus, sans tn'arrêter à aucune 
definition de la force qui est en œuvre ; et n e  voulant nie laisser 
aller A formuler aucune tlikorie, je serai aussi bref que possible. 

Les difficultés rencontrées par ceux qui s'6ccupent de ces ques-. 



tions sont nonlbreuses. Elles viennent autant des dispositions de 
l'esprit public, que del'impossibilitk de publier tous les faits observés 
et de l'opposition qui existe entre les opinions des cliercheurs et 
celles de 1'opérat.ur iiztelligent qui est à l'autre bout de la ligne. 

Le terrain à explorer est vaste, et nous maiiquons de notionspour 
- nous guider au milieu des nombreux obstacles que je vais énu- 

mkrer . h 

Les chercheurs se sont montre aussi divers par lelirs tendances 
et leurs méthodes, que par les occasions rencoiitr6es et  les résultats 
obteiius. Les uns n'ont rien vu, rien acquis, tzndis . que d'autres 
ont étk comblés de preuves et d'occasions d'observer les pliénomknes 

, . les plus stupkfiants. 
Aussi ne doit-on pas s'étonner si l'on rencontre une si complkte 

diversité dans les opinions rkpandues dans le public. L'expérimen- 
tateur, fût-il bien prépar k par ses ktudes antérieures et un esprit libre 
de prkjugés, vit dans une atmosplikre d'liostilitk, surtout de la part 
des hommes qui jouissent de la plus grande rkputation scientifique. 
O n  le considkrera coinine fou et il subira les dédains de tous, 
coinme s'il était plus honteux d'htudier son ime  et ses destinées, 
que de faire l'anatomie des corps. Il se heurtera surtout aux prh- 
jugés religieux et n'osera guère publier que de rares aperçus de ce 
qu'il a pu observer et il faudra, pour kiiio~ivoir l'opinion, qu'il se 
produise des faits aussi éclatants que ceux de Slade, sur lesquels un 
~a nke s t e r  appelle les foudres de la loi. C'est ce qui fait que les 
phénomknes les plus essentiels du spiritualisme ne peuvent encore 
présenter l'appui de leur .rkalité un eiisemble compact de preuves. 

La nature elle-même du sujet y contribue aussi largement. Sans 
doute avec beaucoup de patience on peut arriver à satisfaire à toutes 
les questions ridicules posées par le public au sujet des phénomknes 

- physiques,, de leurs causes et de leur mode de production et fixer 
l'attention sur des faits aussi kclatants et' facilement déniontrables 
que les coups frappes ou la Psychographie. 

Il en est tout autremelit lorsque, grice i ces phénomènes, on 
veut soulever le voile qui eii couvre les causes e i  recherclier l~intelli- 
gence qui les gouverne. L'observateur se trouve alors face A face 
avec ce grand problkine de la persistance de la vie après la mort e t  ' 

des relations entre le monde inatkriel et le spirituel. 
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Le temoignage lui viendra tantôt d'une source impersonnelle qui 
le p i d e r a  de ses conseils ; le plus souvent, ce sera un ami qui lui 
tendra la niain pour l'aider à trouver la vkrite. 

Mais, dans l'un comme dans l'autre cas, il se gardera bien de rien 
publier ; car quel accueil sera fait aux choses spirituelles si dbj~i'les 
manifestations physiques les plus frappantes ne provoquent que le 
doute et le persiflage ? Pour braver de telles conditioiis, il faut être 
soutenu par .le sentiment le plus elevk du devoir. 

Il existe encore un autre obstacle bien plus puissant à la prkcision 
des rés~iltats. Nous ne sommes pas ici dans le cas des sciences ordi- 
naires, dans lesquelles les phenomknes se prese~tent  to~ijours les 
mêmes, ou pour l'ktude desquels on peut à volontk disposer les 
divers klkments d'expérinientation. 

Les conditions sont totalement diffkreiites pour l'observateur qui 
veut penetrer les secrets les plus profonds de la science spirituelle. 
Ici, tout est changeant, vague et incertain. O n  ne trouve que bien 
peu de chose dans'le passe pour se guider, les anciens n'ayant kcrit 
que pour les inities et &tant peu disposés à disperser leurs tresors de 
connaissances. Nous avons perdu la clef des quelques livres qui 
sont parvenus jusqu'à nous et ils ne nous sont d'aucune aide delle. 

Les cibservations modernes soiit si peu conc(>rdantes, qu'elles 
nous troublent au lieu de nous kclairer. Il faut compter avec la 
puissante influence des dispositions atmosphériques, avec les &lé- 
ments qui composeiit les cercles. Ces causes et tant d'autres qui ne 
sont signalées dans aucun traite, introduisent dans la poursuite de 
la veritk des conditions d'erreur toujours clia'ngeantes. *. . 

Quoique l'observateur dont l'experieiice a grandi puisse elinliner 
bien des causes d'erreur, qu'il peut prevoir et prevenir chaque jour 
plus facileinent ; quoiqu'il puissé devenir maître de la situation 
lorsqu'il n'a devant lui que des agents d'ordre inférieur, il finit 
toujours par se trouver en présence de l'Opérateur invisibZe qui est 

- A  l'autre bout de  la ligne, c'est-à-dire avec un être intelligent, qui a 
ses idées, ses plans, ses projets à lui, tous inconnus du chercheur et  
voit les clioses sous un tout autre jour que nobs. 

S'il rencontre un guide suffisalit, il pourra affronter ce probléme 
tout nouveau. Si le guide est sans valeur, les difficultes de tout 
ordre deviennent telles, qu'il est tente d'abandonner la partie. 
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Adiiiettoiis qu'il ait trouvé un guide dont le savoir, la sagesse et 
la puissance sont de nature à le satisfaire, mais qui a ses projets et 
ses méthodes ; il aura i se demander s'il va conseiltir à lui aban- 
donner toute la direction de ses études et n'être qu'un agent passif 
de  réception, oii s'il tentera de faire iiiterreiiir sa propre volonté. 
S'il adopte cette dernikrc ligne de conduite, il peut être certain que 
l'esprit qui s'y soumettrait serait un étre inférieur, incapable de lui 
apprendre quoi que ce soit, et c'est 1.1 uiie des causes de déviation qui 
ont agi sur le moderne spirit~ialisrne. 

L'expkrinientateur ne tardera pas à se convaincre qu'il ne peut 
provoquer et déniontrer les pliénomènes à sa volonté. Je  pourrais 
citer bien des cas oi: je n'ai pu, malgré ines prières rkitkrées, obte- 
nir de rendre tkciioins des faits des personnes auxquelles je croyais 
avoir le plus vif iiitkrét :i les inontrer. Il est certain que lorsque 
nous aurons été instruits par quelques insiiccks de ce genre,. nous . 

n'aurons plus à protéger nos groupes par d'aussi étroites mesures 
de prohibition. 

Si nous lie prenons pas de prtcautioiis, il faudra sans cesse reve- 
nir aux pliknomknes klénientaires, tout progres sera iini>ossi'ble, et 
nous etudierons toujours, salis arriver néanmoins à posséder la 
vkrité. 

L'investigateur se sentira peu peu élevé au-dessus d ~ i  plan 
matériel. Il demandera des preuves satisfaisantes et la faclilté de 
s'élever toujo~irs davantage. Si 1'0pirntezrr iiztclligent est capable de 
le guider, il verra que les phénoniénes pliysiques ne sont que les: 
fondations de l'édifice; il découvrira le lien' entre les notions &lé- 

. mentaires de la foi et les vérités éternelles, et il concevra une idke 
de plus eii plus élevée de ses devoirs et des perfections de Dieu. 

Les causes que nous avons signalées, rendent presque impossible 
la publication intégrale des faits qui seiiiblent, aux bons juges, les 

, plus aptes ii prouver l'Ideiitit4 des Esprits. 
Les habitants de l'autre monde sont exactement comme ceux du 

nôtre; ils reprheiiteiit tous les degrés de l'évolutioii. Mais dès que 
l'on fait un appel, ce ~31 i t  les plus niatkriels et les inoiiis développés - 

qui se précipitent les premiers. Q~ielques personnes, troublées par 
leurs cominunicatioiis et les preuves de leur méchanceté, croient à 
l'intervention du Diable et compliqiient ainsi le problkme. Si nouss 
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ne nous défions pas, nous trouverons la une nouvelle cause de 
difficulté pour l'établissement de l'Identité des Esprits. 

Ceux qui pourraient aider les investigateurs sont trop souvent de 
nouvelles causes de troubles. Parmi les médiums publics, en effet, 
un certain nombre ne voient que les bénéfices 5 réaliser et ne recu- 
lent toujours devant les fraudes pour arriver i leur but. Cepen- 
dant, il en est beaucoup dont on ne peut dire que du bien et qui 
sont fort utile-. Neuf fois sur dix, ceux qui viennent ;i eux en si . 
grand nombre, incapahles de coiiiprendre et de suivre une expk- 
rience scientifique, demandent seulement que pour leurs dix francs 
on leur fasse la preuve de l'imn~ortalité. La foule épuise vite les 
facultés du médium, qui, pour ne pas rester court, céde i la tenta- 
tion de rccourir i la fraiide. Malgre ces détestables conditions, j'ai 
kt6 souvent étonnk des résultats obtenus et des preuves kclatantes 
qui ont kté fournies. 

Meme dans les cercles oii 1'011 devrait s'attendre h rencontrer les 
meilleures conditions, on constate l'oubli des plus 'klkmentaires , 
mesures ind;qukes par l'expkrience. 

Trop souveiit on se rend aux rkunions après un copieux repas, 
et trés disposé i prendre tout en ou se fâcher lorsque 
les chers disparus ne se rendeiit pas au premier appel. Ce n'est pas 
ainsi que l'on peut kt~idier le spiritualisiiie et l'on n'apas le droit de 
blâiiler 1'Opérnieu~ irzvisible à cause des résultats obten~is. 

Parmi les causes de perturbation des études spiritualistes, il en 
est une que je ne veux pas nier, c'est l'intervention d'esprits d'un 
ordre inférieur i l'liuinaiiitk, q ~ i i  ont &té spécialement ktudiés par 
!es occultistes de l'Orient. Mais je ne veux pas m'en occuper parti- 
culikrenient, et je réserve toute iiloii attention pour les coinmuni- 
cations avec les âmes des hiimains dkcédés, qui jolient dans les 
manifestntions un rôle absolument prédominant. Je sais quelle puis- 
sance peut acquérir la volonte liuinaine, lorsqu'elle est bien déve- 
loppée par un long exercice. Mais, en Occident, cet exercice n'est 
jamais pousse bien loin, et je ne pense pas que l'intervention de la 
volonté, comme facteur des pliénomènes, doive être considérke 
comme bien importante. 

Je sais que l'esprit du psycliique peut se dkga'ger, et posséde alors 
des facultés qu'il est necessaire de bien connaître. J'ai acquis par 
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- 
moi-même et par l'observation des autres une grande connaissance 
de cette action de l'esprit hors du corps ; mais j'ai d~ très graves 
raisons pour considkrer ces exphiences comme extrêmement dan- 
gereuses dans notre ktat prksent d'ignorance. D'abord elles rkussis- 
sent très rarement, d'autant plus que les dons nat~irels de mkdium- 
nitk ne peuvent être remplacks, dans nos races de l'Occident, par 
l'exercice d'une forte volontk. 

Nkaninoins,je pense que iious devrions nous attacher très skrieu- 
sement ,l l'htude de ces trois sujets : action des esprits infkrieurs, 
action h travers le corps de l'esprit encore incarnk de l'homme ; 
puissance de la volontk humaine. Nous ne ferons pas de progrks 

a skrieux sans cela. 
Je voudrais connaître mieux les facultes qui peuvent se d&ve- , 

loppx  dans mon esprit, car je reste conJaincu qu'on pourra y 
trouver la clef de plus d'un mystkre, et que le temps consacre A 
cette ktude ne sera pas du temps perdu. 

Pour le moment, je ne veux pas, nkgliger ce qui apparaît claire- 
ment devant moi, et que je considère comme infiniment plus 
important par son rôle dans les phknomènes spiritualistes, je veux 
parler de l'action des esprits des disparus. 

C'est pourquoi j'ai dkcidé de publier actuellementj avec des addi- 
tions, ce travail auquel j'avais donne le titre de l'Opérateur intelligent. 

Une autre rais011 m'y pousse encore, c'est que jusqu'ici on s'est 
trop exclusivement occupk de la partie superficielIe du spiritualisme. 
Il en est une autre qu'il faut maintenant aborder, c'est le côtk reli- 
gieux. Je pense que toutes ces manifestations n'ont pas,d'autre but 
que de modifier la direction des idées du siècle au point de vue 
religieux. 'comme toujours, les l~ommes qui sont en avance sur 
leur kpoque, sont reçus par le persiflage et la calomnie, mais le 
temps marche, les hommes cliaiigent et les croyances vieillies dis- 
paraissent. Il ne faut pas une grande clairvoyance pour s'apercevoir 
que nous sommes au dkbut d'une de ces grandes kvolutions. 

Ce puissant et ktrange mouvement appel6 le moderne spiritua- 
lisme, appuyk sur la science, produit dkjà, sur l'ensemble de la . 
penske contemporaine, l'effet d'un ferment, et agit même siIr ceux 

I 

qui, le rejetant tout haut, en sont inconsciemment influencks. Il 
affranchit la pende  dans tous les sens, rend les hommes braves, 
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entreprenants ; leur apprend i penser par eux-mêmes, dkveloppe 
les côtes les plus nobles de leur être et les dirige, à travers tous les' 
obstacles, vers la lumikre qui leur vient d'en liaut. 

Je ne sais par quelles modifications il doit encore passer ; qu'il 
nous suffise d'gpprendre aujourd'hui que, pour le bien comme pour 
le mal, il existe au milieu de nous une force qu'il est du devoir dé 
l'homme sage de chercher bien connaître et, si c'est possible, ?t 

diriger. (A suivre). 

Une prophétie 
Doit-on croire aux prophkties ? 
Certains disent oui, d'autres disent non ; la plupart se dbinté- 

ressent. Ces derniers ne doivent pas nous occuper ; les opinions des ' 

autres sont extrêmes et ne semblent pas devoir être l'expression de 
la vkritk. - 

En effet, l'ktude sans parti pris des nombreuses prophéties que 
. nous connaissons, montre que les unes se réalisent et non pas les 

autres. Cela tient à plusieurs causes. D'abord, il y a des prophkties 
vraies et des prophkties fausses; dans une même prophktie, il peut 
y avoir du vrai et du faux; enfin et s~irtout, nous connaissons trks 
mal les lois de la prophktie, nous savons peu les interprkter et pas 
du tout les distinguer entre elles. 

J'ai accompagnk une fois, chez une diseuse de bonne aventure, 
bien coiinu'e h Montmartre, un journaliste trks en vue à qui il fut 
prkdit qu'il changerait prochainement sa brillante situation pour 
une autre moins belle, mais beaucoup plus. stable ; c'était assez 

r d  invraisen~blable, et pourtant cela s'est rkaXise en peu de temps. 
D'autres fois, des prbdictions sur lesquelles on poùvait, semblait-il 
raisonnablement compter, n'ont ktk suivies d'aucun effet. 

Il est parfois utile de prendre note de certaines .proph&ties intk- 
ressantes ; on peut, de la sorte, les étudier mieux et en suivre point 
par point la rkalisation. . 

. En voici une qui m'a ktk faite plusieurs fois depuis deux ans, et  
que d'autres personnes ont kgalement entendue. 
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Nous touchons b une époque de troubles violents' qui se pré- 
parent depuis plusieurs annkes et qui vont commencer iiicessamment. 

La France surtout sera très éprouvée par des guerres, des rkvolu- 
tions, des changeinents politiques, des incendies et des maladies 
graves. 

Notre pays aura notamment ,i souffrir d '~ine guerre terrible avec 
l'Angleterre ; nous subirons de noinbreux revers ; tnais, au inoinent 
OU t o ~ i t  semblera perdu, une intervention inanitestement s~irhu-  
maine nous sauvera et détruira la puissance anglaise. 

Pendarit ce temps, la guerre civile éclatera sur pl~~sieurspoints de 
notre territoire qui, d'autre part, sera probableinent envahi par 
l'etranger ; Paris sera partiellemeiit détruit et l'Exposition universelle 
de 1900 n'aura pas lieu ou sera insignifiante. 

Les gouvernements se succkGeront rapideinent ; la Rép~iblique 
sera inérne renversée et remplacéc par une suite de dictatures et de 
monarchies épliémères, parmi lesquelles, vraisemblablement, celle 
du duc d'Orléans. 

Toutes nos institutions actuelles seront ébranlées ou détruites. 
Le clergé, entre autres, sera sévérement épuré et expiera cruelle- 
illent ses criin es. 

Combien de temps durera cette période d'agitation ? C'est ce qui 
ne f ~ ~ t  pas prkcisé; il s'agit salis doute de quelques années. Mais 
l'époque la plus liosrible lie se prolongera pas au deli de deus ou 
trois inois. 

Et c'est au moment oii la désolatioii sera le plus intense, oii les 
plus forts se sentiront gagnés par le desespoir que, tout d'un coup, 
l'action divine se manifestera et que tout rentrera dans l'ordre. 

A ce même moinent, un grand pape sera élevé au Saint-Siége et 
gouvernera avec gloire l'Église regknérée ; tandis que, sur le trône 
de France, montera un hkritier légitime et direct de Louis XVI, qui 
règnera avec beaucoup de sagesse et de puissance ; ces deux lioiiinles 
seront guidés dans leur t k h e  par Lin messager céleste, probablenient 
invisible, plus probablément inconnu, et, sous la triple direction 
de ces potentats, le monde verra s'ouvrir une période bienhe~ireuse 
de paix, de travail et d'ainour, qui durera peut-être 20 OU 30 ans. 
A pres quoi, la terre sera de nouveau laissée h elle-même et con- 
tinuera de vivre se1011 les regles qui lui auront étk. tracees pendant 
le dernier âge d'or. 
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Tel le  est la prophétie. 
Elle est curieuse, lion seuleineiit parce qu'elle concerne une série 

d'évtiieiiients dkjh comniencés, inais aussi parce qu'elle concorde 
plus OLI moins pr&cisément avec pl~isieiirs autres prophéties de 
Nostradaiiius, de Vingtras; de Mme L. Grange, de Ml1" Co~lesdon 
ainsi qu'avec celles d'Orval, de la Salette, etc., etc. 

Les curieux s'intéressero~it zt cette coïncidence ; mais, en étudiant 
les documents prophktiques, ils devront lie jaiiiais perdre de vue 
que les dates iiidiqu6es dans les prédictions ne sont qu'approxi- 
matives ou m&ine souvent fausses. Le voyant le plus favorisé et le 
mieux doue ne percoit que les faits ; que!quefois, il peut se rendre 
compte s'ils soiit passés ou futurs ; inais il ne peut en fixer l'époque 
que d'une faqoii exceptionnellemeiit rare. 

MARIUS DECRESPE. 

Spiritualisme et matérialisme 
LETTRE 

Adressé: pcy M.  G.-A. HIRN Ii M .  le P~ofesseur L. BUCHNER 
Au sujet de leurs brocliures parues sous un même titre : 

Ln Vie frrtzne et ln Scie~zcc ~ i ~ o d t r ~ z e .  - 
CHER MONSIEUR .BUCHNER, 

1 

Vous avez eu l'obligeance de m'adresser une collection de lettres 
que vous avez ecrites k uiie amie et que vous avez rkunies en une 
bro~liure.  Je vous en remercie. Vos lettres, coinme tout ce que 
vous écrivez, sont claii es, précises et nettes ; elles ne laissent planer 
aucune incertitude sur le sens de votre peiisée.Vo~is avez l'immense 
mérite de la franchise, dont sont dépourvus bien des gens qui, au 
fond, partagent vos opinioiis, niais qui, à leur plus grand bknkfice, 
en professent de tout opposees. ' 

Vous avez inalicieusement donné k votre brochure le titre de 
celle que j'ai publike il y a quelques années déjh : Ln Vie future et la 
Science moderne. Vous avez sans doute voulu inontrer que, sur le 

. , même sujet, deux savants, aujourd'hui comme a~itrefois, peuvent 
dire, l'un blanc, l'autre noir, sans qu'âme qui vive y voie autre 

26 
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cliose que du gris. Je ne vous désapprouve nulleinent en ce sens. 
Ai-je besoin, en effet, de vous n o u e r  qu'il n'y a pas un sel11 alinéa 
de vos lettres ou je sois d'accord arec vous ? Si j'avais l'avantagede 
connaître votre HONORBE AMIE, je ine permettrais de lui écrire de . 

mon côté une dizaine de lettres. Assiiréiiient je ne me flatterais pas 
de la convertir; elle nie paraît beaucoup trop endurcie déjh pocr 
cela; iiiais je suis du moins convaincu qli'au bout de la cinqiiikme 
lettre, j'aurais ramené les plateaux de la balance au niéme niveau, 
de façon i?t ce qu'elle-même n'y voie plus que du gris ; disons, de . 
façon Li ce qu'elle soit rainenée i l'liunible doute, coinmun Li la 
grande niasse des mortels. Mes prétentions s'arrêtent la. 

Par le titre que vous avèz adopte, vous ine iiiettez en quelq~ie 
sorte en demeure de vous répondre. Je le ferai sous In forme la plus 
concise, en ce qui concerne le sujet doinitiant de votre brochure, 
l'extinction absolue de notre individualité par le trépas. 

Eii astronomie, on peut affirmer aujourd'hui hautement que la 
Doctrine qui réduit tous les élkments de l'univers à un seul, la 
MATIÈRE, q ~ ~ i  attribue tous les phénoiiikiies imaginables ,1 des 
mouvements de l'atome matZ~iel, qui ne connaît d'autre cause du 
mouvement que le inouveinent lui-inêine, on peut affirmer, dis-je, 
quelle matérialisme proprement dit n'a plus droit de cité dans la 
Science. Dans l'ouvrage que je viens de publier récetnment, la 
Constitutiorz de l'Espace céleste, on peut voir, déniontré sous toutes 
les formes iinaginables, qu'il ne se trouve plus dans l'Espace inters- 
tellaire de traces de matikre pondérable à l'état diffus, permettant 
d'expliquer les phénomhnes de relation des astres entre eux : 
attraction, radiation lumineuse, radiation calorifique, induction blec- 
trique. .. Parmi les astronomes qui ont bien voulu lire mon 
ouvrage, il n'y en a jusqu'ici pas un seul qui nie cette assertion. 
Les relatioiis d'astres à astres relkvent donc d'autre cliose que de 
niatikre en mouvement. L'espace est rempli de quelque chose de 
spkcifiquenlent distinct de la Matikre. L'élément intermédiaire ou 
de relation, l'élément dyiiainique, la Force, en un mot, existe, et 
cet éléinent est dans son existence même un fait pur et simple, 
indépendan t de toute tliéorie, de tout systkme. 



Dans I'i~zterprétation des seuls p'7énonrdnes du monde inorganique, un 
physicien ne peut donc pas être matér.iali~te. 

* 

Mais si dans l'ordre pliysique, vous ne y ouvez plus être matéria- 
liste proprement dit, 5 plus forte raison en est-il ainsi dans l'ordre 
des phénoinènes du inonde vivant. Il est permis désormais d'invo- 
quer logiquement l'existence d'un troisikme élément tout aussi 
indispensable ; c'est encore lk ufie question de fait pris et simple, et 
elle est parfaitement résolue par le sens commun. Avec la matière 
et avec l'attraction, l'électricité, la luinikre, la chaleur, vous ne 
ferez jamais que des 'machines, mais lion un être pensant, doué 
d'affectivité. Vous n'eri ferez jamais, je ne dirai pas un homme de 
gknie, mais tnêine le plus minime des cryptogames. Et la pllis 
parfaite de ces inachiiies ne sera jamais qu'un automate, dont un 
mathématicien pourra deteriililler Q l'avance toutes les fonctions, 
alors que la puissance d'investigation des matliéinatiques s'arrête h 
la lisiére mêine du inonde organique. 

Voilà, ch,er inonsieur Büchner, les faits klémentaires, purs et 
simples, que je ine permettrais d'abord de soumettre trks hum- 
blement à votre honorée amie. 

J'en reviens maintenant au sujet particulier de vos lettres. Vous 
direz, et avec raison, que, quand bien iiiêine l'existence d'lin élé- 
ment vital ou animique nécessaire cliez le plus infime des êtres 
brganisés serait démontrée, la réalité d'une vie future ne le serait 
pas encore. Beaucoup de vos arguments de négation s'appliquent en 
effet encore dans ce cas. J'ai discuté la question de .mon inieux 
dans la brochure que je vous ai adressée ; je n'y reviendrai pas ici. 
Je ne vous ai pas converti, par la raison fort simple que vous niez 
d'emblée l'existence d'un élement vital, alors que je considkre cet 
élkihent comme tout aussi indispensable que l'kléi~ient dynamique, 
dont la rkalité objective ne peut plus être contestée aujourd'hui par 
l'esprit le .plus rebelle. Je ne m'arrêterai que sur deux passages de 
votre brochure, qui par leur objet sortent du doinaine de la Science 
et rentrent dans celui de tout le monde. Vous dites, page 7,et le 
n~atSrialisine ne peut vous offrir d'autre consolation, que l'kpou- 
vante que fait naître en nous la mort, dérive surtout de l'iina- 
gination et de l'idée que nous nous en faisons ; que tous les 
soirs de notre vie, non seulement nous attendons sans crainte, 
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mais nous souhaitons de toutes nos forces l'arrivée d'un sommeil 
bienfaisant qui rkparera nos forces épuisees, et qui pourtant est 

* l'image ou le frkre jumeau de la mort, l'abolition de la conscience 
de nous-même. 

Dulcis et a'ta qïios, p1n:idœque simillimna morti. Me perinettrez- 
vous, cher inonsieur Buchner, de vous faire remarquer qu'il y a ici 
une quadr~iple erreur d'appreciation? Je ne sais 'ce qui se passe 
dans la tête des autres, mais jusqu'ici je sais encore assez bien ce 
qui se passe dans la mienne ; et je n'ai d'ailleurs pas lieu'de croire 
que ma façon de juger soit exceptionnelle. Si je crains la mort, 
c'est parce que j'ai horreur, non seulement du néant, mais de la 
seule abolition de mon individualite ; c'est parce que j'aiine 13 vie 
et que tout en ayant cruellement souffert moralefient et physique- 
ment une bonne partie de ma carrikre, tout en avouant que je ne la 
recommencerais pas si cela m'était offert, j'a~irais pourtant toujours 
dit, avec le marquis de Posa : 

Konigin, das Leben ist doch schon ! 
Si je n'ai pas peur du sommeil, si je le désire ardemment aussi, 

c'est parce que je suis h peu près sdr que je me réveillerai le lende- 
main frais et dispos, absolument comme quand j'admire le coucher 
du Soleil, je suis à peu prts sûr qu'il se lkvera le lendemain. C'est 
aussi parce que le sommeil n'abolit pas compléteiiient la conscience 
que j'ai de inon être : j'y ai la mesure du temps puisque je me 
réveille i l'heure qu'il me plaît ; je fais des rêves (rarement dores, 
il est vrai). - Effacez l'h peu pris szir, et le sommeil devient pour 
moi la grande i~zcortnue qui effraie le croyant m&ne ie plus con- 
vaincu. - Voila pour le côté personnel, je dirais presque, kgoïste. 
Je passe i un point de vue pllis élevé. Je viens de perdre un étre 
que je chérissais : vous aurez ktrangeiiient de peine i me prouver 
qu'il doive m'étre indifferent d'admettre que cet être a été defini- 
tivement aboli, ou qu'il continue son existence ailleurs. Dans le 
premier cas, le desespoir me saisira et in'abolira peut-être i mon 
tour;  dans le second cas, et sans songer i un revoir dans un para- 
dis quelconque, je me ferai peu à peu un devoir de me resigner. 
Que dis-je ! si le matérialisme pouvait me persuader que ceux que 
j'aime, ne sont de fait, que des machines qui s'arrêteront un jour, 
le desespoir me saisirait avant leur extinction ! 
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Les consolations et le courage que clierche h nous donner le 
matérialisme, en face du Roi des épouvantes, sont, avouons-le, 
d'une espèce bien étrange ! 

La seconde remarque que je me permets de vous faire, concerne 
la dernikre lettre. 

Vous dites que, par suite de la puissance de l'habitude, il nous 
est sans doute bien difficile de nous figurer une époque et un ktat 
de développement - o ù  l'hu~iianité, délicrte enfin de tolite domina- 
tion spirituelle oii temporelle, de prêtres et de rois, de la croyance 
en des puissances surnaturelles o ~ i  en une vie f ~ ~ t u r e ,  et guidée 
seulement par les principes éternels de la raison, de la Science et de 
l'tquité, marcliera sur ses propres pieds. - Croyez-bien, cher 
ilionsieur Büchner, qu'autant que vous j'abhorre l'abus de la Force, 
sous quelquè forme qu'elle se manifeste, quelque non1 qu'elle 
porte ; qu'autant que vous j'abhorre la tyrannie, d'où qu'elle parte, 
oli qu'elle porte, qu'elle veuille régir une Sociétk ou m'imposer h moi 
individuellement une idée absurde. Mais je ne vois vraitnent pas ce 
que tout cela a de commun avec la notion dc la vie future; je suis 
mêtiie au contraire trks convaincu que si cette notion était réelle- 

I 

nient incrustke dans la majorité des cerveaux au lieu de ne l'être 
que pour l'apparence, tous les abus, toutes les domiiiations qui 
vous blessent comme moi, auraient bientôt leur fin. - Si l'Anie 
humaine (entre autres) existe et si elle conserve son iiidividualitk 
après sa séparation d'avec le corps qui s'ktait org~nisk sous son 
action, la vie future devient un fait naturel coiiin~uii tous les 
hommes, tout aussi naturel que n'importe quel pliénoinéne de 
1'Ucivers. Le suriiaturel et le super-naturel n'ont plus rien h voir 
ici ; et, je le répète, si cette notion était bien assise cllez chacun, au 
lieu de ne l'être que pour l'apparence, chacun aussi porterait en 
lui-même une kgide telleinent sîire contre les empiétements du 
dehors, qu'aucun despotisme, de quelque nature qu'il soit, lie serait 
plus possible. J'ajoute qu'il ne se trouverait plus personne pour 
essayer de l'exercer. 

Le matérialisme affirme (et il y est bien condaniné) que les lois 
morales, que les rkgles de conduite de l'individu isolé, comine 
celles des sociétbs, ne sont en rien cliangées, soit que l'on admette, 
soit que l'on n'admette pas une autre existence. Ceci est une affir- 



406 REVUE SCIENTlFIQUE ET . MORALE DU SPIRITISME 

mation tout hussi anti-scientifique que celle que j'ai signalée plus 
haut. 

Si le matérialisme avait i aison, tous les phénomknes, ceux du 
monde organique aussi bien que ceux du monde physique, ne 
relèveraient plus que du choc et des mouvements divers des ato- 
mes matériels, la gravitation elle-même, par exemple, ne serait 
plus due qu'a des inipulsions d'atomes invisibles, mais pourtant 
tous de iiiéme nature. Et tous les pliéiiomknes,'quels qu'ils soient, 
de notre organisme ne résulteraient eux-mérnes plus que de tels 
chocs. Comment une pensée et surtout coinment la conscience que 
nous avons de nous-mêmes peuvent sortir du choc de tant de 
millions qu'on voudra de billes élastiq~les trés petites, c'est ce que 
je laisse à d'autres le soin d'expliquer et surtout de comprendre 
eux-mêines ; je me récuse ici fort humblen~eiit. Admettons cepen- 
dant tout cela. Il est évident que dans ces conditions, l'homme, 
toiit en tête, ne mérite plus inêine le nom de machine. Une 
niachine, en effet, exprime encore une idée et un but atteindre ; 
il s'y trouve un principe moteur qui échappe nos sens et qui, 
tout au moins en apparence, d i a r e  de la chose mue par lui;  ce 
principe agit suivant de certaines lois déterminées. Chez l'lioinme 
et chez le moteur mécanique, devenus des jeux de billards (l'ex- 
pression est des plus correctes), tout cela disparaît, et, je le répète, 
il ne reste plus même de machines. Adinettons ou plutôt concé- 
dons pourtant le titre de machine. -Je suppose que je me présente 
chez un horloger ou chez un constructeur de machiiles k vapeur et 

J que je lui demande, pour mon instruction personnelle, quelles sont 
les lois mora.?es, quels sont les devoirs relatiJs et réciproques des cliro- 
nomètres, des machines détente ou autres. Cet horloger, ce 
constructeur, que dis-je, tout le monde ne partira-t-il pas d'un 
immense éclat de rire ? Cette question pourtant serait aussi parfai- 
tement légitime et logique que quand on l'applique 2 l'liomnie ou 
B la société humaine, assimilés X des inachines, et, k bien plus forte 
raison, assimilés à des jeux de billards. 

Si l'élément animique n'existe pas, si 1'4me humaine et sa durée 
ultérieure n'ont point de réalité, si tous les phénomknes pliysiques, 
physiologiques, psychologiques ne sont que les rbsultats de chocs 
et de mouvements atomiques, si tout, en un mot, est transitoire, la 
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raison, la science et la balance souveraine de l'équité ne sont elles- 
mêmes que des choses vaines et esseiitizllement transitoires, qui ne 
peuvent plus être invoquées comme des regles, comme des guides, 
comme des lois. Avec l'abolition d'une responsabilitb futztl.ee s'effacent, 
quoi qu'en ait toujours dit 1'Ecole matérialiste, la responsabili te actuelle 
et toutes les lois morales. Dans utle sociktk formée de inachines, 
par impossible intelligentes, la force nkcessairenieiit prime le droit 
ou pl~itôt le droit lui-même n'existe plus (Ajoutoiis-y ln ruse et 
l'hypocrisie, puisqu'il s'agit de innchines intelligentes : ce sont des 
forces redoutables aussi.) 

O n  ne voit pas clairement que l'état d'une Sociktk ainsi cons- 
tituée et régie soit particulièrement enviable et souhaitable. . 

Vous me direz sans doute, cher Monsieur Büchner, que dans 
nos sociktés modernes, il se trouve déjh passableinent d'incrédules 
et qiie.pourtant,pour peu qu'on soit juste,on ne peut pas dire qu'ils 
se conduisent généraleme'nt plus iiial que ceux qui se targuent de 
principes rigides et qui, par exeriiple, affichent une foi religieuse 
ardente. Je. me range, cet égard, coinplktemen t i votre opinion. 
Mais.l'objection ze résout aisément. La plupart des lioinmes, et cela 
est fort Iieureux, sont inconsequents. En mettant n161iie de côté la 
foule des indifférents qui font le mal et le bien, en q~ielque sorte au 
hasard, selon leurs instincts du moment, et pour qui le Code civil 
et criminel, appuyé par le gendarme, sera toujours le plus sûr, on 
est bien oblige de reconnaître que les l ion~mes q~ielque peu réflécliis 
poussent rarement h bout les cons~q~iences qui découlent natu- 
rellement des opinions qu'ils ont adoptees. Tel qui, par système, 
nie la propriété et ses droits,est incapable, par caractère, d'empikter 
si peu que ce soit sur le bien d'autrui et fait A l'occasion un fonc- 
tionnaire iiicorruptible. Tel qui soutient que tous nos actes dkri- 
vent de l'iiitérêt et de l'égoïsme, sera le plus dksintkressk et le plus 
dévoué des amis. Si nous nous klevons plus liaut encore, il nous 
est facile de constater que tels pliilosoplies, qui,par l'opposition de 
leurs doctrines, devraient être ennemis inortels l'un de l'autre, sont 
fort bons aniis. A l'inconséquence se joint chez eux, disons-le aussi, 
une qualité qui repose sur l'expérience : ils savent qu'en somme ils 
savent fort peu de chose et qu'ils se trompent fort souvent tous 
deux : ils sont devenus tolérants. 
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Mais les considkrations prkckdentes ne changent rien au fond des 
choses. Il n'en tombe pas moins sous le sens que dans une sociétk 
civilisbe, la loi morale, qu'elle concerne l'individu isolk ou la 
collection des individus, ne peut exister sans la notion d'une res- 
ponsabilitk future. Hors de lh, l'équilibre de la socikté ne pourra se 

. maintenir qu'k la condition que chacun reconnaisse clairement que, 
tout en ktant même le plus fort, il a encore un intkrêt personnel & 
ne pas abuser du pllis faible. Quoi qu'on en puisse dire, ce 
bienheureux résultat serait fort long k atteindre ... Mais il est bien 
inutile d'y aspirer. La notion d'une vie f~iture et par conséquent 
d'liiie responsabilité future ne pourra que se dkvelopper et s'kpurcr 
avec les progres de la Science, car le inatkrialisme, je le rkpete, n'a 
plus droit de cité dans la Scieiice. Il ne suffit plus, et pour vrai, il 
n'a jamais pu suffire aux aspirations de la raison et du cœur, cliez 

a les êtres intelligents - ce qui, je l'avoue tres volontiers, ne serait 
pas une objection scientifique - mais il ne suffit non plus à. l'in- 
terprétation correcte du plus minime des phknomknes du monde 
physique ; il trouve aujourd'hui sa rkfutation la plus kclatante dalis 
l'ktude du monde inorganique lui-même. 

Je  ne sais, cher Monsieur Büchner, l'impressioii que vous lais- 
sera cette lettre, si longue comme lettre, si courte comnle déinons- 
tration. Je  lie sais si cliez votre honorke amie (terriblement 
endurcie, bien qu'elle dise avoir eu besoin de votre appui), j'aurai 
réussi h amener le fléau de la balance vers la ligne horizontale. Il 
est un point de la disc~lssion oii j'irai toutefois au-devant de vous. 
Vous pourrez me dire qu'en admettant même que la chute du ma- 
térialisme soit, comme je le soutiens, un fait scientifiquement 
accompli, toutes les questioiis, celles inême de l'ordre que vous 
examinez dans votre collection de lettres, ne sont pas rksolues pour 
cela, qu'il se posera toujours de nombreux inystères devant nolis, 
que le doute obsédera toujours notre .esprit. En ce sens, nous 
sommes pleinement d'accord. Le doute restera k jamais l'hôte de 
tout cerveau intelligent. Ne nous plaignons pas trop pour cela. 
L'hoinme qui ne douterait plus serait un ange ou un dkinon. Bor- 
nons-nous provisoirement & être d'honnêtes gens. Le doute est 
sans doute un hôte parfois fort incommode; mais du moins il n'a- 
bolit pas l'espérance. Soyons d'ailleurs justes et convenons que 



c'est le grand ressort du progrés. Le savant qui croit savoir ne 
cherche plus. Sur cette affiriiiation, bien radicale, nous pouvons, 
cher Monsieur Büchner, nous doiiiier la maiii sans crainte de 
collision. G.-A. HIRN. 

Colniar, I O  juillet. 1889. 
Cette lettre, si fortement pensée, inet en relief le peu de soli- . 

dit6 des raisonneinents matkrialistes. NOLIS regrettons que l'illustre 
pliysicien Hirn n'ait pu ktudier le Spiritisme, car il eiit kt(: alors en 
possessioii d'arguments positifs, de preuves directes qui ne laissent 
plus subsister aucun doute sur l'existence de l'ime et son iiiimor- 
talité. Les conditions de la vie future sont d&ji en parties connues, 
l'observati~ii et l'experience iious permettroiit de mieux les preciser 
dans l'avenir, 9 mesure que le cliaiiip de nos &tudes s'kteiidra, et 
que iious ne serons plus obliges de perdre notre temps Q la demons- 
tratioii, si souvent répetée, de la survie N LI principe pensant. 

. N. d. 1. R.  

Une  nuit de Noel 
U' PRETENDU SORCIER ~ E L I V R È  DE SES LIENS 'TERRESTRES PAR LA 

VUE ET L'APPEL DE L'ESPRIT D ' A M O ~ R .  
. - 

C3rtz?nulrica fiorz d o ~ n é e  par la tjptologie le 24 décembre I 887. 
( ~ x t r a i t e  des communications obtenues cllez le Docteur Chazaraiii, de 

I 886 à I 897). 

La neige toiiibait, couvraiit la terre de son tapis de velours blanc. 
Au loin, on entendait les cantiques joyeux des fideles réunis dans 

l'église pour fêter la naissance de Jésus. 
Caché derriére d'&paisses broussnilles, inoi, que l'on appelait le 

sorcitr, le maudit, je coiiteiilplais, sans en prendre i i in  part, la joie 
de tous et je priais. 

Pourquoi avais-je tant i so~iffrir depuis mon enfance ? 
Les faits les plus étranges signalaient nia présence : on voyait, la 

nuit, des fornies blanches entourer 111on lit et nie pai-ler. 
Bientôt, devenu 9 nion tour liiinineux, je me joignais elles et 

-nous nous envolions, passant A travers le i  iiiurailles. 
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De cela, je n'avais nul souvenir. lorsque je m'éveillai. 
Mais tous ceux qui connaissaient cette histoire disaient en me 

voyant : -a C'est un maudit; il a veiid~i son 4me aux démons, qui 
viennent le chercher chaque nuit ». 

Je  savais pourtant, inoi, que ceux qui ni'xpparaissaient parfois 
. dans ma solitude et qui me parlaient de devoirs, de Dieu, n'étaient 

pas des démons. 
Et, cette nuit de Noël, perdu dans l'immensité blanche, sous 

cette voûte céleste qui s'allumait pour moi de lueurs brillantes, je 
priai ardemmentce sauveur qui allait redescendre sur la terre pour 
bénir le peuple rasseniblé afin de fêter sa venue parmi les honinies. 

' 
(( O Jésus, divin Maître, qui aimais les infortunés, qui as voulu 

noininer du nom de frhres les malheureiix qui étaient en mepris au 
monde entier, jette sur moi un regard d'amour et salive-moi, car 
je souffre ». 

Minuit sonnait. Uii éclair déchira la nue et, dans une écliappée 
luinineuse, j'apergus, rayonnant de lumikre , et de gloire, l'Esprit 
d'amour lui-même. , 

Vous qui souffrez, venez i *niai, dit-il, et je vous soulagerdi N. 
Je me sentis alors réchauffé et consolé et je iil'envolai au pays du 

bonheur. 
E t  la neige continuait de t ~ m b e r ,  couvraiit la terre où repo- 

sait mon corps, de son tapis de velours blanc. 
(Sans noni). 

xéfexions à p~opos de la communication qui précède. - Cette corn- 
munication a été obtenue dans les conditions suivalites : les habi- 
tués du groupe étaient seuls à la séance ; réunis autour du guéridoii 
habituel, ils y appuyaient leurs mains, sans faire aucune érocn- 
tion spkciale, parce que tous s'atteiidaient, comme tous lès ans 
pareille époque, i la veiiue d'un esprit quelconque qui leur parle- 
rait de Noël et de Jésus. Je  puis dire que les esprits qui sont 
venus pendant dix ans iious donner cette satisfactioii, l'ont fait de 
telle fagon que jamais une communication n'a ressemblé aux autres. 

L'esprit qui a donné ln coinmunication qu'on vient de lire, en 
un trks beau style qui a dû frapper le lecteuf-, et dont aucun des 
membres du groupe n'eût été capable, a kté certainement désigné, 
par les esprits directeurs de nos s6ances7pour iious être agréable et 
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pour nous apporter, coinme toujours, un enseignenient utile. 11 a 
voulu nous faire voir coiilbien les iiiédiums à niatérialisations et 
tous ceux qui: étaient susceptibles de s'extérioriser, de se dedoubler, 
de niatérialiser leur périsprit et d'apparaître aiiisi,loiii de leur corps 
endormi, sous une forme semblable à ce dernier, eurent i souffrir 
de l'ignorance de leur kpoque toucliant la cause de ces pliéno- 
mènes. O n  lie comprenait pas que les esprits des iiiorts et ceux 
des vivants pussent devenir visibles et quelquefois tangibles, parce 
qu'on ignorait la nature de l'être liuniaiii, que nous savons aujo~ir- 
d'hui, g r k e  au spiritisme, être coiiiposé d'un corps matériel et 
d'une Arne indissolubletnent like à un organisiiie fluidique,seinblable 
au corps physique, persistant aprks la mort et capable, dans cer- 
tains cas, d'être extériorisé pendant la vie. 

Mallieur à ces êtres sensitifs, .dont la grande nervosité periiiettait 
la séparation n~onientanée et le plus souvent involontaire de leur 
esprit et de leur corps. C'ktaient des sorciers, des maudits, des asso- 
c i b  du déinon, qu'il fallait livrer :I la flamme du bûclier. 

Aujourd'liui, nous les considéroiis coninie des instruments, quel- 
quefois des collaborateurs on ne peut plus utiles pour l'étude de la 
constitution de l'lioinme et de la psycliologie traiiscendantale. 

Cependant, il faut reconnaître qu'il y eut, i côté de ces êtres 
inoffensifs, des individus malfaisants, faisant un usage dangereux de 
la coiiiiaissance qu'ils avaient de la double nature de l'homme et 
de leur aptitude i projeter leur corps astral la où ils voulaient et, 
par ce moyen, d'effrayer OLI de troubler dans leur traiiqcillité, les 
personnes qu'ils haïssaient ou dont iladésiraient tirer vengeance. 
Ceux-là faisaient de la magie noire et méritaient seuls d'être 
dénonimés sorciers, dans la plus xna~ivaise acception du mot. C'est 
sans doute pour cela que les savants de ces époques, initiés aux 
sciences occultes, gardkrent religieusement le secret des révéla- 
tions qu'ils avaient r,eçues, estiinan t qu'il était dangereux de v~ilga- 
riser ce po~ivoir de l'être liiimain, qui peut faire de l'lioinnie, s'il 
n'a pas acquis un degr6 suffisant de moralité, un ennemi d'autant 
plus dangereux poiir son semblable que sa rolonté lui suffit pour 
l'atteindre, quelque cachée que soit sa retraite. Heureusement, les 
conditions necessaires i l'exercice de ce pouvoir sont rarement 
rkunies. Docteur CHARAZAIN. 
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Réponse de M. Léon Denis 
A M. GASTON MEiiY 

M.  Gaston Mtry ayant, dans la Libre Parlol: et 1'Ecl~o du Mer- 
veilleux, des 15 Novembre et I~~ Déceinbre, critiquh les confkrences 
de M. Léon Denis et tente d'expliquer les phénom&iies spirites par 
l'intervention du démon, M. Lkon Denis l'avait invite i un débat 
public contradictoire A Orleans, le 22 Novembre dernier. Ce dkbat 
M. G. Méry ne jugea pas A propos de l'accepter, ne voulant pas, 
disait-il, se produire devant un public spirite. M. L. Denis lui a 
répondu dans les terines suivailts : 

MONSIEUR GASTON MÈRY, 
Paris 

Ma tournke de confkrences s'est poursuivie sans interruption 
depuis le I~~ Novembre. Ici seulement, je prends coiiiiaissance de 
votre article du Deceiiibre et je trouve le loisir d'y répondre, 
dans les coiiditiotis dkfect~ieuses que peut offrir un bureau d'hôtel, 

'au iiiilieu des allées et venues des voyageurs. 
En vous conviant une explication contradictoire A Orléans, je 

savais que, conférencier des plus distinguks de la Bodinikre, vous 
aviez assez l'liabitude de la parole pour ne '  pas redouter un debat 
public. Votre trop grande modestie vous a fait dkcliner ilion iiivi- 
tation. Je ne puis que. le regretter, dans l'intérét inême de cette con- 

, ference qui eût gagne A votre interventioii et revêtu un plus vif 
attrait. Mon public d'Orlkaiis, en trèsgrande majoritk non spirite, 
ktait plus favorable A vos doctrines qu'aux miennes. Il vous eîlt juge 
non pas avec impartialitk, mais plutôt avec faveur et sympathie. 
~ ' a r a i s  donc bien plus à craindre que vous-inême. . 

Q~iant B l'anathkme dont on vous a parle, il est de pure fantaisie 
et nulleiiient dans ines goûts. Je laisse A d'autres ce geiire oratoire. 
Je me suis borné i faire connaître mon invitation et ii déplorer votre 
absence. Je m'étoniie seulement que ma lettre, mise i la poste i 
Charleroi, le diinanche, aussitôt après avoir pris coiiiiaissance de vos 
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articles de noveinbre, ne vous soit parvenue que le mardi, jour de ma 
coiifkrence. 

Quoi qu'il en soit, je vous dois compte des arguments h l'aide des- 
quels j'ai réfuté, :I Bordeaux et ailleurs - sans vous mettre en cause 
- la thkorie qui coiisiste à expliquer les pliknomemes spirites par 
l'intervention du dénion . J'y ajouterai quelques déyeloppements 
afin de donner plus de corps h cette rkponse que je vous serai oblige 
de publier daiis I'Echo. 

(( 011 juge l'arbre h ses fruits s dit 1'Evangile. Or, quels sont les 
fruits du spiritisme depuis 50  ans. De l'avis iiiême des prétres de 
diverses religions, il a arraché noinbre d 'h ies  au matérialisme, A 
l'athkisine ; il les a raiiienkes à la croyance en Dieu et i l'iinmorta- 
lité, i ;ne vie plus droite et plus digne. Les communicatioiis d'outre- 
tombe, la rkvklatioii par les faits d'une jistice supérieure et infailli- 
ble, oiit plus fait pour cela que toutes les exhortations de la chaire. 

Vous dites avoir parcouru ines ouvrages et y avoir. cherclik en 
vain des preuves convaincantes de l'i ntervention des esprits dans 
les pliknomknes. Mais avez-vous lu, dans Christia~zisme et Spiritisme, 
pp. 7 1 :I 74, les témoignages des Peres de 1'Eglise touchant la possi- 
bilité de ces mrinifestations et, plus récemment, celui du cardinal 
Bona, ce Fénéloii de l'Italie? FLvez-vous vu, pp. 383 à 388, les ap- 
préciations du P. Lacordaire, du P. Le Brun, dé l'oratoire, des 
abbés Poussin, Lecanu, Marouzeau et de nombreux pasteurs, qui 
ont vu dans le spiritisme une action s~lutaire  s'exercant par la vo- 
lontk divine, pour élever la peiisée humaine au dessus des liorizons 
matériels ? 

J'y ajouterai le témoignage récent de l'abbé Grimaud, directeur de 
l'institution des sourds-muets d7Avigiion, coiicernant une inanifes- 
tation de l'esprit Fourcade, au moyen d'un médium hincorporation, 
par le simple mouvement des lkvres, sans kmission de sons. Il y a 13 
un cas d'identitk susceptible de satisfaire les plus exigeants. Le pro- 
ces-verbal de cette seance, signe de douze témoins, a kt6 publié par 
la Revue scientifique et morale du spi!-itisrne, de J~iillet 1899. L'abbk 
Grimaud y a ajouté une attestation fornielle de sa main. 

Croyez-vous, Monsieur, que des clercs de tous rangs et de toutes 
les &poques ne soient pas qualifiés pour decider s'il s'agit ou non 
du démon, en ces circonstances ? 
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Pour ce qui est de l'influence morale du spiritisme, je vous re- 
commandé aussi, dans Christianisme et Spiritisme, p. 33 1, le temoi- 
gnage de ce pasteur qui « étant tombe dans un grand accablement 
par suite de la mort de ses fils » trouva dans la pratiqu : du spiri- 
tisine des consolations et des secours que la religion avait et6 im- 
puissante 2 ltii doilner. J'ajouterai que je connais de nombreux 
chretiens qui sont dans ce cas, et niéme bien des lioinnies qui ont éte 
détournés ainsi de la peiiske du suicide. Est-ce donc 13 l'œuvre du 
démon? 

Vous auriezpu voirrkcemment, dans le Light, ce cas d'un lioiiime 
assassiné qui, s'étant cominuniquk après sa mort, fit, par ses indica- 
tions, decouvrir ses trois assassiiis. Non moins significative, cette 
scène touchante dans laquelle une mhre ayant perda ses de~ix 
« babys D, avait résolu de se donner la mort et, ktant allee faire une 
deriiihre visite dans une maisoii amie, eut la bonne fortune d'y reii- 
contrer un médium voyant qui lui fit la description de deux esprits 
de forme enlantiiie, inconnus de ce medium, et qui tendaient leurs* 
bras i leur mère en murmurant les noins quelle leur donnait. La 
mére kplorée recoiinut ses enhnts defunts et cette iiianifestatioii lu$ 
rendit le courage de vivre. Le dkmoii eût-il agi ainsi ? Nous pour- 
rions multiplier ces citations presque i l'infini, mais nous devons 
nous borner afin de ne pas depasser les liinites d'une reponse dis- 
crète. 

Votre argumentation, Monsieur, consiste i dire que ce sont la 
dcs faits d'exception et que, dans la grande niajoritk des cas, nous 
soinmes troinpks. Tous ceux qui ont ktiidie le spiritisme attentive- 
ment et iinpartialeineiit, savent que la proportion inverse est la seule 
vraie. Les maiiifestations spirites, prises dans leur ensemble, sont 
bienfaisantes, inoraljsatrices. Même dans les communicatioils bana- 
les dont j'ai parle lt Paris, il y a toujours un enseignement dont on 
peut profiter. Elles lie sont banales que par la forme, niais toujours 
inorales par le fond. Que de fois n'ai-je-pas entendu dire, dans les 
groupes spirites : Toujours de la morale ! Et les esprits de répondre: 
« Nous vous donnons ce dont vous avez le plus besoin n. Serait-ce 
l i  le langage de Satan ? Habilete profonde, direz-vous, manœuvre 
perfide, dans le but- de capter la confiance des  chercheurs ! Mais 
quand. cela dure toute la vie, que penser de cette habiletk qui de- 
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vient une maladresse ; car le démon ne saurait travailler contre lui- 
même. - 

Dans les cas innombi-ables d'identités, dans les révélations d'un 
caractère probant, il est facile de dire que c'est le dkmon qui inter- 
vient, qu'il sait t o~ i t  et peut tout. Argument trks commode, en 
vérité, se prêtant h toutes les explicatioiis, mais peu concluant et 
absolument en contradiction avec la nature des faits. 

Les Grecs voyaient simplement, dans les rlaïmons ou dk'nons, les 
âmes des hoinmes qui ont vkcu sur la terre. De ces cniitis rkelles 
on a fait le diable, ce croquemitaine des religions qui provoque au- 
jourd'hui plus de sourires que de terreurs. 

Cet kpoiivantail n'est pas nouveau. O n  l'a employé pour kloigner 
l'lioinn~e de t o ~ i t  ce qui est grand et beau. Les prêtres de Jkrusalem 
acctisaieiit dkji le Christ d'agir SOLE l'influence de Relzkbuth. Jeanne 

' d'Arc f ~ i t  brûlée coinme sorcière. La plupart des dkcouvertzs et des 
. inventions ont ktk qualifikes d'œuvres diaboliques. En se souvenant 

des abus que cette thkorie a engendrés dans le passé, quel crédit 
l'hunianitk peut-elle lui accorder encore aujourd'hui ? 

Oui, l'on est quelquefois trompe dans les expériences spirites. 
Mais dans quelles circonstances est-on trompé ? Bien des hommes 
abordent l'ktude du spiritisme avec une penske frivole ou intéressée, 
ou même hostile; ou bien avec des- opinions prkconques, irrkduc- 
tibles. Les esprits klevés qui lisent en eux et connaissent leurs des- 
seins ne se soucient pas d'y satisfaire. Ils savent qu'il n'y a de pires 
sourds que ceux qui ne veulent entendre et ils abandonnent ceux- 
ci i la foule des esprits lkgers,. infkrieurs, qui se font un jeu de les 
mystifier. Mais lorsque, dans Lin groupe d'ktudes, les pendes et les 
cceurs s'unissent en des aspirations klevkes, quand l'unique souci - 
de s'instr~iire et de s'amkliorer anime les assistants, la protection 
d'en haut est toujours efficace et les résultats bons et salutaires. (( Si 
un enfant demande du  pain à son père - dit 1'Ecriture - celui-ci 
ne lui donnera pas une pierre s. Et lorsque d'un cœur sincére nous 
demandons à Dieu, dans nos prieres, de nous envoyer un bon es- 
prit, ne croyez pas, Monsieur, qu'il nous envoie le diable ! 

Vous croyek certainement faire œuvre utile en combattant le 
spiritisme comme une manifestation de l'enfer, mais ne voyez-vous 
pas, qu'en dressant, en face de Dieu, , ce 'Satan 'bternel, en lui 
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attribuant sur les âmes et sur le monde un pouvoir qui grandit 
tous les jours, vous din~inuez ' d'autant l'empire de Dieu, vous 
amoindrissez sa puissance, vous ruinez son autdritk ? Comprenez- 
vo~is  que vous mettez en doute la sagesse, ln bontk, la prkvoyaiice . 
du Crkate~ir? Rappelez-vo~is que la conception du démon et des 
peines kteriielles a hloignk plus de penseiirs de l'id&e cliktienne que 
tous les excks et les abus. 

Et aujourd'liui, ce serait ce dkinoii fictif qui viendrait - car 
c'est la le but des Esprits - rappeler les lioinmes h la penshe de 
Dieu et de la vie friture ! Cette tlikse est au moins singuli&re : le 
démoii venant accon~plir ce que 1'Eglise a ktk iinpuissniite a faire. 
Car il faut bien l'avouer : inalgrk ses iinmenses ressources, sa 
puissante organisatioii, son autorité vingt fois séculaire, I'Eglise 
n'a pu einpêclier le scepticisiiie et l'incrkdulitk d'envahir le monde. 
Et voili une doctrine encore enfant, dkpourvue de ressources 
inatkrielles, calomnike et perskcutke coinine le furent les premiers 
clirktiens, qui vient tenter de faire ce que des institutions skcu- 
laires 11'0nt pli réaliser, et q ~ i i  commence ?I réussir. Car ce sont les 
pretres e~ix-mêmes qui 12 reconnaissent. Jugez donc froidement et 
iinpartialeinent, Moiisieiir, et di tes si c'est 12 l'œuvre du déiiion 
ou bien un:: manifestation de la volontt. divine qui veut sauver 
l'âine liuinaiiie qui s'embourbe de plus en pius dans la matière, 
l'âine liuinaine qui périt moralement. Et si vous ne pouvez rkussir 
l~ l'arracher vous-meille au bourbier sensualiste, laissez au moins 
les autres travailler h son relkvemeilt et i son élévation. 

Il est bien regrettable que tant de clirktiens se refusent eiicore a 
comprendre de quel secours sont les in~nifestations des Esprits 
pour prouver 13 survivance de l'être, pour arracher l'li~iinanitk aux 
bas inthrêts, aux passioiis, pour tourner les penskes et les cœurs 
vers cet au-dela qui nous attend tous. Il faut constater cependant 
que le noinbre augmente tous les jours de ceux, clercs ou laïques, 
qui sentent toute l'importance de cette révklation et s'y rallient 
sans dktours. 

Je conclurai en disant : Il suffit de considkrer avec attention 
l'œuvre divine pour reconnaître le peu de consistance de la thkorie 
du dkinon. En effet, il n'est pas admissible que Dieu, source infinie 
de boiitk, d'intelligence, de miskricorde ait, des ce monde, livre 



l'homme avec toutes ses faiblesses i uri etre posskdant toute la 
science du mal, tout l'art de la séduction, n e c  la perspective 
de le lui livrer ensuite pendant une kternité de supplices. Cette 
Iiyporh&se n'est pas coiiciliable avec la croyance en Dieu ct en sa 
justice ; elle est presque un outrage la Divinité. Sans doute, le 
mal doit étre expié, racheté; mais il n'est pas besoin pour cela d'un 
éternel enfer. Les réincarnations douloureuses y suffisent. 

Telle est ma conviction intime et Je ii'espére pas vous 
la faire partager. J'ai des raisons de croire - puissé-je ine trom- 
per - que votre siège est fiait. Je regrette seulenient de voir une 
belle intelligence comme la vôtre s'obstiner dails uiie fausse voie, 
al& qu'elle polirrait rendre de si éiiiiiieiits services à la cause de la 
vérité qui est celle de l'huiiiaiiitk. LEON DENIS. 

Psychologie 
/ L'IDÉE DE JUSTICE D,ANS LA DOCTRINE SPIRITE - 

Au tournant de ce sikcle oli tout le moiide parle de justice, croit 
à la justice et n'attend tout progrès social que de la justice, il nous 
paraît utile de reclierclier quelle est la nature de cette idée de l'esprit, 
persistante, indéracinable, q u i  s'inipose méine aux matérialistes, 
nos adversaires, sous forme d'acte de foi absolue. 

L'idée de justice ne derive d'aucune autre. Elle est, dans notre 
esprit, conteinporaiiie de l'intelligence méine. Elle se confond avec 
l'idée du devoir. Son premier caractére est d'etre impératif et uni- 
versel. C'est une iiotioii, un concept pur, au inêii~e titre que l'idée 
de cause. L'idée de justice se confond avec l'idee du droit et, comme 
la réciprocite du droit et du devoir implique l'obligation, l'homme, 
s'il ne veut pas &tre un révolte, est obligé d'être juste. Il peut avoir 
bien d'autres idees dont il est maitre, qu'il peut appeler ou repousser 
i son gré, mais l'idée de justice s'impose à l ~ i i  pour ne le quitter 
jamais. La necessité d'étre juste, cliacun l'atteste par ses paroles et  
par ses actes; c'cst le cri de sa conscience. Aussi, dans une cause 
où la justice est bannie, le plus rigoureux des arrêts est celui que 
porte la conscience du juge, sur le juge lui-mêlne. 

a7 
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Pour rendre la j~istice, il faut d'abord la supposer ; pour la rendre 
avec conscience, il faut avoir une coilscience qui ne soit pas étouffée 
par la conception raffiiite de l'intérêt, l'esprit de corps, les solidarités 
professionnelles. Il n'est pas permis surtout de décorer du nom de 
justice le iugemetit dont on n'ose pas donner les motifs. 

. Le sentinient d'avoir fait une action dictée par la conscience 
brave les périls et conduit parfois h l'h~roïsine. Quand Sidney, dit 
Augustin Tliiel-ry, fut traité en criminel pour avoir vo~ilu forcer la 
puissance ne pas violer la liberté de sa patrie, il prononGa pour 
toute dkfense qu'il avait cru devoir cette action i Dieu, au genre 
Iiumain et à lui-ii~ême ; Jefferies, le chef des juges, ne comprenant 
point ces paroles, s'écria avec ce dédain qu'affecte la force dans ses 
triomphes : (( Q~i'on emniénc cet honlii~e, il extravague, il a la 
fievre ! - Voyez, dit Sidney, en lui prksentant son bras, voyez si 
mon pouls est pl~is  agite que le vôtre ». 

Si un homine refuse l'occasioii d'un gain illicite, ce qui a parlé 
en lui, ce n'est pas le calcul, c'est la conscience. S'il accepte c'est le 
calculateur q ~ i i  a pris le pas sur l'homme inoral et cela s'appelle des 
capit~ilatioiis de conscience, la pire de toutes les capitiilations. 
Le sentiment du remords dont tout homme a plus ou moins 
subi les atteintes, prouve que l'idke de justice est une notion 
simple, primitive, innée, qui naît nécessaireinent dans tous les 
esprits, par cela seul que nous pensons. Si l'on est injuste volon- 
tairement, on aura du remords ; si c'est involontairement, on n'aura 
que du regret, ce qui est diffkrent. Le caractère moral ou immoral 
d'un acte dépend de la volonté ; c'est elle seule qui lui imprime ce 
caractère. 

Le concept de cause libre porte lui-même le principe de sa déter- 
mination. Ne  pouvant comprendre la création, ni Dieu, au sens 
theologique du inot, force nous est de croire i la nécessité de tout 
ce qui existe et que, par conséq~ient, l'homme existe aussi par la 
seule nécessité de sa nature et n'est détermine ;ia agir que par lui- 
même, c'est précisément la definition de la liberté de Spinosa 
(Ethique), et ce que nous appelons liberté est eniiiêine temps raison 
ou faculté de comprendre. 

Le concept d ~ i  devoir ne peut noil plus s'adresser qu'à un être 
intelligent et libre, et puisque la loi du devoir ou de la justice est . 



commune tout être libre et raisonnable, elle est universelle. 
Nécessité et obligation, voi1.i. le caractère du devoir. Ce caractére, 
Kant l'a admirablement établi. Pour savoir si lri. détermination 
bonne et vertueuse est confornie i la prescription du devoir, il faut 
que le motif soit contraignant et s'universalise, c'est-ii-dire devienne 
un article de législation universelle. Tel  est le critel-ium, le signe 
par lequel Kant nous permet de reconnaître l'existence du bien dans 
chaque cas particulier, mais qui ne nous apprend pas en quoi 
consiste le bleii, puisque traduire l'idée d ~ i  bien par l'idée de ce 
qui doit ètre fait, c'est traduire l'idée du bien par l'idée du bien; 
ce n'est pas résoudre le problkme. 

Ce problème, la doctrine spirite le résout, ou tout au moins 
l'éclaire d'un nouveau jo~ir, parce que l'idée du bien est celle de fin 
ou de destiiiée, et q~i ' i l  est évident pour tout homme qu'il a une 
fin et que cette fin est son bien. C'est par là 4 ~ i e  notre doctrine, 
par la détermination scientifiqiie et philosopliique de la destiiiée 
prbsente de lJhoinme et de ses destinées futures, éclaire, s'il ne 
réso~it pas tout li. fait, le problkme nioral. En effet, puisqu'il y a 
équation absolue pour la raison entre l'idée de la fin et du bien, et 
q~i'il est clair qu'elle n'existe pas dans ce inonde, la réalisation dri 
bien implique la réalisation d'une seconde existence. Mais l'idée d ~ i  
bien, que nous aurons plus complkte dans cette seconde vie, impli- 
quera la nécessité d'une troisième existence, et ainsi de suite, 
j usqu'au terme indéfini et illimité, où nous aurons une existence 
dans laquelle la fin absolue se confondra dans le bien ou le bonheur 
absolu. 

Tel  est le fond de nos idées personiielles sur l'iminortalitb de , 

1'9iiie. La preuve dite morale sur laquelle les spiritualistes ont 
appuy6 la démonstration de cette iiiiniortalitk, quelle que soit l'au- 
toritk des philosophes qui l'ont invoquée, nous la tenons pour 
erronée. L'assertion doit être justifiée. Elle l'est k nos yeux par 
l'idke même de justice qui implique que l'équation du bonheur et 
de la vertu se réalise pour tout homme sur cette terre; que nous 
n'avons en réalité que le bonheur que nous méritons, et qu'il est 
irrationnel de croire qu'il faut une existence future pour servir de 
récoinpense A un mérite qui n'aurait pas kté récompensé dans 
celle-ci, ou pour punir un mal qui y aurait été impuni. Et qui ne 
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voit que le fond même de notre croyance est l'idée, la divine et 
féconde idke de la justice, (( splciide~ir de lavertu » comme l'appelle 
Cicéron, qui constitue seule notre personiialité niorale. Cette tlikse, 
dont la hardiesse nolis avait d'abord causé quelque effroi, nous 
l'avons soutenue cette place dails une ktude sur 13 Vie anrérieure. 
Elle repose tout eiitiére sur l'analyse du concept de justice. 

La loi du iiiérite et du démérite est vraie, mais ce n'est pas des 
contradictions apparentes de iiotre destinée terrestre, de lJinhar- 
inonie qui seinble rés~ilter entre nos actions et le sort q~i'elles nlé- 
ritent, qu'il faut fnire rlkcouler la preuve fondamentale de notre 
iininortalité. Et nous le sentons bien pour nos propres actes que 
nous n'avons, pas le droit de crier i l'iiljustice, car une voix 
secrète, sortie des profondeurs les pllis iiitiines de la conscience, 
nous dit que nous nJavoss jamais que ce que nous avons mérité. 
Quant aux actes des autres, comment pourrions-nous les juger ? 
Qu'il noos suffise de dire que pour les autres, cotnine pour nous, 
la conscience repd le même cri ; elle atteste chez tous un état 
rigoureuseinent proportionnel au mérite. La preuve est ailleurs, 
j'entends la preuve psycliologiq~ie, car la preuve expérimen- 
tale est maintenant trouvée, et c'est au spiritisme qu'on la doit. 

Nous voici donc revenus :i l'idée de justice qui est le fond de cet 
article, loi idéale que la volonté recoiinait avec la coiiviction cer- 
taine qu'onpeut s'y coiiformer ou l'enfreindre, priiicipk supérieur 
sur lequel toutes les lois kcrites doivent reposer. Le sojet du droit 
civil est d'être libre, et le principe qui le domine tout entier est le 
respect de la liberte. Il confkre i cliac~in le droit de faire tout ce 
qu'il veut, sous cette réserve q~i'il ne porte pas atteinte au droit 
d'autrui. Le fruit naturel de la justice est la paix entre les hoiniiles 
et la paix de cliaqiie conscience individuelle. 

De l'idée de justice dérive invinciblement lacroyance en la justice. 
Cette croyance nous est donnée par la raison, comme la croyance 
au inonde extérieur nous est donnée par les sens, ou,ce qui revient 
au même, par cette faculté de l'Arne qui s'appelle la sensibilité, et 
dont le témoignage n'est ni plus ni moins certain que celui des autres 
facultés. Elles se ressemblent toutes au point de vue de la croyance 
qu'elles imposent. L'idée de justice ne peut kcliapper A la raison 
qui ne la produit pas ; elle n'est le fruit ni de l'observation, ni de 
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l'éducation; elle est i~écessaire,universr:Ile,par conséquent,coinmune 
i t o ~ l s  les hommes, les animaux nlêmes pal-aisseiit en avoir l,e sen- 
timent ; elle est obligatoire pour tout être raisonnable et  pour t o ~ i s  
les actes de la vie ; c'est la règle de notre conduite. 

Quand le regne de l'inj~lstice trouble l'ordre de la nature e t  
entrave l'évolutioil des sociétks allant vers leur fiil, alors une justice 
supérieure, que  nous l'appelioils providentielle, divine ou iinnia- 
nenle, intervient et  casse les arrkts injustes des hoii~mes.  Le tri- 
bunal de l'liistoire eii garde iiiille exemples ~iaiis ses archives,et cette 
constatatioil de fait est bien propre 5 justifier In notion, le concept 
que tout ètre rnisoiinable porte dans l'esprit. Cette intervention 
mystérieuse de  la justice supkrieure ne se produit pas seuleiiient i 
l'occasion des grandes iniquitks publiques, on  apzrgoit ses traces 
dans les actes prives de chaque citoyen. 

(A ruivre) FIRMIN NÈGRE. 

OUVRAGES N O U V E A U X  
LES SENTIMENTS LA MUSIQUE ET LE GESTE 

Par 
M. A DE ROCHAS. Librairie Dat@5irzoise. Greiioble. Prix 30 fr. 

M .  de Rochas vient de faire paraitre un inagiiifique volnme, splendi- 
dei-i-ient illustré, dans lequel il nous donne la siiite de ses intéressantes 
études sur le magnétisi~ie. L'ouvrage est iiiîpri~ilé avec un grand luxe sur 
du papier couché qui fait admirablenient ressortir la finesse des fig~ires 
excessiveinent nombreuses, (plus de 300) représentant des photographies 
de Lina et de véritables œuvres d'art ayant pour but de montrer non seule- 
ment toutes les expressioils que peut revêtir la figure Iiun~aine animée par 
les passions, illais aussi les dessins splendides que peut reproduire la 
voix humaine, lorsque l'on sait en fixer les vibrations si diverses. 

Nos lecteurs ont eu déjà l'occa'sion de connaitre que!ques fragments de 
l'œuvre de M .  de Rochas. Dans cette revue, nous avons eu, à différentes 
reprises,la bonne fortune de publier quelques pages détachées de ce nou- 
veau livre, mais, si intéressantes qu'elles soient, elles gagnent beaucoup à 
être lues à leur place, c'est-à-dire dans le volume ou elles forment les par- 
ties d'un tout très homogène et du plus haut intérêt. 

Poursuivant une méthode stricteil-ient scientifique,l'auteur cherched'abord 
a déterminer les causes du geste.11 prouve que les émotions s'accompagnent 
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toujours d'expressions variées de la physiononlie et d'attitudes du corps 
eil rapport avec, ces émotions. Avec Claude Bernard et Edwin Houston, il 
montre que les causes extérieures agissant sur le cerveau sont les excitants 
nécessaire; à la production des n~ouvements. Les sujets somna~~lbuliques, 
grâce à leur passivité, permettent de vérifier expérimentalement cette 
assertion. « Le geste chez le sujet hypnotique parait dû,dit M.de Rochas, 
à la fois à la mémoire organique qui fait reproduire certains mouvements, 
quand une cause externe détermine d'autres mouvements qui leur sont 
habituellen~ent associés, et à l'action réflexe de l'idéation sur le système 
musculaire, grâce à laqu~lle ,  par un mecanisme inconnu, un sentiment 
détermine fatalement des attitudes spéciales, quand la volonté n'intervient 
pas pour arrèter cette manifestation. C'est cette dernière propriété qui 
offre des ressources merveilleuses pour les Beaux-Arts, et dont je vais 
successivement étudier les manifestations sous l'influence des suggestions 
verbales, e t  surtout des suggestions nlusicales, qui nous permettent de 
mettre en évidence d'autres causes déterminatrices du geste ». 

Nous voyons reproduites avec art toutes les expressions de physionomie, 
d'après Lebrun, représentant : L'admiration, l'estime, la vénération, la foi, 
le ravissenlent, l'extase, le mépris, l'aversion, 1 liorreur,etc. De splendides 
gravures nous montrent le ravissement de sainte Catherine, d'après 
Raphaël ; le désir, suivant Nicolas Poussin ; l'humilité si bien exprimée par 
la tête de saint Bruno, de Lesueur ; enfin, l'envie d'après le Corrège. 

Signalons également des gravures reproduites de l'ouvrage de Lavater 
intitulé : L'art de connaître les ho~tzînrs par la pl?ysiono~izie. 

Mais tous ces modêles sont dépassés par la réalité vivante que repré- 
sente Lina, sous l'influence des suggestions. 

Ce sujet très sensible, a la taille élégante, aux proportions régulières, 
reflète toutes les passions en leur donnant une énergie d'attitudes tout à 
fait remarquables. Non seulement le visage exprime avec véhëmence 
l'envie, la haine, la colère, la paresse ou la voIupté,mais le corps s'associe 
à ces passions par des poses d'unejustesse absolue.L'espérai~ce,la foi, la re- 
connaissance, l'admiration, en un m ~ t  tous les sentiments abstraits,peu- 
vent être également traduits par des gestes expressifs, bien supérieurs à 
ceux de convention par lesquels on les peint habituellen~ent. 

Le mème état psychique peut être interprété différemment par Lina, 
suivant le genre de suggestion qu'on lui donne C'est ainsi que nous re- 
marquons plusieurs p!-iotograplîies bien diversifiées, pour l'envie, la 
colère, ou l'action d'écouter. 

Puis ce sont des i< histoires sans paroles » qui n'ont, en effet, pas 
besoin de texte pour être conlprises, tellement les attitudes sont typi- 
ques. C'est Phryn2,devant le tribunal des héliastes, découvrant la splen- 
deur de son buste impeccable ; la déclaration du page se devine, depuis 
l'aveu jusqu'à la surprise finale, de même que l'épisode sur « le vin 
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de santé 9, ferait 1111e merveilleuse affiche. Mais c'est en lisant à Lina nos 
grands poètes, que l'on arrive a lui suggérer les plus nobles mouvements 
tragiques, et quelques-unes de ces photographies sont des merveilles 

, d'expressions pathétiques. Il faut voir dans l'ouvrage ces reproductions si 
artistiques pour se faire une idée de l'art avec lequel l'auteur a su choisir 
parmi toutes les poses, celles qui répondent le mieux aux cris de Chimene, 
aux lamentations de Sabine, ou aux imprécations de Camille. 

M. Ripert, un acteur qui a pu voir Liila dans ses incarnations des 
grands rôles du répertoire,écrit : On conqoit toute l'utilité que présente au 
tragédien un sujet tel que celui dont M. Rochas a développé les merveilleuses 
facultés, et qui est aujourd'hui connu de bien des artistes. Avec cette 
jeune femme, admirablement douée au point de vue pIastique, nous pou- 
vons avoIr sous les yeux et examiner à loisir un être qui voit, qui entend, 
ou même qui i~zcarne le personnage dont nous voulons étudier la passion 
et le geste. Sous l'influence des manœuvres hypnotiques. tout ce qui 
constitue sa propre personnalité est momentanément annihilé ; elle est un 
automate admirablement sensible, dont toiis les muscles vont jouer sous 
l'influence des sentiinents qu'on éveille en elle,avec une intensité extraor- 
dinaire, parce qu'il n'y a plus en elle de cause perturbatrice. Et ce jeu, 
c'est précisément celui qui est propre à la machine l-iumaine, le seul juste, 
le sel11 vrai, le seul que nous devions imiter. » 

Si la parole éveille dans l'esprit du sujct des idées qui s'accompagnent 
de gestes parfaitement appropriés a leur nature triste ou gaie, tragique ou 
bouffonne, la' musique a un effet purement mécanique,car elle agit sur les 
nerfs et les muscles par ses vibrations propres. Ceci.est mis en évidence 
par les expériences qui furent faites siir les animaux qui se montrent sen- 
sibles à la musique. Son action sur les serpents est bien coilnue.Les sujets 
l~ypnotiques, lorsque le sommei1 est profond, dnr~selzt les airs qu'ils enten- 
dent, c'est-à-dire qu'ils les accompagnent de gestes appropriés à ces airs. 
Ces gestes peuvent se diviser en deux grandes classes, suivant que la mu- 
sique est passionnée ou purement décorative, c'est-à-dire cor.~posée de 
sons produisant simplement une impression agréable sur l'oreille. Dans 
le premier cas, le sujet mime successiven-ient les passions éveillées en lui. 
Dans le second, il se borne iI un petit nombre d'attitudes que le non1 
d'extase définit suf5samment.Braid avait déjà noté ces effets de la musique 
sur ses sensitifs, simples filles du peuple, qui se mouvaient avec une 
grâce et une élégance parfaites, lorsqii'on leur faisait entendre des airs de 
danse. Le Dr Despines a décrit également la pantomiilîe émotive de ses 
sujets, qu'il qualifie de merveilleuse pour sa beauté Le professeur Wartliin, 
de l'université de Michigan, a constaté sur des élèves qui suivaient ses 
leçons, les phénon~ènes pliysiologiques et d'idéation qui naissaient chez ceux 
qui étaient mis en état d'hypnose pendant l'audition de certains morceaux 
comme Ln che.rinzrcbéc des Wa1kyi.ies.o~ le Motifdlc Walbala. 

Avec Lina, M. de Rochas a constaté 6 que lorsque les images sonores 



424 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRII'ISNE 

sont  adaptées à une marche et surtout à une danse, les gestes de la mimi- 
que deviennent con~plexes et peuvent se diviser en deux groupes. Le 
premier groupe, celui des gestes de la partie srtpéi-iezrre du corps exprime 
la nlélodie proprement dite ; il en suit les impressions, et iî-iodèle sur elle 
sa plastique. Le second groupe, celui des gestes de la pcirtie irfit iez~re du 
corps, correspond au 1-lg~fme, à ce qui caractérise la marche ou la danse, 

ce qu'on pourrait appeler les combinaisons de pas r .  Ce qui montre ' bien que la théorie est exacte, c'est que Lina a pu exécuter avec les atti- 
tudes traditionnelles.des danses qu'elle n'avait jamais entendu jouer ou vu 
mimer. Telles des danses Javanaises ou Bretonnes, des danses arabes, ou 
un vieux menuet dont la photographie nous montre les gestes gracieux et 
appropriés. I 

Les représentations passionnelles sont rendues aussi avec une grande 
énergie. « La musique de Gounod. plus que toute iiutre'agit sur la sensl- 
bilité du sujet ; elle provoque une~miiî~iqiie expressive très remarquable, 
un jeu de physionoinie, des attitudes dont la variété et la beauté n'ont 
jamais été surpassées ni même égalées sur le théâtre 9. 

L'extrême souplesse miinique du sujet, est mise en relief par des photo- 
graphies qui nous le n~ontrent  successivement sous l'influence des scènes 
de  Faust : le trio final (attitude extatique), le duo « Laisse-moi corlten$ler 
ton visage » et surtout le passage en ré bémol majeur « Oh ! nuit 
d'amoz~r !... » Q~iand. à la musique, se joint le chant dans une langue 
con~prise par le sujet, l'effet est à la fois intellectuel et sensitif, mais la 
volonté n'intervient pas encore, c'est ce qui distingue le phénomène 
pendant le  sommeil du phénomène pendant la veille, et contribue à lui 
donner le maximum d'intensité, comme on le voit dans l'air de la Coupe 
de Galathée et dans les chansons populaires. M de Rochas montre, par 
des expériences faites au moyen de nza~zcies ( I ) ,  que le corps astral (péris- 
prit des spirites) est sensible à des impressions extérieures, que ilos sens 
grossiers ne nous periî~ettent pas de percevoir. Lorsque le périsprit n'est 
pas extériorisé comme celui des sujets en état d'liypnose, il enregistre 
les vibrations du milieu ambiant, 111ais celles-ci n'arrivent pas jusqu'à 
l'âme. Bien qu'inconsciente, cette action ininterrompue finit par créer, 
entre les individus soun~is  aux mêmes influences de climat et d'hérédité 
physique, des propriétés communes grâce auxquelles ils sentent et expri- 
ment leurs sensations d'une manière spéciale, propre a chaque pays et a 
chaque race. La Marseillaise, ce chant jailli du cœur même de l'huma- 
nité, est rendue, avec Lina, par des poses d'une énergie et d'une fierté 
sans égales. Elle interprète aussi adri~irablement le caractère spécial de 
cl-iacun des chants nationaux : Russe, Sarde, Autrichien, Espagnol, etc. 

L.es expériences de M. de Rochas avec Lina ont été vérifiées par 
d'autres observateurs: MM. Henri Fouquier et Georges Pfeiffer, Paul Desa- 

( 1 )  Voir notie numéro d'octobre, p. 193.  
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chy, etc., qui sont arrivés aux mêmes résultats que l'auteur Signalons, en 
passant, la savante théorie de l'action de la musique siir l'organisme que 
le défaut d'espace ne nous permet pas d'analyser, mais qui est traitée de 
inain de maître. 

L'existence du périsprit extériorisé a été mise en évidence par l'auteur, 
d'une manière élégante et originale. Au moyen de fils qui transmettaient les 
~~ibra t ions  sonores d'un po!l:pbo~t, situé très loin, et dont on ne pouvait 
entendre la musique, M .  de Rochas a montré que lorsqu'on m e t t i t  I'un 
des fils en contact avec le pirisprit du s i~jet  coinplèten-ient extériorisé, 
Lina entendait la musique et réagissait en conséque~~ce,  alors qu'elle ne 
réagissait pas si l'on plaçait le fil partout ailleurs, même sur son 
propre corps. 

Nos lecteurs connaissent également (1) les photographies qui fiirent 
prises chez M. Gailhard, directeur de l'Opéra, lesquelles montrent que les 
vilîrations sonores ont  pour résultat de favoriser singulièrement le déga- 
gement du périsprit. Ce sont là des résultats de la plus l-iaute iniportance 
qui apportent au spiritisme les plus fermes appuis. 

L'ouvrage se termine par plusieurs notes, ayant pour but de nîontrer 
d'abord que la doctrine des localisations cérébrales, est aujourd'hui 
appuyée sur de solides preuves expérimentales et que l'hypnotisme per- 
met de vérifier l'exactitude des inductions des physiologistes qui se sont 
occupé de cette qiiestion ; ensuite que !es vibrations produites par Ies 
émanations, les aimants, etc., dStermiiient des phénoinenes physiques et 
psysl~iques co~-isécutifs, comme l'ont fait voir nettement les professeurs 
Bourru et Burot avec plusieurs siijets ; il n'y a donc rien d'extraordinaire 
à ce que les ondes sonores agissent sur les centres moteurs du cerveau de 
certains sujets très sensibles, conlme c'est le cas pour Lina Signalons, en 
terminant, les résultats obtenus par Mlne Watts Huges, eii fixant les vibra- 
tions de la voix humaine au moyen d'unr plaque élastique enduite d'un 
liquide visqiieux. On voit qiie les forines prises par la matière sin~u!ent 
des fleurs telles que les nlarguerites. D'autres fois, en faisant varier le 
mode d'enregistreinent, on  obtient des sortes de coquillages et même 
des dessins d'arbres ou de fougères. Si l'on rapproche ces expériences de 
celles de Tyndall, Kestner, Bouty, sur les formes des flan-imes vibrantes et 
de ceIles prises par la décbarge électrique, positive ou négative, on est 
frappé par la tendance qu'elles présentent à reproduire les formes que 
nous trouvons réalisées dans les organismes inférieurs de la création. Ces 
rechercl-ies nous confirment dans la croyance que les ètres animés ont 
une forme matérielle qui ri'est que la reproduction visible de leur enve- 
loppe fluidique, laquelle a un système vibratoire de plus en plus diver- 
sifié, a mesure que l'individu s'élève dans la série toujours plus complexe 
des créatures vivantes 

(1) Voir Revue de Mai 1899. 
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Cette trop rapide esquisse ne peut donner qu'une faible idée de l'intérêt, 
profond qui s'attache à la lecture de cette œuvre, ou la science s'unit au 
sentiment esthétique le plus juste Tous les chercl~eurs remercieront le 
courageux auteur, de ne pas hésiter a s'engager sur ces terrains 
inexplorés que la science officielle regarde d'un œil si méfiant. L'avenir 

. le mettra au rang des précurseurs, c'est-à-dire parmi les pionniers de la 
.vérité. 

En somme, le nouveau livre de M.  de Rochas est un travail des plus 
intéressants, qui jette uile clarté pénétrante sur quelques problèmes de la 
physiologie psychologique ; c'est en même 'temps une véritable œuvre 
d'art par le soin avec lequel il a été édité et par les photographies si 
merveilleuseinent plastiques qui montrent d'une manière saisissante, les 
expressions les plus extrêmes auxquelles peut parvenir l'organisme d'un 
sujet, savamment entrainé par un expérimentateur de premier ordre. 

--A/\ 

LE CHEMIN DE CROIX 
Par Mm". T. Cllamuel, éditeur. 

Cette brochure est une œuvre médianimique dans laquelle on voit 
intervenir à chaque instant les noms des Apbtres, saint Pierre, saint 
Mathieu, saint Marc et Jésus lui-même. Les invisibles correspondants 
commentent 1'Evangile dails un sens delni-catholique et demi-chrétien. 
Nous avons souvent signalé la nécessité de passer au crible de l'examen 
tous les documents qui nous viznnent de l'au-delà et de n'accepter comme 
véritables que les communications dans lesquelles on peut reconnaitre 
l'identité de celui qui les dicte. Nous ne trouvons rien, dans ce petit 
ouvrage, qui nous permette d'affirmer que les Esprits qui ont signé soient 
bien ceux dont ils ont emprunté les noms. On peut voir dans ce recueil 
aussi bien des an~plifications dues à l'aclion ilxonsciente du médium, que 
des dictées d'Esprits peut-être animés d'excellentes intentions, mais qui 
ne se rapprochent que de loin de ceux qu'ils veulent représenter, soit par 
l'élévation de la pensée, soit par le style. Néanmoins, si nous n'admettoiis 
pas intégralement tous les récits de ces Esprits, nous devons reconnaître 
qu'ils paraissent animés de bons sentiments et qu'ils prèchent la morale 
du Clirist, c'est à-dire le pardon des injures et l'oubli de soi-mèine, ce qui 
est, au demeurant, l'essentiel. - 

RAPPORT SUR LE SPIRITUALISME 
PAR LE COMITÉ DE LA SOCIÉTÉ DIALECTIQUE DE LONDRES 

Traduit 
par le Dr O. Dusart. Leymarie, Editeur. Prix : 5 fr. 

Voici encore un bon livre qui vient auginenter le trésor des preuves 
scientifiques en faveur du spiritisme. M. le Dr Dusart a rendu un grand 
service au public français en lui faisant connaître les résultats de l'enquête 
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ouverte par la Société Dialectique de Londres, en 1869. On peut voir, en 
consultant cet ouvrage, q.ue les savants avaient déjà, à cette époque, 
donné une consécration officielle à l'existence de la force psychique, dont 
ils ont pu constater par eux-mêmes les effets. Sans médiums pro- 
fessionnels, en' opérant dans les appartements des meinbres de la 
comn~ission, sans contact ou possibilité de contact des opérateurs avec 
les i~ieubles, ils ont vu de lourdes tables se déplacer et répondre, par des 
mouvements appropriés, à des &mandes qui leur étaient faites. Le.comité 
déclare unanimement 6 qrie le deplaccn~ent dt- corps solides peut être produit 
sarls contact nzafériel, par zme forece inconnzfe jrtsqzt'ici, agissant à une dis- 
fonce encore irzdétt.r~ninée du co/$~ but~zain et hors du chan$ d'actiolz des 
~~zusclzs ; que ce phénomène devrait ètre sou~iiis à un nouvel examen 
scientifique, dans le but de connaître sa véritable origine, sa nature et sa 
puissance. 

Malgré cette affirmation catégorique, depuis trente ans les corps officiels 
ont dédaigné ces recherches, mais les expériences de Crookes, Robert 
Hare, Reichenbach, de Rocha;, Baraduc, etc.. ne laissent pas de doutes sur 
l'existence de cette forme de l'énergie à laquelle or, a donné le nom de 
force psychique. Ii faut lire aussi les témoignages in~portants dus à 
M. Cromwell Varley, niembre de la SociSté Royale et ingénieur en chef 
des lignes télégraphiques de l'Angleterre ; à M'ne Hardinge Britten, l'écri- 
vain bien connu qui lut aussi un remarquable médium inspiré ; a 
M. Jenken, M. Simkiss, M.  Blanchard, M. Coleman, M. Joliil Jones, 
Miss Hougtoii, M. Sliorter, M. Hockley, M. Diainiani, Lord Lindsay, etc. 
On pourra constater ainsi que les pliénon~enes les plus variés du spiritisme 
étaient déjà parfaitement étudiés à cette époque et que les enquétes entre. 
prises de nos jours ne font que confirmer l'ensemble des faits sur lesquels 
notre doctrine repose. Les apparitions de mains fluidiques et matérialisées ; 
les descriptions de fantômes reconnus par certains assistants ; les airs joués 
sur des appareils de musique. par des opérateurs invisibles ; les apports 
les plus variés ; l'écriture directe ; les lévitations de personnes vivantes ; 
sont affirmés par des quantités de témoins qui les ont observés indé- 
pendamment, qui ne se connaissent pas et dorit l'honorabilité ne peut être 
suspectée. Les faits d'identités sont aussi fort nombreux. Nos lecteurs 
peuvent se souvenir que nous en avons rapportés déjà quelques cas, 
d'après les dépositions de M M .  Varley (1) et Danliani (2), mais comme la 
question est importante, nous y reviendrons dans un prochain numéro 
en citant quelques-uns des témoignages les plus probants. 

Il est un genre de manifestations qui offre aussi beaucoup d'intérêt, 
c'est la prodiiction rapide de dessins ou d'aquarelles par des personnes 
qui n'ont jamais appris à peindre ou à dessiner. Voici ce que dit à ce pro- 
pos M. Coleman, l'écrivain bien connu : 

( 1 )  Voir le no de février I 598, p. 473 et  mars p. 546. 
(3) Voir le no de juin i 898, p.  7 I I . 
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<< J'ai en mains plusieurs dessins coloriés, faits par la main de C@III~S 
qui, j'ai de sérieuses raisons de le croire, n'avaient aucune notion de 
l'art. Deux f ~ ~ r e n t  dessinés par Mme Mapes, la femme du professeur, chi- 
miste bien connu à New-Yorlc. L'un représente un  iris et le second une 
collection de feuilles d'automne De bons peintres aquarellistes ont 
déclaré que ces deux clessins étaient excellents et que, dans les conditions 

'ordinaires, il faudrait au moins deux jours pour les copier. Ils m'ont été 
offerts par le professeur Mapes, qui m'assura que les deux aquarelles 
avaient été faites en nloins d'une heure. J'ai encore un certain nombre 
d'œuvres au crayon ou en couleur, représentant des oiseaux ou des 
fleurs, qui furent exécutés a New-York. sous n ~ e s  yeux, sons nuctcne 
intervention bunlai~ze, et le temps consacré à leur prodcction varia de 
d i x a  q z t i n~e  secondes. Le juge Edmonds, le professeur Lyman, le Dr Ger- 
vais et d'autres étaient présents avec moi lorsque ces dessins furen t 
exécutés, et leurs signatures apposées au verso de deux de ces 
attestent le temps employé et les conditions signalées plus haut. » 

Rappelons aussi uil genre de phénomène qui ,  nous le croyons, nes'est 
plus reproduit en Europe depuis la dSsincarnatioil du célèbre médium 
Home: c'est celui que l'on pourrait appeler : l'épreuve du feu. Voici, 
d'après M .  Jenken, en quoi il consiste : 

6 J'ai vu dit-il, lord Adare tenir dalis la paume de la main un morceau 
de charbon tout aIlun-ié, que M. Home y avait placé, et qui était tellement 
chaud, que l'ayant à peine touché du bout des doigts, je fus brûlé. 
Chez M. S. C. Hall, un grand fragment de charbon allumé fut placé par 
M. Home sur sa tête. Dans les derniers jours, une sonilette de métal, 
cl~auffée a u  rouge dans le feu, fut placée sur la main d'une dame, sans 
aucun dommage Chez Mme I-Ienning à Norwood, j'ai vu M. Home avancer 
sa tête au milieu des f l an~ n~ es  d'un foyer ; les langues de feu passaient à 
travers sa cllevelure sans lui causer aucun mal Pour ce qui concerne ces 
épreuves du feu, réelleiiient n~er~ei l leuses,  je puis renvoyer à la Revue 
meilsuelle Hltr~zn~z  nntztre et au Spiritttnl M n g n ~ i ~ z e  (1868-novembre- 
décembre ) fi (1 )  

A propos des fins de non recevoir qu'opposèrent des savants comme 
Huxley, Tyndal1,Willianl Carpent;r, eic.,  M le Dr Dusart fait les très 
justes remarques suivantes : << Cette lettre si dédaigneuse (celle de Tyndall) 
montre, une fois de plus,' coimbien on fait fausse route en sollicita~zt 
la collaboration des hommes d'une grande valeur. il est vrai, mais dont 
toute l'intelligence est absorbée par des études spéciales, poursuivies dans 
des conditions absoluinent différentes de celles que réclanlent les recher- 
ches psychiques. Ils ne peuvent distraire ni temps, ni attention en faveur 
de phénomènes qui ne les intéressent que' i~îédiocrement et qui ne se 

(1) Voir aussi à ce sujet la Biographie de Home, publiée par M. Cardy, 
Iaquelle contient les attestations d'autres témoiiis ayant vu  ce pliénomène. 
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produisent pas à la volonté de l'expérimentateur. Ceux là séulement 
peuvent réussir, qui acceptent toutes les conditions nécessaires à la pro- 
duction des phénomènes et se résignent à attendre que les êtres i~dépcn- 
dalzts qui les produisent veuillent bien répondre à leur appel. On peut 
être chimiste ou physicien émineii~ et n'avoir pas les qualités requises 
pour les recherches psychiques. >> 

On ne saurait mieux dire. II est évident que les savants sont faits pour 
se plier aux exigences que la nature leur impose, et que ce n'est pas à eux 
de décréter que les pliéiiomènes doivent se produire suivant leurs vues per. 
sonnelles. On oublie trop souvent ces remarques qui ne sont pourtant 
que des naivetSs, à force d'évide.ice. Depuis trente ans, des maitres con- 
temporains ont mieux conipris ces iiécessités, aussi nous coniptons parmi 
les spirites beaucoup de noms glorieux dont la science est fière. N ~ U S  

aurons l'occasion de revenir encore sur ce livre qui est iine mine de 
documents de tous genres et de haute valeur. F. ~ ' O Y K I È R E S .  

L'ESPRIT DE JESUS 
Par HENRI DE VILLENEUVE 

ET 

LE CREDO DU P. DIDON 
DU MÊME AUTEUR 

Librairie de la Société d'Editioiis Litteraires, 4, rue Antoine-Dubois. 
Prix 3 fi.. 50 . 

En ces temps OU la prétendue faillite de' Ia science a reniis sur le tapis 
la question religieuse, iious recommandoiis la lectlire d'une nouvelle 
édition de L'Esprit de Jésus et de la brochure Le Credo du P. Didon, par 
Henri de Villeneuve. 

Dans L'Esprit'de Jésus, on suivra les transforinations de la doctrine 
galiléenne depuis les prédications du lac de Tibériade jusqu'a nos jours, 
et on sera bien obligé de reconnaître qué l'histoire de l'Église n'est le plus 
souvent que. l'histoire des trahisons qu'a subies l'idée de Jésus. 

La seconde partie du livre de M. de Villeneuve est une œuvre plus 
personnelle qui a déchainé bien des colères. Il s'attaque aux parasites de 
l'Évangile et il trouve que les maîtres du nionde n'ont souvent de 
chrétien que le masque et le titre, que ces dévôts ont trop de fiel pour 
le pur froiiient de l'Évangile. Comme ils vous ont travesti ces trois clioses 
qu'on appelle : savoir, aimer, croire ! L'auteur a ici des pages superbes 
d'envergure poétique, tout en gardant la netteté, la sobriété de Renan. 

M. Paul Desjardins a écrit de ce livre qu'il l'avait vivement intéressé 
et qu'il s'en fallait de bien peu qu'il ne fût un très beau livre. La  Revue 
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de Belgique, par la plume du professeur Stecker, a salué ce livre avec ' 
respect, comme un swrszmz corda jeté aux âines desséchées par l'ironie du 
scepticisme et M. Emile Trolliet ne peut s'empêcher d'admirer, dans le beau 
livre de M. Henry de Villeneuve, des pages tout embaumées de grâce et 
de poésie sur le mystérieux et miséricordieux conducteur d'âmes, le 
pasteur de la Galilée. 

Dans le Credo dzr P. Didon, l'aiiteur démontre très nettement que le 
Jésus-Christ du P. Didon ne nous a rien appris. Toutes les objections 
faites au christianisme révélé par l'école rationaliste, restent debout, aussi 

, 

entières, aussi exigeantes. M. Henri de Villeneuve le regrette et le déplore. 
il ne demanderait pas mieux que de croire aux dogmes si consolants de 
l'Église catholique, mais il se méfie du mirage. << Il y a trop de fleurs 
dans ce Christianisme, dit-il, Dieu ne vous en devait pas autant, » 

Correspondance 
Tlemcen, 29 décenz bre r 899. 

Monsieur le directeur de la Revue scietzfifiqtte et irzoi-ale du Spiritis~ne. 
Visé personnellement dans votre numéro de novembre, je vous prie de 

vouloir bien faire la rectification suivante : 
J'ai donné 111a démission de secrétairede la Section des Spiritjtalzstes Indé- 

pe~zclants, mais IZOJZ de membre, ainsi que le déclare a tort la note que 
vous avez fait paraître dans votre numéro de novembre. 

Je suis donc t o ~ ~ j o u r s  et je reste MEMBRE de la Section des Spiritzlalistes 
indépendants pour le Congrès de 1900. 

Comptant que vous insèrerez la présente note dans votre prochaîn 
numéro, ce qui est mon droit, je vous présente, Monsieur Ie Directeur, 
mes salutations distinguées. 

ALBAN DUBET à Tlemcen (Algérie). 

Nécrologie 
Lyon vient de faire une grande perte dans la personne de notre ami, 

M. Chevallier, qui s'est désinca~né le mois dernier, après une très courte 
maladie. Depuis de longues années, M. Chevallier dirigeait le groupe 
spirite de Perrache, avec un zèle et un dévouement sans égal. Bien que 
simple ouvrier, notre frère avait une connaissance approfondie de la 
doctrine spirite, un grand bon sens et une élévation de caractère à 
laquelle tout, le monde aimait à rendre justice. Pendant longtemps, en 
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compagnie du vénérable M. Depresle, il a été un de ces pionniers de la 
foi nouvelle, que rien ne pouvait décourager. 

Mettant en pratique les enseignements d'amour et de charité que nous 
donnent les Esprits, il avait toujours une bonne parole pour consoler les 
affligés et une obole pour les nécessiteux. Que de fois nous avons eu le 
plaisir de serrer sa main loyale, dans les réunioris qui groupent périodi- ' 

quement les adeptes lyonnais. Reçu même chez lui, nous avons pu appré- 
cier l'améniié de son caractère et la dignité de sa vie. Maintenant que 
dégagé des misères de la vie terrestre, il plane dans l'espace, nous 
sommes certain qu'il contiiiuera à s'occuper de la propagande spirite et 
qu'il nous aidera de toutes ses forces à implanter cette doctrine si belle et 
si moralisatrice. 

Nous envoyons à sa veuve et à sa fainille l'expression de toute notre 
respectueuse amitié, et nous leur affirmons que nous prenons une part 
bien vive à leur douleur. La séparation entre les êtres qui se sont bien 
aimés ici-bas est un moment terrible pour les cœurs sensibles et aimants, 
mais nous espérons qu'ils trouveront dans leurs convictions spirites la 
force nscessaire pour supporter avec résignation cette pénible épreuve. 
Puisse l'esprit de notre ami venir leur prodiguer ses consolations et, e.n 
leur affirmant sa invisible, adoucir les regretsz cuisants 
qu'ils éprouvent de ne plus l'avoir au milieu d'eux. 

GABRIEL DELANNE. 

La conférence 
DE M. GABRIEL DELANNE 

ET LA PRESSE BELGE . - 
BruxelIes 

La Lztrnière, un nouveau confrère auquel nous souhaitons la bienvenue, 
écrit r 

Les Prwves de Z'existence de Z'cî~ne, c'était l'annonce attrayante d'une 
conférence qu'est venu donner à Bruxelles, le mardi 5 décen-ibre, notre 
collaborateur, M. Gabriel Delanne, l'un des plus érudits et des plus actifs 
propagateurs du spiritisme expérimental en France. Bruxelles, peu s'en 
doutent, est sur le point de devenir un centre d'étude et de recherches ' 

, dans le domaine du spiritualisn~e . Des symptômes réels se manifestent 
depuis peu, sans que la presse croie devoir y attacher de l'importance ! 
Comme dans les grandes villes d'Europe, à Londres, à Paris, à Rome, à 
Berlin, a New-York, etc., des groupes privés et des sociérés d'études 
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psychiques se sont constitués. Un public riombreux et attentif se presse 
aux conférences tliéosophiques, occultistes et spirites. Les idées nouvelles, 
affirmatives et convaincantes, circulent. Un peu partout, des discussions 
s'ouvrent sur les phénomènes occultes. Le grand problème de la vie et 
de la mort est nettenient posé dans certains niilieux niatérialistes, trou- 
blés, plus ou moins, par les nouveaux enseignements du spiritualisnie 

'expérimental. Il se:iible que, vraimeiit, nous assistons a itn réveil de 
l'âme belge, trop distraite encore par les politiques locales et, jusqu'ici 
du moins, encore trop endormie dans la niatérialité d'un bien être jouis- 
seur et sceptique. Certes, bien des indifférences persistent encore parmi 
ceux qui devraient être les premiers a l'appel. Q~i'un Enrico Ferri, avocat, 
parleur étourdissant, n ~ a i s  pliilosophe dévoyé par la négation matérialiste, 
vienne a discourir sur lYéle.c'age bzlnzai~r, ils iront l'eiitendre et l'applaudir, 
gavés de paroles et d'images ! Mais qu'lin Gabriel Delanne, ingénieur 
distingu6, expérimentateur, apporte à ses dires des preuves de l'exis- 
tence de I'ânie, ces mêmes brilleront systématiquememeilt par leur 
absence. Ce sont précisément ceux-la qui, acculés devant une argumen- 
tation logique, demandent à cors et a cris des prezrues, des 6 preuves 9 ? 
Et Iorsque les 6 preuves 9 leur sont publiquement offertes, ils s'éclipsent 
dans la crainte lioiiteuse de devoir se débarrasser de leurs préjugés. 

Et cependant, que d'enseignenients, que de révélations pour ceux-là 
dans une conférence comnie celle de M. Gabriel Delanne ! Conférence 
toute démonstrative, d'un caractkre scientifique, dite par une intelligence 
pleine de in5tliodt: et d'analyse, dans un langage élégant, clair e t  précis, 
fait d'érudition et de conviction. Ils auraient pu voir comment M .  Delanne, 
avec des Pt-euues et nan avec la srule théorie, parvient a battre en brèche, 
pas à pas, l'argumeiitation sophistique et grossière du scepticisme savan- 
tasse. 

Ils auraient pu voir comment la science moderne elle-même vient se 
mettre au service de la phéiioménologie spirite et comment, enfin, les 
plus éniinentes personiialités du monde scientifique moderne, chimiste 
et physiciti~s, sont forcées cie se rendre devant l'indiscutable évidence d'une 
énorme quantité de faits qui prouvent l'existence et la survivance de 
l'âme après la mort. 

6 Commencé par le mouvement des tables, dit M. Gabriel Delanne, 
ce phénomène a pris des proportions véritablement extraordinaires, 
répondant a chacune des critiques formulées contre lui, par des faits 
établissant péremptoirement la fausseté des liypotliéses ililaginées pour 
l'expliquer. A la théorie des m~uveinents  naissants et iilcoilscients, pré- 
conisée par des autorités conime Babinet, Chevreul, Faraday, les Esprits 
ont opposé le mouvement ci'objets inanimés, se déplaçant sans contact 
visible de la part des opérateurs, ainsi que le constate le rapport de la 
Société dialectique de Londres '4 la nigation d'une force émanant du 
médium, William Crookes répond en construisant un appareil qui mesure 



matliématiquen~ent 'l'action, à distance, de la force psychique. Pour 
détruire l'argument favori des incrédules : l'hallucination, les individua- 
lités de l'espace se foiit~pbotograpliier, clémontrant ainsi, d'une manière 
irréfiitable, leur objectivité. Il est possible aussi, 9 ajoute M. Delanne, 
tout en exhibant à l'auditoire inlpressionné d'édifiantes photographies en 
projections lumineuses, « d'avoir des moulages reproduisant des parties 
du corps fluidique, temporairement formé, n-iais qui disparaît ensuite, en 
empreintes matérielles restant conInle des témoins authentiques de la 
réalité de l'apparition. >> 

Et, tout en poursuivant sa causerie explicative, M. Delanne fait défiler 
sous les yeux du public une série de photographies et de nloulages spiri- 
tiques du plus grand intérêt et dont l'absolue authenticité est bien faite 
pour réduire à néant les théories nihilistes de ce matérialisme qui,comme 
on le sait, pritend faussement que l'homme n'a pas d'âme et qu'il n'y a 
pas d'au-delà ! 

Or, des conférences comme celles que donna M. Gabriel Delanne don- 
nent bien la << preuve >> expérimentale que l'âme et l'au-delà existent, 
malgré les négations lamentables de ceux qui ne se donnèrent jamais la 
peine d'en recl~ercher'l'évidence. 

du Jeudi 7 décembre : 
. L'annonce d'uile conférence de M. Gabriel Delanne, directeur de la 

, Revtce scient/j?qzre et nlornle dzc spiritts~îze, de Paris, sur « les preuves expé- 
rimentales de l'existence de l'âme et de son immortalité 9, avait attiré 
mardi soir, à la Brasserie Flamande, une foule énorme ou les spirites . 
n'étaient, certes, pas en majorité. 

Et pourtant M. Delanne a obtenu un vif succès, un succès mérité, car 
sa conférence, très méthodiq~ie, très habile, débitée avec une grande élé- 
gance de diction et illustrée de projections curieuses, est une des plus in- 
téressantes que nous ayons entendues. 

(Ici l'analyse de la conférence). Voici la fin de l'article : 
Avec une loyauté à laquelle il convient 'de rendre hoinmage; M. De- 

laniie a exposé les princil~ales objections qu'on a faites à ces expériences, 
ailx conclusions qu'en tirent les spirites. Bien d'autres, certes, se sont 
présentées à l'esprit de ses auditeurs ; à propos de l'expérience d'Aksakof, 
nous nous demandions nous-mêmes, si l'on avait jamais songé à briser le 
moule, à rechercher à l'intérieur l'en~preinte digitale dont le dessin est, 
Galton l'a établi, une caractéristique absolue de chaque individu. (Faisons 
observer qe ' cec i  a été fait, àdifférentes reprises, par AEsakof lui-même). 
Mais si le directeur de la Revue scieni$qzre du spirifisnze n'a évidemment 
converti personne, il faut le remercier d'avoir attiré l'attention des pro- 
fanes sur toute une catégorie de pliénomènes dont, en dépit des superche- 
ries qui peuvent s'y mêler, il est vraiment trop facile de se moquer pure- 

\ 28 



ment et simpleiiient. Notre science est encore trop jeune, écrivait naguère 
M. Ch. Richet, l'éminent physiologiste français, pour avoir le droit d'être 
absolue dans ses négations. . 
dans son supplément du I O  décembre, parle de cette conférence en fai - 
sant un résumé prétentieux et inexact du mouvement spiritualiste pendant 
la seconde moitié de notre siècle. Cet auteur parle du besoii1.de croire dont 
les hommes' seraient possédés. Il se tronipe, c'est de SAVOIR et non de 
croire, dont tous les hon~mes intelligents sont avides. Voici quelques pas- 
sages de cet article : << L'i1iiiiiortalité de l'âiiie ! Cela vous a un parfum 
de philosophie et d'école, uii relent de ranci qui sufit à dégoûter la foule. 

- (Ce journaliste n'est guère d'accord avec ~ '~ndépi~t i ia~ce ,  qui dCclarait 
qu'une foule C~.;oiwle était venue ce soir-là àFla B.rasserie Flamande). On en 
parlait déjâ dans la plus Ilaute antiquité ; l'on a écrit s'ur ce sujet nombre 
d'erreurs et de sottises. Pourquoi s'en occuper encore? s'écrient ces su- 
perficiels, que la foule désigne, par antiphrase, sous le no111 d'esprits 
forts. 
6 C'était en cette occasion une erreur iiouvelle, car quels qu'en fussent 

les mérites et les défauts, la conférence de M. Delanne -niéritait une appré- 
ciation ~i-ioins vague et mieux fondée. II  ne s'y agissait pas, en effet, de 
rediscuter un dogme ou un' principe, mais d'exposer expérimenfalenzent ce 
que la science moderne a relevé à l'actif'de cette idée de l'ininiortalité de 
l'âme, qu'uii retour de la pensée universelle a remis depuis quelques an- 
nées à l'ordre du jour. Car, pendant que la religion et le scepticisine dor- 
maient en se tourliant le dos, la science continuait sa marche Elle n'est 
pas encore parvenue, sur ce cliemiiî ardu, à une étape définitive, niais 
déjà elle a parcouru une distance qui vaut d'être niesurée ». 

Après cet exorde, on s'attend à une discussion méthodique et précise 
des faits cités par le conférencier, rnais l'auteur se défile et encombre 
trois colonnes du journal de banalités qui n'ont rien à voir avec une 
discussion scientifique. 

Le Kou~eai i  Siècle 
par la plume du Dr J .  Vindevogel, fait un résunié de la conférence et 
affirme, lui aussi, la grande affluence du public ; il constate << que 
M. Delanne se produit avec assurance et conquiert la sympathie du public, 
dès son apparition, 11 a la parole facile et ne nîénage pas l'organe de la 
voix qu'il ne craint pas de surmener. >> Suivent deux articles que nous ne 
pouvons reproduire à $cause de leur longueur. 

i$ouriiai de Cliarleroi (Socialiste) 
A Charleroi, grâce à M .  Fritz, directeur du journal : La Vie d'0ut1.e- 

Tombe, M.  J. des, Essarts a bien voulu présider la conférence qui eut lieu, * 
le 3 décembre. Voici la note qui a été insérée dans le no du 5 décembre : 

6 LA CONFÉRFNCE DELANNE. Foule énorme au temple de la science, 



dimanche à 5 heures, pour entendre la conférence de M. Delanne avec 
projections lumineuses. Le conférencier a parlé pendant deux heures et 
demie ! sans pourtant lasser son auditoire, attaché aussi par l'intérêt de 
projections lumineuses de photographies, de nlatérialisations d'esprits et 
autres phénomènes physiques que les Spirites attribuent à l'intervention 
des Esprits. Nous ne discuterons pas. Retenons ceci de la conclusion du 
confkrencier qui caractérise la doctrine spirite : << Tout est dans la nature 
et il n'y a rien en dehors de la nature. IJarfaitemer?t d'accord sur ce point 
là. >b 

Ibe RIriCin 
Ce journal d'Anvers consacre une colonne a des appréciations sur la 

conférence faite dans cette ville par M. Delanne, le 7 décembre. L'auteur 
déclare qu'il ne croira'à la réalité des pliotographies que lorsqu'il en aura 
obtenu lui-même. Il faut être bien à court, d'arguments pour en employer 
de si pitoyables. Lorsque des hommes comme Wallace, Crookes, 
le Dr Tliomson, Aksakof. le professeur Wagner, MM. Reimers et Oxley 
déclarent qu'ils ont photographié des Esprits, leur parole ne saurait être 
mise en doute et il faut les croire, car ils n'ont aucun intérêt ni à se 
tromper ni à nous tromper. Il est probable que ce journaliste croit à 
niultitude d'autres choses qu'il n'a pas. pu contrôler par lui-niême. Les 
pliénomènes du Spiritisme rentrent dans cette catégorie de phénomènes 
que l'on admet sur la foi des savants, alor; inême que l'on n'a pu en véri- 
fier soi-même la réalité. 

L'Express 
P de Liège, du I 3 décembre, consacre a la conférence les lignes suivantes : 

Lundi, M. Gabriel Delanne, de I'aris, est venu nous donner une confé- 
rence sur le spiritüalisn~e expérimental. 

L'autre jour, dans sa conférence, M. Léon Denis s'était attaché à la 
théorie. M. Delanne s'est appliqué plutot a la pratique et à la démonstra- 
tion expérimentale des faits psychiques 

Par une série de projections lunlineuses très bien réussies, accompa- 
gnées d'une parole claire et nette, il a fait circuler devant nous différentes 
preuves, à son avis, de l'existence de l'âme. . 

Dédoublement de la personnalité dans le rêve, et dans l'état médium- 
nique, toutes les diverses pliases de l'extériorisation motrice sont passées 
devant rios yeux : après ces preuves de l'âme dans le vivant nous avons 
pu voir l'âme après la mort. Photographies d'esprit revenus après un , 

nombre d'années parfois incompréhensible, pllotograpliies tantôt diffuses, 
tantôt nettes, et tout cela appuyé de noms illustres quelquefois et hono- 
rables toujours. I 

En somme, conférence très suivie, qui avait rduni un très nombreux 
public, trop nombreux mêine, ce qui a provoqué des cohues qu'on aurait 
pu éviter par un tant soit peu de précaution. 
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Le défaut d'espace nous prive du plaisir de reproduire les comptes 
rendus du Messager et de la V i e  d'Outre Torrzbe. Nous i.emercions vos 
coiifrères de leurs appréciations bienveillantes et nous espérons comme 
eux, que le bruit fait par ces conférences sera profitable à notre cause. 

Revue de la presse allemande 
d'octobre contenaient un article traitant de la pl~otographie transcen- 
dentale. Je l'avais seulement 'indiqué la dernière fois, j'y reviens aujour- 
d'hui. parce qu'il renferme certains détails de nature à intéresser les 
lecteurs et à attirer Iciir attention s ~ l r  ce sujet si particulièrement 
attachant. 

Le texte, dans la Revue allemande, est accompagné de gravures qui 
montrent le médium endormi, auprès duquel une forme nébuleuse appa- 
raît ; cette forme est peu distincte sur deux épreuves : elle reproduit, au 
contraire, très nettement la taille et les traits d'un être humain, dans les 
deux autres 

Ces photographies, publiées aujourd'hui, 0r.t été obtenues par le 
Dr  W. Hotz, actuellenlent directeur d'un établissenîent thermal en Tliu- 
ringe ; le docteur expérinîen?ait avec un nîédiuin à matérialisation, 
Minna De)~znllel-, dont  la droiture de caractère et ladignité écartent toute 
hypothèse de fraude. Un conîpte rendu de ces séances a &té publié, il y a 
quelques années, lorsqu'elles venaient d'avoir lieu. Les Psycbiscbe Sfzt- 
dien le reproduisent en l'appuyant des photographies dont j'ai parlé. 

Les premiers essais eurent lieu en juillet 1891 ; quatre personnes for- 
maient la chaîne ; le médium était éveillé. On employa le n~agnésium ; 
mais les épreuves pl~otographiques obtenues par M. Hotz, dans ces con- 

l 

ditions, n'enregistrèrent qu'une faible clarté se dessinant à côté du l 

médium ; d'autres séances ne donnèrent aucun résultat. 
Plus tard, et sur les conseils niênies des Esprits, obtenus par l'écri- 

t ure .automatique, on procéda de la manière suivante : 
En plein jour, et le 'médium étant plongé dans l'état de transe, les 

assistants, très peu nonîbreux, formèrent un cercle, au centre duquel se 
tint le Dr W. Hotz, avec l'appareil pliotograpliique. La séance ne durait 
guère que quatre' a cinq minutes, pendant lesquelles, sur un signe du 
inédium, l'expérimentateur faisait fonctionner l'appareil ; il prit deux 
épreuves cliaque fois, les assistants ne virent jainais les êtres que la 
plaque pliotograpliique enregistra. Les plaques étaient aussitôt déve- 
loppées par le docteur lui-même, qui plaçait imnîidiatement dans l'appa- 
reil celles qui devaient être utilisées à la séance procllaine ; enfin, des 
cachets apposés sur l'appareil enîpêcliaient que l'on se servit de celui-ci 
dans l'intervalle des séances. 
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Parmi les épreuves ainsi obtenues, il s'en trouva deux sur lesquelles on 
put reconnaître une forme féminine très nette : dans l'une, on a cru 
retrouver les traits d'une cousine du médium ; dans l'autre se dessinait 
tres distinctement la silhouette de la mère d'un assistant, et 1a ressem- 
blance était si frappante, queles parents de celui-ci, tres peu partisans du 
spiritisme, déclarèrent cependant reconnaître absolument la défunte. 

On obtint encore, dans les séances suivantes, deux autres photogra- 
phies parfaitement distinctes. L'une d'elles était celle d'un homn-le. 

Il se trouva que l'appareil photographique ne fonctionnant plus très 
bien, le docteur Hotz voulut se servir d'un appareil nouvellement acheté 
par lui. Mais les épreuves obtenues n'indiquaient rien autre que le 
médium. Les esprits consultés conseillèrent de reprendre l'ancien appa- 
reil et expliquèrent que le fluide dont il était saturé facilitait les mani- 
festations. 

Après cliacune de ces expériences, le inédium souffrait de inaux de 
tête violents, puis une méningite se déclara et les séances fiirent ainsi 
interrompues. 

Cet intéressant rapport se termine par une lettre dans laquelle l'expéri- 
mentateur expose toutes les raisons qui, pour lui, font de ces épreuves 
photographiques des pièces a conviction, en quelque sorte, de faits 
transcendants. Parmi ces coilclusions, je citerai les suivantes : 

Chaque expérience, dit-il, a .eu lieu soiis ma direction : je faisais moi- 
même les préparatifs nécessaires et je' développais moi-même aussitôt 
après la séance. 

- Les spécialistes ont déclaré que les conditions dans lesquelles nous 
opérions excluaient toute hypothèse de doubIe exposition ; (ceci pour 
répondre a certaines objections soulevées au sujet de l'une des photogra- 
phies dans laquelle on avait voulu voir la preuve que la plaque avait été 
employée deux fois). Enfin, après avoir examiné nos'épreuves, ces spécia- 
listes ont conclu que l'objection tombait d'elle-même. 

On voit, par ce qui précède, combien les expériences du Dr Hotz sont 
d'un iinportant intérêt pour la question de la photographie transcen- 
dentale. 

Die XJeh *r%i"ailiclie WeIt. 
de Noveinbre contient de nouveaux détails sur l'électroïde. L'ingénieur 
Rychnowsky, inventeur, comme on le sait, d'un appareil produisant cette 
force nouvelleinent découverte, vient de déposer au secrétariat de 1'Aca- 
déillie des sciences de Vienne, le manuscrit contenant Ie secret de son 
inventioil. 

Un sj-ndiiat vient de s'itablir afin de pern-iettre la construction de 
machines puissantes capables de produire l'électroïde en grande quantité 
et d'augmenter le chainp des expériences que cette découverte ouvrirait, 
suivant M. Ryclînoswky . 

- M. Lang s'exprime ainsi au sujet de l'électroïde : 
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« . . . Quoi qu'il en soit, la découverte de Lenlberg (c'est l a  ville habitée 
par M. Rychnowsky) doit être étudiée sérieusement, car elle apportera 
peut-ètre, dans quelques mois, iine grande agitation dans le monde . 
scientifique. M a g n a  res dgz'tz.ir. 9 

Attendons avec confiance. La science, cette fois-ci encore, nous réserve 
peut-être de grandest choses. 

Die ~el~ersiiinliche Welt 
de décembre contient deux curieuses reproductions de dessins obtenues 
par la voie médianinique. Le médium, Mme Thérèse Vallent, dont la 
« Revue » donne la photographie, habite Budapest. MmThérèse Vallent 
est 5gée 'de 36 ans et jouit d'une parfaite santé, bien qu'elle soit extré- 
nlement sensible à l'influence hypnotique. Au mois de ilovembre dernier, 
la Wissenschaftliche Yereinung sphinx (société scientifique le Sphinx, de 
Berlin), la pria de venir dans cette ville, afin de'pernlettre l'étude de ce 
phénomène de dessin automatique. 

Plusieurs séances eurent lieu : Pendant qu'il' se trouve sous cette 
influence particulière, le médiun~ est parfaitelment éveillé ; il arrive même , 

qu'il exécute ses dessins, tout en s'entretenant avec les assistants. 11 ne 
ressent aucune sensation étrangère dans le bras, seulement le crayon se .. 

met en mouvement sans que la volonté de l'opérateur soit active, du 
moins consciemn~ent. 

Dans le sommeil hynotique, M m e  Vallent put dessiner aussi bien qu'a 
l'état de veille. Après l'avoir très facilement endormie, M.  Lechn lui 
plaça un bandeau sur les yeux et lui ordonna de dessiner, ce que le sujet 
fit immédiatement ; les épreuves ainsi obtenues ne sont pas d'une régu- 
larité m'oins parfaite que les autres produites à l'état de veille, ce qui amène 
l'expérimentateur à cette conclusion que « la preuve de l'origine ailimique 
de cette faculté merveilleuse est ainsi établie irréfutablement. » (1 )  

Il importe de faire observer que le médium, tout en ayant appris le 
dessin autrefois, n'a jamais touché un crayon depuis l'âge ou elle faisait 
ses études, et que l'enseignement qui lui fut donné en cette branche était 
très superficiel. Les facultés médianin~iques se so.nt développées assez rapi- 
dement après la lecture du livre de Du Prel « Le Spiritisme ». Elle écrivit 
tout d'abord auiomatiquenlent ; puis - elle cornmença de dessiner des 
plantes et des animaux, et quelques unes de ces planclies représentent 
une flore et une faune étrangères aux formes terrestres. Chacun de ces 
dessins porte comme signature le mot « Ralph ». Il en est sur lesquels 
ce mot est suivi d'un nom étrange et de l'expression : « Plantes lunaires. 75 , 

ou « Animaux lunaires 55. 

Les planches que reprodui! Die Uebersinnliche W e l t  sont précisément la 

(1)  Poiir que  la preuve zrréfutnble que  ces dessins sont dus à I'inconscieiit 
fu t  donnée, il faudrait savcir si toujours le sujet dessine après qii'on Iiii en a 
donné,llordre. Si cela n e  se réalise r a s  toujours, il y aurait ui-ie preuve en faveur 
d'une interventioii étrangère, car le sujet hypnotisé sub i t  ;.assiven~ent e t  fata- ' 

lement  les siiggestions de  l'opérateur. N. d la R. 
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figuration d'une fleur et d'un animal appartenant, soi-disant à notre 
sateIlite. La fleur est excessiveinent fine et délicate ; sa foriiie se rapproche 
iiitiniement des fleurs que nous connaissons. Qiiant aux animaux, ils sont 
fort laids ... Ils ii'ont ni pattes ni rien qui y resseii~ble. L'un d'eux parait 
être quelque chose de replié sur soi-niênie, et doit être bien terrible quand 
il se déroule ! L'autre rappelle vaguement le noyau d'une comète dont la 
queue serait tronquée.. . Vrai ! Ce n'est pas beau ! Espérons que ces 
malheureiix sélénites, si toutefois il en existe, ont autre chose dans leurs 
collections. 

Les deux exeiiiplaires en question ont été, nous dit le texte, dessinés 
par le niédiuni, respectivement, dans l'intervalle de 3 5  niinutes et de 
I lieure 20 minutes 

Voici comnient s'exprime un grand artiste, le professeur Gabriel Max, 
au sujet des dessins de plantes qui lui avaient été présentés : « Je ne sais 
ce que je dois dire sur ces dessins excessivenient intéressants. Je n'ai 
rien vu de semblable. La teclinique en est très habile, dificile a saisir ; on 
aperçoit cliaque nervure, chaque cellule, et le tout forme un ensemble 
organique parfait, jusqu'à la racine elle-même, De toutes façons, ce cas 
est digne d'étude. 

Le professeur Car1 Obertiinpfler, de Berlin, conclut a l'animisnie, ainsi 
qu'il a été dit plus haut. Quels sent ses arguments ? Voici : 

Il constate tout d'abord que le médium travaille avec la rapidité, la 
siireté et, jusqu'a un certain point, la régularité d'une mac!~ine ; que\les 
dessins se produisent sans qu'il y ait ,  dans l'esprit du médium, une repré- 
sentation (idée) consciente de l'objet (car il ne peut dire s'il va dessiner 
une $ante ou un animal) ; qu'enfin le travail s'acconiplit sans qu'il y ait 
participation conscieiite : « Son activité doit donc être regardée comme 
automatique : d l e  est l ' i i~strui~ient actif d'une autre force. D 

Mais de quelle nature est cette force ? 
Et l'auteur n'hésite pas a reconnaître qu'elle est intelligente. 
C'est donc une intelligence qui agit ; elle se désigne elle-mènie sous le 

noni de Ralpli. Devons-nous, à cause de cela, admettre que cette htel l i -  
gence est entièren-ient étrangère, extérieure au médium .1 

Le professeur Obertimpfler ne le pense pas. Il conclut a l'activité 
inconsciente de facultés artistiques chez Mm" Vallent. << L'action d'une 
individualité extérieure au médium ne peut être reconnue que' si son 
identité se trouve établie indubitablement, ou si tous les autres moyens 
d'explication sont insuffisants. 5) 

11 consicière de plus que « dans ce cas notre connaissance de la vie par- 
ticulière de l'inconscient dans l'homme se trouve largenient agrandie, en 
ce qu'elle nous apparaît comme une individualité parfaitement développée, 
independante de l'activité cérébrale. 

C'est bien là, en effet'la nature de cette activité dont les effets ont été si 
justenient délimités par Aksakof. (Voir son livre : A~zinzistne et Spiritisme). 
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On trouve encore,. dans cette même Revue, des détails intéressants sur 
ce jeune liomnie du Massacliusetts qui possède la faculté particulière de 
voir à travers les corps opaques. Etant éveilli, il peut décrire l'état d'une 
fracture et déclara aux médecins que la maladie d'un enfant ne provenait 
pas d'un corps étranger que celui-ci aurait avalé, comme on le pensait, 
et il se trouva qu'il avait raison. Aucune explication de cette faculté par- 
ticulère n'a encore été donnée. 11 est certain que si la cliose est aussi 
exacte que le disent les journaux étrangers, il y a la, pour la science, 1111 

nouveau champ d'investigations, et cela pourra la conduire tout près du 
domaine du soinnambulisme lucide. THÉCLA. 

Revue de la presse Espagnole 
ET PORTUGAISE 

VVVU 

La Hevelacioii 
d'Alicante reproduit un discours prononcé a l'inauguration d'un collège 
laïque établi par la Société spirite : La Caridad. Mme Clarin consacre un 
article au Pharisaïsme. Elle combat une fois de plus la passion de ses 
conipatriotes pour la tauromacliie. Nous ~ r 6 ~ o n s  que le jour est loin 
encore ou ces protestations; si éloquentes qu'elles puissent être, feront 
entrer les masses dans la voie du progrès. 

B e  vista Interiiacional de Ciencian Iii yei*fieican 
Nous recevons le premier numéro de la Revista Internacional de Ciencias 

hiperfisicas, parue à Madrid le x e r  décembre Cette publication mensuelle 
est consacrée au Psychisme, au Magnétisme, à l'Hermétisme et a I'Occul- 
tisme . Nous suivrons avec une attention sympatliique le $éveloppemeiit 
d'un programme aussi vaste, et nous signalons dès aujourd'hui la tendance 
qui s'accentue chaque jour davantage à réunir, à grouper, aussi bien dans 
les congrès que dans les revues, tous les efforts tentés par les hoinnies de 
science et de boniie volonté pour soulever le voile qui nous masque 
encore l'au-delà. 

Con strincin. 
de Buenos-Aires, dans un article signé Eniilio Becher et intitulé Anti- 
cléricaux, demande que tous les lioninies' de boniie volonté se lèvent 
contre le cléricalisme et nous ranièiieiit aux principes du véritable 
cl~ristianisme. Elle proclame avec enthousiasnle la supériorité du Protes- 
tantisme sur le Catl.iolicisiiie. Nous avouons, pour notre part, que ce qui se 
passe en ce moment au sud de l'Afrique ne nous porte pas à partager 
sans réserve le seiitiiiîent du vaillant journal Argentin. Le 110 du 1 2  
novembre est surtout consacré à l'appréciatioti du rôle du spiritisme. Il 
publie, en effet, sur ce sujet, une conférence de M. Cosme Mariao et un 
article extrait des œuvres dYAllan Kardec. 

M ' l e  Amalia Don~ingo'signale l'existence d'une jeune aveugle, de 17-  
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ans, qui a perdi! la vue vers 12 ans et  déclare reconnaitre les couleurs 
des objets près desquels elle se trouve, par l'impressioii qu'elle en 
éprouvé. Le noir lui cause une angoisse qui peut aller très loin ; le rouge 
vif n'est pas mieux toléré. Uil ruban rouge autour de son cou lui pro- 
duirait,la sensation de l'aspliyxie, etc . Mall~eureusement, l'auteur de 
l'article lie relate aucune expirience de controle. 

Bevirt #e Espiiri ta 
de Rio Grande do Sol, publie un premier article sur Allan Kardec : les 
Questions sociales ; Oii est la vériti  ? 

Q'e~daalle c LUZ 
di Sâo Paulo, donne UIZ npologlie pour la défense du spiritisme ; l'Occul- 
tisiile pratique, signé Ignoto, et une con~m~inicatioii  signée Ganganelli 
(Clément XIV) conseillant aux spirites de s'iiiiir aux Francs-Maçons pour 
lutter contre les Jésuites. Elle étudie l'Occultisme dans la Bible et Ie role 
du Spiritisme devant la Science, la Religion et la Morale. 

Le IReforma~lo i* 

consacre la plus grande partie de ses co!onnes au problème de l'Evolution, 
sous la signature de Léopold Cirne. Ecluardo Silva commence une étude, 
sur les niédiunis guérisseurs. 

. Revue de la presse anglaise 
Eiighf (30 septembre 99) : 

Le Rév. Austin, qui a réceminent été exclu de l'église méthodiste à 
cause de ses idjes spiritiialistes, écrit que, le 38 octobre 1898, il arriva à 
Chicago ; ayant quelclues heures a y sejournrr, il voulut visiter Miss 
Rangs, dans l'espoir d'obtenir 1111 message sur arcloise. Sa visite n''était 
pas annoncée, on c o r n n ~ ~ ~ ~ ç a  par liii dire qu'il faudrait revenir le lende- 
main, chaque demi-heiire de la journée étant retenue. 

11 dit alors qu'il devait partir le soir même, et il put revenir à 
6 heures 112, la personne qui avait cette heure-là, l'ayant trouvée très 
incommode et changeant avec lui Il fut recu dans une pièce bien éclairée, 
au centre de laquelle était une table couverte de papier, d'enveloppes et 
d'une paire d'ardoises. Miss Bangs expliqua au rév. Austin le mode de 
procéder, lui faisant écrire ses questions, chacune sur un i-riorceau de 
papier plié plusieurs fois, puis ces questions furent mises dans un nombre 
égal de feuilles de papier blanc, et enfin dans une enveloppe qu'il 
cacheta : pendant ce temps, Miss Bangs était dans iine chambre voisine. 
Quand elle revint, elle lui demanda de placer cette enveloppe cachetée 
entre les ardoises, en les y assujettissant solidenlent avec une corde. 
Ensuite elle lui demanda de tenir les ardoises avec ses deux mains ; elle 
s'assit en face de lui disant qu'elle n'aurait rien à faire, si ce n'est de 
poser une main sur l'ardoise : elle prit l'encrier et versa quelques gouttes 
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d'encre sur l'ardoise, disant que si l'on obtenait une communication, elle 
serait écrite avec cette encre. Miss Bangs posa alors une main sur les 
aidoises et c6mmença à caiiser avec M. Austin. Au bout de dix minutes, 
elle s'arrêta tout a coup, lui disant : 

Qu'entendez-vous par le << dernier message ? D Cette expression est 
dans une des questions, ils ne la comprennent pas. M. Austin répondit 
qu'un ministre de ses anis, avant de mourir, il y a quelques années, avait 
essayé d'écrire quelques lignes à sa femme san; pouvoir y réussir, qu'il 
lui demandait une explication de ce qu'il voulait, s'il en avait gardé le 
$ouvenir. C'est bien, répondit le médium, ne dites rien de plus. 

Au bout de 20 minutes environ, elle dit qu'elle pensait que l'écriture 
était obtenue, des raps I'affiril~erent, et M. Austin défit le paquet des 
ardoises, ,trouva intact le cachet de l'enveloppe, et, en le brisant, il 
trouva les quatre fe~iilles de papier à lettre couvertes d'écriture a l'encre, 
de quatre écritures différentes, chacune parfaitement appropriée au sujet, 
adressée personnellement a M. *Austin, signée par les personnes auxquelles 
elles étaient adressées : les questions pliées étaient avec les lettres e t  ne 
paraissaient pas avoir été ouvertes. 

Le rév. Austin affirme n'avoir pas cessé de tenir les ardoises, il était 
seul avec le médium, dans une chambre bien éclairée, la séance n'était 
nullement préparée. 

1-iglif (30 septembre et 7 octobre.) 
Un '( old correspondant 9 envoie le récit de ses expSriences ; il avait 

appris la mort de deux amis qu'il avait quittés en parfaite santé, lorsqu'il 
était parti en vacances ; l'un d'eux, B. ., avait trouvé la mort en se 
noyant, dans les circonstances les plris tragiques ; il était marié depuis 
peu et avait une belle situation. L'auteur du récit, revenant a Londres, 
voulut avoir une séance avec Mrs Treadwell, afin de savoir si B... et son 
autre ami défunt A.. . pourraient se manifester. 

La séance eut lieu en demi-lumière, on chanta un hymne, et, après la 
prière, le pouvoir fut déclaré très fort. Le médium, dans son état nornial, 
s'écria : M - vous avez un ami qui est mort noyé. Et, en i ~ ~ ê n ~ e  temps, 
elle fut contrôlée, l'épouvantable scène fut reproduite, coïncidant avec 
tous les détails qui avaient été donnés à M - l'esprit le suppliant de 
dire a sa veuve qu'il était revenu. , 

L'autre ami s t  manifesta ensuite, et dit qu'il avait été bien surpris de 
voir le monde des esprits aussi différent de ce qu'il croyait, le ciel des 
orthodoxes n'existant pas, con~il-ie il en avait eu la foi étant sur 
terre. 

M .  - suppose que lorsqu'un inédium réceptif va dans un endroit quel- 
conque, il attire certains esprits ayant vécu dans cet endroit, et qui 
viennent demontrer la continuité de leur existence en établissant leur 
identité par quelque preuve tangible. 11 raconte que sa femme et leur 
parente, médium clairvoyante. étant allées chez un cordonnier, a la 
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campagne, pour acheter une paire de souliers, le soir, un esprit d'enfant 
se présenta devant le médium, tenant trois paires de souliers jaunes, 
disant : Je pense qu'ils iront. Il ajouta se nommer Willie Frailîe (le nom 
du cordonnier), être mort à l'âge de sept ans et demi, et être enterré au 
cimetière de Saint-K., à environ un quart de niillede la boutique en ques- 
tion. M. - et les deux dames n'avaient jamais ëté à ce cimetière, mais ils 
y allèrent pour vérifier ; ils y trouvèrent la tombe de la faniille Frame, et, 
parmi les noms gravés, celui du jeune Willie, àgé de sept. ans et demi. 

Le même journal annonce la niort de Mme Eniina Harditige Britten. à 
l'âge de 62 ans, et celle de M"le Florence Marryatt, après une longue 
maladie, à l'âge de 62 ans, et donne un article nécrologique à ces deux 
ferventes spirites qui ont été si dévouées et utiles à la cause. 

Liglif (14  octobre) 
donne le récit d'une séance c h a  M. A Glendinning, à Dalston, avec 
Mrs Titford, médium à matérialisations : cette dame, étant fort souffrante, 
n'entra pas dans l t  cabinet et resta dans le cercle, autour de la table, dans 
l'obscurité complète ; pendant une Iieure .un quart, il n'y eut aucune 
manifestation, si ce n'est quelques mouvements d'une ardoise luinineuse 
placée sur la tabl-e ; onze personnes étaient présentes et les deux niains 
du médium furent tenues pendant toute la soirée, et quand le 11iédiun1 
fut intransé, sa tête reposa sur l'épaule de sa voisine. On entendit une 
voix d'enfant, celle de Harry, frère et  guide de Mrs Titford ; il dit qu'étant 
donné l'état de faibltsse du médium, il ne pouvait s'éclairer avec l'ardoise 
lun~ineuse, conime il l'avait fait précédemment ; il parla à l'auteur de ce 
récit et l'embrassa ; ses lèvres et ses mains étaient chaudes et paraissaient 
I-iutnaines ; il donna des détails sur des rôdeurs qui avaient attaqué le fils 
de M. Glendiniiing pour le voler. 

Le niêihe narrateur dit qu'il sentit une forme de;rière lui, et que des 
mains lui caressaient l'épaule droite ; il demanda : Est-ce vous, mon 
fils ? et, en réponse, il fut caressé trois fois sur le bras droit et embrassé 
trois fois sur la joue : il donna les nonls de ses frères et sœurs et répéta 
une phrase enfantine qui lui était habituelle pendant sa vie : il alla vers 
sa mère et la caressa aussi. Cet enfant était mort à l'âge de quatre ans et 
denii ; il avait, lor i  d'une apparition en 1898, l'aspect d'unenfant de six 
ans : il avait annoncé qu'il était maintenant beaucoup plris grand, et son 
pEre dit qu'il paraissait en effet plus grand ; sa voix était absolunlent 
celle qu'il avait sur  terre, et différente de celle de Harry ; un médium 
voyant qui se trouvait dans l'assistance, le dépeignit très exactement. 

Peu après la première apparition d'Harry, le piano fut joué par des 
invisibles. 

1~ibht (4 novembre) 
Le Dr Armsby raconte qu'en février 1862, il était attaché au régiment 

d'infanterie de volontAires Illinois, qui reçut l'ordre de se rendre du Caire 
au Fort Henri. Le Dr fut laissé avec les malades, à l'hôpital du régiment ; 
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il y et1 avait une trentaine, parmi lesquels était Albert Adams, sergent- 
n-iajor, intelligent et esti~l-iable jeune homme. 

Le Dr l'avait fait transporter de l'hospice dans une nîaisoii particulière, 
dans la 12artie la plus grande d'une cliainbre qiie l'on avait divisée en 
deux, la plus petite était occupée par la fenime di1 Dr. Voyant que la fin 
du jeune l ~ o m m e  était proche, il télégraphia à son père de venir le voir ; 
'il arriva à 4 ou j heures. Pendant toute l'après-midi, le mourant ne 
pouvait que murinurer à peine ; i I I lieurés, il y avait toutes les appa- 
rences de la mort.  Le Dr et le pEre se tenaient à coté du lit, ce dernier 
voulut fermer la bouche de son fils. Le Dr, craignant qu'il ne s'évanouît 
dans l'excès de sa douleur, l'enlmena sur un fauteuil a l'autre extréinité 
de la chambre. Revenant près du lit, il vit le supposé mort le regarder 
fixement, demandant i haute voix : Docteur, a quel jour du mois 
sonimes-nous? Le Dr le lui dit et il répondit : C'est le jour oii je suis mort. 

Tournant ensuite les yeux  vers son père qui était accouru, il dit : 
Père, nos Iiommes ont pris le Fort Henry, Charlie (son frère) n'est pas 
blessé. J'ai vu ma inère et les enfants : ils vont bien. 

Il donna ensuite de claires indications pour ses funérailles, parlant de 
son << corps », causant ainsi pendant au n ~ o i ~ l s  cinq minutes. Il se retourna 
vers le Dr, deinaildant encore le quantième du mois, disant : C'est le jour 
ou je suis mort,  et instantanénient, il mourut.  

Mrs Arinsby, séparée du mourant par une cloison tapissée, avait 
entendu toutes ses paroles. Les faits annoncés par lui étaient exacts. 

<< Fantômes des Vivants, 1886. » 
. . - 

Revue de l a  Presse 
EN LANGUE FRANCAISE - 

di1 y décembre contient un article sur  la Mo~.aliti c h e ~  les ~ ~ Z ~ I I Z ~ Z L L X ,  que 
11011s croyons utile de mettre sous les yeux de ilos lecteurs ; le voici : 

M. Alphonse Milne Edwards a con~niuniqué à la Société des ~zat~iralistes 
~ Z L  Mztsézrn~ d'histoire ?zafzri elle une intéressante observation qiii démontre, 

' 

une fois de plus, que le raisonnement et les vertus nlorales ne sont pas 
l'apanage exclusif de l'humanité. 

Deux mésanges de Nanltin (Leiotlirix lutea) vivaient en bon accord 
dans la même cage, quoique appartenant l'une et l'autre au sexe féminin. 
Au mois de février dernier. lin cardinal gris, liabitant la 'iiéine volière, 
cassa la patte d'iinc des mésanges et lui arracha un bon nombre de plu- 
nies. Obl'gae de se traiiier pénibleineiit à terre, grelottant de froid, la 
pauvre estropiée fut prise eii pitié par sa coinpagile, qui, chaque soir, 
descendait près de la blessée, apportait des brins de mousse et d'herbe 
pour lui en faire un nid, puis se couchait tout près de la malade, la cou- 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPlRITISME 445 

vrant de son aile jusqu'au matin. Pendant une semaine presque entière, 
elle ne manqua ja111ais a sa i~~iss ion  de cllarité, et lorsquelle eût vu mou- 
rir soli amie que tant de soins ii'empêcliérent pas de succomber, elle 
devint triste, mangeant à peine, restant iminobile dans un coi11 de sa 
cage, et bientôt elle mourut à son tour. 

6 Quel est l'instinct qui peut conduire ce petit oiseau à acconlplir de 
pareils actes? Il n'y en a pas, et là tout est sentiment et raisonnement. Y* 

Les faits de ce genre sont nombreux, et il faut décidément renoncer a voir 
dans la nzoralité un caractère distinctif primordial, autorisant a faire de 
l ' l~omme un règne à part. 

lia Liimièrc. (Journal hebdomadaire belge) 
Signalons l'apparition à Bruxelles d'uil grand journal hebdomadaire, 

illustré, intitulé : Ln t~sr~zil.t.e,dorit les bureaux se trouvent 32, rue de l'Indus- 
trie,à Bruxelles L'e prix de l'abonnement est de 6 fr. par an pour la Belgique 
et 8 fr. pour l'étranger. Nous souhaitons bonne chance et longue vie à ce 
nouveau confrère qui va tenir h ~ u t  et ferme le drapeau du spiritualisme 
dans la grande presse. Nous avons remarqué, dans les prenliers numéros 
parus, les nonîs de MM.  Ed. Sliuré Camille Lemonnier, Paul Adam, 
Deville, Papus, G. Delanne, Léon Denis, Ed. Picard, Leleil, etc. La direc- 
tion se propose non seulement la divulgation de la vérité, quelle que soit 
l'école qui l'enseigne, mais aussi la défense de nos idées trop souvent 
attaquées par des critiques ignorants et sans scrupules. Le sieur Picolo, 
du Soir, a di1 dé;à s'apercevoir que l'lieure des attaques impunies est 

- passée. Nous félicitons nos amis Belges de leur vigoureuse attitude qui 
imposera désorrilais plus de retenue i nos détracteurs. 

La PIevue Spirite 
donne la fin de l'étude de M. J .  .Brieu sur les livres : 9n1zforz le inq~zn- 
n i ~ ~ z e  et Le Paris de L'ère de ln scicrzcc, de l'illustre Strada, dont nous parle- 
rons prochaineinent. Notre confrère reproduit la préface du Dr Dusart, 
sur le rapport de la société dialectique, que nous étudions d'autre part. 
Il annonce aussi une brochure de M. Majewsky sur les fluides liumains 
dont on a puobtenirdes graphiqiies. Nos lecteurs sont ai1 courant des t ra-  
vaux qui ont été faits dalis cette voie par le commandant Tégrad, le Dr 

IBaraduc, M. David, le Dr Luys, etc. ; les résultats obtenus par M. 
Majewsky ne présentent aucun caractère nouveau. M. Béra, cite Lin bon 
cas d'identité obtenu par miss Lilian Wilhing, par l'intermédiaire de Mule 
Piper. C'est le récit d'un événen~ent inconnu de Miss Wilhing, qu'elle 
put contrôler ensuite et reconnaître parfaiteiî~ent exact. Il avait trait au 
testament d'une de ses anlies décédée et le légataire confirma que les cho- 
ses' s'étaient passées exactement comme l'esprit l'avait relaté. Nous 
voyons qu'un nouveau volume de M. Bosc, sur la suggestion mentale, 
vient de paraître, nous en rendrons compte lorsqu'il nous sera parvenu. 
A propos d'une obsession racontée par M. Illig, l'auteur semble tres- 
embarrassé pour débarrasser le malade de son persécuteur. Plusieurs . 
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moyens peuv.int être employés simulta~iément : ce sont la prière, l'action 
magnétique et l'évocation. Il faut que les personnes qui s'intéressent à 
l'obsédk se réunissent chaque jour à heure fixe, magnétisent le sujet à ,  
distance et évoquent l'obsesseur. En inoralisaiit celui-ci et en agissant 
énergiquement sur l'incarné ,pliysiquen~eiif par l'hydrothérapie et spiri- . 

. tuellenient par le ~nagnétisme, on peut certainement faire cesser l'obsession 
en en!evant à l'esprit les moyens d'agir sur l'incarné. 

Leu Aii~ialeîi des Sciences psycliiqiieu 
citent des cas de lucidité pendant le délire, dus à M. E. Lacoste. Elles @ .  

reproduisent un très iiitGressant article du Dr Renaut sur le neurone et la 
mémoire cellulaire,et donnent la suite de l'étude de M'F. W. H. Myeis sur 
la conscience slrblinzirzale. Citons un cas dr  rêve prémoiiitoire bien attesté, I 

dû au secrétaire d'une compagnie d'asiurance contre l'incendie. 
' 6 L'année dernière, dit le narratetir, je rêvai qu'un certain nioulin à 

coton, assuré a notre compagnie, était brulé. C'était un nioulin à coton 
que je n'avais jamais vu, et je ne connaissais pas un seul des membres de 
cette société ; depuis des années je n'avais rien vu, ni entendu, qui se 
rapportât à cette assurance. En arrivant au bureau le matin siiivaiit, je 
cliercliai le rapport de l'inspecteur et le tiouvai uii peu maigre ; j'en 
regardai aussi un autre, qui avait été fait déjà depuis quelques annees. 
En conséquence, je donnai des brdres pour que la place fût de nouveau 
inspectée, et lorsque czla fut fait, on trouva que le inoulin était en mau- 
vais état. Ne pouvant, dans le courant de l'année, nous alléger d'une 
partie de la somme pour laquelle le moulin avait été assuré, nous finles 
une contre-assurance,pour une partie decet argent,a une autre compagnie. 
Quelques mois plus tard, le moulin fut en partie détruit et, grâce a 15 
précaution que nie fit prendre nion rê~re, notre compagnie sauva un . 
millier de livres P. 

&a tribiiue psychique 
nous appreiid que la liste de souscription pour le Congres s'élève à 
9 1 2  francs jusqu'à ce jour. Nous espérons que tous les spirites auront à 
cœur d'aider le comité, afin que les grandes assises du spiritisme 
aient tout l'éclat qu'une telle ~i-ianifestation coinporte. M. Duval, dans la 
chronique psychique, signale le caractère religieux des Boers, et attribue 
à cette qualité les succès remportés par ce peuple si courageux. Dans une 
biographie d'Alla11 Kardec, donnée par notre confrère, nous voyons que 

, le grand initiateur spirite, avant de s'occuper de notre doctrine, avait pu- 
blié un certain nombre d'ouvrages sur la pliysique, la chimie, l'aritlimé- 
tique et 1 orthographe,qiii l'avaient classé parmi les preiiîiers pedagogues 
de son époque. 

Mais c'est à partir du jour où le Livre des Espriis fut écrit, que date sa 
réputation européenne. Avant l'apparition de cet ouvrage, le spiritisme 
n'était guère qu'une distraction puérile,dont l'importance était incomprise 
par la plupart de ceux qui s'cimu'saient à faire tourner les tables. Lors- 
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qu'on sut que ce phéiloinène était produit par l'âme des morts, et qu'une 
pl~ilosopl~ie profonde se dégageait de ces entretiens avec les invisibles, 
ces idées rencontrèrent des adhérents dans tous les pays, et l'on peut 
affirmer qu'Allan Kardec fut le véritable fondateur du grand mouvenlent 
qui agite aujourd'hui le inonde entier. Signalons également une remar- 
quable prédiction de l'assassinat du regretté président Carnot, qui fut 
faite dix jours d'avance, dans Un groupe dont tous les men~bres ont signé 
le procès-verbal. 

][la Paix Uiiivei*selle 
Sous ce titre : Où allons-nous ! M. Metzger signale le péril clérical et 

montre que ces éternels ennemis de toutes les libertés se glissent dans 
tous les cainps,sous des masques trompeurs, afin de semer la zizanie et le 

. . désordre en démasquant un jour leur véritable nature : << Il (en parlant du 
j fourbe) commence par partager leur foi et leurs espérances, parle en 

faveur de leurs principes, les admire, les exalte.i'uis, bientôt,son langage 
devient plus f l~ t tan t ,  plus incertain : des doutes semblent surgir, des 
objections se font jour. Timides d'abord et comme. treniblantes, elles se 
font j>lus hardies de monîent en moment. Tout à coup, le masque tombe. 
On s'aperçoit, trop tard, que les prétendus ciéfenseurs de la bonne 
cause n'étaient qur des adversaires déguisés, des loups bénévolement 
introduits dans la bergerie D. Ce croquis, si exact, s'adapte adinirable- 

, .  ment a un cas tout récent qui s'est produit dans le spiritisme. M.Metzger 
étudie ensuite l'évolution qui se fait dans les consciences, et croit que 
beaucoup de ceux qui s'évaderoiit de l'Église iront au protestantisme,ceux 
du moins,auxquels il faut encore un culte,et il déplore que le spiritisme ne 
soit pas mieux organisé, car il rallierait toutes les âmes avides de vérités. 
Sans doute, ceci est vrai, inais le spiritisme étant avant tout une philoso- 
phie scientifique,n'a nul besoin d'un culte ou d'un dogme,car par essence, 
il est au-dessus de tout rite et de toute formule extérieure. Mi Erny, dans 
un article sur : Le ras Flr~~t~na~.iorz, dit que le médium Eusapia Paladino, 
dans ses expériences chez le célèbre astronoine, a été prise en flagrant délit 
de fraude. Nous serions curieux de connaitre les noms des personnes qui 
auraient consfafi cette fraude. v 

Le Progrès Spirite 
traite, dans son prenlier article, 6 dzc vrai S'iritisi~ze 9. L'auteur 
entend par ces mots non pas les banales et vulgaires expériences de 
salon, qui n'ont pour but que de satisfaire la curiosité de badauds 
qui cherchent à tuer le temps en faisant 6 tourner une table », 
mais la vraie doctrine scientifique qui nous renseigne expérimentalement 
sur le lendemain de la mort et la philosophie moralisatrice et consolante 

. qui se dégage de ce commerce avec le monde invisible. Les enseignements I 

l .  des esprits ne sont pas à la portée de toutes les intelligences, et ceci fait 
comprendre pourquoi tant de gens n'ont pôs encorecompris toutes les beautés 
de cette doctrine rénovatrice. Signalons le récit d'une intéressante siance de 1 
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matérialisation obtenue chez M.  Reynaldi, dans laquelle un grand nombre 
d'Esprits de diffirents sexes se sont n~ont rés ,  et dont quelques-uns'o~it été 
recoiiniis par les assistants ; ceci démontre jusqu'à l'évidence que les plié- 
noménes ne sont pas cius à un dédoiiblement du méciiUm. 

La Eiiimi&re 
en étiidiaiit le iioiiveao fluide découvert par M. l~yclinowsky et appelé 
psr lui l'électroïde, iious fait espSrer que bientbt le secret de sa production 
sera connu, ce qui permettra cie vérifier les étoiiiiailtes propriétés que lui e=% 

reconnait cet éiiiinent physicien Notreconfrère cite des cas d'apparitions de & 
morts empruntés à l'article publié par Camille Flainmarioti dans la Xcvlie 

des Re.r~rles du 5 juillet dernier. Dans la Revue Univei-selle, toiijours très \ 

intéressante, signalons un rêve qui fit découvi-ir i i i i  faussaire et iin autre 
rêve qui fut la caiise d'une pièce de vers du poète Ina Gutfeld. Madanie 
Liicie Grange, à propos du Coiigrè~,  dit que M. Gabriel Delaiiiie a voulu 
lui donner une leçon. Nous poiivoiis aflirrner. qu'iine telle intention est 

. bien loin de sa pensée et que s'il s'est mépris sur ses seiitiii~ents, il ne lui 
en coûtera nullenieiit de le reconnaitre. .- 

En l'lionneui de la 19" année cie Ln L1iini21*e en 1900 et en faveur de la  
propagande et des Congrès, sa direction réduit le prix d'abonnement. 
France : 2 fr.  50 au lieu de 6 francs ; étra~iger  : 3 fr. 50 au lieu de 7 fr. 

Oii s'abonne dans tous les burea~ix de poste et directement a 
M"Q Lucie Grange, 96,  rue Lafontaiiie à Paris. 

L e  Spii*Ëtiualisine im~oeleriie 
Nous ii'avons pas reçii les deux deriiiers numéros de iiotre excellent , 

confrère, ce qui nÔiis eii~pêclie d'en rendre compte. - 
L'abondance des matières ne nous permet pas de donner la suite de la 

Revue cie la Presse. - 
Soueepiptioii pour le Coiigrèis Spirife ef 

Spiritualiste ale 1900 
. . . . . . . . .  Listes précédeiites. 427 

. . . . . . . . . . . . .  Mine Terou 1 2  . . . . . . . . .  M le Dr Le Blaye. I 2 . . . . . . . .  M"Ie Martin, Bruxelles. 20 . . . . . . . . . . .  M. Bonchamp 1 2  . . . . . . . . .  M .  Le Rendu . i 2 

1 I \ N \ A f \ V V U  
49 5 

AVIS 
Les lecteurs de l'étranger dont l'abonnement finit avec 

l'année 1899, sont priés de bien vouloir nous couvrir par un . 
mandat-poste ou par un chèque sur un établissement de crédit 
parisien. 

On s'abonne sans frais dans tous les bureaux de poste. 
M.  Gabriel Delanne a l'honneur d'informer ses lecteurs 

qu'il reçoit le jeudi et  le samedi de chaque semaine, de deux 
heures jusqu'à six heures, 40 boulevard Exelmans, aux 
bureaux de la Revue. - 

Le Gër.a~ît : J .  DIDELOT. . 
Saint-Amand (Cher). - Imp. DANIEL-CHAMBON. 
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PAR 
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Conseils a.ux ~lzéclizc~îzs. - La tlzéorie y Izilosophz y ue 
On troiive dans ce l ivre  une discussioii approfondie des objections 

des incrédules, en mène  temps que le résumé de toutes, les recherclies 
contemporaines sur le spiritisme. 

Tracluit eriespagnol 

L'évolution Animique 
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Cette étude sur l'origine de l'âme est conforme aux dernières décou- . 
vertes de la science et montre que la doctrine spirite est coi-i~patible avec 
la métliode positive la plus rigoureuse. Les sujets les plus dificiles y sont. 
abordés : La vie ; l'âme aiiimale ; l'évolution spirituelle ; les propriétés 
du p$risprit ; la iilémoire et les personnalités multiples ; l'liérédité et la 
folie au point dc vue de l'âme, etc. 

C'est un ouvrage de fond qui doit être lu par tous ceux qui veulent se 
faire des idées claires sur le coniniencenJent de l'âme et sur les lois qui 
président à son développement. 

L'Administration do 1:i Reviie ne cllarge (le Taire pni'veiiii*, e n  France 
seulenient,  franco cle port, tous l e s  ouvrages clont on lui aclreasera le 
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Les Adversaires du Spiritisme 

La lettre de M. Léon Denis, que nous reproduisions dans notre 
dernier numki-O, a été insérée dans 1'Echo du Merveilleux, et 
M. Gaston Méry a reiionck h y rkpondre, :i~itreiiieiit que par q~ie l -  
ques notes qui ne sont que des échappatoires pour él~ider la forte 
arg~imentatioii de n ~ t r e ~ a i n i .  M. Gaston Mkry prétend que la lec- 
ture des ouvrages spirites ne l ~ i i  a pas fourni la preuve convain- 
cante de l'intervention des Esprits dans' les pliénoménes spirites ; 
mais c'est 1:i une critique dénuée de portée, puisqu'il ne cite aucuns 
des cas a~ixquels s'applique soli appreciation. 

A la .question trks ilette de M. Lkon Denis : « Avez-vous lu, 
dans Cbt-istiaizisnte et spiiftist~re, pages 71 h 74, les téiiioignages des 
pkres de I'Eglise to~icliant la possibilitk de ces nlanifestations ? r 
M. Méry répond : 

J'ai lu tout cela, et j'ai VLI qu'il y était question d'apparitions 
inattendues de défunts, inais non d'ap~aritions ou de coiiitnuni- . 
catiotisproz~oquée.r~ Or, je ne cesserai de le rtpéter, ce qui caractérise 
le fait spirite, c'est, pour iiioi, comme pour tous les gens de bonne 
foi, qu'il a été provoqué. Autrement, tous les plihomènes de 
l'au-delk seraielit des faits spirites. Et le mot de spiritisiiie n'aurait 
pl~ls  de sens. 1) 

Il y a dans ces lignes une double erreur qu'il importe de 
signaler : 

I O  Le spiritisine a pour objet l'ktude de toutes les inanifestations 
terrestres de ceux q~i'on appelle impropreinent les morts. Dés l'ori- 
gine, ce caractkre spécial lui a été nettement reconnu. Allan Kardec 
Ccrit, en effet : (1) (( Nous disons donc que la doctrine spirite ou le 
spiritisrize a pour principes les relations du nionde materiel avec les 
Esprits ou etres du monde invisible. a Or, ces relations sont 
spontanées ou provoquées. Lorsque les $mes des personnes qui  ont  
vécu sur la terre se niailif-estent spontanément, ce sont des faits spi- 
rites qui se produiselit, puisque c'est par ces entretiens avec les 

(1) Allan Kardec. Livre des Esprits. Introduction a l'étude de la doctrine 
spirite. 
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defunts que l'on peut se convaincre des rapports ininterronipus qui 
existent entre notre monde et celui de l'erraticitk. 

2" En supposant iiiême que 17011 veuille restreindre le spiritisme 
aux communications prouoquéer, nous disons que M. Mkry n'a pas 
bien lu les passages iiidiq~iks de l'o~ivrage Christia~zisrne et Spiritisme, 
sans quoi il aurait pu se convaincre que saint Augustin admettait 
parfaitement que l'on pût, au moyen de certaines mancWivres, 
entrer en rapport avec les Esprits. Dans sa Cité de Dieu, au sujet du 
corps lucide, ktiikrk, aroinal, qui est le pkrisprit des Spirites, l'kvê- 
que d'Hippone parle des opérations théurgiquer qui le rendent propre 
à communiquzr avec les Esprtts et les anges et à recevoir des' 
visions. Ici, il n'y a pas d'kquivoque possible, il s'agit de procedes 
particuliers au moyen desquels on entrait en relation avec l'au-delà. 
Saint Thomas d'Aquin, l'ange d: l'kcole, nous dit l'abbk Poussin, 
professeur au séminaire de Nice, dans son ouvrage : Le spiritisme 
devant E'Eglise a communiquait avec les habitants de l'autre monde, 
avec des morts, qui lui apprenaient l'ktat ;es âmes auxquelles il 
s'intkressait ; avec des iaints qui le rkconfortaient et lui ouvraient 
les trksors de la science divine. )) 

Les chrkheiis des premiers sikcles connaissaient parfaitement les 
pratiques necessaires pour entrer en relation avec les Esprits et ils 
ne se faisaient pas faute d'y recourir lorsqu'ils le jugeaient nkces- 
saire. F-? voici deux exemples tout à fait reinarquables : 

Le pape saint Lkon avait kcrit i saint Flavien, kvêque de Cons- 
tantinople, une lettre célkbre sur l'hkrksie d'Eutychès et de Nesto- 
rius, mais, avant de l'expkdier, il l'avait dkposke dans le tonibeau 
de saint Pierre, qu'il avait fait ouvrir, et auprès duquel il se mit 
à prier et à j e h e r  pendant quatre jours, conjurant le prince des 
apôtres de corriger lui-même ce qui pourrait avoir kchappk à sa 
faiblesse et sa pr~idence, de contraire la foi et aux intkrêts de 
son Eglise. Au bout de quatre jours, le prince des apôtres lui appa- 
rut et lui dit : (( J'ai lu et j'ai corrigé. )) Le pape ouvre le tombeau 
et trouve en effet l'kcrit corrigk (1). 

Mais voici mieux encore. Suivant Gregoire de Cksarke ( 2 )  et 
après lui Nickphore ( 3 ) ,  un concile tout entier aurait évoquk les 

(1) Sophronius. Chap. CXLVII . 
(2) Dans Lipoman. T. VI. Discours sur le Synode de Nicée, 
( 3 )  Livre VlIl, chap. XXIII. 



esprits : cc Pendant que le concile tenait encore ses séances, et avant 
que les pères aient pu en signer les décisions, deux pieux kvéques, 
Chysantlius et Mysonius, vinrent A mourir. Le concile, aprks avoir 
rendu sa sentence, regrettant vivement de n'avoir pu joindre leur 
vote A tous les autres, se porte en corps & leur tombeau, et l'un des 
pkres prenant la parole : c( Trks saints pasteurs, c i - i l  nous avons 
tous ensemble achevé notre carrikre et combattu les combats du 
Seigneur ; si notre œuvre lui est agréable, veuillez nous le faire 
savoir en y apposant votre signature. )) Aussitôt l a  décision fut 
cachetke et déposée dans le tombeau, sur lequel on apposa le sceau 
du concile, après avoir passé toute la nuit en prikre. Le lendemain, 
au point du jour, on brise les mêmes sceaiix, et l'on trouve, au 
bas du manuscrit, les lignes suivantes revêtues des paraphes et des 
signatures des défunts consultés : c( Nous Chrysanthus et Myso- 
nius, qui avons consenti, avec tous les Peres, au premier et saint 
Concile Ecuménique, quoique A présent dépouillés de nos corps, 
nous avons pourtant souscrit, de notre propre main, A leur decl- 
sion. )) L'Eglise, ajoute Nicéphore, considéra cette manifestation 
colilme un triomphe remarquable et positif sur ses ennemis. s 

Le clergé romain eSt mal venu aujourd'liui h condamner les évo- 
cations, puisque 1'Eglise se dit infaillible et qu'un Pape et un Concile 
n'ont pas craint d'y recourir. 

M. Gaston Méry croit que c'est le Diable qui produit les phéno- 
mknes du Spiritisme, et il prétend que c'est l'étude' des manifesta- 
tions spirites qui l'oblige k cette concllision. Nous ignorons sur 
quels faits il s'lppuie, car il oublie de nous les signaler. Les ouvra-' 
ges spirites contiennent un nombre considerable de tkmoignages 
precis en faveur de ' la survivance de 19me prouvée : I O  Par des 
matkrialisations, conime celle de Mme Estelle Livermore ; 20 Des 
communications reproduisant l'écriture et le style d'individus désin- 
carnés depuis longten~ps, comme le roman d'Edwin Drood, termine 
par l'esprit de Dickens ; 3 0  Des révélations d'ordre scientifique 
comme celles du général Drayson et de Mme d'Espkance ; 4" Des 
communications obtenues dans le style caractéristique du désin- 
carné et révélant des faits exacts, inconnus des existants ; 50 Des 
photographies d'Esprits donnees en l'absence de toute personne 
ayant connu le défunt, et identifiées rigoureusement avec celle de 
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personnes ayant vécu sur la terre, comme le portrait de la femme de 
M. Robert Boiiner; 5 0  De l'écriture directe se produisant sous 
les yeux des assistants, ainsi que le relate le professeur Eliott 
Coues ; etc. Tous ces faits, bien constatés par des témoins savants 
et digne.s de foi, ne sauraient être sérieusement récusés, et en aucun . 
d'eux on ne voit trace d'intervention diabolique. 

Il est un principe de logique qui nous apprend qu'il ne faut pas 
multiplier les causes sans nécessite ; or l'âme liun~aine désincarnée 
s'affirme s~irvivante, par toutes les preuves physiques et intellec- 
tuelles que l'on peut raisonnablement exiger ; il est donc i1:ogique 
et superflu d'avoir recours au surnat~ii-el. Notre interprktation nous 
semble d'autant plus exacte, que la pl~ipart des phénotnknes c i t b  
plus haut peuvent être prod~iits par des Aines humaines pendant la 
vie, et que, dans ces cas, nous saisissons d'autant mieux le rapport 
de cause i effet, que nous po~iroiis, po~i r  q~ielques-uns, les 
obtenir expkrimeiitaleinent. Lorsque sur l'ordre de son magné- 
tiseur, !'Aine d'un sujet endormi se dégage de son enveloppe char- 
nelle, se voir loin de son corps physique et to~iclie un des 
assistants, elle est identiqileinent semblable h l'apparition tangible 
d'un esprit dksiiicarné, et cependant nous ne pensons pas que ce 
soit le Diable qui ait prod~iit ce phénomène, puisque le sujet 
annonce ce qiii se passe et a conscience de ce qu'il fait peri- 
dant sa sortie dans l'espace. M. Gaston Méry, dis  le premier 
numéro de sa publication, nous a infornib que dans ces 
matikres il laisserait toujours le dernier mot i un théologien, c'était 
nous annoncer qu'il soutiendrait la doctrine catholique dans toute 
sa rigueur; nous ne soinmes donc nullen~ent surpris de ses coticlu- 
sions actuelles. Mais le graiid public reste juge de la question, et 
nous soiniiles persuadés qu'il adoptera nécessairement iiotre solu- 
tion, plus confoi-me l'esprit iiioderne et surtout A la vkritk. La 
grande révolution produite par le Spiritisme, c'est qu'en ce qui 
concerne l'âme humaine et ses destinées, il supprime la foi pour la 
remplacer par l'observation et l'expérience, c'est-i-dire par la 
méthode expkrimentale. Alors disparaissent toutes les croyances 
dogmatiques, po ï r  faire place A. une certitude inébranlable, parce 
qu'elle est d'ordre scientifique. 

Chose étrange ! cette méthode qui devrait etre approuvke par, les 
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corps savants de tous les pays, rencontre dans les Universités une 
opposition aussi acharnée que celle des sacerdoces. La science 
officielle a horreur des nouveautés ; elle aussi a une orthodoxie dont 
il ne faut pas s'éloigner, sous peine .de se voir traite en paria. 011 
sait toutes les avanies qui ont &té prodiguées aux defenseurs du 
magnétisme animal, chez lesquels on ne voulait voir que des exploi- 
teurs ou des dupes. Malgré le rapport favorable de Husson, jamais 
l'Académie 'de médecine ne voulut reconnaître l'existence dü Som- 
nan~bulisnie provoqué, et  iriêine aujourd'hui, bien que l'hypno- 
tisrne ait rendu le phknoméne banal, le docte corps n'a pas encore . 

proclamé son existence officielle. Il est vrai que cela ii'empêche pas 
la science d'avancer, inais c'est bien en dépit des savants officiels 
qu'elle poursuit sa course infatigable. 

Le Spiritisme a rencontrk les mêines dkdaiiis. TOLIS cc~ix qui, de 
près ou de loin, tiennent aux corps constit~iks, se croient obligés 
d'adopter un scepticisine absolu en ce qui concerne les manifesta- 
tions spirites. Nous en avons une preuve nouvelle avec le livre : 
Des Indes B la planète Mars, publié par M. Flournoy, professeur de 
psychologie 3 la fac~ilté des sciences de l'universit& de Genkve. M. 
le Dr Gyel en a fait un excellent compte-rend~i que nous publions 
plus loin, nous lie croyons doiic pas utile de nous livrer i une cri- 
tique méthodique de ce travail, il nous suffira de signaler quelques 
passages iiitéressniits qui permettront d'apprécier le carnstkre et la 
illéthode de l'auteur. 

M. Flournoy fait grand usage, dans son livre, des tlieories . 
modeines sur les personnalités inultiples et la conscience subli- 
minale. Il tient toutes ces nouveautés pour des vkritks déniontrées, 
et nous y contredirons d'autant moins, qu'il nous paraît présenter 
un trGs.joli cas de dhsagrégation msntale. Il y a en lui deux étres 
tout k fait différents. D'une part le philosophe, et de l'autre un 
joyeux compagnon, que l'on n'attendait guère à voir surgir chez ce 
savant. Genève ne passe pas, généralement, pour une ville fol$tre, 
mais il f a~ i t  croire qu'oii la connaît mal et qu'elle possede cependant 

' 

une certaine fantaisie latente - reste atavique d'line gaîté ensevelie 
so~is  le protestantisme~morose de Calvin - puisqu'elle inspire des 
li~imoristes comme MM. Schiff (séance du long péroiiier 'k l ' k a -  
dkinie) et Flournoy. Afin que l'on ne croie pas i une irrkvérente mal- 
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malveillance de notre part, voici comment M. Flournoy décrit soii 
état d'âme : (1) 

a J'avoue d'abord que le Spiritisme est un sujet qui a le don de 
m e  mettre en gaîté et qui me porte d'instinct à batifoler. Je 'ne sais 

. vraiment pas pourquoi, car rien de tout ce qui touclie aux morts et 
2 l'Au-delh ne devrait être iiiatikre i plaisanterie. Mais c'est comme 
ça. )) Voilii bien la personiialité seconde qui fait irruption dans la 
vie ordinaire du ps>-chologue pour en troubler le cours. Il paraît 
certain que ce n'est pas le nioi noriiial du grave professeur 
qui a envie de batifoler )), cette gaite intempestive ii'est évideni- 
iiieiit qu'une efflorescence parasite de soii esprit, un état liypnoïde 
iiiomeiitané, probablement un stade psychologique arrête préiiiatu- 
rément, quelque survivance subconsciente de sa vie d'étudiant. De 
même que dans les cas de Lucie ou de Léonie,- les sujets de M. P. 
Janet,- on  assiste au combat qui se livre entre les personnalités no I 
et no 2 de M. Flournoy. Rendons lui la parole pour qu'il nous expose 
les perplexités qui résultent de sa double Pature : 

(( Peut-être cela tient-il à la natiire des intermédiaires et la qualité 
des messages dont les esprits ont coutume de nous gratifier. 
Quoi qu'il en soit, j'ai ordinairement beaucoup de peiiie i garder 
iiioii serieux en présence des iiianifestations des désincarnés. Or, je 
nie reproche amkrement cette humeur facétieuse lorsque je songe 
qu'elle s'exerce aux dépens de conceptions et de croyances qui ont 
soutenu les premiers pas de notre race en sa douloureuse ascensioii, 
et dont la survivance ou la réapparition atavique est aujourd'liui 
encore une source de force morale, de bienheureuses certitudes, de 
consolation suprême, pour une fo~ile de nos contemporaiiis, parmi 
lesquels plusieurs que j'ai appris i connaître et qui m'inspirent 
autant d'estime que d'adiiiiration pour la rectitude de leur vie, la 
iioblesse de leur caractkre, la purete et l'élévation de leurs senti- 
ments. Toute conviction sincère et vecue est absoluiiient respectable, 
même lorsqu'on ne la partage pas ; aussi fais-je'd'avance (et rétros- 
pectivement) amende lionorable à mes amis et connaissaiices 
spirites pour les écarts dé pluine qu'il pourrait (ou qu'il a déjà pu) 
m'arriver de commettre au cours de ce volunie, tiraillé que je suis, 
je le répkte, entre le respect que j'éprouve pour les personnes, et 

. (1) Flournoy. Des lndcs a la planète Mars, p. 388. 
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l'impression plutôt bouffonne que me laisse la doctrine avec son - 
cortège de conséquences et de pieuves A l'appui. )) 

Tels sont les deus courants psychiques parfaitenielits notés par 
ce psychologue attentif à s'observer. Malietireusement, nul ne se 
connaît entièreiiient, et pour si pénetrant que soit le génie analytique 
de M. 'Flournoy, il ii'a pas vu que sa persoiinalitk cc batifolante a,  

son moi no 2, produisait chez lui une anesthésie systématique pour 
tout ce qui a trait aux preuves en faveur du Spiritisme. 

Si cette déplorable influence pertubatrice n'était pas intervenue, 
il est probable que le moi normal de M. le professeur Flournoy 
aurait pesé à leur juste valeur l'écriture sanscrite du médium, 
Mue Hëltne Smith, et les souvenirs t r b  précis qu'elle a conservés 
de son existence dans l'Inde. Mais voici que l'obsession de la ' 

cryptonnésie s'empare de lui et qu'il s'acliariie 9 lie reconnaître 
dans ces reconstitutions d ~ i  passe que des clichés latents de l'existeiice 
prksente. En vain on lui affirme que Mlle Sinitli, siiiiple employée 
de coinnierce, n'a jamais appris la grammaire sanscrite ou entend~i 
parler cet idioiiie, pl~itôt rare en Suisse, le inoi no 2 lie veut pas 
démordre de son eiitêtemeiit, et, contre toute évidence, il s'obstine 

ne voir 1X qu'un souvenir oublié par la conscience ordinaire de 
Mue Sinitli. Même pliknomène e n  ce qui concerne la princesse 

. Siiiiandini et le prince Sivrouka. Après avoir beaucoup c( fouiné » 
dans les bibliotlièq~ies, M .  Flournoy finit par d&couvrir une histoire 
de l'Inde dans laquelle il est fait mention du pays Indo~i  de Kanara et 
d ~ i  radjah Sivrouka Nayaca ; immédiatetnent et sans aucune preuve, 
il en conclut que Mue Sinitli a dii avoir connaissance de ce livre. 

Le dilemme est trks joli : s i  on ne trouve pas de traces histo- 
riques des vies anterieures de MI15nniitli, c'est queses récits sont des 
jeux de sa conscience subliminale; sioii en trouve,c'est qu'elle a lu des 
textesqui s'y rapportent et ne s'en souvient plus.Onvoit 1:i un magni- 
fique exemple du parti pris qu'impose à M. Flournoy sa malencon treuse 
personlialité seconde. Heureusement que le moi. normal a le plus SOLI- 
vent le dessus, de sorte que nous lui devons les cas si intéressants 
du curé Burnier et du syndic Chaumontet, que le moi il0 3 ne 
peut décidément pas mettre sur le compte de la memoire subcons- 
ciente, de sorte que, suivant la forte expr~ssion du psycliologue 
génevois : n ~ ' h ~ i o t h è s e  spirite , et l'hypotlikse cryptomn6sique 
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subsistent l'une en face de l'autre, immobiles comme deux chiens 
de faïence se faisant les gros yeux a .  Mais si, en vertu d'uii prin- 
cipe qui est cher à M. Flournoy, les preuves doivent être d'un 
poids proportionné à l'étrangeté des faits, nous pouvons adinettre 
que les pliénomknes rapportés par le Dr Hodgsoii, par Wallace, par 
Crookes, par Lodge, suffiront h faire pencher la balance du côté 
spirite, abstraction faite des milliers de tén~oignages provenant du 
vulgum pecus, qui ne comptent peut-être pas pour M. le professeur 
Flournoy, mais qui ont bien tout de méme q~ielque valeur quand ils 
émanent de personnalites comme Victor Hugo, Vacquerie, Mme de Gi- 
rardin, Gladstone et de tant d'autres intelligences de premier ordre. 

Non seulement notre auteur ne veut pas adiiiettre la théorie spi- 
rite, mais sa prévention est telle qu'il essaye mênie de nous en 
dégoûter, par avance, pour le jour OU elle sera devenue une vérité 
d'ordre scientifique. Ecoutez plutôt son argumentation dkcoura- 
geante : « Je crains pour les médiums et les spirites pratiquants, 
que lorsque leur hypothkse aura été scientifiq~iement démontrée, le 
résultat n'en soit fort diff6rent de ce que beaucoup s'imaginent. Il 
pourrait bien arriver que le culte du guéridon, l'écriture méca- 
nique, les séances et tous autres exercices médianitniques reçussent 
prkcisément leur coup de mort de la reconnaissance officielle des 
esprits par la science. Supposons, en effet, que les reclierches,con- 
tempoiaines aient enfin prouvé, clair comme le ,- jour, qu'il y a des 
inessages venant réellement des désincarnés : il ressort déjh de ces 
mêmes recherches, avec non nioins d'évidence, que, dans les cas 
les plus favorables, les messages véritables sont terriblement diffi- 
ciles démêler de ce q ~ i i  n'est pas authentique. Ils se présentent 
noyés dans une si formidable mixture de confusions, d'erreurs, 
d'apparences illusoires de toutes sortes, que vraiment - à moins 
d'avoir le temps et la patience du Dr Hodgson, e t  u ~ i  médiutli aussi 
remarquable que Mme Piper (ce qui est bien exceptionnel) - c'est 
une folle prétention que de vouloir, dans un cas donné, assigner ce 
qui proviendrait véritablement des désincarnes et le discerner, avec 
certitude, de ce qui doit être au contraire attribué aux souvenirs 
latents du medium, h son imagination subconscieiite, aux sugges- 
tions involontaires et  insoupçonnees des assistants, 1 l'influence 
télépathique de vivants plus ou moins bloignks,' etc. Quand les 
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gens auront con~pris que ce triage est presque toujours.au dessus 
de notre pouvoir, ils se dégoûteront peut-être d'expériences, où ils 
ont quatre-vingt-dix-neuf chances contre une d'être dupes d'eux- 
iiiêmes ou d'aiitr~ii, et où, chose encore plus vexante, mênie s'ils - 
avaient le bonlieur de tomber sur la centiéine chance, ils n'auraient 
a~icun moyen de le savoir » ! 

; Que M. ~ l o u r n o i  se rassure, il se trouvera toujo~irs des lioinmes 
qui auront pour but la recherche de la vérité, s~irtoiit quand elle 
touche directement A la vie friture ; et lorsq~ifon voit des savants 
passer leur vie A ktudier une famille de champignon, ou consacrer 
de nombreuses années h déterminer la rkpartition du potentiel 
dans un milieu h6térogkne, il y a tout lieu de croire qu'il y en aura 
d'autres qui se passionneront, pour une question q ~ i i  est le tour-- 
mect des générations humaines, depuis que l'hoinme clierclie h 
résoudre le problème de ses destinées. Il iious suffit de constat5r que 

l M. le professeur Flournoy, qui est incrédule, a sacrifié cinq années 
de sa vie et fait un gros volume sur un cas spécial de somnani- . ? bulisme, pour être certain que des savants convaiiicus ne reculeront 
devant aucuns labeurs, si rudes soient-ils, pour se convaincre de la 
survie du principe pensant. La race des Wallace; des Crool<es, des 
Lodge, des Ch. Richet, des Aksakof, des de Rochas se perpétuera 
certaineinent, et nous n'avons qu'A voir les recrues que le Spiritisme 
fait cliaque jour pour être rassurés sur soli avenir. D'ailleurs, les 
difficultés diminuent à niesure que l'on connaît mieux les facteurs 
qui interviennent dans les pliénoniénes de la inédiuinnité. Les tra- 
vaux de la Sociétk de Reclierclies psycliiques ont jet6 une vive clarté 
sur la conscience subliminale et les influences télépatliiques. A mesure 
que ces reclierclies se poursuivront, les cbiiditions de la mkdiuninité 
seront de mieux en tiiieux déterininées et alors le véritable phéiio- 
iiiiiie spirite apparaîtra dans toute sa splende~ir, dégage des scories 
qui le souillent encore. Ce - jour-la, iiiie r6volution morale, d'uiie 
immense portke, sera accomplie, car jamais le nionde ii'a~ira éte 
doté d'uiie aussi grandiose certitude. 

Qu'il le veuille ou non, le livre de M. Flournoy, par l'excès 
même de ses préventions, rendra un  grand service au Spiritisme, 
en mettant en relief la faiblesse de l'argumentation et le parti-pris 
de ses détracteurs. GABRIEL DELANNE, 
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L'identité des Esprits 
I 

Par M. A. (OXON) STAINTON MOSES 
(Suite) 

(L'OPERA TE UR IN TELLIGENT A L'AUTRE %OUT LIE , 

LA LIGNE 
( M É M O I R E  LU, LE DIMANCHE 16 DÉCEMBRE 1 8 7 8  

DEVANT I~'ASSOCIATION BRITANNIQUE NATIONALE DES SPIRITUALISTES). 

Ce fut M. Crookes qui décrivit aiiisi l'iiitelligeiice qui est la source 
des phénoszènes djts spiriiualirtes.Ne voulant pas se liasarder i donner 
une définition précise, il emprunta une comparaison la tklégra- ' 

pliie et, avec une prudence vraiment scientifique, il se servit aiiisi 
de termes qui n'e~igageaie~nt ?t rien. 

Je  me suis décidé ;i prendre cette plirase coinine titre de cet 
article, parce q~i'elle établit adiiiirablemeiit le point d'oii je pars 
pour aborder la question de l'identité des esprits. 

Plain de ines recherches 

Ma besogne est simple, sinon facile. Je  n'ai ?t iiivoquer aucun 
argunient pour prouver l'existence de l'Aine. L'kininent spiritua- 
liste sans les esprits, coinme le capitaine Burton aiiiie zi se designer 
lui-inêiiie, qui 3 traite ce sujet avant moi, s'est déclare agnostique 
au sujet de l'Arne. Il ne va pas cependant jusqu'à dire que d'autres 
n'en ont pas, ni mêiiie jusqu'i assurer que les esprits n'existent 
pas; niais quant i lui, coinme il a, depuis uii certain nombre 
d'aiinées, organise sa vie sans ce que J on  appelle vulgairement uiie 
Anie, ou, comme j'aime mieux dire, sans avoir conscieiice de pos- 
séder quoi que ce soit de semblable, il se propose de rester sans 
Bine jusq~i'h la fin, qui, étant donne le nombre d'années allouées en 
inoyenne A chaque homme, ne doit plus beaucoup tarder. Je ne 
doute pas qu'a ce iiioment il ne trouve son Aine et lie continue, 
coinme je l'esp&re, être le inêiiie vigoureux et  énergique person- 
nage que iious connaissons actuelleiiient. 

Pour ilion compte,ie n'liésite pas ?t affiriiler que les esprits esis- 
tent. Bien mieux, je présuine que la plupart d'entre, nous sont par- 
faitement satisfaits d'avoir une Arne, quelle que soit, du reste, leur 
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position. Je  ne ni'arraterai pas à discuter une question qui est la 
raison même de notre existence coiiime spiritualistes. 

Bien plus, j'affiriiierai de nouveau, salis la discuter, une autre 
proposition sur laquelle nous soliinles d'accord, c'est qu'il existe 
uiie force que l'on est coiivenu d'appeler pgchique, et i laquelle lie 
convient nullement le iioiii de zoo-électricité, (quoique puisse en 
penser le capitaine Burtoii) ; d'autant plus que les expériences des 
lioiniiies de science, si toutefois ils peuvent prouver quelque cliose 
au sujet de sa nature, montrent que le ternie d'électricitk e s t  le 
iiioiiis approprie la force eii questioii.11 soiivieiit encore iiioins d'as- 
siiiiiler cette force au iiiagiiétisine, ternie que l'on doit toujours 
réserver pour uii tout autre sens. 

Une fois de plus: j'affirine que iious avons la preuve que cette 
force est gouvernée par une intelligence qui, dans beaucoup de cas 
probants, dont je vais citer quelq~ies-uns, n'est celle d'aucune des 
personnes préselites au moinent des expérieiices eii q~iestioii. 

Nature. a l e  I'Iiitelligeiiee 

Quelle est la nature de l'Intelligence ? Telle es: la questioii pré- 
cise :i laquelle je vais in'efforcer de présenter les éléiiients d'une 
répolise. Pour y répondre complètenieiit, il faudrait faire l'exposé 
de toutes les tliéories qui ont 6té prises en considérntioii par les 
divers spéculateurs. d 

Je lie crois pas avoir h donner les raisons qui nie portent i laisser 
de côté l'étrange tliéorie qui rend la force elle-niême responsable de 
t o u t  au. lieu de n'être entre les inains de l'Iiztelligei~t Opérateur., que 
l'équivalent de &force électrique qui permet i l'eniployé du télé- 
graphe de transméttre ses niessages. 

J'aurai ?t discuter la tliéorie satanique et inême :i rechercher 
l'origine et le caractere de Satan. 

Les klémentaires et éléinen taux iii'arrêteroii t uii instant, et 
j'aurai i rechercher dans quelle mesure ils sont responsables de 
quelques-unes des fantaisies par lesquelles I'Opératezdr ilrtelligeizt 
iious intrigue certainement quelquefois. 

Je serai oblige de iii'aveiiturer sur ce terrain si troublant qui 
nous entoure de si près, et de reclierclier jusqu'i quel point l'esprit 
dégagé du psychique, agissant sans en avoir conscience lui-mêiile, 



pourrait transmettre des connaissances, dont, i l'état normal, il 
ignore absolunient être instruit. - 

Je  ne puis sertainenient pas faire tout cela dès maintenant. Je ne 
parlerai de la force psychique que coninie d'lin instrument qu'elle 
est réellenieiit. Pour le moirient, je veux ignorer totalement le 
Diable et toutes ses œuvres. Je ne toucherai pas davantage à la 
question de l'intervention des esprits inferieurs à l'hoiiiiiie, ni i 
l'action des esprits incarnés sur cette terre et, dans l'occasion pré- 
sente, je ne veux iil'tcarter en rien de la question strictement limi- 
tée q ~ ~ i  se pose devant moi. 

Qu'es&-ee que 1'1iitelligcuce ? 
Il est claireinent indiqué de faire observer dès le début que; sauf 

un bien petit nombre d'exceptions, juste suffisant pour confirmer la 
règle, l'intelligence se proclaine elle-même, comme d'origine 
liumaine. D'aprks sa propre attestation, l'opérateur intelligent est 
membre de cette grande fainille liuniaine, dont la plus grande 
partie est passée déjà dans le monde des esprits, OH elle conserve 
sa nature humaine, avec les inêines passions, les mêmes affections, 
dans la continuitk de la nieme existence individuelle,et ci'oi~ elle coni- 
m~inique avec nous, minorité, q ~ i i  traversons encore la phase de 
l'incarnation d'où ils sont sortis en abandonnant cette prison de la , 

chair. 
Q~~el.le raison aurions;nous de refuser d'accepter comme vraie 

cette déclaration si géiiérale ? C'est que quelques circonstances 
suspectes se sont réunies pour jeter le doute dans certains cas par- , 
ticuliers. 

K'srirpaf ion ale noms célèbrew 

L'lisage bbaal de noms grands et lionorés pariiii les liomines est 
surtout propre provoquer les soupcons, surtout lorsque nous 
trouvoiis, comme c'est le cas trop fréquemment, qu'on les rend 
responsables de non sen's prétentieux, d'énormes platitudes ou d'un 
bavardage insipide, et plus particulièrement encore lorsque l'examen 
le plus superficiel suffit pour faire évano~iir de telles prktentions. 
D'aussi honteuses occ~ipatiotis entretiennent un sentiment de sus- 
picion qui, provoque par quelq~ies cas particuliers, tend - à  se génk- 
raliser et i faire croire k une imposture universelle. C'est tomber 
d>uri.extrême dans un autre. 11 devrait cependant sauter aux yeux 
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de tout observateur raisonnable que ces prktend~is Shakespeare 
illettrks, oii Swedenborg bavards ; que ces homnies de science que 
le monde tient en la plus haute estime et qui ne reviennent que pour 
faire preuve de l'ignorance la plus absolue des principes élkn~en- 
taires de la science qu'ils ont illustrke sur terre, nous donnent la 
preuve la plus palpable que l'Op6rate~ir intelligent n'est pas, dans 
tous les cas, le personnage qu'il prétend erre. 

A quoi devons-nous attribuer cela ? Est-ce l'absence de notions 
scientifiques de la part du psycliique, et !i ce fait que son ignorance 
limite l'éteiid~i,e des coiinaissances qui peuvent étre transn~ises par 
son interinkdiaire ? Ceci, i coup sUr, ii'cst pas u::e caùse constante. 
Est-ce i ces coilditions encore mal connues que rencontre l'esprit 
cherchant 5 reiiouer des relations avec notrr monde, et  qui provo- 
quent des erreurs involontaires sur les objets de ses communica- 
tions ? O u  bien, est-ce qu'il se trouve dans le nionde- des esprits 
cornnie dans le iiôtre, des individ~is qui aiment :i se parer de plurnes 
eiiipruntkes et i s e  faire passer pour quelque chose de graiid et de 
distingué, tandis qu'ils ne sont en rkalitk que de siies. 
Les esprits, iious le savons, sont en état de puiser aux sources des 
iiiforinations hiinlaines. Peuvent-ils en tirer les faits qu'ils citent et 
qu'ils travertissent en les rapgelant, coniptniit, non sans quelque 
apparencede raison, sur la crkd~ilité qui fait accepter toute histoire 
plus ou n<~\ins plausible, ou sur leur pouvoir de tromper les clier- 
cheurs, en faisant un amalgaine d'inventions, de fraudes et de faits 
réels, tels qu'il les stupéfient et les jettent dans le trouble ! 

Telles sont les idées qui ont dîi se faire joiir dans l'esprit de bea~i- 
coup d'entre nous. Quelle que soit la cause i laquelle il convient 
de l'attribuer, cette usurpation lionteuse de grands noms est plus 
que suffisante pour jeter le ridicule et le soupcon sur les affirma- 
tions apporttes dans certains cas par l'Opérateur intelligent. 

, ~ b ~ i u c e  de prCcÈsion dacm les roiistalatious 

Une autre cause de doute est lJextréme diffic~ilté que 1'011 reri- 
contre ordinairenient A obtenir des faits cités avec précision, surtout 
quand il s'agit de faits certainement.hors de la connaissance de tous 
les assistants. Quand le message ne contient pas d'erreur positive, 
il est au moins dans un ktat de vague et d'obscurité.11 est extréini- 
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ment ciifficile d'obtenir rien qui ressemble A des faits bien dkfinis, 
prksentks avec une prkcision satisfaisante, ;i moins d'insister beau- 
coup avant de passer 5 aucune conversation subskquente. Telle tut 

* 
la ligne de conduite que je suivis. Pendant longtemps, je refusai 
d'entrer en relation avec un esprit dont je n'obtenais pas des I'abord 
des faits bien nets, que je pusse vkrifier, ou qui portassent en eux- 
mêmes des indices de probahilitk. J'avais kt6 mis en dkfiance 
en lisant, dans les traitks et publications spiritualistes, des 
messages fantaisistes, de telle sorte qu- j'étais arrivé ;i douter de 
l'identitk de tous les esprits qui se commuiliquaient. - 

J'kprouvai beaucoup de peine :i obtenir ce que je voulais, mais je 
persistai dans ma ligne de conduite, jusqu'i ce que, par l'exercice 
perskvkrant de ma volontk, en refusant d'avoir affaire en quoi-% 
ce fût avec les esprits qui n'a6optaient pas ma inPthode, et surtout 
par suite de la bonne fortune que j'eus d'obtenir la collaboration 
d'un esprit dans la rectitude et le pouvoir duquel j'avais la con- 
fiance absolue que peuvent seules donner des épreuves rkitkrkes et 
une longue expérience, je pus enfin obtenir la preuve que je 
demandais. 

Quant aux faits que j'ai obtenus, je les ai trouves exacts dans 
tous les cas où il m'a été possible de les contrôler. Ils furent tou- 
jours vrais. Je reconiiais que cette circonstance n'ktablit pas autre 
cliose qu'une forte présomption en faveur de chaque cas particulier 
dans lequel on la rencontre. D'aprks ce que je sais sur l'action des 
esprits, j'ai des raisoiis de croire que tous les faits de ce genre ont 
kt& recueillis pour m'étre comm~miqiiés. A ce propos, je dois 
dkclarer que tous les faits en question m'étaient absolument incon- 
nus, et s'ils se sont ainsi passes, cela constitue pour nous un point 
trks curieux. En tous cas, ils ne prksentent aucune apparence 
d'erreur, et j'ai la pleine conviction que le poilvoir qui m'a guidé 
n'aurait permis aucune pratique systématique d'imposture, telle 
que le comporterait le titre ci-dessus. 

Cette conviction, née de l'expkrience, je ne puis pas plus la 
communiquer aux autres, que je ne puis leur faire partager la con- 
fiance que la pratique d'une intimitk absolue, maintenue pendant 
une longue suite d'années, m'a donnée dans l'intkgrité d'un ancien 
et solide ami ; mais, vis-à-vis de moi-même, elle a une valeur 
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considérable. Onlpeut en dire autant de ces cas si nombreux dont 
je n'ai pu avoir connaissance. Le public ne peut avoir aucune idée 

, du grand noiiibre de rk~inions privées dans lesq~ielles, chaque jour, 
des preuves du retour de ceux qui ont vécu jadis dans une longue 
intimité sont prbsentées aux esprits de ceux qui sont les mie~ix et 
même les seuls aptes h apprecier leur véritable valeur. C'est la répé- 
tition de ces preuves, doniiées ainsi au sein de réunions particu- 
liéres, qui entraine la conviction. Les cercles ouverts ne peuvent 
guére en obtenir, et dans, ces cas les conditions sont bien nioins 
satisfaisantes. 

me~sagem contradieloires 

Une autre cause qui a fortifié le sentiment intime de doute si 
général chez nous, au début des reclierches, se trouve dans la 
multitude des contradictions contenues dans' les messages et de 
l'apparence d'improbabilitk qui les caractérise presque tous. Il 
semble improbable et chimerique q~i 'uii  aini avec lequel on a pen- 
dant lorïgteinps parlé i cœur ouvert, ne fasse qu'une appari- 
tion d'un instant, dans une séaiice banale, pour donner, en 
passant, une fugitive salutation, ou pour provoquer dans 1'3me du 
désolé des doutes sur l'ideiitité de son ami, quand ce n'est pas un 
sentiment d'écœureinent devant ce qu'il considère comme une ten- 
tative de dérision de ses affections intimes. Nous pensons avec 
amertume que ce n'est pas ainsi que notre ami nous aurait.parlé, 
s'il était réellement revenu vers nous. L'invraisemblance devient 

: encore plus grande lorsque nous nous trouvons en présence de ces 
cas trop connus, où des contradictions et de grossières absurdités 
dnes, sans aucun doute, aux difficultés inliérentes i la métliode 
inême de communication, bien plus qu'A un désir de tromper, vien- 
nent manifester au moins une erreur. Des cas de ce genre, la con- 
tagion d u  doute ne tarde pas ii s'étendre à tous les autres. 

Par leur nature même, les faits les meilleurs restent inconnus au 
grand public, et ce ne sont que les moins probants qui arrivent 
sa connaissance. O n  ne surino~itera cette grande difficultk que 
lorsque les préventions ayant cédé devant le nombre des preuves, 
les observateurs pourront apporter leur pierre h l'édifice, sans avoir 
à craindre de ie voir bouleverser devant leurs yeux par quelque 
demi-savant superficiel, décidant dogmatiquement que de telles 
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choses ne peuvent exister, puisqu'elles sont contraires aux lois de la 
nature. 

Co~iditions auxquelles on peiit ohtenir 
ale bonmies preuves. 

Il n'est doncpas ktoiinaiit que l'on n'oltieiine des preuves bien 
démonstratives q~i'en observant scrupuleuseiiieiit les conditions 
indiqukes. C'est en se renfermant dans le cercle exclusif de la 
filinille, que 1'011 trouve ces cas répétés dans lesquels les raisons les 
plus pla~isibles sont donnkes de croire que l'esprit est Lien ce qu'il 
prétend être, et dans un si graiid iioinbre desquels il ne reste 
aucune place pour le doute. Je le répète, de tels cas sont trop inti- 
mes pour aff~.oiiter la p~iblicitk. Ils ne peuvent être iiiipriinks, et s'il 
en ktait autrenient, ce ne serait pas un rapport froideiiient précis, 
tel que le deinaiiderait un critique aux dispositions liostiles, qui 
pourrait inspirer cette conviction produite par certains détails de 
tuiirs de plirases, par l'évocat~on de certaines scènes passSes depuis 
longtemps, ou peut-être encore pnr une chose aussi peu tangible 
que l'intime conviction que ce1ui;li est bien rkellenient notre ami, 
quoiqu'il nous soit aussi difficile de prouver qu'il en est ainsi, que 
nous aurions de peine nous-mênies h prouver notre propre identité, 
même pendant cette vie. 

Dnns de telles conditions, lorsque la sincérité la plus absolue 
regne, aussi Lien de notre côté que d ~ i  leur, si nous avons soin de 
iioiis présenter ayant :i la fois le cœur pur et In tPte saine, aux 
lieures consacrées aux con~niu~iications avec les amis partis avant 
nous, nous avons l'in~pression de respirer une atmosphére parfai- 
tement pure. On se sent dans un milieu d'klévation inorale, de 
franchise, qui iiiipriine un caracti.re de sincérité h tout ce qui 
arrive et nous dispose :i croire que nous ne sotiimes nullement les 
victimes d'un systkme orgaiiisk d'iliiposture, persistant travers les 
aiiii6es et se jouant des choses les plus sacrées, aussi bien que des 
seiitinieiits les plus tendres de notre cœur. L'esprit capable de pro- 
duire uii tel effet, de conserver un tel cachet de sinckrité et d'attein- 
dre inêrne au ton le plus sublime, devrait être satan lui-iiiême 
triasfornié en Ange de lumiére. 

Je  ne crains rien de seinblable, et c'est lorsque 'l'on se trouve 
dans de telles conditions que l'on acquiert des preuves, qui sont 
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comiiie des ancres de salut, vous inaiiitenailt inkbranlables, tandis 
q~i'autour de vous tout cliaiige et se trouve en proie au doute'. 

C'est égaleiiient dans de telles conditioiis que m'ont 6té donnkes, 
arec perskvtirance, des skries de preuves de la persistance d'une 
iiidivid~ialitk, jadis notre iiitip~e pendant cette vie. Il en est résulté 
uii corps d'ai-guinents accuinultis de nature :i imposer absolument la 
foi dans l'ideiititk de son esprit. 

Il n'est personne qui ne possède, dans les traits intimes de son 
cnract&re ou dans certaines particularit6s de sa personne, des points 
capables de servir i ktablir son ideiititk après Liiie absence pro- 
long&. Des sigiies de méine nature lui permettraient d e  reconnaître 
ses ainis : insigiiifiaiits aux yeux du public, ils coiistitueraient pour 
lui des preuves sans réplique. Ce sont ces petites remarques, si 
convaincantes pour ceux qui les constatent, si difficiles ii dkcrire 
dans Lin iil6inoire, si iinpossibles A analyser et li dktailler en public, 
que 1'011 rencontre dans l'intimitt d'un cercle de famille et qui se 
répktent :i maintes et inaintes reprises sous des formes varikes, j us- 
qu'à ce que le doute disparaisse faute d'arguments. 

Le poids du témoigiiage se trouve singiilièrement accru, lors- 
qu'aux preuves rkittirkes proveiiaiit d'une preniikre source vien- 
nent s'ajouter d'autres preuves de même nature, diffkrant seule- 
ment par les circonstances dans lesquelles elles ont ktk fournies et  
provenant d'une source iiidtipeudante. Bien plus, lorsq~ie cela se 
multiplie au point de se produire dans toutes les occasions où l'on 
cherche .i établir des rapports avec le inonde des esprits ; lorsque la 
possibilitk de se troiiiper, inhkrente 5 la liature humaine, est con- 
trôlke par le tkinoignage de l'appareil pllotographique, inaccessible 
:i l'iilfluence de l'imagination, on se trouve en prksence d'un tel 
encliaîneinent de preuves, que, se~ile, la nouveauté du sujet peut 
encore excuser l'igiiorance des lioinmes, de parti pris. 

Un cas de ce genre est rapporté par Mme Fitzgerald, dans un 
mén~oire lu devant la B. N. A. S., le 18 novembre 1878. Beau- 
coup d'autres, s'ils voulaient imiter son exemple dksintkressk, pour- 
raient apporter des tkinoignages confirinntifs, tires des divers kvk- 
nelnents de leur propre vie. 

30 
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Des preuves capables bien souvent d'ktablir l'ideiitité des Esprits ; 
des preuves arrivant de sources difftreiites par des inttliodes diverses 
et pendant une longlie ptriode de tciiips ; des preuves qui, on ne 
doit pas le perdre de vue, peuvent rester incomplhtes par la-raiscm 
toute naturelle que ceux qui ont le bonlieur de poovoir renouer des 
relations avec leurs ainis déctdks ne sont g&n~raleiiit.nt p:s capables 
de diriger une enquête ni d'klucider un cas destiné i etre souiiiis h 
nos tribunaux ; des preuvcs telles que- celles produites par ces 
inbtliodes etablir~ient, dans les esprits libres de prkjugc's, une forte 
présomption en faveur de l'identitk des esprits, s'il ne fallait pas 
toujours coiiipter avec l'invraiseiiiblnnce inévitable ii laquelle j'ni 
fait allusion plus liaut (et qui vient des erreurs et des yrtj~igbs 
th6ologiquek autant que de toute autre cause), et avec ces cas si 
souvent renouvelts de fraudes, qui jettent la di:consid~ration sur 
une si grande vérité. 

Si 1'011 admet coiiiplèteiiient la valeur de ces considérations et si 
l'on est, comme moi, coiivainc~i que certaines classes d'esprits 
s'attrib~ieiit une valeur tout :i fait Ilors de proportioii avec la 
réalité, je déclare, avec une convictioil absolue, que l'identittl: des 
esprits est un fait prouvé. Je  vais présenter quelques cas veilus i 
ma connaissance personnelle et je rappellei-ai les autres que j'ai 
déjà publiks. 

Dans cette partie de mon travail, je deinande qu'il nie soit per- 
, iiiis de ne pas donner dans toiis les cas les iio~iis et les faits dans 

toute leur étendue. Je me porte 'garant de la stricte exacti- 
tude de chac~iiie des attestatioiis que je présente et je nie fcrai un 
plaisir de donner toute satisfaction A ceus qui me demanderaient 
eii particulier des reiiseigilements sur clraqiie cas, toutes les fois 
que cela nie sera possible. Mais, dans bien des cas, il nc  iii'est pas 
permis de publier les noms et.les adresses, car je sais que des aiiiis " 

des disparus existent encore et que je dois respecter leurs senti- 
ments. Je n'ai pas le droit de violer les secrcts sacrés qui entoureiit 
la intinoire de leurs niorts, inFrne po~i r  le bien d'une cause telle 
que la démotistration dc ce que l'on appelle l'imriiortalitk. 

Il y a maintenant quatre ans, inon esprit s'est trouvb si complè- 
teineiit absorbk par cette prtoccupatioti, que je rtsolus de me faire 



une convictioii, ou d'abaiidoiiiier dksoriiiais toute tentative pour 
entrer en relation avec le inoiide 'des esprits, coinilie laissant trop 

. d'incoiiiiues et de désillusions. Je n'avais pas obtenu un iioinbre 
suflisaiit de preuves de  l'Identité des esprits, pour me periiiettre de 
forinolcr sur elles une affiriiiatioii decisice. Sans doute j'eii-avais 
bien un certain noinbre, qui, nies yeux, avaient une valeur consi- 
dérable, mais la grande niasse de ines coinmunicatioiis avait uii 
caractl're iiiipersoiinel ; car les esprits nuxquels elles étaient dues 
s'attacliaieiit plus spkcialeiiieiit ?I fixer iiioii attention sur les argu- 
meiits et le but de leurs messages, bien plus que sur l'autorité d'un 
110111, q~ielque iinpressioii qu'il d î ~ t  faire s ~ i r  inoii esprit. Ils avaient 
fraiiclii la splikre de l'iiidividualitk et se plaignaient d'être obligés 
dYy revenir. Pour nioi, au contraire, je réclnmais cliose de 
tout i fait dtfiiii, je demandais qu'il nie fîlt hien prouve que j'avais 
affaire à des êtres de 111011 espiice. Le monde des Anges etait trop 
liaut pour iiioi, je ne po~ivais y atteindre. 

Pendant longteiiips, j'attendis en vain .la preuve ri.clainke. Si 
j'avais iiiiité la plupart des iiivestigateurs, j'aurais abandonné mon 
enquete, par lassitude ou dkgoîlt. L'ktat de inoii esprit nie portait 
trop :i l'action, aussi je fils obligt: de nie donner beaucoup de 
peine avant d'obtenir ce que je désirais. Peu :i peu, tantbt d'uii 
côtk, tantôt de l'autre, par fragments ct par degrés dans le detail 
desquels je ne puis ei~ti-es ici, cette pi-euve vint, et coinme inon 
esprit était tout préparé ?i la recevoir, six mois entiers furent 
dépensés en efforts journaliers, continus, pour bien fixer en inoi la * 
déinoiistration de la persistance des esprits des lioiiimes et de leur 
faculté de coiiiinuiiiquer avec iiioi, en me donnant la preuve de la 
coiiscrvatioii de leur iiidividualité, ainsi que de la continuitci, salis 
aucune solution, de leur existence. 

J'avnis ioiiiiu pendant leur vie terrestre quelques-uns de ceux 
q ~ i i  vinrent ainsi, et je pouvais lion seuleineiit contrôler leurs asser- 
tions, mais aussi remarquer quelques dbtails de leur manière d'être, 
des particularités de diction, des originalités de leur esprit que je 
nie rappelais avoir constatées cllez eux pendant l e~ i r  vie terrestre. 

La plupart m'étaient inconnus et vinrent pour obéir A l'esprit- 
guide qui arrangeait toutes clioses. Ils m'apportaient leur tkinoi- 
giiage et suivaient ensuite le cours de leur destinee, lorsqu'ils 
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avaient acconipli la ticlie qui leur avait été iinpos6e. Q~ieiques-uns 
venaient des pays les plus iiivraiseniblables et nous donnaient, li 
moi et 5 ines aiiiis, les plus grandes peines pour contrôler leurs dires. 

P1~isieui-s vinrent au mocnent de leur liiort. Il seiilblerait q ~ i ' i  ce 
- moment l'esprit n plus de facilitk pour manifester sa pr&seiice,et les 

faits q~i ' i l  cite sont plus faciles :i vérifier. Q~ielques-~iiis étaient 
morts depuis longtemps, d'aprts la façon de coinpter cles liom~iies, 
et se présentaient, éblouis et enibarrassés, pour revoir les scènes 
terrestres d'aotrefois, éprouvant les plus graiides difficultks i se 
remettre dans les conditions de jadis. 

Mais, de quelq~ie part q~i'ils vinssent et de quelque nianitre q~i'ils 
se co in~i i~~niq~iasse i~ t ,  les uns et les autres portaient en eux uri air 

' 

de sinctritk et de franchise qui etait bien celui d'êtres pénétrks 
de la liaute portke de l'œuvre dont ils 'étaient cliargés. To~ i s ,  salis 
une seule exception, donnaient sur eux-inêmes la stricte vkritk, 
autant qu'il nous fut possible de nous en assurer. Beaucoup, de 
leurs affirinations ktaieiit, par letir nature meme, au dessus de toilt 
contrôle. Un nombre beauco~ip pllis coiisidi.rable furent s c r ~ ip~ i -  
lerisement kclaircis et aucun n'a soulevk le tnoindre soupqon de 
fraude. Par tous les iiioyens imaginables; j'ai so~imis ces téiiioiiis 
invisibles h un examen rigoureux et j'y ai apporte une ténacité qui 
ne laissait de côtk aucun élément de contrôle. Beaucoup de 
mes questions restèrent sans réponse et je ine demande si je n'ai 
pas quelquefois fait des reclierclies trop peu justifiables. Je  n'ai 
jamais pu dktruire leurs affirmations, ni les s~irprendre en flagrant 
dklit de fraude, par les reclierclies les plus attentives. 

Comiiie preuve de ce que je dis, je renvoie aux coiiiptes reiid~is 
que j'ai rkdigés pendant toute cette pkriode, avec la plus grande 
rkgularitk, jour par jo~ir, notant en détail iiiême la teinpérature et 
les autres conditions atmosplikriques, les confiontant avec les 
rapports indépendants dressés par d'autres personnes faisant partie 
du cercle dans lequel les faits étaient comtnuniqu6s. Tolite lacilne P 

contenue dans mon rkcit, coinine il devait fréqueiiiineiit s'en pro- 
duire par le fait même de l'état de tsaiice dans lequel je me trou- 
vais, Gtait ainsi comblke et mon rapport contrôlé par des observa- 
teurs indkpendants. 

En consultant ces coinptes rendus, je constate que, de la veille 
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du. jour de l'an jusqu'a~i I I janvier 1.874, temps pendant lequel 
j'étais à Slianklin, île de Wiglit, 1'1iôte du Dy Speer, nous avons eu, 
a nos séances quotidieiiiies, une strie conticue de tkinoigiiages 
~~o r t a i i t  tous s ~ i r  la question de l'identitk des esprits. Les preuves 
étaient données de diverses manières, principalement par coups sur 
la table, dont beaucoup f~ii-eii t produits absolument en dehors de 
tout contact des inains de toutes les personnes présentes. Quelques 
faits furent apportés par de l'écriture directe s ~ i r  des feuilles de 
papier prkalablement inarqukcs ; quelques autres par l'écriture 
automatique ; d'autres eiifin au moyeti de la clairvoyance ou de la 
clairaudience. Dans quelques cas, des preuves confirinatives furent 
donnkes par tous ces procedés réunis. 

Pendant ces douze jours, onze cas diffkrents d'ideiitité furent 
établis au inoyen de faits et de dates. Trois d'entre eux ii'avaieiit 
aucun rapport avec aucun de nous ; pour l'un d'eux, même, aucu6 
de nous n'avait jamais entendu prononcer le 110111 en question, ni 
appris aucun fait qui pût le concerner. Cependant, le iioili coniplet, 
le lieu de résidence, le nom même de la deineure, les dates de la 
naissance et de la niart, t o ~ i t  fiit donné avec la PILE stricte exacti- 
tude. Un des personnages avait des rapports avec le DL' Speer, cinq 
avec Male Speer, et deux étaient de ines amis. 

De ces deux derniers, l'un avait kt& il1011 proche parent et je me 
souvenais de l'avoir connu dans inon enfance. Q~lant i moi, 
coinine j'ktais, au niomeiit de la coininunication, tout ii fait en 
dehors de ces influences anorinales qui nie plongent parfois dans 
des trances, tandis que les pliéiiom~nes se produisent, je pus sou- 
niettre ii un interrogatoire des pllis cil-coiistaticiks celui qui se pré- 
*sentait coinine inon parent. Les réponses étaient données par des 
coups happes d'une fason que nous n'avions jaiuais entendue et, 
pendant une bonne partie de cette séance, salis qu'auciin de nous 
fût en contact avec la table. 

Je  lui demandai les moindres détails et des dates, celles de sa 
naissance el de sa mort, les noms de ses enfiints et tous les inenus 
faits qui ine vinrent ii l'esprit. Entre autres questions, je lui deinan- 
dai si elle m'avait connu quand je n'étais qu'un enfant. Elle rkpon- 
dit que oui. Je me inis alors i raconter en détail deux événements 
imaginaires, coinme il peut en arriver dans la vie des enfants. Je le 
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fis avec tant de naturel que nies amis y f~ ~ r e i i t  troiiipés coiilplkte- 
nient. Ils ne se seraient jaiiiais figuré que je crkais un contc comme 
&preuve. Il n'en fut pas de inêiiie pour inon Opé?,nti.iir i r ~ t c l l i p t .  
Elle refiisa absolunient d';~ttester la véracité de iiion liistoire. Elle 
tii'arréta par uiie simple rem:irque : qu'elle lie se rappelait rieil de 

, seiiiblable. Il lie tne fut possible de l'amener, par aucun iiioyeii que 
ce fîlt, :i liésiter, ni :i adiiiettre qu'elle pourrait bien se troiiiper. Elle 
s'obstina A épéter qu'elle lie pouvait se rappeler 1-ieii de seiiiblable. 

( A  suivre) Pour ln traduction : Dr DUSART. 

Psychologie 

Q L I ~  démontre uiie telle interdention '! 
Que déinoiitre surtout cette croyance générale de tous les esprits 

X l'impérissable justice, fauchant l'erreur et vengeant la vérité volon- 
tairement ou involoiitairement obsc~p-cie ? Cette iiiterventioil répa- 
ratrice déinoiitre : I O  La foi invincible, absolue :i son existence ; 20 

La certitude de sa réalisation par nos propres efforts ou par une 
volonté extbrieure, par une invisible p~iissance. Et que nous dit-on 
de sacrifier notre bien, notre liberté et jusqu'k notre vie :i l'idéal de 
justice, si cet idéal n'est rien ? Ce lie serait pas la peine d'iiiiiiioler 
110s iiitti-êts matériels pour une chiiiikre et de devenir sage pour 
être dupe. O n  s'est deinaiidé si l'idée de justice avait uiie réalitii 
objective, distincte de la conception que iious avons d'elle. 011 a 
soutenu, comiiie on l'avait déjh pour l'idée de cause et autres 
concepts, qii'elle lie correspondait pas A uiic réalité externe, que ce 
n'était enfin qu'une pure idée, vide de contenu. Kant lie considkre 
les idées que coiiime des concepts rationnels, n'ayant cependant 
rien d'arbitraire, p~~isqu'ils nous soiit donnés par la nature iiiêine 
de la raison et q~ i i ,  quoique dépassant l'expérieiice, servent :I la 
reiidre possible. 

Pour Platon, les idées dites innées soiit des concep~ioiis substan- 
tielles et même des substaiices, tandis que pour Descartes, sans les 
séparer des fac~~ltes  de l'esprit, il les coiisidkre comme n'existant 
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qu'i l'état de puissance et non en acte. Pour Leibnitz, elles sont 
ilintes dans l'esprit, coiiiiiie une statue se trouve dans un bloc de 
marbre avant d'en etre extraite par le ciseau de l'artiste. Pour Male- 
braiiclie, elles ne sont qc'eii Dieu, et ce n'est qu'en regardant Dieu 
que l'intelligence les apergoit. POLIS d'autres pliilosoplies enfin, 
elles sont les attributs de Dieu ou Dieu même. 

Sans ouvrii- les discussio~~s, d e ~ ~ e u r o n s  sur le terrain solide du 
principe l~ii-même ; croyons l'acte de foi par lequel débute la 
science coillilie la morale, forcée de croire i la raison et i la cons- 
cience, comiiie el12 croit au téiiloignage des sens. Kant lui-même, 
le plus grand ~iiétaph~sicien des temps inoderiies, malgrt son scep- 
ticisnie tliéorique, revient i l'idée de justice pour prouver l'immor- 
talité, bien plus, pour prouver Dieu. C'est cette idée qui est son 
point de transition entre la raisoii pure et lri raison pratique et met 
liors de pair son iinportance. Le principe de justice est le pbre de la 
morale, le pivot sur lequel s'appuie toute dé~~ionstrat io~i  visant nos 
destinees irnmortelles, h coinrnencer par notre destinte présente. II. 
ne se sépare pas de la coiiscience (cojnpos suî),d~i sentiiiieiit de l'exis- 
tence indiviciuelle, et les foiictioiis de ln psychologie consistent h 
constater les faits primitifs de ln co~iscieiice dans leur source et d'en 
déduire toutes les noti01is'~ui y prennent leur origine. 

Mais c'est ici que ln doctrine scientifique et niorale du Spiri- 
tisine, pour laquelle cette Revue a t té  fondte, peut ei doit inter- 
venir, pour combler les lacuiies des tli&ories spiritualistes inconi- 
plétes. L'liomiiie n'est pas cc une intelligence servie pnrles~rg i i i :  $1) 

coiiime l'a défini M. de Bonald, qui reproduisait saiiit Augustiii 
(rrni~izn raiioiznlis ute~zs corpore). Cette dkfinition, admise a~issi par 
Bossuet, exprime une id& filusse. La nature ou l'essence de l'liomine 

.consiste en ce qu'il est une intelligence unie la inatikre d'une 
manitre si intime qu'elle ne forme avec la matière q~i'uii coinposé 
réel, essetitiel, substantiel, et non pas un coinposé seiilemeiit acci- 

dentel, artificiel et factice. Le mot matikre est ici entendu dans le 
sens d'un état de mat&ri al itk quelconque, solide ou fluide, poiidk- 
rable ou impondirnble, corps ou périsprit. C'est ce qu'admettaient 
d'ailleurs lesscolnstiques, dont il est de iiiode de dire beaucoup 
d e  inal. Ils professaient que l'âme et le corps étaient un coniposé 
substantielle~iient un dans l'unité du mêiile être. 
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Cette union hypostatique de l'iîme avec la iiiatikre, ce soiit les 
spirites qui 1'011 t inise en complete évidence par le~irs innoiiibrables 
expérience5 sur tous les points du globe, et ils ont plus fait POLIS 

démontrer notre immortalité que tous les philosophes ensemble. 
C'est par eux que la preuve est descendue des liauteurs de la spkcu- 
lation metaphysique ou religieuse dans le domaine des filits positifs, 
certains, qui ébranlent l'incrkdulité des savants qui, dans leuis 
livres, faisaient profession de iiiatérialisme. Et Kant, s'il revenait, 
ne pourrait plus dire aujourd'hui : a Personne ne peut se vanter de 
savoir qu'il y a une vie future ; car, s'il le sait, il est précis&meiit 
l'homme que je cherche depuis longtemps. a (1) Il l'aurait trouvé, 
il en aurait trouvé vingt mille, et son image cklèbre : « La coloinbe 
légère qui, dans son libre vol, fend l'air dont elle sent la rksis- 
tance, pourrait s'imaginer qu'elle volerait bien mieux encore dans 
le vide », qu'il citait i propos de la tliéorie platonicienne des idées, 
peut s'appliquer bien mieux A. l'école qui a fait de 1''kme un pur 
esprit dont l'essence n'est que de penser, i jamais libéré aprés la 
mort de toute union avec la matikre, conception fausse, qui fait de 
l'âme une abstraction, un mot de vide de sens. C'est la résistance, 
l'obstacle, que les tendances et la liberté rencontrent, qui éveille en 
iious la liberté et y crée la personne. Sans l'obstacle, condition 
humaine, il n'y aurait eu.ni libertk, ni vertu, ni vice, ni bien, ni 
mal ; il n'y aurait pas eu d'être inoral. 

Cette union postliume du principe matériel et du principe spiri- 
tuel expérimentalement dkinontrée, voila le grand service rendu 
par le Spiritisme i. la psycliologie d'abord, aux sciences naturelles 
ensuite, et ce n'est pas le seul. Les expériences iilédianimiques ont 
ktabli la certitude des relations d-~l monde visible avec le monde 
invisible, entre l'homme et les Esprits. Et ici nous avons la joie de 
rencontrer le témoignage, pour beaucoup inattendu, du père de la 
psychologie frangaise, de Maine de Biran : 

Il peut y avoir, dit-il, de telles relations eiiti-e certains êtres, . 

certaines iîines, qu'elles aient la faculté de voir, ou plutôt de sentir 
iiiiinédiatement ce qui est respectivement dans chacune d'elles, 
slns l'intermédiaire des sens extkrieurs ordinaires. 

(1) Critique de la raison pure, t. II, p. 386. (Traduction de M. Jules 
Barni). 



Il est certainement des riioyens de transinission par le sentiment, 
soit entre deux 9iiier ds  mêine nature qui se correspondeiit, soit 
entre l'iiile Iluniaine e t  un esprit, uiie luinière s~ipkrieure, iiioyens 
tout i fait indépendants de la parôle et immédiats par leur nature (1). 

Ces relations, ces moyens de transmission, sont connus du ' 
spirite, qui marclie dans la voie sîlre, qui sait que les 6lémeiits de 
vérité nouvelle jaillissent de se's expériences, qui, bientôt, ne seront 
pllis niées par personne. Il sait enfin que sur les r~iiiies des pliiloso- 
pliies et des religions, il a jet6 les fondements d'un edifice nouveau, 
d'une nouvelle science, où l'idée de justice est :I la brise et au 
sommet. 

Nous serions coupable d'omettre un autre fait mis aussi en 
lüniibre par les expériences spirites ; il est des plus importants et 
conipl&te merveilleusemeilt ce que iious avions appris déji des 
coinii~uiiicatioiis entre les vivants et les inorts. Ce fait, c'est la 
pluralité des existences. Sur ce sujet encore, iious avons la satjsfac- 
tion de nous rencontrer avec le disciple le pl~is  éminent de Maine 
de Biran, avec Théodore Jo~iffrop qui, s'il ne r6sout pas la question, 
la pose du moins loyalement et dans les ternies les pllis précis : 

« Nous venons de fixer, dit Jouffroy, d&s ses vues tliéoriques sur 
la inorale, la condition de la vie actuelle ; e t  quelle condition ? la 
coiiditioii que, dans cette vie seront rkalisées les qualites de notre 
nature qui nous rendront dignes de notre fin vki-itable, de notre fin 
absolue. Donc, tout ce que nous venons de dire, s'il n'y avait pas 
une ou plusieurs vies, serait absurde.. . La plus grniide absurdit6 
iinagiiirible serait que cette vie fût tout:  je n'en connais pas de plus 
grande dans aucune bi-anclie de la science. La pllis grande absurdité 
et la plus grande contradiction serait que cette vie fîlt tout ;  donc il 
y en aura une autre. 

« Cette autre vie sera-t-elie une ou multiple ? sera-t-elle une 
successioii de vies dans lesquelles l'obstacle ira ditiiinuant, OLI bien 
ser6ns-no~is plongés, en sortant de cette vie, dans uiie vie sans 
obstacle ? O n  peut clioisiq entre ces deux liypothéses. Ce que nous 
pouvons affirmer sous peine de condamner l'absurditk l'univers, . 

le inonde, la vie acturlle, l'liomme, Dieu, tout, c'est que cette vie 
n'est pas tout, et que la fin d'une autre vie sera l'acco~nplissement 

(1) CEuvres inédites, publiées par M. Ernest Naville, t. I ,  p. 543. 
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de notre vtritablc fin, et lion plus la ci-katioii de la personnalité 
iiioi-ale, ZI iiioins qu'on n'admette une SLiccessiiiii de vies oii cette 
personiialitt soit augiiieiitée, jusqu'ii ce qu'rtifiii la ci-i!ntioii per- 
soiiiielle soit aclievic, et qu'il soit doiiiik Lille vie dans laquelle la 

' fin vkritable de l'lioiiime soit possible, coiiiplète. n (1) 

Doiic, pas de coiitradiction eiicore eiitre la scieiice de l'inie et les 
faits d'exp6rience spirite, entre les psycliologues et les kvocateurs 
des ktres invisibles dc l'espace. Nous aurions pu iiiultiplier les cita- 
tions qui indiquent une comiiiuiie doctriiie, dans laquelle regne, 
avec liariiioiiie sur les points esseiitiels, l'unité de croyance. Le fait - 
des vies multiples appelle salis doute de iiourelles preuves venant 
s'njouter à celles dkji fouriiies par l'observatioii ; inais la preuve 
rationnelle, ilous la possédoiis avant toute exptrience, et c'est plaisir 
de voir cette deriiikre se coiifornier k ln tliese paliiigéiiksique, 
coiiinie elle sc coiiforiliait d'abord l'idée cie l'iiiiiiiortalité. En 
effet, l'liomrne de rkflexioii et de boiiiie foi lie peut pas coiiiprendre 
une existence qui ne serait pas précédée et suivie d'uiie autre exis- 
tence, pas plus qu'il ne peut comprendre une durke q ~ i i  lie serait 
pas précédke et suivie d'~11ie autre durke, d'une kteiidue qui ne 
serait pas ~iiiie eii tout selis h uiie autre ttendue. Deux existences, 
c'est la pluraiité. L'uiiitk fraiicliie, rien lie s'oppose logiqueinent 
i ce que cette uiiitk se 1-&pète, étant doniik - ce qui ii'est plus 
uiie liypotlièse - que l'iiicariiatioii est une loi de nature q ~ i i  nous 
fait tendre vers la perfectioii iiitellectuelle et morale. 

Le syiritisiiie, par la doctriiie des réincarnations, apporte doiic à 
l'idke de justice une force iiourelle iiisoup~oiiiiée jusqu'ici, dolit il 
serait loiig, niais aisi! de dkvelopper les fertiles conséq~~eiices. Le 
lecteur qui aura le teiiips de riflkcliir les apercevra de lui-même. 
Ce que iious avons le devoir de faire, c'est de restituer à l'kcole 
spirite ce qui lui appartient : les &lCmeiits de certitude et d'autorité 
dont l'idée de justice doit bknéficier dans l'intérét de iiotre fragile 
et pauvre liuniaiiité. C'est enfin le Spiritisiiie qui a dt~noiitré que 
le voile qui ferine le mystkre de la iiiort n'est pas si épais que 1'011 

3 nc puisse eiitrevoir ce qui se passe dalis ses profondeurs. 
Rien dksorinais ne peut arréter iiotre mnrclie vers la vérité spirite 

déji saisie, pour la coiiipl&tei-, la purifier, la faire briller aux yeux de 
(1)  Cours de droit naizcrel. t. 2, joe leçon. 
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tous de soli plus vif éclat. Certes, ~ ious  rivons reiicontr6 et nous 
rencontrerons des .savalits, des pliilosoyhes aiiiiés q ~ i i  nous barreront 
le clieiiiin. Nous devroiis les tcarter respectueusement, eii rendaiit 
jurtice :i leurs intentioiis et leur bonne foi, daris l'iiitérkt uiiique 
et suptrieur de la vt'ritt, i laquelle tout doit étre saci-ifit, iiiêiiie 
I'admiratioii profonde que iious poiivons avoir pour léui- scieiice oii 
leurs vertus. F I I I~ I IS  N ~ ~ G ~ I E .  

Encore une conquête 
Une petite fille est morte. 
Soli ravissaiit visage, eilcadi-6 de ses clieveox d'or coiiiiiie d'uiie 

aur&ole, seiiible illuniint d'un idéal diviii. 
La ii+re, dans uii seiitiiiieiit profoiid, la coiiteiiiple en extase. 
Ses yeux n'ont point de larmes ; auclici geste ne traliit le dkses- 

~ o i r .  
Sévkre eii est le bliiiie de ceux qui jettent de l'eau bénite sur le 

cadavre, pour coiiibattre le diable to~ijooi-s guettant les hiiles q ~ i i  
s'eilvolelit, 

Rassurez-ro~is, lecteur ; l'eau bknite suffit pour iiietti-e Satan en 
fuite. 

C'est que l'enfant avait tait pressentir ii sa iiitre une séparation . 

procliaine, niais nioiiientaii6e. Le temps de lui prkparer un doux ilid 
dans un ilioilde eiisoleillé. 

Le temps !. . . i io~is savoiis que le Leiiips ne se coiiipte pas. 
L'eiifaiit avait un ami Lieil cher, doiit le depart avait préckdé 

le sien. C'était le mari de l'amie de sa mese. Il lui apportait des 
jouets, lui racontait d'éinouvaiites liistoires. Bébii, elle, bkgayait de 
tendres reniei-cieiiieiits. 

Quaiid il partit, elle avait 6 ans. Elle lie cessa d'tvoqucr soli 
souve111r. 

O m&re ! disait-elle, coiiibieii je l'aiiiie ! je ne pourrais espriiiier 
combieii ! c'est un secret. 

Oui, ils soiit isondables sur la terre les secrets de l'uiiioii des iines. 
La petite fille avait donc quitté ce inonde une nuit, doucenlent, 
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en sourialit, pour aller, un peu biessée peut-Gtre, clierclier dans 
l'Infini la clef des inyst&res du cœur. 

La même nuit, la veuve de l'anzi tant aimé eut une vision très 
nette, très delle.  Elle vit son mari, tenant dans ses bras l'enfant qui 
lui rkpétait ces douces paroles : 
- Comiile je vous aime ! comme je vous aime ! 
Et la belle apparition toute lunzineuse lui rkpondait : 
- Aussi je t'emmène.. . . . 
Le lendemain, la veuve qui, jusque la, s'était refusée croire en 

l'existence continuée dans l'au deli,courut, convaincue d'une réalité, 
cllez son ainie, la inère de la petite fille dont elle n'aurait pu deviner 

La inère lui rkpondit avec calme : 
- Votre vision lie in'étoiiiie poiiit. Je vous attendais. Vous 

croyant irréductible et dans la crainte de passer pour folle, je vous 
ai caclié les noinbreuses missives que votre mari iiz'a fait ecrire polir 
vous. Votre tristesse lui décliire le cœur. Il vous supplie d'attendre 
avec serénité la belle fete des grands devoirs. 

Encore une coiisolée. Encore illie coiiqut.te acquise dans le 
domaine psycliique, par la force des preuves. 

Gloire aux lois immuables de l'éternel aiizour ! 
' RIJFINA NCEGGERATH. 

- --- 

Des Indes à la planèle Mars 
,4 PTOPOS du livre récent de M.  le piofesscur Flournoy (1) 

V-. 

Sous le titre ci-dessus, M. le professeur Flournoy vient de publier 
une étude trés coinplkte de phénomknes niédiumniques d'ordre 
intellectuel, observes pendant prés de cinq années. 

Rigoure~isement scientifique, mais dkpourrue de toute séclieresse, 
cette étude est d'un iiitkêt passioiiiia~it, moins encore par l'etran- 

(1 )  Des Indes à la planète Ma1.s. E t i~dc  S I L ~  i t n  C C ~ S  de S O I I Z I Z ~ ~ P Z ~ Z ~ ~ ~ S I I Z ~  avec 
glossolalie, par Th. Flournoy , professeur a l'université de Genève. (Eggi- 
manil, éditeur, rue Calvin, g, Genève). Volume de 420 pages avec 
44 figures dans le texte. 
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geté des faits que par la inaiiikre dont ils sont exposes et disciitks. 
Le clioix et la précision des details, la clarté et l'originalité du 
style, l'ingéniosité . des apergus, des réflexions génerales et des 
déductioiis en font une ceuvre des plus attrayantes en menie temps 
que des plus iiistr~~ctives. L'auteur, je m'empresse de le dkclarer, 
 est pas spirite et s'efforce de' tout expliquer sans avoir rccours aux 
thkories spirites. 

C'est avec ~ i i i  talent merveilleiix qu'il niet en lumikre tous les 
dhiails favorables :i sa these ; avec une ingkniosité qui n'est jamais 
17 -;se au dépourvu.. . niais qui glisse parfois jusqu'h la subtilité et qui 
ii'est pas toujours indemne de parti-pris. 

Il est juste d'ajo~iter, d'ailleurs, que ce parti-pris ou ce qui nous 
paraît du parti-pris reste involontaire : l'auteur s'est visiblement 
efforcé d'etre inipartial, au inoins dans l'exposition des faits. Les 
coiicl~isions inêmes de l'ouvrage ne sont pas absoloes. M. le yro- 
iesseur Flouriioy se réserve de revenir, au besoin, sur ses opinions, 
avouant franchement qu'un certain nonibre des phknorn&iies qu'il 
rapporte restent inexpliqués et qu'il y a (( souvent perdu son latin )). 

Tel  qu'il est, cet ouvrage, tant i cause de la personnalité d e  
l 'aute~ir que par la iiianikre doiit il est congu, sera sans doute 
passionnémeil t disciité. 

Il semble devoir, dans une certaine nie'iure, troubler également 
les adversaires et les partisans du Spiritisme. 

Les adversaires de bonne foi seront troublés, parce qu'ils seront 
forcés d'entrevoir, avec M. le professeur Flournoy OLI malgré lui, 
toutes les difficultés que souléve sa t l ibe et toutes les perspectives 
qu'ouvre le siinple exposé de pareils faits. 

Q ~ ~ a n t  aux adversaires de parti-pris, ils devront entendre, une 
fois de plus, uii savant proclamer l'intérêt de semblables questions ; 
dkclarer qu'il croit i la télépatliie et aux mouvements sans contact ; 

1 flétrir cette pliilosophie d'autruche n, qui nie tout ce qui depasse 
la routine journaliére et ses partisans, les godiches pontifes de tous 
les temps et de toutes les sortes, depuis les adversaires burlesques 
de Galilée jusqu'au pauvre Auguste Comte declarant qu'on ne 
pourrait jamais connaître la constitution physique des astres, et A 
ses nobles émules des socittés savantes, niant les aérolithes ou coil- 
dainnant d'avance les chemins de fer N. 
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En ce qui concerne les Spirites, je crois que bea~icoup ne pourront 
se défendre eux-iiiênies d'une iiiipression de trouble et de décousa- ' 

gellient passagers, moins du fait des arguiiientations de l 'a~ite~ir,  si 
déconcertantes soient-elles parfois, que de la démoilstration tvidente, 
de p u  cette é t~ ide  nienie, des iiiiiiienses difficultés que l'on éprouve 
:i savoir au juste oii est la vérité ; et de la coi~statation indéniable 
de notre quasi-iiiipuissarice actuelle :i rhpoiidre d'une maniére irré- 
fiitable aux exigences de la .ci-itiqu=. 

Je ne p~ i i s  espérer, dans cette courte aiialj-se, faire coniiaître et  
apprtcier suffisamnient ce beau travail : ce soiit sui-tout, en effet, 
les détails tnultiples qui en reiideiit la lecture si attrayaiite et si pro- 
fitable. Je me contenterai d'esquisser les principaux faits et de 
disc~iter rapideiileiit lYir.terprétation qu'en donne M. le professeur 
Flournoy. 

Ces plitiiomkiies ont &té obtenus ZI l'aide d'un trks reiiiarquable 
~ i i t d i ~ ~ i i i  genevois, Mue Hèléne Siiiitli, qui a bien voulu se prêter, 
pendant pllis de quatre aiinées, li l'étude scientifique de ses facultés ; 
et qui, avec une rare largeur de vues, a autoris6 la publication de I 
cette étude faite dans un sens et aboutissant ;i des concl~~sions  co.11- 
traires Zi ses propres idées. J e  reinarque en passant que M. le pro- 
fesseur Flournoy, dans le grand tloge qu'il filit d ~ i  caractère et de 
l'intelligence de Mlic Smith, déclare for~iielleiileiit qu'A son avis, ses 
fiicultks ii'oiit rien, dc pathologique ; qu'elle est reniarqunblei~ient 
snine et bien équilibrte ; que sa intdi~iiiiiiitP liii a certaiiieincnt été 
profi table, au moral comme au pligrsique. 

Les faits obtenus par MlLe Siiiitii soiit s~ir tout  d'ordre intellectuel. 
Pas ou peu de niaiiifestatiotis pliysiques. Il s'agit de médiuin.nitk 
auditive et visuelle, d'écriture et de langage autoiiiatiques, de pht- 
noniènes d'incarnation. Par ces divers procéd6s, on obtient des 
co~nm~iiiications spirites ou prkteiidues telles, apportant taiitôt de 
reinarquables preuves d'identité de dksiiicariiés ; taiitôt des révéla- 
tions ?elatives i des événe~iients iiicoiiilus du mkdiuni et surtout 
aus  existences antérieures des assistants et de Mlle Siiiitli elle-ii-il.me. 

Je  ne  in'occuperai que des principaux de ces faits, qui sont les 
I 

suivants : 
I O  Récélatioiis sur la plaiiète Mars. 
20 Révélc~tions sur les G n~zici.io?.ités )) d ~ i  unédium. 
3 O Révélations sur l'identitk de 1'Esprït-guide du i~~kdiuii i .  
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d o  Révél:ttions sus ILP FJaiiète mars 

Les rhv6latioiis seraient dues, tantôt i des pliénoniénes de luci- 
dit6 et de vision directe des clioses de Mars ; tantôt h des coiilmu- 
riicatioiis par l'écriture et le langage autoniatiques avec 1111 désin- 
carné de cette plailète. 

Le i116diurn dessine des paysages, des fleurs, des ctres soi-disailt 
- inartieiis (reprodiiits dans le livre de M. Floiiriioy) ; donne des 

reiiseigi~cti~eiits sur qiielques liabitaiits de Mars et leur genre de 
vie. Eilfin et surtout, il nous rCv&le uiie langue inédite qui serait . 
la l e ~ i r  ; langue pourvue d'ut1 alpliabet et d'un vocabulaire origi- 
naux. Il donne de longues comin~iiiications parlées ct écrites en 
cette langue qu'il compieiid et traduit peiidriiltses phases inédium- 
niques, bien qu'il n'en connaisse'nat~ii-elletiieiit pas le premier mot 
dans son état iiorilial. 

(L'alphabet et les coi~imutiicatioiis inartieniies sont reproduits 
dails l'ouvrage). 

2" R évélaiioias siii- les niatérioridés clu m&dHiiiii 

Les antériorités révklées sont au nombre dc deux. La preinikre, 
et de beaucoup la plus digne d'attention, est celle-ci : 

Milc Srnit11 était, ;i la fin du Xi.Vme sic'cle de notre ére, la fille 
d'~iii clieili arabe qu'elle quitta pour devenit-, so~is  le iiom de Simaii- 
diiii, la I I~ feiiiiiie du prince Hiiidoii Sirrouka Nayaca, lequel 
régnait sur le I(aiiara et y britit, en 1401, la forteresse de Tcliandra; 
guii-i. Son niari étant mort pi-kmaturénlent, elle fut, suivant la 
coutuime, brûlée vive sur son bîicher. 

Dans la transe iiiédi~iiunique, Mlle Smitli parle le sanscrit, (qu'elle , 

igiiore totaleinetit dans sa vie iioriiiale) et 1-eprod~iit d'une n~aiiibi-e 
extraorciitiaire dcs sc&iies soi -disant de cette existence antérieure : 
a le pius çraiid noinbre de ses transes somiiaiilb~iliques et de ses 
visioiis spoiitatikes, dit M. Flournoy, ont trait i .a vie dans l'Inde 
et aux détails dc son esisteiice quotidieiine. Son bain que pi-&pare 
le fidéle seryiteur Adhl ; ses promeiiades et ses reveries dans 1cs 
splendides jardins do pilais.. . ses scènes de tendresse. et de do~ ix  
tpanclien~eiits - toujours empreiiiteî, cela est i noter, de la plus 
parfaite coiivelialice - vis :i vis du priiice Sivroulia quand il est 
Lien dispost, scènes de chagrin aussi et de larines abondantes au 
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souvenir de la patrie absente, lorsq~ie l'huiiieur capricieuse et bru- 
tale du despôte oriental se fait trop dureinent sentir ; les nionlents 
de jeux eiifantiiis avec Mitidja, les co~iversatioiis mec le fakir 

a Kanga ; les devotions et céremoriies 1-digieuscs devaiit quelque 
statue bo~iddliiq~ie, etc., t o ~ i  t cela forme uii ensctrille extrCinement 
varié et plcin de couleur locale ... 

«La façon dont Siinandini s'assied terre, les jambes croiskes et h 
deiiii kteiidue.. la suavite iiiklancolique de ses cliants eii mine~ir,  
tnélopées traînantes et plaintives.. . la souplesse agile de ses ni ou- 
vernelits oiidoyants et serpentins lorsqu'elle s'amuse avec son singe 
imaginaire, le caresse, l'einbrasse, l'excite ou le gronde en riant et 
lui fait répéter tous ses tours; toute cette mimique si diverse et ce 
parler exotique ont un tel cacliet d'originalité, d'aisance, de natu- 
rel qu'on se demande avec stupkfaction d'oh vient, à cette fille des 
rives ,du Léinan, sans kducatioii artistique ni coiinaissances spk- 
ciales de l 'orient, une perfecticin de jeu ?I laquelle la meilleure 
actrice n'atteiiidrait sans do~ite  qu'aux prix d'études prolongées ou 
d'un séjo~ir au bord du Gange D: 

Le langage liiiidou que parle le iii6diuni a naturellement beaucoup 
prkoccupk M. Flournoy. Il a pris l'avis de plusieurs orientalistes, 
tels que M. F. de Saussure, professeur de sanscrit, M. Barth, etc. 
Tous ont été d'accord pour dkclarer que 1'011 retrouve, dans.ce 
langage, :i côtk de tei-ines sanscrits défigures ou mkcoiinaissables, 
de véritables iiiots sanscrits, dont 12 seiis correspoiid bien aux situa- 
tions où ces iiiots ont été pronoiicés. 

Enfin, les renseigiieiiients liistoriques doiinés par le rnkdiutii ont 
pu rtre en partie coiitrôlés, et M. Flo~iriioy a decouvert, aprts de 
~iombreuses reclierclies, dans une vieille histoire de l'Inde, un 
passage relatif au radjah Sivrouka. Nayaca et ?i sa forteresse de 
Tchandrag~iiri. 

La 2' antériorité de Mlle Smith est loin de s'appuyer sur d'aussi 
fortes présomptioiis. Elle serait du reste plus s~irprenaiite encore ; 
trop surpreiiaiite même, puisque cette atitérioritk ne serait autre 
que Marie-Antoiiiet ce. 

Cependant, dalis ce cycle royal 1) le iiiédiuiii remplit son rôle h 
la perfection : Il fa~i t  voir, rapporte M. Flournoy, quand la tiance 
est franche et coiiipléte, la grice, l'éli-gaiice, la distinction, la 



majesté parfois quiéclatelit dans l'attitude et le geste d'Hélkne. 
Elle a vraiment un port de reine, etc. n 

Le lecteur tsouvera, dans le chapitre consacré ii cette personnifi- 
cation de Marie-Antoinette, une foule de details intéressants, sur 
lesq ~iels je ti'iiisiste pas. 

Cette persoiinalitk médiumnique se doillie pour le fameux comte de 
Cagliostro, lequel se serait attaché :i Mlle Smith quand il eut 
reconnu en elle, aprés de longues recherclies, la réincarnation de 
Marie-Antoinette. 

Les preuves d'identitk qu'il donne sont peu précises ; aucune 
n'est formelle. Son kcriture inêine prilsente plus de dissenib1,i nces 
que d'analogies avec celle du véritable Cagliostro. 

En revanche, son existence objective, indépendante d ~ i  médium, 
est app~iyte sur des prksoiilptions assez sérieuses et qui paraissent 
concluantes ?i Mlle Sinitll : Étant donnt's son entourage e t  ses 
expériences personnelles, il est impossible qu'elle ne cioie pas i 
l'existence objective, distincte, de cet être inystérie~ix qui intervient 
constainnieiit dans sa ~ i e  d'une f a ~ o n  sensible et quasi-matkrielle, 
ne laissant de prise i aucun doute. Il se présente :i ses regards, 
douk d'~itie corporéitk kgale 5 celle des autres gens, et cachant les 
objets situés derriére lui comme un individu en chair et en os. Il 
parle ses oreilles, le plus ordiiiaireinent i gauclie, d'une voix 
caractéristiqcie qui parait venir d'une distance variable ... s'einpare 
de son poignet et écrit par sa inain, en tenant la pllime autrenieiit 
qu'elle et avec une écriture toute diffki-ente de la sienne. Il l'endort 
li son insu, et elle apprend avec ktonneinent, au rkveil, qu'il a gcs- 
ricul4 avec ses bras, et parlé par sa bouche d'une grosse voix 
d'homine, l'accent italien.. . de plus, il n'est pas toujours lit. Sa 
conduite, ses manifestations, ses allées et ven~ies sont imprévisibles 
et t6inoigneilt d'un être autononie, doué de libre arbitre, souvent 
occupé ailleurs.. . Il lui tient des discours.. . conlme elle n'aurait pas 
l'idée d'en faire, et lui dicte des poésies dont elle serait incapable. 
Il répond ses questions orales et mentales ... il lui donne d e s  
avis, des conseils, des ordres méme, parfois directement opposés ,l 
ses désirs et contre lesquels elle regimbe.. . On ne saurait, en un 

31 



iiiot, concevoir un être plus indépendant et pl~is  difkrent de 
Mlle S. elle-même, ayant un caractère plus personnel, une indi- 
vidualitk plus marquke.. . )) 

Tels sont les faits. Voyons maintenant l'interprétation : Il n'y a 
dans tout cela, d'après M. le professe~ir Flouriioy, qu'un produit de 
-I'irnagination sublinzi~?ale, des facultés subconscielztes du médium. 

Cette opinion est appuyée sur une foule d'arguments véritable-- 
ment trés frappants, et auxquels je ne puis que renvoyer le lecteur, 
parce que toute analyse devient ici impossible et qu'abréger le 
raisonr,einent de l'auteur risquerait fort de le defigurer. Je crois 
devoir indiq~ier cependant .la partir erseiitielle de soli argumenta- 
tion et ses co~lclusioi~s : 

Tout d'abord,. la person~zaliié de Caflidstro ne serait qu'une 
pseudo-réalitk, une sorte de niodificntion allotropique d'Hklkne 
elle-même, un produit de son imagination subliminale, comine nos 
crkations oniriques et les rôles que l'on suggkre ;i un sujet 
Iiypnotisk » . 

Mettant en luiniére le rôle protecteur que joue cette personnalité, 
non seulement comine guide spirite, inais aussi dans la vie normale 
de Mlle Sniitli, au point de vue spirituel, moral et iii&iiie inattriel, 
M. Flouriioy conclut que le prkteiidu Cagliostro reprtsente un 
ceitaiii groupeinent de prkoccupatio~is intiines et de secrets instincts, 
auxquels la prkdisposition Iiypnoïde, encouragke par le Spiritisme, 
a donne un relief particulier et un aspect de personnalitb ktrangkre r .  

Tout  ce raisonnemelit est longuement et très logiquement cons- 
truit, et cependant.. . il n'entraîne pas la coiiviction. Il est possible 
qu'il en soit rkellement ainsi ; mais polir quiconque se croit en 
droit, tant par son expérience personnelle que par In coniiî' issance 
des faits si nombreux favorables la tliiorie spirite, de croire aux 
manifestations des dksincarnts, les présomptions paraîtront plus 
fortes, dans le cas présent, pour l'liypothése spirite que pour l'hypo- 
thkse subcoilscientielle. 

Au contraire, eii ce qui concerne les pletendues révélations sur la 
plariètc  mars, l'arguinentation de M. F l o u r n o ~  est appuyke sur de 
telles preuves qu'elle emporte la conviction, dans une certaine 
mesure tout au moins. 

Pour lui, ces révélations constituent un pur roman de la cons- 



cience subliminale du médium et, qui plus est, un roman cc profon- 
dément enfantin 1). 

Tout d'abord, en effet, oii ne trouve, dans les prétendues cominu- 
nications martiennes, aucun renseignenient sur les q~iestions qui 
prkoccupent le plus les astronomes et les naturalistes au sujet de 
la planète Mars (( les canaux, la fonte des neiges autour des pôles.. . 
la nature du sol et les conditions de la vie, les niille questions 
d'hydrograpliie, de géologie, de biologie )) ; de plus, oii note' une 

identité foncière du inonde martien, pris dans s e s  grands traits, 
avec le moiide qui nous eiitoure, et son origiiialité puerile dans 
une foule de détails secondz' ires )). 

c( O n  dirait l'ce~ivre d'lin jeune ecolier ?I qui on aurait sonne 
pour ticlie d'inventer un monde aussi diffkrent que possible du 
nôtre, mais 1-Ce/, et qui s'y serait conscieiicie~~sen~ent appliqué, en 
respectant naturellement les grands cadres accoutu t1ii.s Iiors desquels 
il ne saurait concevoir l'existence, inais en lâchant la bride 'à s'a' 

. fantaisie enfantine siir une foule de points de details . . o 

Quant i la langue, enfin, c'est cc l'œuvre naïve er quelque peu' 
puérile d'une imagination enfantine qui s'est iiiis en tête de crkei 
une langue no~irelle et q~ i i ,  tout en donnant :i ses 6lucubrations des 
apparences baroques et inédites, les a coulées sans s'en douter dans 
les inoules acco~itumks de la seule langue rhelle dorit elle eîit con- 
naissance - le fin~zçnis ». 

En effet, la structure interne du français est conservée; l'ordre des 
mots est le mêiiie, les forn~es graminaticales, les lettres de l'alplia- 
Let, correspondent i celles de In langue française. Seul le vocabu- 
laire et 111 forme des lettres diffèrent totalenlent. En somme c( ' le 
procédk de crbatioii du martien paraît consister simplement à pren- 
dre des plirases fran~aises telles quelles et i y remplacer chaque 
mot par un autre fabriqué au petit bonheur a .  Il est à' 
remarquer cependant que ce vocabulaire est reste trGs fixe pendant 
des manifestations de plusieurs années. 

011 le voit, les arguments contraires à la réalité de ces rkvélations 
martiennes sont des plus solides; et l'on ne peut gutre leur opposer 
que des objections d~ibitatives. . 

O n  peut hésiter :i croire possible ce procedé subconscient de  fa^^^ 
Lricatioii d'une langue, somme toute, .complexe dans son vocabtilaire!: 



et son alphabet inédits ; fabrication purement autotnatique, en dehors 
de tout travail réfEéchi, indépenda~zt de touie voZon!é directrice. 

Conime d'autre part il semble bien certain que les choses de 
Mars ne sont pas telles que le medium les decrit, on pourrait se 
demander si ce-dernier n'a pas été simplement le jouet de ses com- 
municateurs désincarnés. - Si l'on se refuse à faire intervenir 
cette thkorie facile, et dont on a quelque peu abuse, des tromperies 
spirites, il resterait encore une autre Iiypothkse explicative, peut- 
être plus satisfaisante, et que M. Flournoy n'a pas envisagée : 

O n  pourrait admettre qu'il y a, dans les revélations martiennes, 
un mélange d'un peu de vérité et de beaucoup d'erreur. 

'En effet : 
Si le iiiédium a quelques visions réelles de Mars, ce n'est certai- 

nement que par éclairs. 
De ces rares visions, la pllis grande partie ne pourrait peut-être 

même pas être manifestée sur le plan physique terrestre. 
Le. peu qui y parviendrait, serait en outre defornie, adapté aux 

formes et coutumes terrestres, aprés une longue incubation dans la 
subconscience du medium avant de pouvoir être objectivé, par les 
procédks habituels, dans les seances. 

Enfin ces visions, retenues et ranientes sur le plan terrestre, se- 
raient sans doute celles qui sé différencient le moins, dans 
Mars, des choses de notre planète. 

Je  donne cette liypotli&se explicative pour ce quelle vaut et, sans 
insister davantage, je passe la question capitale des antériorités du 
médium. 

Que l'antkriorité de Marie-Antoinette soit reelle ou qu'elle soit 
un simple produit d'auto-suggestion, il est tout h fait sage et pru- 
dent, faute d'arguments solides, de l'abandonner ?i la critique de 
M. Flournoy. 

Au contraire, l'antériorité de Simandini s'appuie sur les argu- 
ments dont M. Flournoy lui-même reconnaît toute la valeur et 
auxquels ils n'oppose que des hypotlikses qu'il n'a pu contrôler. 

I i~dk~ecdnmment  de la perfection avec laquelle le médium réalise 
le rôle de la princesse hindoue, et qu i  pourrait, h la rigueur, s'expli- 
quer comme pour le r61e de Marie-Antoinette, il reste deux points 
qui, dit M. Flournoy, semblent défier, jusqu'ici du moins, toute 
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explication normale.. . ce sont les renseignements historiques 
. prtcis.. . et la langue hindoue parlée par Siinandini.. . Or, si l'ima- 
gination d'Hkl&ne peut avoir reconstruit, d'après les informations 
génkrales flottant en quelque sorte dans notre atmosphère d,: pays 
civilisé, les mœurs, usages et scènes de l 'orient, on ne voit pas 
d'oii a pu venir la connaissance de la langue et de certains kpisodes 
peu marquants de l'Histoire de l'Inde ». 

M. Flournoy suppose naturellement que ces connaissances ktaient, 
dans la subconscience du inédium, 'acquises h son insu, par 
exemple, par un coup d'œil jeté sur une graininaire sanscrite et sur 
la vieille Histoire de l'Inde contenant les Gléments liistoriques dont . 

il est question ; mais il avoue sinchernent qu'il n'a rien pu trouver 
depuis à ce sujet : Toutes les pistes, dit-il, que j'ai cru decouvrir, 
et elles sont déjh nombreuses, se sont trouvées fausses.. ... et je 
donne volontiers acte à Héltne de l'indomptable et perskvérante 
énergie avec laquelle elle n'a cessé de protester contre inon hypo- 
tliése en l'air, qui a le dbn de l'exaspkrer au suprêniedegrk - et 
cela se coinprend ! - car elle a beau creuser ses souvenirs, elle n'y 
retrouve pas la iiioindre trace de cet ouvrage n. En somme, 
M. Flournoy évite de conclure formellement, innis il laisse claire- 
ment entrevoir sa conviction, laquelle est netteilient contraire i 
l'liypothtse d'uni vie antérieure du médiuin, bien qu'il ne soit pas 
arrivé à trouver l'origine actuelle de ses coiiiiaissances subcons- 
cientes. Cette impossibilité de prouver la vérité de son interpréta- 
tion n'est pas la seule difficulté que l'on puisse objecter i l a  théorie . 
exclusive de l'auteur. Il en est d'autres, d'ordre génkral, plus graves 
encore, qu'il n'a nullement envisagées : 

Il s'en- faut que les conceptions de ia science actuelle sur la 
subconscience satisfassent pleinement l'esprit. O n  s'explique bien 
difficilement qu'une fraction très importante, prkpoiidérante même 
de 1'Ptre psychique, kcliappe totalement ou à peu prbs totalement, 
dans la vie normale, à la volonté consciente ; soit inutilisable, sauf 
dans les etats anormaux, par conséquent, soit à peu prks sans 
importance pratique. ,. 

Si de la psychologie on passe à l'explication physiologique, on 
ne comprend plus du tout. O n  en est réduit à un aveu complet 
d'ignorance lorsqu'il s'agit de rattacher, à uiie modification quel- 
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conque du fonctioiineinent cérébral, les dédoubleinents de la per- 
sonnalité et tous les pliénoiii&nes dits subconscientiels. 

Or,  cesont  1.1 précisément les problémes qiie rksoiit tres claire- 
iiieiit la nouvelle philosophie immortaliste, en faisant de la 
conscience sublitninale, le produit total des coiinaissances eiiiiiiaga- 
-siliées pendant l'existence actuelle et les existences aiitkrieures, 

p . '  

coniiaissances gravées intégralement, noii pas dans l'organe cérkbral 
actuel, mais daiis la substance esie~ztielle du corps psychique. 

C'est parce que la szrbconscieizce ne dé[zitd pas da  jol~ctiomie~~teirt du  
cerveau qu'elle se nzanifsfe d'tllze fAFn pt;'porzdira~ztz pendant l'obtiubi- 
laticn relative d g  l'orga~zisnti! dans les sorniu:ils divers. naturel, 
somnambuliq~ie, 1igpnotique ou iriédiuiunique ; et qu'elle préside 
aux pliénoinénes il'extkriorisation en les dirigeant. Je n'insiste pas 
sur ces théories, que j'ai expos&es ailleurs (1). 

, Une autre objection que l'on peut faire 2 M .  Flournoy repose 
sur les contradictio~is auxq~ielles son interprktatioii l'a conduit : 

La subconsciente, origine de t o~ i s  les phknomkiies, nous est 
dépeinte successivement so~is  les caractèrzs lec plus o/pose'~ et ZPS plus 
contradic!oires. sous la fornie de Cagliostro, cette subconsciei~ce se 
niontre supérielire à la conscience normale d ~ i  niédi~iin, joue le 
rôle de gardien vigilant, de ci ineiitor raisonnable n, de consola- 
teur ; fournit i M'le Smith d'heure~ises inspirations, des presseiiti- 
ments rkalisés, la prévient e t  la secourt dans des dangers inenacants ; 
manifeste la sollicitude la plus toucliante pour sa santk pliysique et 
morale )) est constamment pour elle le guide le plus éclairé et Ir. plus 
sdr ..... 

Mais, en mêiiie tenips, elle la trompe grossikremeiit, lui. joue 
cette comédié lamentable de inaiiifestations pseudo-spirites, lui fait 
croire à des atitériorités ridicules, la berne daiis ses conceptioiis de. 
l'univers et de la vie ; risque, en fiil de coiiipte, de la faire passer 
pour une déséquilibrée.. . . . 

La même subscoiiscience nous est donnée comlne enfantine,. 
sinon affectée de ,a fatuité niaise ou d'imbécillité )) quand elle é l a  
bore le roinan martien ; et comme d o u k  d'un fliir tiierveilleux, 
transcendante et gériale, q~innd elle représente i'antkrioritt: hin- 
doue. Ce sont 1h les principales contradictions. , 

(1 )  L'étre subconscient.. Alcan, éditegr. 
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Il en est d'autres que le lecteur dkc-ouvrira sans peine ( r ) .  
Voici enfin une dernikre difficulté, et 11011 des inoins skrieuses : 
Comment se fait-il que cette conscience sublimiiiale, si habile à 

reconstituer le sanscrit d'après quelques bribes de cette langue 
percues iiiconsciemment, on ne sait où ni q~iand, ne fasse pas 
preuve, pendant la transe, de la connaissance d'autres langues 
encore ? 

Ce ne sont certes pas les occasions qui lui nianquent d'exercer ses 
merveilleuses facultes : Le pere de Mlle Sinitli, dit M. Flournoy, 
parlait couraminent le liongrois, l'allemand, l'italien et l'espagnol. 
Elle-même a pris dans l'enfance des le~oi is  dXalleniand. 

De plus, eniploy&e dans un grand magasin d'une ville essentielle- 
iiieiit cosiiiopolite, elle entend ou lit constamment des phrases en 
langue ktraligère. 

Comment donc la subconscience, qui ne laisse rien perdre des 
iiiipressioiis sensorielles,ne joue-t-elle pas la cornedie de manifesta- 
tions de dksincariiks allemands, italiens, espagiiols, ou d'antkrioritks 
plus aisées A sim~iler que celle de la princesse hindoue ? 

La thése de M. Floui-noy se heurte, on le voit, de sbrieuses 
difficiiltks, du moins aii point de vile exclusif oli se place l'auteur. 

Est-ce A dire que 17interpr&tation radicalement contraire doive 
être admise ? Que nous puissions adopter toutes les dkclarations 

- 

( 1 )  Voici l'une de ces petites contradictions, qui prouve bien un certain 
parti-pris - au moins subconscietit - de l'auteur : 

M. Flournoy objecte avec raison, contre l'authenticité de Cagliostro et 
contre l'antériorité de Marie-Antoinette le peu de ressemblance de l'écri- 
ture de ces personnalités médiumniques avec l'écritiire du vrai Cagliostro 
et de la vraie Marie-Antoinette. - Mais, citant plus loin le cas d'un 
certain curé Burnier,dont l'écriture inédiuinnique fut trouvée identique à 
l'écriture qu'-il avait de son vivant, M. Flournoy trouve encore le moyen 
d'en tirer un argument inattendu contre le Spiritisme : 

« Pourquoi et comment, dit-il, les défunts revenant au bout d'un demi- 
siècle, signer par la main d'une autre personne en chair et en os, 
auraient-'ils la inênie écriture qiie de leur vivant ? 

Il y a longtemps que le Spiritisme a résolu cette question en enseignant 
que les désincarnés,par le seul fait de se manifester sur le plan physique, 
se retrouvent momentanén~ent ce qu'ils étaient avant la mort. Mais c'est 
éga1,je me demande coiliment M. Flournoy, avec une pareille ingéniosité, 
n'est pas parvenu à tout expliquer ! 
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médi~imniq~ies sur Mars, les-. deux aiiti'rioi-ités, la personiialité de 
Cagliostro et les multiples révélations que cri tique M. Fiouriioy ? 
Évidemment iion.Toute conc l~ ~ s io~ i  intransigeaii te seriille kg;ilemeii t 

- dkfectueuse ; et le plus prudent cst de se rallier :i ilne solution 
indyenne, conforme d'ailleurs i l'enseignement tliéorique du Spiri- 

Suivaiit toute probabilité, les révélations de Mlle Siiiith contien- 
nent u~z mélaftge, à proportioizs i?rdéternyinées, de ve'rité et d'ef,rel,ir. 

011 ne saurait s'étonner qu'il en soit ainsi ; car il faut coinpter 
avec l'état de suggestibilitk du médiuiii peiidant 1-es stances; avec 
l'état de trouble apporté par la traiise ses facultés de iiiknioire et 
de raisonnement, et pal- le simple fait de se cowrinu.nique~ aux fucultés 
psychiques des conzmulir icnteurs . 

Le processus purement autoiiîatique invoqué par M. Flouriloy, 
s'exerce donc certainement, gr5ce à ces causes de trouble, dans une 
mesure plus ou moins l a r g ~ ;  et c'est pour cela qu'il est sage de ne 
croire, au moins ~~ioineiitaiiément, qu'aox révélations appuyées sur 
des preuves suffisantes: par exemple, dans le cas de Ml1. Siiiith, 
l'antérioritk hindoue. 

Quoi qu'il en soit, (et l'on ne saurait trop y songer eii lisant le 
livre de M. le professeur Flournoy), il y a une enzur fo~zdnrne~ztnleh 
s'imaginer que tout est elztièrement vrai ou entièrement jaux; et c'est en 
spkculant tant soit peu sur cette erreur que l'auteur arrive à prt- 
senter les phénoinènes sous un jour défavorable ou même ridicule. 
Il est bien facile, en affectant de prendre i la lettre toutes les décla- 
rations du médium, d'obtenir un effet comique et de s'écrier avec 
une belle ironie : O n  ne se doute pas de toutes les célébritks de 
l'ancien régime qu i  se sont donné rendez-toiis i Genéve, ii leur 
insu, en cctte fin de sikcle, et q ~ i i  y disputent l'incognito de très 
bourgeoises enveloppes aux illustres reprkseiitants de l'Inde 
iiioyennageuse ! Mais cette ironie n'a de prise que sur les 
personnes ignorant les théories fondanientales des phiiiioménes. 

Il est une dernikre observation qui s'impose avant de quitter le 
livre de M. Flouriioy, observation relative aux quelques pages con- 
sacrées à la question philosophique. C'est l i ,  nialheiireusement, 
que l e  parti-pris de l'auteur apparaît trop souvent. Voici ce qii'il 
dit des théories spirites : Je les souhaite fausses. Et si elles sont 



REVUE SCIENTIFIQUE E T  MORALE DU SPIRITISME 489 
- - -- -- - - 

vraies; si réelienient il est dans la loi de la nature q ~ i e  pendant 
de longues aili-iées encore, api-és cette terrestre existence, nous nous 
traînions laiilentablementde table eii table et de mkdium en iiiédium, 
les nieilleurs d'entre nous (pour lie pas parler des autres) &talant 
sans pudeur les preuves de lelis décrépitude tneiitale en de pitoyables 
balivernes et d'ineptes vers de inirlitoii, eh ! bieti, tant pis ! c'est 
une niisère et une Iionte de plus ajoutées i toutes celles dont est 
tissk ce sa tan iq~~e  univers, etc.. . )). 

De semblables appréciatioiis du spiritisme figurent jouriielle~ueiit 
dans la presse politique, et n ~ i l  ne songe s'en étonner ni A s'en 
émouvoir ; niais on ne saurait les rencontrer sous une plutlie auto- 
risée, salis un seiitiiiieiit de profonde stupéfaction. - 

Est-il doric possible que la pliilosophie grandiose et les ilikories 
si rationnelles du Spiritisme soient encore ignorées ou niéconiiues 
par les savants mêiiies qui s'occupeiit activetiicnt de l'ktudc espéri- 
melitale des pliénoméiies ? 
' Est-il possible que M. Flo~irnoy n'apprécie pas, iilême si ses 
opinions religieuses ou toute autre raison l'eiupêclient de l'adopter, 
cette idée si séduisante et si profoiidéiilent belle de l ' évo l~ i t~o~i~ i i s~ i ie  .!j 
idéaliste, avec iiniiiortalit& individiielle et progressioii solidaire de 
tous les êtres, par leurs propres efforts ? Pourquoi donc cette 
affectation injustifiable dans un ouvrage destiiié surtout aux milieux 
scieiltifiques et pliilosophiques, de syntliétiser les espéra,iices de la 
science et de la pliilosophie ~.o~ivel le  daiis la faculté de reiii~ies des 
tables api-6s la mort ou d'écrire des vers de mirliton ? (1) 

Il flint le dire liautenlent : c'est une autre attitude que nous 
soliinles en droit d'attendre d'un adversaire de la valeur de M. 
Flournoy.. . . . .. 

Est-il besoin d'ajouter que nos critiques n'enlèvent rien h notre , 

très silzcère et très vive admiration pour ce beau travail ? Je pourrai's 
ajouter : et  i notre reconiiaissnnce ; car notre joie la pllis vive est 
de voir le Spiritisiiie eiitrer de plus en plus dans la période des 
reclierclies positives et des disc~issions scientifiques. Il n'est plus 

(1)  Cette n~éconnaissance de la philosopliie nouvelle explique quelques 
plirases iiialheureuses, et le ton trop fréquent de persiflage qui détoiine 
dans l'ouvrage de M .  Flournoy, et qu'il farit se contenter de signaler en 
passant - pour le regretter. . . 
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a~ijourd'liui, quoi qu'en dise M. Flouriioy, de clierclieur sérieux 
qui veuille faire de cette doctrine une religion. 

La tendance de plus en plus marquée, parmi les penseurs qui 
l'ktudient, est d'élargir progressiven~ent le Spiritisme, tant du côté 
de l'Intuition inétaphysique, où il doit rejoindre les philosopliies 

. de l'Inde, ses ainées, que du cBté de la déinonstration scientifique 
qu'ils recherchent par dessus tout, et en dehws d3 laquellc i.5 ne 
p~étendent I-ien. 

Ces penseurs s'inquiètent peu des titonneinents, des contradic- 
tioiis inévitables, des injustices passagéres. Ils savent que la inarche 
fatale de la science sera la suivante : elle adniettra d'abord la réalité 
des pliénoniéiies ; puis elle expliquera t o ~ i t  par l'extériorisation et 
la subcoiiscieiice ; par une sorte de dksagrégatioii physiq~ie et psy- 
chique du niédiuin ; -'puis enfin plus tard, Lelucoup plus tard, 
elle reconiiaitra que cette prétendue désagr&gatioii est tout siniple- 
nient, suivant l'expressioii magistrale de Th. Darel, une « décen- 
trdisatioii de forces qui se centralisent de nouveau une fois le 
pliénoniéne produit)) ; et que les forces s~ibconscientes et estbriori- 
sables ne dependent pas, eii majeure partie, du fonctionnement 
organique. Des lors elle ne pourra plus nier ln collaboration possi- 
ble d'autres forces analogues bien que desincarnées ; ni la prkseiice 
dans lJGtre, des principes directeurs et centralisateurs préexistants 
et survivants au corps. 

Sous peine de retarder la victoire filiale, les Spirites se résigne- 
ront à cette iiiarche lente inais sûre. 

Il est cependant deux clioses qu'ils ne doivent, dès illaintenant, 
cesser de réclamer : 

La discussiot~ sérieuse au point de vue docti.irral, et l'expériiiientation 
intégrale au point de vue positif. Ils ii'ont rien i craiiidre de la pre- 
rnikre et peuvent tout attendre de la seconde. 

En poussant de toutes leurs forces les savants à l'kdificatiori de la 
science nouvelle, ils leur deniandeiit simplemeiit de ne pas fiiire 
banq~ieroute à ces belles proinesses de l'un des plus illustres d'entre 
eux. 

a Salis relkhe, sans défaillance, nous nous effor~ons de penétrer 
au cœur de la nature.. . . . Nous avons soulevé, voiles aprks voiles, 
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r et sa face devient  toujours  plus belle, plus nugliste et  plus admi- 
rablc iliesure que  les barrières tombeilt .  )) ( r )  

Docteur  E. GYEL. 
P. S. - Cet article était écrit lorsque j'rii eu coi1naissance, grâce à 

l'obligeance de M Cuendet, vice président de la société d'études psyclii- 
ques de Genève, d'un grand noinbre de documerits relatifs a la n-iédium- 
nité de M'je Smiih. 

II s'agit de ~ ~ i s i o n s  plus ou moins complexes, analogues alix visions 
inartienncs ou l~indoues, véritables (< tableaux psycliiques » qui se dé- 
roulent devant les yeux du i~~édiun! entrai~sé, et qui seraient l'iinage as-  
trale d'événements accompIis dans les temps et les lieux lés plus divers, et 

. tous ignorés du médium et des assistants. Ces tableaux représentent en 
général, des « tranches de vie » de personnages célèbres ou inconnus.. 

La plupart de ces visions ont pu être contr8lées, après de nombreuses 
et  patientes investigations, et ont été rscoqnus entièreinent exactes. 

Je v.ois, datis ln grnrzde qtra~ltité de ces visioizs, une nouvelle et très grave 
objection a la ihéorie de M .  Flournoy : 

Cette tliéorie(objectivation de perceptions antérieures oubliées) n'est plus 
acceptable du n~oinent  qu'il ne s'agi; pas seulement de deux ou trois faits 
isolés.'Conznze~zt admettre, en ejet, que le nzédiu17z dit pu  acqz~érir, h son insu, 
OU S ~ I Z S  en garder le moirzdre sotrve~zi~, ln co~znaissn~~cc d'ézlénemen fs si nonz- 
br-eux et si variés .l C'est du inoins hautement imnrobablc.. 

Lorrespondance 

Voulez-vous me permettre de vous demander l'insertion des quelques 
lignes que voici : 

Dans la courte préface dont vous accompagnez la reproduction de la 
lettre que M.. Léoils Denis a hieil voulu m'adresser, vous dites « que j'ai 
tenté d'expliquer les pl~énomènes spirites par l'intervention du démon 9. 
C'est cela et ce n'est pas cela. En tout cas, je serais très heureux de pré- - 

ciser :ka pensée pour vos lecteurs. 
Je n'ai pas, à propreinemt parler, . tenté d'expliquer les phénomènes , 

spirites par l'intervention du démon, en admettant à pl.ior,i la justesse de 
Iyiiypotlièse catiiolique. Eii agissant ainsi, je serais al16 des dognies aux 

- -- --  -- 

(1) Discours prononcé par W. Crookes au Congrès de l'Association 
britannique pour-l'avancement des Sciences. Bristol, i 898. - , . 
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faits, alors que j'ai adopté .la méthode contraire, celle qui consiste à 
remonter des pliénomènes aux théories. 

Après avoir fait table rase de mes impressions, de mes préventions, si 
.vous préférez, j'ai observé les faits, que vous appelez spirites ; j'en ai 
noté les caractères ; j'en ai dégagé les traits communs. 

Ce premicr travail fait, je me suis demandé si la science officielle expli- 
quait ces phénomènes. J'ai dû c~ns ta ter  comme vous que non. J'ai eu 
alors recours aux autres diverses hypothèses (mises. Elles peuvent, je 
crois, se résumer en trois catégories, les hypothèses du Spiritisme, de 
l'Occultisn~e, du Catholicisn~e. 

Le Spiritisme m'a paru rendre compte d'un certain nombre de faits, 
mais 11011 de tous. L'Occultisme m'a paru également insuffisant. La 
théorie catholique, au contraire, m'a semblé expliquer tous les faits, sans 
exception. 

J'en ai donc conclu, pour être logique, que tant qu'une explication 
meilleure ne serait pas donnée, je considérerais l'explication catliolique 
comme la plus ratioiinel!e et la plus scientifique. 

Je n'ai pas donné cette explication comme l'explication 1ze varietur des 
faits J'ai dit que, dans l'état actuel de nos connaissances, elle était plus 
adequate que toute autre à la réalité et que, de bonne foi, il fallait l'ad- 
mettre au moins provisoirement. 

Je  sais bien que j'ai laissé eiitentre que ce provisoire bien être,  
définitif ; mais ce n'était plus là qu'une impression ajoutée à mes conclu- 
sioiis, auxquelles seules je tiens. 

Vous me direz peut-être que toutes ces niiances sont un peu subtiles* 
J'ai pourtant le plus grand intérêt à ce qu'elles soient bien définies. C'est 
pourquoi, persuadé que vous ne me refuserez pas la publicatioi~ de cette 
lettre dans vos colonnes, je vous prie d'agréer, avec mes sentiments 
de franche et cordiale confraternité, ines remerciements bien empressés. 

P. S. l'ajoute que ce n'est pas la crainte de me présenter devant, un 
public spirite qui m'a empêché de prendre la parole dans la conférence de 
M .  Léon Denis C'est une raison d'ordre tout matériel. 

* * * - 
Noiis reproduisons bien volontiers cette lettre de M. Gaston Méry, car 

nous accueillons toujours avec plaisir toute controverse courtoise, mais 
nous nous permettrons de lui dire que si l'analyse des pliénonlines spi 
rites s'est précisée ainsi dans son esprit, hous devions l'ignorer, puisqiie 
1'Echo du Merveil let~x n'a jamais étudié scientifiquement un seul des faits 
sur lesquels les spirites se basent pour admettre l'intervention du monde 



spirituel. Les livres de MM; Aksakof, Crookes, Wallace, Denis, Metzger, 
Gardy, Stainton Mosès et autre; renferment cependant un dossier corn- 
plet concernant toutes les manifestations attribuables à l'Au-delà. Quand 
M. Méry nous aura montré clairement coriîment s'y décèle l'intervention 
diabolique, nous nous enlpresserons d'adopter sa manière de, voir ; mais 
d'ici b, il nous permettra de garder la nôtre, qui, jusqu'à preuve du con- 
traire, nous parait la pliis rationnelle et la plus scientifique. 

N. d. 1. R. ' 

Controverse 

-On se souvient encore de la polemique suscitee par les articles 
d'un astronome connu, au sujet desquels de .violentes attaques se 
produisirent contre le spiritualisme moderne. Les reproches 
adresses aux partisans dYAllan Kardec visaient surtout cc l'extrême 
facilitk a avec laquelle certaines révklations, concernant une pla- 
nkte voisine, avaient kt6 accueillies par un groupe d'inities. 

Rien, paraît-il, de plus cc candide )J que la  confiance accordee à 
ces coinn~uilications d'outre-tombe, de moins conforme surtout 
aux croyances dogmatiques, de si oppose aux connaissaiices acquises 
depuis trente ans. Concoit-on cela ? Un Esprit, et .quel Esprit ! 
Galilee lui-même, surpris en flagrant delit d'inexactitude astro- 
nomique ! 

Une semblable methode d'investigation était impardonnable. Le 
côte defectueux d'un procede si sujet h l'erreur ne pouvait kchapper 

I 

à certains critiques qui, personne ne l'ignore, ont étudie à fond 
les pliénomknes psychiques, et ne se permettent jamais de discuter 
un fait dont ils n'auraient que des notions sup~rficielles. 

. Le châtiment ne pouvait tarder. Depuis que ces savants &mules 
de Robert Hare, Juge Edmonds, William Crookes, Richard Wallace, 
Zdlner, Dr Lombroso, Dr Richet, Dr Gibier, M. de Rochas, ont 
cru, par leur intervention, rendre notre cerveau au sain fonc- 
tionnement de ses facultes, l e  Spiritisme s'est effondré sous leur 
dedain. 

\ Il apparut, vkgkta, il n''est ! 
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Mais aussi, cliercheurs ingénus, :pourquoi demander i l'Inconnu I 

les secrets de l'espace, pourquoi chercher :i obtenir des cornniuni- 
cations soiivelit ii~décises, alors que d'innonibrables sertit~ides nous 
sont offertcs depuis longtemps. Pour se convriincre de leur r&alitk, 
il suffit d'ouvrir la Genése, - la vraie, celle de Moïse - touce la 

. Création y est retracée avec une fidélité qui confond notre raison, 
et devant laquelle la science elle-iiiêrne s'incliiie avec respect. 

~ n e ~ a r t i c ~ ~ l a r i t &  donne au rkcit biblique une saveur partlculikre : I 
c'est la toucliaiite uiiaiiimi té des Pères de I'Eglise, coiniiientateurs 
par excellence, i ne pas s'entendre sur le sens qu'il convient d'attri- 
buer au texte. Il est au iiioins ciirieux de constater, cliez ceux-Ci 
même chargés d'expliquer la sainte parole, la divergence d'opinions 
i ce sujet. 

Mais, dira-t-on, est-il nkcessaire de raviver ces discussions théo- 
logiques ? Chac~in ne sait-il pas que Moïse, élevé dans les teinples 
égyptiens, a reproduit, SOLIS un sens allégorique, d'antiques tradi- 
tions ; s'il 1e~ir a prêté une origine divine, c'&tait afin d'affermir 
son autorité et, en cela, il s'est servi de n-i~yeiis einployés par le 
sacerdoce de tous les temps ? 

A notre avis, oii ne saurait trop conibattre certains préjugés 
voulus, propagés, iniposks par le dogme. A la fin du XIXe siècle, 
des éducateurs pie~ix ont encore le triste courage d'enseigner, sous 
le couvert de In foi, des « vérités )) soi-disant sacrées, reconnues 
absurdes ou dOnt la fausseté n été déniontrée. Or, lorsqu'o~i voit 
des liomil-ies oser se croire les seals ïepréseiltants officiels de notre 
Pére céleste, prétendre connaître e t  expliquer Dieu, lui attribuer la 
résélation de la Gellése, n'est-011 pas fondk à leur .reprocher, 
comine aux peuples primitifs, iiiais avec unc arriétre-pende de 
domination en plus, d'avoir fait le Crkateur A leur itiiage, c'cst-A- 
dire un être enseignant l'erreur et defendant, so~is  peine de dainna- 
tion éternelle, de s'éleier contre elle ? , 

Affecter une seiiiblable origine :i la Bible est une iinpiété ; faire 
de cette croyance la coiiditioii do saliit de iiotse i ine devient un 
blaspli&iiie. Il semble donc n&cessaire de réfuter cette odieuse affir- 
inaiion, de redoubler d'efforts en voe de conibattre cette imposture : 
le récit de la création par Moïse est l'exacte expressioii de la vérité 
et conforme, eii tous points, aux déco,u,vertes géologiques.. , - a  
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fie preniiier jour, la lumiêre (1) 

Des le premier verset, dks le premier mot, les tliéologiens 
diffkrent d'opinion sur ln signification X doiiiier ail ternie hébre~i (2). 

Maintes controverses ont eu pour objet de savoir si, par l'expression : 
au coiiinieiiceiiient, on doit entendre le commeiicement des temps 
et des choses, ou seuleiiient l'époque d'incubatioii de notre iiionde. 

Multiples sont les partisaiis du premier sens dont voici le 
résumé : Dieu existait de toute éternité ; lorsqu'il lui a plu, selon 

(1) Dans un essai critique de ce genre, certaines définitions étymolo- 
giques sont forcéi~~ent arides et nécessitent parfois des développements 
tecliniques. Le lecteur voudra bien excuser la sécheresse ou le manque 
d'intérêt qu'elles pourraient offrir. 

(2) Voici 15 texte hébreu du pre~n;er verset avec la traduction de la 
vulgate : 

Bereschit bara Elohim œth Schainaiin w'œth ha-heretz 
AI$ con~~nence~nen t  C ~ ~ L I  Dieu le ciel et ln terre. 

Bereschit est con~posé de B (dans, en) R Z S c b  (principe, coinmence- 
cement) et I T  (étant). Ce dernier terime est chaldaïque, pris pour ISch.  
On voit que Moïse, ou du moins l'hébreu attribué à Moïse, ne repousse 
pas les expressions de la Chaldée et cela est à remarquer. 

La version sainaritaiiie a traduit : i< En substantialité, en élémentisa- 
tion, en commencement ». Le Targum chaldaïque porte : « Dans le point 
culminant des assinlilations universelles ». Les Hellenistes disent : « Au 
commencement ». Les latins : « In principio ». Saint Thomas lui donne 
la significatioii « Au conln~encement du temps B. Des théologieiis 
s'appuient sur le concile de Latran (De fide cath. cap. 1) pour prouver 
cette assertion, cependant, elle est loin d'être admise par tous les écri- 
vains catholiques. Un professeur à la faculté de théologie de I'aris, 
M. l'abbé Fabre d'Envieu, s'élève netteinent contre la création ex nihilo 
admise par les Pères cie 1'Eglise ; il pense que le mot Bereschit désigne 
formellen~ent la période des six jours qui précéda la formation de 
l'homme. Tertullien et saint Hilaire, se basant, à certains égards, sur la 
lettre des livres sacrés, ont avancé que la Genèse commençait par ces 
mots : « Dieu a crée le ciel et la terre PAR SON FILS ». (Jérome, Quest. hebr. 
Don Calmet, Coiilment. Genès. t .  1, p. 2). Cette expressioil a ,  d'après 
quelques interprbtes sacrés, un sens naturel et un sens figuré ; ce dernier 
indiquerait la coopération du Fils qui est le principe de la création de 
Dieu. (Apocal. III, 14). L'alpha, l'oméga ; le principe et la fin (ibid XIII, 
1 3 )  et en tout ce qui a été créé (Colos. 1, 1 5  et ~ 6 ) .  

On remarque aussi que le mot ÆTH n'a pas été traduit. La signification 
de ce terme sera donnée plus loin 



les dessins iininuables de sa sagesse ct de sa bonté, il a créé le ciel 
et la terre. Ce qui revient h ceci : après etre restée un iioiiibre 
incalculable de sikcles dans l'iiiactioii (1), la Divinitk, prodcctrice 
et féconde, serait soudaineiiieiit sortie de l'inertie pour créer, en 
sis joiirs, toute l'iniinensitk èt notre cliétive planète. 

Cependalit, par le raisoniieineiit, l'hoinme peut se faire une 
idée - nkcessaireineilt bien faible - de l'infinitk de la puissance 
créatrice. Il comprend commeiit il est possible que 1'~inivers « ait 
toujours k t t e t  soit toujours ». Eii effet, Dieu étant, par sa nature, 
de toute éternitk, a produit de toute éternitk. Cela ne pouvait être 
aiitrement, car « à quelque époque lointaine que nous reculions en 
imagination les liiiiites supposées de la crkatioa, il restera toujo~irs 
au-dell de cette limite une éterilité - pesez bien cette peiiske - 
une kternitk durant laquelle les divines liypostases, les volitions 
infinies eussent été ensevelies dans uiie muette létliargie iiiE4coiide 
et inactive, uiie éteriiitk de iiiort apparente pour le Père Eternel 
qui donne In vie aux êtres, de inutisme indifféreiit pour le Verbe 
qui les gou-~erne, de stérilit6 froide et égoïste pour l'esprit d'nmour 
ct de vivificatioii ». 

« Comprenoiis iiiieux la grandeur de l'nctioii divine et sa pei-pé- 
tiiité sous la maiii de l'ctre absolu ( 2 )  )). 

Cette conception si belle, si p ~ ~ i s s ~ ~ i i t e ,  si grancliose du Dieu 
Générateur nous révéls l'idée imineiise d'une succession infinie de 
crkations. La pensée d'uiie matikre pi-kexistniite h notre inoiide en 
est la conséquciice iiat~irelle. Déji  1'~iiiiti- de snbstaiice n'est plus coii- 
sidérée coiniiie uii iiiytlie ; entrevue peut-étire depuis de longs 
siècles (j), elle est a~liiiise de ilos jours par ln plupart des 

-- 
(1) Voici une défiliition de cet ét;?t qu'on peut lire dans la plupart des 

catéchismes : « Avant que Dieu ne créât le ciel et la terre, qu'y avait-il ? 
- Rep. « Il n'y avait que Dieu. - Où était Dieu avant qu'il créât, le 
monde ? Il était eii lui-même - Que faisait Dieu avant la création ? 11 se 
contemplait et s'aimait y?. 

(3) Allan Kardec, la Genèse, ge édit. p. I I 7. 
(3) C'est ce qiii senible ressortir du iiiot retli. Ce terme b é b r ~ i i  n'a pas 

été rendu par la Vulgate ni par les Septante. Son i~mportance est cepeii- 
dnnt assez grande puisque,, dans le preiilier verset, il peut modifier le . 
sens qui lui est attribué jusqu'à présent par les tliéologiens. Considéré 
mêine coirime intraduisible, (J. B. Orin, La foi vengée, Paris 1872, p. 29, 



savants (1). L'esprit humain,  di t  Lkon Denis, (( s'achemine lente- 
ment,  parfois même  inconsciemnient, vers In connaissance d'un 
Priiicipe dont  la grandeur e t  ln majest i  le renlpliront u n  jour de 
snisissement e t  d'admiration (2) 1). 

L e  deuxièine sens restreint i notre système solaire l'expression : 

Note) ÆTH exprime souveilt plus qu'une simple inflexion désignative, et 
il caractirise, surtout quand il est suivi de l'article déterminatif HA,  

comme en cette circonstance : -LA SUBSTANCE MÊME, L'ORJECT~VITÉ, L'IPSÉITÉ 
de la chose qu'il sert à désigner (Fabre d'Olivet, La langue hébraïque 
restituée, t 11, p. 37 et 38 ; Grammaire hébraique t.  1. cliap. IV, 5 111. 
Lacour, Eloîrn ou les diczrx de Moïse, Bordeaux I 838, t .  Il, p. I O .  

Si ce terme était considéré comme un simple pronom démonstratif, il 
faudrait alors traduire : 6 Au commenceinent Dieu créa ces cieux et cette 
terre 9. La Vulgate ne l'a cependant pas entendu ainsi et la généralité des 
commentateurs conlprend dans l'expression SCHAMAIM et HERETZ (cieux et 
terre et non pas : ciel), non seillement notre monde visible, mais encore 
tout l'univers. Aussi, des hébraïsants et des orientalistes d'une grande 
valeur ont-ils traduit : (< Au coinn~ei~cen~ent (premièrement, en principe) . 
Elohiin forina, organisa l'ipséité, la substance, l'essence des cieux et 
l'ipséité, la substance de la terre n (Fabre d'Olivet ; Lacour, ouv. cités). 

(1) Berthelot abonde dans ce sens : << Tous les fluides connus, dit-il, se 
\ 

sont réduits, avec les progrès de la science, à un seul : l'éther. Et voilà 
que l'éther des physiciens et l'atome des cliin~istes s'évanouissent à leur 
tour pour faire place a des conceptions plus hautes qui tendent à tout 
expliquer par les seuls phéiioinèiles du mouvement 9. (Berthelot. Origines 
de la chimie. p. 320). 

Plus rlcemment, le Dr  Emmens considérait son argentaurunl comme 
le résultat de la 4( désintégration 9 des groupes de particules de l'argent 
et de leur << réarrangeinent P. Il résulte de la lettre adressée par ce savant 
à William Crookes que, pour le premier, l'univers serait formé d'une 
seule inatière. Les éléinents chimiques sont seulelnent des modes de cette 
substance universelle combinée avec (uiie plus ou moiris grande quantité 
de ce que nous appelons ,( énergie ». En changeant le mode, nous chan- 
geons l'élément, mais non la substance (Lettre du Dr Emmens à William 
Crookes, le 2 I mai 1897 ; La Nature, 29emest .  1897, p.  278.) 

Quoique la plupart des hommes de science soient nettement défavorables 
à la découverte du Dr Emn-iens, il serait imprudent d'affirmer I'impossi- - 

bilité de la 'transmutation des métaux, mais, dans le sens de l'hypothèse 
émise plus haut, on peut facilement concilier les déclarations du Dr Emmens 
avec l'ensemble des faits aujourd'hui connus (Voir la Revue spirite de 
No'vembre 1897, p. 674). 

(2) Léon Denis, A' '1 .è~ la mol t ,  I 893, p. I 68. 
33 
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au commencement. Ce sentiment, partagé par plusieurs commen- 
tateurs conteniporains, s'appuie sur un passage de Job, (chap. 
XXXVIII, 4 et suiv.) où Dieu interpellant son serviteur, lui 
demande s'il connaît celui qui n posé la pierre angulaire, lorsque 
(r LES ASTRES DU MATIN le lounieiit tous ensemble ». Cette simple 
mention du ciel stellaire suffirait, paraît-il, j. prouver l'antkriorité 
de l'univers sur la terre. Mais, cette citation est en contradictio~i 
formelle avec le texte reçli qui reForte au q~latrikme jour seulement 
la production des astres. 

Plus loin, les discordances devieiiileilt plus graves. Certaines , 

expressions du premier verset ont fait naitre de iioinbreiises disputes 
qui, toutes, se rkauisent i savoir si l'action créatrice signifie : faire 
quelque ' chose de rieii, ou siinplement : faire quelque cliose de 
quelque chose. Ln plupart des exbgètes ortliodoxes penchent pour 
la premikre version. Ils affirment nettement une création e s  ttihilo 
qu'a toute force ils veulent voir dans le verbe hébreux : BARA (1). 

Mais cette opinioii est fortenieiit combattue : (( Les rabbins de la - 
synagogue' et les docteurs de l'Eglise, dit Fabre d'Olivet, ont bien 
prouve, par ces luttes verbeuses, qu'ils n'entendaient ni les uns ni  
les autres la langue sur laquelle ils disputaient, car ils auraient vu 
autrement qu'ils étaient fort éloignes de ln question. 1) ( 2 )  C'était 
dejli l'avis du savant jésuite Pétau, partagé de ilos jours par 

( 1 )  Cardinal Cajétan, Comm. in Genes. cap. 1, v. I ; Pereni~s,  Comm. 
in Genes. cap. 1, v. I ; le père Perrone, Tractat de Deo creat. part. II, 
cap. I ; J. B.  Orin, Ida foi vengée, p. 3 1  ; Mr Cauly, Cours d'instr. 
relig. p. 3 3 ,  fj 4. La version samaritaine, prouvée par le clialdaïque 
signifie : COMPACTER, RENDRE DENSE ET COMPACT. Le verbe C-RE ARE auquel 
on veut assimiler le mot bara prend dans ce nouvel état, un sens qu'on ne 
pourrait rendre exactement en français qu'en forgeant le verbe Choser 
(F. d'Olivet, ouv. cité, t. II, p. 2s. Lacour i ouv. cité t .  II, p. 5 ,  voir éga- 
lement F, d'Envieu, Les origines de la terre et de l'homnle). De nombreux 
passages de l'Ancien Testament viennent à l'appui de cette démonstra- 
tion : 4 Le Seigneur a fait les cieux P. (Ps. 95, 5) Dieu fit l 'hon~me et la 
femme, mâle et fenielIe il les créa, (Ger,. 1, 27) '( C'est le Seigneur qui a 
étendu les cieux, qui a fondé la terre, *qui a formé dans l'liomme etc. 
(Ezechiel XXIII, 47).  

Nous reviendrons à ce sujet dans la définition du mot ELOHIM. 
(2) F. d'Olivet, La langue bébraïqlte, etc., t .  II, p. 2 7 .  



Mgr Meignan et I'abbk F. d'Eiivieu : cc Ce soiit les Scliolastiques, 
kcrit ce dernier, qui ont dotint au iiiot latiii du preiilier verset de la 
Genèse, et, par suite, a u  mot basa lui-niême, le sens de « tirer du 
néant. )) L'auteur s'klève ensuite contre la fa~lsse signification prêtée 
A ce ternie et, citant l'ouvrage du pkre Perrone, il affirme que l'argu- 
mentation de ce professeur et recteur du collège romain se réduit à 
ceci : cc Le 111ot bara\signifie : tirer du néant, parce qu'il ne signifie 
pas : tirer du néant. » (1) 

Cela coininence A devenir édifiant ; ce n'est rieil cependant, 
poursuivons. 

Peut-être le lecteur croit-il que sous la dénomination de cc ciel 9 

et CC terre )) l'auteur du rkcit exhamkrique a \~oul11 simbienieiit ' - 
designer le firinanient et-iiotre globe. Il il'eii est rien : Les saints 
docteurs ne sauraient partager une opiiiion aussi commune. Par ces 
deux mots, les-uns désignent uiie matière informe dont la terre et 
le ciel ont 6tk composés; ~ O L I ~  d'autres, le ciel, en cet endroit, 
serait pris pour le séjour s enipyrte )) solide, salis astres, situe 
au-dessus* des autres cieux et servant de demeure aux Anges et 
aux Bienheureux ; les troisièmes, ayant sans doute constaté le 
silence einbarrassaiit de Moïse sur la création des Anges, ont comble 
cette lacune et affirment qu'il s'agit ici des Anges eux-mêmes. 
Enfin, par les cieux, il faudrait, selon saint' Tliomas d'Aq~iin, 
entendre toute la inatière céleste, et, par la terre, la substance de 
notre globe, inais depourvue de fornie. 

Quelle liaute idée, ces quatre opinions contradictoires donnent 
de l'inspiration diviiie regue par les Peres de 1'Eglise. , 

Salis vouloir analyser toutes ces appreciatioils dont le developpe- 
ment deviendrait fastidieux, colistatons que les divergences des 
écrivains sacrés infirilient leur jugement. 

Le sens véritable du mot 1iébreu qu'oii a rendu itnproprement 
par cc créa )) indique bien que les cieiix et la terre sont déterminks 
en existeilce potentielle, coinpnctés, organisbs par les Eloliîin. La 
matikre primitive dont ils sont foriiiés, qu'elle fîlt visible ou iiivi- 

(1) Parlant de nombreux commentaires où l'action matérielle de ce . 
verbe est démontrée, l'abbé F. d'Envieu écrit : '( On aurait pu croire que 
ces vérités seraient passées dans l'enseigilernent théologique. II  n'en a 
rien été ; In rotrtine l'a enlporté. Y) (Les origines, etc., p. .I I 7.) 
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sible, existait donc dkjk. 011 ne saurait voir dans la Genkse, malgré 
l'opinioii de saint Augustin, 12 creatiin ex nihilo d'une matikre 
atomistique primitive, ilon plus que l'axe central de l'univers, le 
ciel empyrée oh, plus tard, les Bienheureux jouiront de l'imrnox- 
talitk. 

. Quant aux Anges, rien dans le Pentateuque ne se rapporte à 
leur crkatioil ; cette théorie de l'kvêque d'Hippone et de saint 
Thomas est dknuke de fondement (1). 

Il paraît non moins difficile de comprendre tout l'univers et 
notre terre dans l'expression biblique. Croire i une formation 
unique, simultanke,de milliards de iiiondes n'est plus possible depuis 
les dkcduvei tes astronomiques ; les rendre tous contemporains de 
l'kpoque où fut coiistit~ie notre petit globule, dktiote un parti-pris 
kvident que le sens intime de la relation inosaïque dkment d'une 
manikre absolue. Le lkgislateur des Hébreux, polir se faire coin- 
prendre, ne parle que de clioses viSibles o ~ i  pouvant frapper d'une 
manière détermiliée les sens du peuple, en un mot, ce qui se rap- 
porte plus directement à l'liomine. 

Les Spiritualistes modernes se font dc ln grandeur, de la puis- 
sance de Dieu, une conception iiioins restreinte: Ils savent que 
l'éternité nous a prkckdé et qu'elle est c evant nous, ils - compren- 
nent la perpktuité de l'action divine embrassant une simultarikitk et  
une succession inimaginables de crkations qui placent notre modeste 
liumanitt, ainsi que d'autres similaires, au milieu d'une double 
infinité de durtes antkrieurés et ultérieures. 

Le second verset dit : (( La terre ktait h forme et toute nue, les 
tknèbres couvraient la face de l'abîine et l'esprit de Dieu était porte 
sur les eaux. » 

Il n'ktait pas besoin, coinme les Septante, de concevoir la terre 
invisible, ou décomposée, inanke, vague, resseinblant à un a vide 

(1) Quatre choses, d'après saint Thomas, seraient désignées comme 
ayant été créées a la fois, savoir : le ciel empyrée, la matière corporeIle 
qu'il faut comprendre sous le nom de terre, le temps et la nature angé- 
lique (Sum.ThCo1 1 .  part. q .  46, art 3). Cette quadruple affirmation ne 
peut se soutenir ; Moïse ne parle pas du séjour des bienheureux, ni des 
anges. Quant au teinps, le théologien inspiré n'aurait pas dû le confondre . 
avec une entité substantielle qui possède une existence propre, et voir, 
dans le mot terre, les 44 eaux du chaos ». 
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informe >I (1) ce qui est absurde et contradictoire. Le sens cache 
précise mieux cet état : L; terre n'existait encore qu'en puissance, 
dans une autre puissance seiiientielle qui devait se dtvelopper pour 
qu'elle se developpit. En d'autres termes, le.fluide cosmique priini- 
tif, condense en un point de l'espace, renfermait non seulement la 
matikre soumise aux lois de la stabilité des niondes, inais encore le 
principe vital nécessaire à inanifester les conditions d'existence des 
rkgnes minéral, végétal, animal et hominal. 

Le sens de cette phrase : rc l'esprit de Dieu etait porté sur les 
eaux )) a été diversement interprété. Les docteurs sacrés oiit vu dans 
les mots Ruach EZohîtn (l'esprit des Dieux) un vent violent eiivoyk 
par la divinité pour secher la terre, un ouragan prodigieux qui 
agitait la masse des eaux, uii esprit vital, un agent universel, une 
crkature vivifiante dont Dieu se sert pour transformer le monde ; (2) 

enfin saint Augustin, Aiiibroise, Jerome, Cyrille, Basile, ont entend~i  
par cette expression le Saint-Esprit lui-même, ln troisikine personne 
de la Trinité laquelle sûrement Moïse ne pensait gukre et dont 
il n'a d'ailleurs jamais parle. 

Puis, demandera-t-on, quelles sont ces eaux, d'où viennent-elles, 
pourquoi leur crkatioii n'est-elle pas ineiitioiinke ? autant de 
questions non resolues. Peut-être l'liistorien Li blique a-t-il voulu 
désigner le principe gknkrateur des productions oltérieures, inais les 
allégoristes ne l'entendent pas ainsi. Ils refusent d'admettre 
un abîme liquide, des vap-urs aqueuses au-dessus de la terre. 
cc D'aprks eux, il ne s'agit pas la des (( eaux )) ; niais d'une 
« masse &lementaire )) de la matikre de l'univers : lorsque la 
Bible nous parle des cc eaux », il taudrait croire qu'il n'est pas queb- ' 

tion de ce que le vulgaire appelle les c( eaux », inais d'une entité 
péripatéticienne, d'une inatikre rudiinentaire et sans nom. Ainsi 
saint Tliomas nous dit : On entend par le iiiot eau la matière 
informe. (Quest. LXXIV, art. 3 ) .  Mais dkji, d'aprks le saint Doc- 
teur, par la terre »oii doit aussi entendre cette inatikre ilnaginaire. 

- 
( 1 )  Voir Don Calmet, Comnzent, et Richard Simon, Crifiqzres. 
(2) Saint Ambroise (~exaem.  lib 1 ,  cap 1 ;) Saint Augustin, De Genes 

ad lifter it~lpérf cap. IV na 17. Dans la définition du mot Elohîtn, nous 
donnerons le sens intime qu'il est permis d'attribuer a cette expression . 

Ruach Elohzin* 
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i , . 
De la sorte, on fait donc du texte un 'rabicliage inintelligible. )) (1). 

Quel signe des temps ! Voir les dkfinitions, évideiniiicnt inspirées, 
d'un thkologien sacrk, de a l'Ange de l'kcole )) traitées de rabicl~crge 
inintelligible par un tlikologien moderne ( 2 )  . n'est certes potnt 
banal ; quel respect, quelle dkfkrence, quelle réilkr:itioil pour uii 
des flambeaux de la foi ! et combien les vérités )) infaillibles du 
dogme en sont raffermies ! 

Il serait cruel d'insister; passons i l'acte principal du premier 
jour : Et Dieu dit : Que la lumière soit, et la luinicre fut. » 
. Signalons, en passant, Liiie nouvelle apparitioii des Anges dont 
saint Augustin a vu la crkation dans celle de la lumière. L'idie est 
originale, salis doute, mais, inalgré les explications de ce o r e  de 
l'&lise, il est difficile de l'appliquer i la skparation du jour et de la 
nuit et aux mots: (( Du soir et du matin. se fit le preiiiier jour. » 

Cette production de la luinière avant le soleil a soulevé de nom- 
breuses objections réfutées tant bien que iiial par les tlikologieiis. 

' Avant de les examiner, il est necessaire d'être fixk sur certains 
points du rkcit. . 

1. - Moïse a-t-il voulu spécifier la r( crkation B du principe 
lumirieux ? 

Le doute n'est pas possible ; c'est bien d'une manifestatioii pri- 
mordiale et soudaine de ln lumière dont parle le narrateur. 

II. - Q ~ ~ e l l e  ktait la nature de ce pouvoir éclairant ? 
L'kcrivain la prkcise. Le nom qu'il lui fait donner dkfinit ce qui 

constitue le jour (Yom) en opposition avec la nuit (Laïlali). Il se 
sert du même terme POLIS designer la lunlière qui a précédé l'appa- 
rition du soleil et  la lumikre qui l'a suivie. 

III. - ~st-il 'possible alors que la lumikre qui, ac:uellernent, nous 
vient du soleil, soit parvenue sur la terre par une voie différente des 
radiations solaires ? , , 

(1) Si d'après saint Thomas, la « terre est une matière informe, les 
«.cieux sont aussi u :e matière informe ; « l'eau a son tour, est une 
matière de la même nature, il est certainement bien difficile d'expliquer 
comment Moïse a pu se servir des mots cieux, terre et eaux pour désigner 
une mènie subtance élémentaire. (Fabre d'Envieu, Les originesetc, p. 147 
2 9  alinéa.) 

. . 
(2) Fabre d'Eiivieu (Les origines e tc .  p. 147, ligne 28). 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 503 

Oui, affirnie la Genése; non, répond la science actuelle. 
La question est netteiiient formulée. Il ne s'agit pas d'un fluide 

qui, dans des circo~istances données, peut acquérir des propriktbs 
lumineuses, dont le principe pouvant résider, de par les lois divines, 
dans les milliards de niondes créés de toute éternité, remonterait, 
par cela mêine, ;i l'origine de ces astres ; ( r )  Moïse n'admet pas 
cette créatioii antérieure, il la retarde au quatriéme jour. D'après 
lui, le soleil n'était pas encore foriné et cependant la lumikre 
existait. . 

Des écrivniiis ecclésiastiq~ies (2) ont avancé que la chose était 
possible. Il suffit, disent-ils, d'adiiiettre que Dieil, eii prononçant 
lelfax lux, ait-formé un metéore ignk, un foyer -temporaire, une 
p hotosplikre lumineuse k une distance moins éloignée de la terre 
que le corps du soleil, et ils ajoutent : (( La science doit reconnaître 
la possibilité de cette explication. Le rksit de Moïse n'a plus, des 
lors, à redo~iter les objections des adversaires de la Révélation. )) 

Saint Gregoire de Naziance expose cette pensée eii ces termes : 
Dès l'origine, Dieu ne lança pas d'~iii seul coup la luniikre orga- 

nisée du soleil, mais - une lumière incorporelle, constituée sans le 
soleil, qui, toutefois, tut ensuite donnée cet astre pour éclairer la 
terre. 1) (3) Saiiit Basile dit, de son côté : 6 Alors (avant la creation 
des astres) le jour, auquel succedait i son tour la n~iit ,  se faisait, 
non plus en vertu du inouveinent du soleil, iiiais par l'effet d'une 
certaine luniikre primitive qui tantôt répandait, tantôt suspendait 
ses clartés, suivant la iiiesure fixée par Dieu. )) (4) Une autre opi- 
ilion ccnsiste ;i voir dans la lumikre du premier jour une luinière 
séparée d'abord du soleil et ensuite transfusée et fixée dans cet astre. 
Mlis, toutes ces definitions supposent l'existence d'un cc foyer 
luiiiineux )) lequel, après trois jours de ving-quatre lie~ires, aurait 
été remplacé dans ses fonctioiis provisoires par le soleil. L'utilité de 

(1)  Tout le tnonde sait que la lumière peut être indépendante du soleil 
quant a son existence propre, mais lion quant a ses vibrations qui 
nécessitent un foyer. 

(2) 11 est curieux de constater les efforts inimaginables tentés en vue de 
concilier les données de la Grnése avec les dernières théories scientifiques. 

(3) Sancti Grégor. Oper. orat. quadrages, tertia. edi t .  Parisiensis. 
s (4) Saint Basile. In Hexaem, homil. II. 
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cette source, factice,imaginée pour c a r t e r  les objections rationalistes, 
n'est 'pas prouvée scientifiiiiement et reste l'état d'liypotli&se. 

Sous cette forme même, elle n'est pas soutenable : Ln ~ e h C s e  dit 
expressément que du soir et du iiiatin se fit le preiiiier jour; le sens 
de la plirase indique bien l'alteriinnce des jours et des nuits. Cette 
succession périodique de la luinière ne pouvait avoir lieu que par 
suite du mouvement relatif de la terre. Or, Moïse ignore absolil- 
ment cette particularité et son successeur Josué démontre qu'elle 
n'ktait pas encore admise de son temps, puisque, toujours d'aprCs le 
livre sacré, il arrêta le soleil. Ii lie faut donc pas attribuer 
l'annaliste biblique des connaissances astronomiques que Galilée eut 
tant de peine faire admettre par la suite. (1) 

Il reste une autre supposition : ou bien, selon les PCres latins, la 
propre révolution du foyer lun~ineux ; ce qui implique l'erreur 
manifeste de I'immobilitk de la terre ; ou encore, d'aprhs les Peres 
grecs, cette fois, (( l'kmission et la contsactioi; n des rayons. 

O n  peut mettre de telles idées au mênie rang que celles pro- 
fessées par la mytliologie hindoue. 

Il n'est, d'ailleurs, nullement parlé d'un foyer quelconque dont il 
faudrait, de même que pour l'arbre de la science, expliquer la dis- 
parition. Dans la Genése, où tant de détails souvent futiles sont 
doiinks avec abondance, rieil n'indique cette façon de comprendre 
ainsi le texte ( 2 ) .  A ce compte, il serait facile d'y trouver tout ce , 
qu'on veut;  par exemple, le mot lumikre pourrait signifier l'intelli- 
gence déposée l'état latent dans le cerveau Ii~iiiiain et dé~eloppke 
progressiveinent sous l'influence de diverses causes ; la séparation 
du jour d'avec les ténCbres établirait uiie déniascation bien tranclike 

(1) (< Les ouvrages contenant les découvertes de Galilée et de Copernic, 
condanînés le 23 août 1634 avec les qiialifications d'absurdes, de faux, 
d'hérétiques, de contraires aux saintes et divines écritures, n'ont été 
effacées de l'Index que dans l'édition de I 835 .  Elles y ont séjourné 20 I 
ans >> (Voir le texte de la condamnation dans Léon Dzriis, Christian'ism 
et spiritisme, notes cornplémentaires. p. 402 et suiv. Paris 1898). 

(2) Le savant auteur Dan Zalmrt, dont l'ortliodoxie ne saurait être 
suspectée, dit que l'on peut prendre l'une quelconque des opinions 
avancées par les Pères de l'église, car (( sur la lumière qui précéda le 
soleil, nous n'avons rien de certain. 9 (Don Calmet. Co~?ztlzeizt. Genes 
t. 1. p. 12). 
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entre les iiitelligents, c'est-i-dire ceux qui croieiit au récit niosaïque 
et... les autres, 

Certains exégètes, voiilant concilier la iiarratioii biblique avec la 
science, pensent que s la terre a été priniitivenieiit eiztotrrée de 
I~lrnière, soit qu'elle ait eu son fluide propre, soit qu'elle. ait pris 
naissance, comme le vcut Godefrcy, en dedans de la pliotospliére 
du soleil. )) (1) Mais ces explications sont en opposition avec le 
texte : Si la terre a étk B entourée )) de luinière, conirbent a pu se 
produire l'alternance du jour et de l'obscurité? Si, au contraire, ' 

elle a pris iiîissance eii dedans de la pliotospliére, ce dernier existait 
donc ? Dans les deux cas, il y a contradiction avec les faits rapportés 
par l'auteur du Pentateuque. 

Veut-on admettre que dans les premiers temps de sa formation, 
l'atniosphère terrestre ktaiit chargée de vapeurs denses et opaques, 
lie permettrait pas de voir le soleil, q ~ i i  des lors n'existait pas pour 
la terre ? Cette raison serait peut-être admissible si, h cette époque 
et comine le fait trés bien remarquer Allan Kaidec, il y avait eu des 
habitants pour juger de la présence ou de l'absence du soleil ; or, 
selon Moïse même, il n'y avait encore que des plantes qui, toute- 
fois, n7a~irai:iit pu croître et inultiplier salis l'action de la clialeur 
solaire. (2) 

Le sens littéral de ce verset est en opposition absolue avec la 
science : Le fluide lun~ineux existait avaiit l'élaboration de notre 
nionde, niais la luiiiikre, désigiiée de nos jours et par Moïse sous 
le nom de Jour, ii'est pas apparue sur la terre avant la forinatioii du 
soleil. Ce dernier, d'aprés la Genése, fut crék aprés notre globe, 
mais Moïse a reproduit d'aiitiques traditions altkrkes ( 3 )  et, igiio- 
rant les lois de la gravitatioii uiiiverselle, n'a pu se rendre compte 

( 1 )  J: B. Orin, Ln foiveirgée, p. l o i .  
(2) Allan Kardec, La Gcrzèsa, p. 266. - Il en est de même pour les 

terrnes « Jour 9 et << N u i t  9 que Dieu donne à la lumière et aux ténèbres ; 
pour qui ces deux i n ~ t s  ont-ils été créés, aucun habitant n'existait encore ? 
Qu'on ne vienne pas dire q u ~ ,  Die11 leur fit donner ce nom plus tard, les 
expressions WA IKERA B L O H ~ M  signifient : et il assigna nom, Elohiin ; il 
appela, i l  nomina, et non pas : il fit nommer, il fit donner un nom. 

(3) Aujourd'hui, les études sanscrites démontrent hautement que les 
Egyptieils avaient puisé leur art sacré, leur science dans l'Inde même. Ce 
sujet sèra développé dans les origines de la Bible. Voir les ouvrages de 
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de l'effroyable pertubation qu'apporterait sur une planete l'apparitioii 
subite d'une niasse coinme le soleil. Pour lui, cet astre n'est pas le 
pivot de notre systènie, ses fonctions consistent simplement à nous 
éclairer le jour et à niarquer le temps et les saisons. 

Il faut être doué d'une foi robuste pour voir dans ce passage un 
effet de' l'inspiration divine. 

Plus loin, on peut remarquer le sens absurde et iiiê~iie inconve- 
nant qui rksulte de la version ordinaire : (( Et Dieu vit que cela 
était bon. )) Les tliéologiei?s, frappés du peu de puissance d'un Dieu 
qui crée salis savoir ce qu'il fait, sans rkpondre de son ouvrage, qui 
a besoin d'une vérification, ont essayé de tourner la difficulté en 
traduisant ainsi : (( Dieu vit que ses dkcsets avaient été ponctuelle- 
ment exécutes (1). Mais alors, peut-on demander, par qui l'ont-ils 
&té ? Sont-ce des démiurges, des dieux secondaires, des ouvriers 
diviiis auxillaires du créateur ? 

La signification du mot Elohîin permettra de comprendre la 
pensée de Moïse. 

Une opération d'un i:itérêt captivltnt est decrite par le verset 4 : 
r( Et Dieu sépara la luinikse d'avec les ténkbres. )) Cette entreprise 
n'est certes pas à la portée de tout le inonde ; on peut la comparer, 
coniine difficulté, à celle qui aurait pour objet la séparation du froid 
d'avec la clialeur. Il serait cependant ~iti le de connaître par quels 
moyens, selon les coniinentateurs, Dieu put atteindre ce but. 
Malheureusement, les saints Docteurs sont inuets à ce sujet et, 
excepté saint Augustin qui, bercé par sa douce inaiiie, veut voir 
dans cette expression une distiiictioii entre les bons et les mauvais 
anges, persoiinc n'a daigné satisfaire cette curiosité bien légitime. 
Cela serait d'autant plus difficile que, de niêmç que le mal n'existe 
pas par liii-iiiême et n'est que l'absence du bien, l'inertie, l'absence 
du mouvrment, le froid, celle de la chaleur, l'obscurité, la nuit, 
les téiikbres enfin, ne sont que l'absence de la luiniere ( 2 ) .  

I 

F. Lenormant, Lcs origines de i ' ~ i s f o i r e  ; L. Jacolliot, La Bible dans l'Inde ; 
Euskbe, Cbrolz.CCCCI1; D Gibier. LeSpiritisi~zc p .83. L. Denis Après lanzort. 

( 1 )  L'abbé d'Asfelci, L'etrvl,e dcs six i o t~r s ,  1736, p 42. Don Calmet, 
Corlznle~zt. En général, dans les œuvres des théologiens ayant traité cette 
question, on retrouve cette idée 

(2) Cette deriliere,.comine on le sait, est la sensation produite sur notre 
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Point n'était besoin de faire intervenir ln divinitk, de lui attribuer 
un rôle pureinent fictif et d'afliriiier que le* récit de Moïse se vérifie 
A l i  lettre et iuot i. inot (1). Coinnient croire i une révélation 
lorsque l'erreur est inanifeste, quaiid les théologiens ne peuvent 
s'entendre sur une expressioii ou qu'ils avancent des tliéories con- 
tredites par des faits. Soyez donc moins audacieux ! coiiiiiientateurs 
dits sacrés ; ne pensez pas avoir le inonopole exclusif des coinniLi- 
nications célestes ni t tre les seuls interprétes du grand livre de la 

.-. nature. Vous avez d&clark pendant dix-huit sikcles que notre iiioiide 
était âgé de six niille ans seuleiiient et ln géologie vous a déineiitis ; 
vous avez iiié les antipodes, ln rotation de la terre, et la science 
vous a pris en fl:igrant délit d'ignorance ; vous avez soutenu'ln 
tlikse d'une création du monde en six jours.de vingt-quatre lie~ires 
et vous vous rétractez aujourd'hui ; vous avez eiiiprisoi-iiit-, torturé, 
mis h mort des niillieïs de mal l~eure~~xdont  le seul crime, k vos yeux, 
&tait de ne pas croire i votre infaillibilité ; inainteiiant, l'liuiiiaiiitk 
se rit de vos anathknies impuissniits, elle suit, dédaigneuse de vos 
coléres, la loi divine que vous reconnaîtrez un jour : celle du 
progres indéfini h laquelle les Iioinnies et les inoiides sont fataleii~etit . ' 

souinis. 
(h  suizv-e) LUSSER. 

Revue d e  la Presse Italienne - 
I I  0'e.isiIlo s p i ~ i t i * t . t  (ocfoh Fe P 899) 

donn: uhe lzttrz du 'prince Adain Wiszniewski, a propo; de la vie de 
Jésus dictée par lui-même, et qui appelle ce livre : La lumiire ton~bée du 
ciel. 

Le colonel Car10 B~llatoreenvoie le récit d'une séance pe~idailt laquelle 
l'impératrice Elisabetli d'Autriche s'est manifestée sous la foriile d'une 
couronne brillante, splendide. 
rétine par des vibrations qui s'étendent depuis 450 trillions par seconde 
(extrémité du spectre loilîineux) jusqu'à 760 trillions (extrémité violette). 
Elles sont depuis loi-igtemps n~esurées avec précision, mais il en existe 
beaucoup d'autres qui nous restent inconnues (William Crookes)' Compa- 
raisons a propos de la contiiiiiité probable des phénomènes de l'univers et 
des lacunes que notre organisation terrestre subit dans cette continuité 
(cité par FlanIrnarion dans les Annales politiques etc. I er janv. 1899, p. 4 .  

(1) A. Nicolas. Etudesphiloso~iliqties. Liv. II, ch. II, p. 413. 
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Quelques lignes du Dr Peebles sur le Christ. 
Un ,fragment de l'œuvre de Schiller, la mort de Wallenstein, dans 

lequel l'illustre poëte allemand exprime la possibilité des relations entre 
hommes vivants pendant leur sommeil. 

Victor Cavalli cite lin passage des Pensées sur la Religipn, par Frédéric 
II, roi de Prusse, ou il reconnaît l'existence d'un étrz suprême. 

Donne un article sur l'app!ication des rayons Rôntgen a l'imprimerie, 
par le physicien français Izambard . 

D'après la Constancia, un passage sur le cinématographe considéré 
comme auxiliaire scientifique : des médecins ont fait enregistrer par 
cet appareil les nlouvements de malades, ataxiques, alcooliques, etc., 
afin de pouvoir s'en servir comme guides lorsqu'il s'agit d'établir un 
diagnostic rationel. 

J I  Vc.sillo rpirit i~ta (iiowekbre I US*) 

E. Volpi "reproduit, d'après le Siècle de Paris, un fragment d'un article 
par l'ex-abbé Hyacinthe Loison, sur Ia décadence des nations catholiques. 

Le colonel Ballatore relate une visite qu'il a faite dans un cimetière, 
avec le commandant Brussi, et le médium Aug. Politi : ils y avaient 
été amenés par un esprit se disant Giulis delBianco, qui leur avait demandé 
de venir à sa tombe qu'ils trouvèrent au lieu indiqué. Ils ressentirent de 
nombreux contacts fluidiques. 

Le professeur G Batti, conservateur du Musée d'antiquités de Turin, 
un fervent croyant au spiritisme, donne le récit de faits survenus dans 
sa maison. 

D'aprè; lJEcho de l'au-delà et d'ici-bas le journal parle du jeune Brett 
qui jouit de la faculté de voir à travers les corps opaques. 

Il relate une expirience sur la puissance de l'imagination faite à l'uni- 
versité de Wyoming queinous avons indiquée déjà ; de l'eau pure con- 
tenue dans une bouteille ayant été, au cours d'uné conférence populaire, 
déclarée, par le professeur, une substai~ce d'une odeur très forte e t  
inconnue, de l'assistance, il la renversa sur du coton, priant ses auditeurs 
de lever la main des que l'odeur leur parviendrait ; après quinze secondes, 
tout le premier rang levait la main, et en quarante secondes les trois 
quarts des assistants, jusqu'au fond de la salle, levaient la inain ; la 
minorité réfractaire comprenait plus d'homn~es que de femmes. Il fallut 
cesser, car certaines personnes se d isa i~nt  incommodées par l'odeur. 

D'après le Tour du Monde, notre confrère parle de la découverte d'une 
monlie gigantesque trouvée dans la Californie méridionale : une femme. 
de sept pieds six pouces, environ deux mètres et demi ; ses pieds ont tous 
les doigts de la mêine longueur ; caractère que les archéologues attribuent 
aux populations habitant les côtes du Pacifique, bien avant Adam. 
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Revue de la Presse 
LANGUE FRANÇAISE - 
Reviiv Scien$iEiyue 

Les partisans de l'évo!ution des espèces invoquent non seulement les 
causes indiquées par Darwin dans la liitte pour la vie, mais aussi l'in- 
fluence des milieux signalée depuis longtemps par Lamark. Il est inccsn- 
estable que le protoplasma, qui est la partie vivante des cellules qui for- 
ment tous les tissus, est sous l'étroite dépendance des conditions de 
Iumière, de clia!eur, d'humidité dans lesquelles il baigne. Une observation 
trécente met bien en évidence l'influence physiologiqiie du froid et de la 
nui  tantarctiques. M. Cook, chirurgien de la Belgicu, écrit : c La longue 
obscurité, l'isolement, l'usage des conserves alimentaires, la basse tem- 
pérature et la grande hunlidité réduisent finalement notre tempérament 
à ce que nous appelons l'anémie polaire. 

«Nous devenons pâles avec une sorte de teinte verdâtre. L'estomac et tous 
'les organes sont paresseux et refusent le travail. Le plus dangereiix de 
tout, ce sont les syn~ptômes cardiaques et cérébraux.Le cœur agit comme 
s'il avait perdu son influence régulatrice. Les symptômes mentaux sont 
inoins marqués, mais les hommes sont incapables de poursuivre une suite 
d'idées prolongée. Un matelot est arrivé au seuil de la folie, mais il a 
recouvré ses esprits au retour du soleil 9. 

Société d'études p~ycliiqiics ale QeiiGve 

Le rapport qui nous arrive de Genève montre que l'étude di1 Spiritisme 
se poursuit sérieusement dans cette ville. Des conférences ont lieu tous 
les mois, dans lesquelles les questions les plus diverses sont traitées. La 
médiumnité a été particulièrement à l'ordre du jour. MMrs Metzger et 
Dr Geley ont tenté de faire la distinction entre les coinmunications qui 
proviennent du médium lui-même et celles que l'on doit attribuer aux 
Esprits. Mlle Cliampury traite de 'la connexité entre le inouven~ent fémi- 
niste et l'apparition du Spiritisme en Ai~~ériqcie, et M.Lemaitre recherche, 
d'après les Evangiles, si le Christ est bien mort sur la croix. En soiilme, 
comme le fait remarquer le président : 6 l'ensemble des travaux est d'or- 
dre très divers. Les uns plus pliilophiques, les autres plus pratiques ; à 
côté de ceux qui se tiennent dans des régions plus ou moins tliéoriques, 
ceux qui sont particulièrement fondés sur l'expérience ou l'observation. 
Les uns et les autres ont leur utilité. La vie, en effet, est faite tout ensem- 
ble de théorie et de pratique, des hautes envolees vers l'avenir et des 
réalités plus ou moins terre a terre de I'lieure présente. 11 ne faut ni tout 
a fait se confiner dans les nuages, ni se limiter strictement aux choses 
devla matière ... Nous ne sommes ni tout corps ni tout âmes, ni tout 



matière ni tout esprit. Doubles, nos intérêts sont a la fois d'ici-bas et de 
là-haut. Nous avons a nous conformer à la nature telle qu'elle est, non 
telle que certains l'imaginent pour la coniiiiodité de leurs liypotlièses P. 

Les AiinaLt B qsycliiyues 
de Novei~ibre-Décembre sont entièrement consacrées, cette fois, au récit 
des observations faites par M. Pétrovo Solovovo, avec le médium Sanibor. 
L'auteur a pu constater d'une façon satisfaisante des cas de lévitations de 
tables, alors que les mains et les pieds du n~édiu,rii étaient étroitement 
tenus. Mais l'intérêt est bien autrement considérable lorsque l'on constate 
que la matière peut passer à travers la matière, par exeniple qu'une chaise 
est enfilée par son dossier sur le bras d'un observateur qui ,n'a pas lâché 
un instant la main du médium, coniiiie cela est arrivé pour le Dr Pogor- 
rowsky et pour le Dr Tischer, vice-président de la Société russe de psycho- 
logie expérimentale. Dans une de ces expérieiices le bras d'un assistant 
fut attaché à celui de Sambor au nioyen d'un ruban de toile d'un doigt 
de largeur et de I O  mètres de longueur, en niettant d'abord les doigts 
d'une nlain entre les doigts cie l'autre, en enroulant autour des mains et 
dei doigts 1e.ruban de toile et en y faisant force nœuds. Non seulement 
les ligatures rendaient inipossible la séparation des mains, niais même 
les n-iouvenients des doigts. Des scellés furent apposés sur les bouts de la 
bande Dans ces conditions, la chaise s'enfila sur le bras de l'observateur ! 
Ce pliénoiiiène très rare a été obtenu fréqueiuni>nt par le médium Sam- 
bor ; il montre la possibilité, pour les intelligences qui agissent, d'ein- 
ployer des procédés qui nous sont tout à fait inconnus pour désagrégér 
et reconstituer la matière. Ces faits ont une grande analogie avec ceux 
des apports et méritent la plus sérieuse attention. 

I;e Spirit ualisine Moderne 
annonce qu'une association est fondée pour la propagation ci11 spiritua- 
lisme moderne. M .  Beaudelot en est le président fondateur. Nous souliai- 
tons bonne cliance et longue vie à cette nouvelle Société qui sera un 
champion de plils dans la lutte que les Esprits ont entrepris d e ~ ~ u i s  si 
longtemps contre le dogmatisine sectaire et le matérialisme. F. Hardeley 
montre qu'il est parfaitement possible de coiicilier l'idée de patrie avec 
l'idée d'humanité. Ce qu'il faut extirper de .l'Anie des peuples, ce n'est 
pas seulement l'idée militaire, c'est le désir des conquètes injustes, c'est 
la force opprin-iant le droit qui sont de perpétuels éléments de discordes 
entre les nations. M.  Octave Charpentier recomr~iaiide la plus grande 
attention dans l'examen des phénomènes spirites. Il faut se d6fier aussi 
bien des fraudes toujours possibles des médiums que de celles des Esprits 
qui ne sont, hélas ! pour la plupart, pas -plus avancés qu'ici-bas.Or, si dans 
la vie ordinaire, nous ne doniions pas notre confiance au premier veiiu, 
nous devons avoir encore pllis de méfiance vis-à-vis d'un être qui nous 
est inconnu. Spirites, exigez toujours des preuves d'identité avant de 

, croire à ce qui vous arrive de l'au-delà. 
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Notre confrère rappelle que c'est cette année que doit avoir lieu le 
congrès spirite et spiritualiste. Déjà une grande salle est retenue qui 
donnera asile aux délégués du monde entier, et nous con~ptons que tous 
nos frères tiendront à I~onneur d'assister a ces grandes assises de la 
pensée moderne, qui sont appelées à rénover l'humanité. A lire une inté- 
ressante histoire concernant lin esprit matérialisé qui apparut à un cliasseur 
et fut vu aussi par une a u t ~ e  personne. L'apparition parlait, ce qui 
rapproche ce cas de celui des manifestations spirites observées dans les 
séances où un habitant de l'erraticité cause avec les assistants. 

cite, d'après M. Camille Flammarion, de noii~hreux cas d'apparitions qui 
ont eu lieu après le décès de celui qui se montre. Il est certain que l'on ne 

. peut, la plupart du temps, attribuer ces phénomènes a iiiie suggestion 
retardée puisque, parfois, le percipient ne conriait pas l'être qui se 
montre. De plus, la vision n'est pas liallucinatoire, car l'esprit se montre 
revêtu d'un costunie spécial, qui était celui avec lequel il avait voulu 
être enterré, chose qu'ignore le voyant. Les cas ou l'apparition laisse des 
traces physiques de sa présence ou lorsqu'elle est vue pa r  plusieurs 
personnes en nîêine temps sont ses affirmations positives dc sa réalité. 
Notre confrère reprodi!it aussi un compte rendu des conférences données 
à Bordeaux par MM. Léon Denis et Gabriel Delanne. 

Dans le no du I 5 janvier dernier, nous lisons une bonne étude sur la 
intPgrale. Une aiinonce noui apprend la réédition des œuvres 

de Claude de Saint-Martin, dit le fibilosopbe irzconittt. Notre confrère publie 
une notice biographique de notre rédacteur en chef, accompagnée de son 
portrait. Nous le remercions pour l'appréciation bienveillante qu'il fait des 
efforts de M. Delanne en faveur de la propagande spiritualiste. De nos 
jours, il faut que la pensSe soit doublée par l'action, afin qu'elle puisse 
produire tous ses fruits. Le no de février renferme le portrait du grand 
occultiste Saint Yves dYAlveydre, l'auteur de la Missiorz des Juifs et de 
tant d'autres ouvrages si coi~rius. Revue de la prese toujours soigneiise et 
intéressante. 

Ka Trihuiie psycli:qae 
nous donne une chronique de notre aini Jules Gaillard qui est, comme 
toujours, marquée au bon coin de l'esprit et du savoir. Nous apprenons 
que le brillant conférencier vient de perdre sa mère ; nous lui envoyons 
l'expression de notre fraternelle sympathie et l'assurance de la part bien 

' vive que nous prenons à sa douleur. La Triblcne reproduit la lettre que 
M. Léon Denis adressait à. 1'Ecbo dzc nzeraeilleux et que nos lecteurs 
connaissent déjà. Signalons le récit intéressant des séances de Perchet, qui 
renferme quelques preuve de l'identité des Esprits. 



donne un compte rendu détaillé d'une conférence sur le Spiritisme, faite le 
29 janvier, par M m Y a  générale Noel,' dans la salle de 1 Athénée d'Alger. 
IJne nonlbreuse assistance se pressait pour s'initier à cette science si peu 
connue du grand public. Les journaux sont unanimes a reconnaître le 
grand succès obteiiu par la coiiférencière, qui avait su grouper liabilement 
les faits les plus importants et les inieux observés en faveur du moderne 
spiritualisme. Il serait bon que les spirites suivissent cet exemple dans 
toutes les villes importantes, car bientôt notre doctrine prendrait l'essor 
auquel elle a droit. 

Nous ne pouvons que féliciter Mine la générale Noel pour son intelli- 
gente initiative et souhaiter que son exemple suscite d'autres dévouements. 
Ln Dép.'che Algiricrznc, Le T~;légl.rinlnie et la Rczurc Algéricrzrze mentionnent 
avec éloges. cette conférence qui, certainement, portera ses fruits. 

La Paix Uimiverselle 
M. Revel, dans son article : UII essai sril- ICS nPParitioizs reproduit un ar- 

gument que M .  Delanne a dtiveloppé dans son livre : L'ii~~re est i~~lrriorielle. 
Voici en quoi il consiste : 

Puisque les phénomènes télépathiqiies entre les vivants sont identiques 
à ceux qui se produisent entre les vivants et les morts, c'est que dans les 
deux cas, la ,cause agissante est la même, c'est-à-dire I'âme liuinaine, 
d'où cette conclusion : que la mor t  ne détruit pas l'individualité du prin- 
cipe pensant Mais OU M. Revel se trompe, c'est lorsqu'il s'iinagine que 
les apparitions ne sont pas des réalités véritables, rriais de simples objec- 
tivations de pensées. Nous le renvoyons, pour cette discussion, au cliapi- 
tre IVde la troisien~e partie. M. Bouvery montre, dans son étude sur Jésus, 
que les inatérialistes sont obligés de mettre sur le même rang les malades 
1ialIucinés et les plus grands génies qui ont lionoré l'humanité. Mais quand 
on sait que l'âme est immortelle et peut se manifester, le départ est facile 
entre les lialluciiiations et les visions. - Tant que ln science ne voudra 
pas s'occuper des phénomènes spirites, elle restera fausse et incomplète. - 

L'abondance des matières ne 11011s permet pas de donner l'analyse de la 
Revzre SPir.ife, arrivée trop tard, de la Ll~nri>re, le Morziteur., le Messrrger., la 
Vie d'Outre- Tonzbe, etc. 

ijiste ale Souscripf ioii pour ]le (!oiigi*èis s y i r i f  e 
uf npiiritiiaListe de 1 9 0 0  

Listes precedentes. . . . . . .  49 5 
S. Excellence Cliewki paclia . . .  1 2  
Toiloepli .  . . . . . . . . .  12 
Uitaubk. . . . . . . . . .  I O  

. . .  Total. 5 29 
Lire dans la dernière liste M'""art1ia à Bruxelles. et non Martin. 
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l Cet ouvrage renferme les théories scientifiques sur lesquelles s'appuie 
le spiritisiîîe, pour démontrer l'existence de l'âme et son iiiiiîîortalité. 
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011 trouve dans ce livre une discussion abprofondie des objections 
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L'évolution Animique 
ESSAIS DE PSYCHOLOGIE PHYSIOLOGIQUE 
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Cette étude sur l'origine de l'ânîe est coiiforme aux dernières décou- 
vertes de la science et montre que la doctrine spirite est compatible avec 
1:i iiiétliode positive la pliis rigoiireuse. Les sujets les plus dificiles y sont 
abordés : La vie ; l'âme animale ; l'évolution spirituelle ; les propriétés 
dii p4risprit ; la niéii-ioii-e et les personnalités niultiples ; l'hérédité et la 
folie au point cic vue cie l'âine, etc. 

C'est un ouvrage de fond qui doit être lu par tous ceux qui veulent se 
faire des idées claires sur le co~iiinencen~ent de l'âme et sur les lois qui 
président à soli développeinent . 
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Librairie Spiritualiste et Morale 
(TEléph011e ? S ? , G ï )  3, ftiie tle Snv!)ie, P.\Rlcj (TE1 Bplioiie 282,67) 

La Sociéti se charge de fournir à d'excellentes conditions tous les oii- 
vrages touchant au spiritualis~i~e, (Spiritisme. Medianimique, Phénomènes 
Spirites. Ssienkes divinatoires, Mysticisme, Occultisme, Kabbale, Hermé- 
tisme, Théosopl~ie etc etc ..... .) Neufs OIL d'occasiorz et sans exception. 

Elle fournit aussi la i~i~isique et les livres étrangers (A11g7cterre, Allenzn- 
gt7c. Suiss~, Belgiq~re, et Italie.) Neufs ou d'occasiott . 

Elle SC charge des ~.iclbonricmer~fs à tous les journaux Sf>i~.it~inlisfes, Sciert- 
liliqirrs 011 Yolifiqc~~s. sans auciiiie exception et salis frais pour ses clients. 

. ilnfiii c'est 1.1 se~lle cliii pi(blit! il11 c~~fnldgue de Pllls LI(: roo pages qiii est la 
bibliographie la plus conlplète qui ait paru du Spiritualisnie Moderne. 

- 

L E  S P I R I T I S M E  D E V A N T  LA SCIENCE 
par Gabriel D E L A N N E  

4" Edition. Prix. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3 fr. 50 
Cet ouvrage renferme les théories scientifiques sur lesquelles s'appuie 

le spiritisme, pour démontrer l'existence de l'âine et son immortalité. 
'Tratliiit e n  esysgtiol 

L E  P H E N O M È N B  S P I R I T E  
'~BUOLGSI \CE D R S  dAVAhr1'6 

p a r  G a b r i e l  D E L A N N E  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  je Edition (so~rs presse). Prix. 2 fr. 

l;'lic!le l~istol-iyzce. - Expositio~z q~zéthodique de tous les 
phé1zon2è1zes. - Dzscusszo~z cles h ypot llèses 

Conseils nicx înédiunzs. - 1 , ~  théorie p/2ilosop/azy ue 
011 trouve dalis ce livre une discussion approfondie des objections 

des incrédules, en même temps que le résumé de toutes les recherches 
conten~poraines sur le spiritisme. 

Traduit e n  espagnol 

L'évolution Animique 
A 

ESSAIS DE PSYCHOLOGIE PHYSIOLOGIQUE 
Par Gabriel DELANNE 

3" Edition. Prix.. ................................. 3 50 

Cette étude sur l'origine de l'âme est conforine aux dernières décou- 
vertes de la science et montre que la doctrine spirite est compatible avec 
la méthode positive la plus rigoureuse. Les sujets les plus difficiles y sont 
abordls : La vie ; l'âme animale ; I.'évolution spirituelle ; les propriétés 
du pirisprit ; la mémoire et les persoiinalités multiples ; l'hérédité et la 
folie au point dc vue de l'âine, etc. 

C'est un ouvrage de fond qui doit être lu par tous ceux qui veulent se 
faire des idées claires sùr le comme~icement de l'âme et sur les lois qui 
président a son développement. 

L'\clniinistration de I;i Revue ae charge cie L'aire pai'venir, e n  France 
wei~leiiient, franco (le poiut, tous l e s  ouvrages dont on lui a d r e ~ s e r a  l e  
prix Iiidiqu6 ci-desaus. 
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LE CONGRES 
spirite et spiritualiste 

Six inois seuleiiient nous stpareiit de l'époque :i laquelle se 
tiendra le Congrès spirite et spirit~ialiste de 1900. Le iiioriient est 
donc venu pour les spirites de s'y prtparer sans retard, afin de ré~iiiir 
Ics docuiiieiits iitcessaires aux futures discussioiis des dtltgot's. 
Coiiiiiie nous l'avons indiqub, le coiiiitt d'organisatioii est coiiipost 
de trois meinbres pris d;iiis cliaque tcole reprtsentte au Coiigrts. Ne  
se cliargeaiit que des travausprtpnratoires, il se dtiiiettra de ses foiic- 
tions h la preiiiièi-e rhriioil. Déji la salle des délibérations est 
retenue pour uiie ptriode de douze jours, d u  I 5 au 26 septeiiibre, :i 
I'liôtel de ln Socittt des agriculteurs de Frnnce, 8, rue d'Atlii.iies :i 

Paris. 
Toutes les Pcoles qiii preiiiieiit part ces grniides assises coiiseiA- 

vent leur autoiioiiiie et discutent st'partiiieiit les q~iestioiis qu'elles 
ont iiiises :i l'ordre du jour ; il lie saurait doiic y avoir dc confusion, 
iliacuiie restant absoluiiient sur le ,terraiii qu'elle s'est rtscrvt'. Ln 

i raisoii d'&se de cette ftdtratioii, c'est que tolites possédeiit des 
vtrités coiiiinunes qu'elles ont :i cceur de difeiidre et de propager. 
Occulistes, TIitosoplies, Spirites croieiit :i I'existeiice de 179iiie, 
soli immortnlit&, :i la respoiisabilité des actes, Zi I'tvolutioii aiiiiiiique 
se poursuivaiit daiis le teiiips et l'espace, par des iiicariiations 
s~iccessives sur toutes les terres du  ciel qui constitiieiit l'Univers, 
lequel est éternel et Iiifiiii, coiiiiiie I'iiitelligeiice qui le dirig;e. 
De~vaiit le flot toujours grossissaiit du  ii~atkrialisiiie, en prtseiice de la 
dtcadeiice de l'iiifluence religieuse, il est iiécessaire que tous les 
dtfeiiseurs de I'iiiiinortalité serrent leurs rangs, afin d'opposer uiie 

- - 

digue infrancliissable aux doctrines iitfistes qui font de l'égoïsiiie lc 
Dieu du jour 'et qui, en abaissant le niveau moral des gbiitratioiis 
act~ielles, nous coiiduiseiit aux pires c:itnstroplies. 0ii ne peut nier 
que iioti-e civilisatioii rafiiite ne soit qu'~in soiiiptueux nianteau 
jet6 sur les plaies de la soci6te. Si on souléve ce voile brillalit, oii 
constate q u e  des ulcères rongent l'liuinanitt et les plus terribles 

33 



sont la désespérance et le dégoût de la vie, qui gagnent chaque jour 
~ i i i  plus grand nombre d'liomrnes. A aucune 6poque on n'a vu au- 
tant de soicide's isolés et collectifs, parce que la lutte pour la vie est 
devenue d'une âpreté intolérable pour ceux que In société broie 
sous le niécanisine de fer de ses institutions. Ecrastes sous les 

. cliarges tnormcs iiécessitkes par les armées permanentes, les dettes 
d ~ i  passe, les dépenses inutiles, les classes travaille~ises souffrent 
dans leur vie matérielle et un levain de haine fermente contre ceux 
qui, au lieu de les so~ilager, 112 pensent q~i'lr satisfaire leurs appétits 
de jo~iissaiiçe ct dc doiiliiiatio~i. Niil espoir lie 1-ient adoucir l'ainer- 
tume de cette vie misérable. Le scepticisme a gagné toutes les classes 
de la socitté; et la croyance au néant engendre la révo!te et le 
désespoir dont 1'Aiiarcliie est le sinistre symptôiiie. 

Il est temps de réagir, et les spirites posskdent, dans la diffusion 
de leurs doctrines, un baume souverain pour panser ces blessures 
sociales. Il faut que iio~is d~nioiitrions la certitude de l'iiniiiortalité 
qui emporte coiiiiiie coiiséquence la responsabilité des actes aprc's la 
inort. Il est urgent que nous fassions touclier d ~ i  doigt In justice 
immanente qui rkgit le monde spirituel, afin que cliacun coiiipreiiiie 
qu'il est, dés niaintenant, l'artisan de son désespoir ou de son 
bonhe~ir futurs. Par nos coniinunications a17ec le iiioiide spirituel, 
niontrons que la vie actuelle détermine fataleinent la situation qui 
attend chacun de nous dans l'au-delh, et en faisant pénétrer dans 
toutes les intelligences le sentiment de la responsabilité, i laquelle 
iiul ne saurait se soustraire, nous iinposerons un frein aux instincts 
de lucre, de jouissaiice et de doiiiinatio~i dont les classes dirigeantes 
iious offl-ent le triste spectacle. 11 est nécessaire que les mots de 
justice et de fraternité ne soient pas inscrits seulement sur nos 
inonurneiits, niais que leur vertu pénktre dans les cœurs pour y 
susciter les initiatives nécessaires, les réforines indispensables q u i  
rendront moins dures les conditions d'existence du pllis grand 
iioinbre. Que tous ceux q ~ i i  sentent la grandeur de cette tâche, ' 

qui en coinprennent l'importance souveraine, nolis aident à semer 
dans le monde ces véritbs rtnovatrices. Q~l'ils fassent tous leurs 
efforts pour vaincre cette indolence qui se laisse arrkter par le respect 
huinaiii. Souvenons-nous que iio~is sommes responsables de tout le 
bien que nous ii'avons pas fait, alors que cela ne nous demandait 



qu'un pe ~ i  d'énergie. Ayons le courage de nos opiiiioiis;alors. sous 
I'imp~ilsioii tou jo~irs plus grande de notre conviction, nous verrons 
notre doctrine gagner du terrain et transformer peu i peu -1'ttat 
nioral de la sociktt. 

Aucun iiioyeii ne doitrtre iitglig4 daiis cette luttecoiitrel'erreur. La 
conftreiice, le journal, le livre, la propagande par le fait, c'est-à-dire les 
stances dans lesquelles oii expétiiiieiite, tout doit Ctre mis en œuvre 
pour doter le inonde de la preuve graiidiose de l'iiiiiiiortalitk. Les 
Congres ont aussi une action puissalite sur l'opiiiioti publiq~ie, parce 
qu'h l e ~ i r  l'importance on mesure les progrb rkalisks par le spiri- 
tisine dans le nioiide entier. Si depuis dix ails on discute publiq~ie- 
meiit les plikiioméiies de la iiitdi~itnnitt, si les pliilosoplies et les 
kcrivaiiis osent ~iiaititenai?t ttudier notre doctrine, c'est parce que 
nous avons crét une atiiiosphkre iiitellectuelle oii ces idtes peuvent 
évoluer. Mais il nous faut aujourd'liui ttendre, dkvelopper cette 
splii.re d'influeiice. Il devient nécessaire de convaiiicre les 
savants, non pas ceux qui ont des idtes préconcues, qui croient 
avoir découvert toutes les lois naturelles, et qui s'imaginent que les 
bornes de leurs coniiaissailces sont celles iilCiiics de 13 ~ ia t~ i rc ,  mais 
les homines de bonne foi q ~ i i  se laissent persuader par des faits 
scientifiqueiiieiit observCs, par des déd~ictioiis logiques, en un iiiot 
les vkritables lioninies de science. Notre devoir est de montrer aussi 
en quoi pkclieiit les tlikories de nos adversaires, afin qu'ils ne 
trompent pas l'opiiiion sur la nature et la port& des pbtnoiiiknes 
dont iious avons établi la rtalité. 

Nous ne saurions trop rtptter la cléiiioiistratioii des faits les 
iiiie~ix constates, car ce n'est que par l'incessante accuniulation des 
tkmoigiiages, que nous trioiiiplieroiis d ~ i  iiiisoiiéïsnie qui atteint le- 
ineilleiirs esprits. Lorsq~i'uii lioiniiie de science s'est lentenient 
fornie une conception du inonde et de ses lois, lorsque tout ce 
qu'il a appris lui a seiiiblé corifiriiier toujours cette iiiterprttatioii 
de la nature, les faits nouveaux, en opposition avec les dolintes 
anciennes, ont une peine estrrine se classer dans son esprit, li se 
faire la place qu'ils iiikriteiit d'occuper. A plus forte raison en est-il 
ainsi pour ceux qui n'ont pu expériiiîetiter et qui ne coiinaissent la 
question que par les plaisanteries dcs jouriiaux, ou les platitudes de 
critiques ignorants et prktentieux. 
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Cette attitude mentale est bien signalée par Crookes qui icrit 
dans ses Recherches sur le Spiritua!isme: « Les divers phtnomknes 
q ~ i e ~ j e  viens d'attester sont si extraordinaires et si compl&teinent 
opposés aux points de croyance scientifique les plus enracinés, - 
entre autres 1'~iniverselle et invariable action de la force de gravita- 

. tion, - que inênie i préselit, en nie rappelant les détails de ce 
dont j'ai été ttinoin, il y a antagonisine dans ilion esprit entre nia 
raison, qiii dit que c'est scientifiquenieiit impossible, et le ténioi- 
gnage de mes de~ix sens de la vue et du to~iclier, (témoignage 
corrobork par les sens de toutes les personnes présentes) q ~ i i  me 
disent qu'ils ne sont point des téiiioiiis ineiiteurs quand ils déposent 
contre ines idées préconcues. )) 

Un ami de l'illustre savant, qui occupe aussi une situation 
é l e~ke  dans le iiionde scientifique, llii écrivait en ces termes pour 
lui exposer ses perplexités : « Je ne puis pas trouver de reponse 

raisonnable aux faits que vous exposez. Et c'est une iliose cu- 
rieuse que iiienie rnoi, q~ielque tendance et quelque désir que 
j'aie de croire au spiritualisme, quelle que soit nia foi en votre 
puissance d'observation et en votre parfaite sincéritk, j'éprouve 
comme un  besoin de croire par moi-même, et il m'est tout i 
fait pénible de penser que j'ai besoin de beaucoup de preuves. Je 
dis pénible, parce que je vois qu'il n'est pas de raison qui puisse 
convaincre un homme, A moins que le fait ne se répkte si souvent, 
qu'alors l'impression semble devenir une habitude de l'esprit, une 
vieille connaissance, une chose connue depuis si longtemps qu'on ne 
peut plus en douter. C'est un des côtés curieux de l'esprit humain, 
et les bomines de science le possèdent i uii haut degré, plus que les 
autres, je crois. C'est pour gela que nous ne devons pas dire toujours 
qu'un homme est déloyal parce qii'il résiste longtemps 2 l'kvideiice. 
Le vieux mur des croyances doit être démoli i force de coups. a 
Cette dernière remarque est absolument justifiée, et M. le professeur 
Richet nous en offre aussi un exemple ititkressant. 

011 verra plus loin des extraits du discours qu'il a prononce - 

l'année dernière devant la Socikté anglaise de Recherches ps~lchiques, 
nous ne voulons ici en relater que quelques passages qui se rappor- 
tent ti notre s~ijet. Aprés avoir pris part aux expiriences avec 
Eusapia Paladino, Milan, en 1885, et s'être entikrement convaincu 
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de la réalité des phénomènes obtenus dans les coiiditioiis de contrôle 
les plus rigoureuses, en quittant Milan il était certain que tout était 
vrai ; inais peu i peu, & mesure que l'époque des expériences 
s'éloignait, elles lui senibl&reiit iiioins concluantes, plus iiicertaiiies, 
et finalement il alla jusqu'li supposer qu'il avait étk victiine d'une 
fraude. a J'ai vu, c'est vrai ; mais ai-je bien v ~ i  ? qui peut nie le 
prouver ? Notre convictioii, celle des lionimes qui ont s u ,  devrait 
servir i convaincre les autres, iiiais, au contiraire, c'est la convictio~i 
négative de ceux qui n'olic rien r u  et ne devraient rien dire, qui 
affaiblit et arrive à détruire la nôtre. Cela in'est arrivé avec une telle 
intensité, que quinze jours après mes skaiices avec Eusapia i Milan, 
j'etais persuadé qu'il n'y avait pas eu aiitre chose que fraude et 
illusion. )) Le professeur parle d'autres séances qu'il voulut 
suivre de nouveau & Roine ; pleinetnent satisfait d'abord, les mêmes 
doutes l'assaillirent ensuite de nouveau. Il fit alors venir E~isapia 
chez lui, pendant trois niois, pour l'observer dans la solitude et la 
réflexion, avec son ami Ochorowicz; ils acquirent uiie preuve posi- 
tive des faits coiistatés à Milan. Les professeurs Myers ct Lodge 
partagent les inênies coiivictions ; mais peut-etse, ajoute M. Richet, 
perdrons-nous cette certitude que nous ont donnée les desiiikres 
expkrieiices et retournerons-nous à cet état d'esprit dont j'ai parlé. 
Le monde réel qui nous entoiire, avec ses préjugks bien oii nial 
fondés, ses opinions faites, iious envirotlne d'obstacles dont ilous 
ne savons pas iious affranchir complètement. Lz certitude n e  provient 
pas d? la démo~zstration, ln ais de i'habitz~de. )) 

Parole profondément vraie dont nolis devons niéditer toute la 
portée. Oui, il nous faut sans trève et sans arrêt remettre sous les 
yeux du pablic les faits iiiiiombrables que nous possédons en faveur 
de notre doctrine. Sous toutes ses formes, il est nkcessaire que l 'hi-  
dence de la survie s'impose & tous les esprits, tnêine aux plus rebel- 
les, @tés par de fausses théories, soi-disant positives. Moiitroiis que 
philosophiquement, scientifiquenient, au point de vue de la logique 
comme du sentiment,le matérialisme est une absurdite, une croyance 
d'ignorant qui s'arrête A la superficie des phénoiiiknes, au lieu 
d'en scruter le fond. Sans iious lasser, avec uiie indomptable perst- 
vkraiice, poursuivoiis l'œuvre entreprise depuis cinquante années et 
qui tous les jours gagne du terrain, puisq~i'elle a fini par vaincre 
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l'eiitétenieiit et le parti-pris d'un certaiii nombre de savants officiels. 
Présentons sous toutes ses faces cette grande vérité. Attaquons-nous 
aussi bien au cceur qu'a la raison ; faisoiis ressortir les trksors 
d'espkrmce que la vie future nous révèle, les joies certaines que 
l'au-delà iious réserve en nous faisant retrouver ceux que nous 
cliérissoiis et que la mort nous a ravis. En uri mot, usons de toutes 
ilus arnies afin de conjurer le péril qui tio~is ineiiace. Le procliaiii 
Congrès doit être une manifestation de notre vitalité, une affirnia- 
tion de la place que le Spiritisme a conquise, une sorte d'inventaire 
des progrès réalisés, et au milie~i des autres réunions qui groupe- 
ront les représentants de la pensée huiiiaiiie, il faut que les certitudes 
que nous possédoiis apparaissent cociiiiie le couroniienieiit nécessaire, 
l'aboutisseiiient fatal de l'effort de l'lioiii~iie pour coiiiiaitre sa 
véritable nature et ses destinées. 

G. DELANNE. 

/ 

Les puissances de l'âme 
, 

Extrait d'un ozlvl-aze en préparatio~z - 
Lime humaine contient les germes de puissances infinies, et 

c'est dans le dheloppement de ces puissances qu'ést le secret de 
son élévation et de son avenir. Nous somines ce que nous nous 
faisoiis ; rios vies futures, terrestres et célestes, seront la réalisation 
de nos pensées, de nos tendances, de nos aspirations. Les causes d ~ i  
bonheur ne se trouvent pas en des lieux déterminés de l'espace, 
elles sont en nous, dans les profonde~irs mysterieuses de l'être. 

C'est ce que confirment toutes les grandes doctrines : 
- 

« Le royaume des cieux est au dedans de vo~is  )) a dit le Clirià. 
La niéme pensée est exprimée sous une autre forme dalis les 

Vkdas : 
(( Tu portes en toi uii aini sublinie que tu ne connais pas 1). 

La sagesse persane n'est pas inoins affirmative : a Vous vivez au 
inilieu de iiiagasins pleins de richesses et vous mourez defaim à la 
porte a .  (Suffis Ferdousis). 1 
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Tous l e ~ ~ g r a n d s  eiiseigneinents concordent sur ce poiiit. C'est 
dails la vie intérieure, daiis I'éclosioii intiiiie des puissances de 
l'ctre, de ses facultés, de ses vertus, qu'est la source des fclicitks. 

Regardons ~tteiiticenieiit au fond de nous-niêines ; fei-inons notre 
entendenient ailx clioses externes, et après avoir habitué nos sens 
psychiques A l'obscurité et au silence, nous verrons surgir des nier- 
veilles inatteiidues, nous entendroils des vois fortifiantes et coiiso- 
latrices. Mais il est peu d'hommes qui sachent lire en eux. II y a 
en nous des éiiergies profondes, des retraites inyst6rie~ises et  
cach ées oii dortnent des trésors inestimables. La plupart n'en savent 
rien ; jamais ils ti'interrogeiit ces profoiideurs. N ous dépensons 
notre vie en choses banales, oiseuses ; nous parcouroils le cllemin 
de l'existence sans rien savoir de iious-ii~êines, de ces sichesses 
cachkes dont la iiiise en valeur nous procurerait des jouissaiices 
sans nonibre. 

Il y a dalis toute âme Iiuinaine deux centres, ou pl~itôt deux 
splières d'action et d'expression : l'une, exterieuse A l'autre, niani- 
feste la personnalité, le nzoi, avec ses passions, ses friiblesses, sa 
iilobilitk, son insuffisance. Aussi longtemps qu'elle règle notre con- 
duite, c'est la vie iiiférieure, seiiiée d'kpreiives et de iilaux. 

L'aiitre, intérieure, profonde, inini~iable, est :i la fois le sikge de 
la conscience, la source de la vie spirituelle, le teniple de Dieu en 
nous. C'est seulement lorsque celle-ci priiile l'autre, lorsque ses 
inspirations nous dirigent, que se révèlent ilos puissailces cacliées 
et que l'esprit s'affiriiie dans sa force et sa beauté. C'est par elle que 
nous nous tenons en comiil~inion aTTec « ce Pkre qui deiiieure eii . 
nous a suivaiit la parole d ~ i  Clirist, qui est le foyer de tout aiiiour, 
de toute vie et le principe de toutes les grandes actions. Par l'une, 
nous nous perpétuons daiis les iiiondes matériels oii tout est obscu- 
rité, tristesse et douleur ; par l'autre, nous accédons aux niondes 
cklestes OU tout est paix, harmonie, lumiése. Ce n'est que par la 
iiianifestatioii croissante de l'esprit divin en nous, q ~ i e  nous parve- 
iiotis à vaincre le inoi égoïste, :i nous associer pleineiiicnt ?t l'œuvre 
uiiiverselle et kteriielle, :i nolis créer une vie Iieure~ise et parfaite. 

Par quel iiioyen mettrons-nous en mo~iveiiient ces puissances I 

intérieures et les orienterons-nous vers un idkal &levé ? Par la 
voloiité ! Par l'usage pe.rsistant, tenace, de cette faculté maîtresse, 

\ 
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nous pouvons modifier notre nature, vaincre tous les obstacles, 
dominer la matikre, la inaladie et la mort. 

C'est par la volonté que nous dirigeons nos pensées vers un but 
précis. Chez la plupart des lioinines, les pensées flottent sans cesse. 
Leur mobilité constante, leur iariétk infinie laisse peu de prise aux 

'influences supérieures. Il faut savoir se concentrer, mettre sa 
volonté, son moi en harmonie avec la pensée divine. Alors se pro- 
duit I'iiispiration ; la fécondation de l'âme humaine par l'esprit 
divin qui l'enveloppe, la doinine, la pénktre, la rend apte i réaliser 
de grandes choses dans les doinaiiies du bien et d ~ i  beau, la prépare 
a cette vie céleste, dont elle entrevoit, dés ce mondé, les splendeurs 
affaiblies. Les Esprits se voient et s'entendent penser. Les pensées 

a des Ames élevkes sont des liarmoiiies pénétrantes, tandis que les 
iiôtres ne sont trop souvent que confusion et discordance. Appre- 
11011s donc i nous servir de notre volonté et, par elle, i unir nos 
pensées tout ce q ~ i i  est grand, à l'liarnlonie universelle et divine - 

dont les vibrations eiiiplissent l'espace et bércent les inondes. 
* * * 

La volonté est le plus grand de tous nos pouvoirs. Dans son 
action, elle est qomparable :i un aimant. La volonté de vivre, de , 

développer eii soi la vie, attire i nous de nouvelles puissances 
vitales. C'est II le secret de la loi d'kvolution. La volonté peut 
agir avec inteiisitk sur le corps fluidique, activer ses vibrations et, 
par la, l'approprier un iiiode toujours plus klevé de sensations, le 
preparer un plus haut degré de l'existence. 

Le principe d'évolution n'est pas dans la matitre ; il est Sans la 
volonté dont l'action s'étend i l'ordre invisible des choses comme 

l'ordre visible et matériel. Celui-ci n'est qu'une conséquence de 
celui-la. Le principe supkrieur, le moteur de la vie, c'est la volontk. 
La volonté divine est le grand nioreur de la vie universelle. 

Ce qui importé par dessus tout, c'est de nous connaître, c'est de 
compreiidre que nous pouvons tout réaliser dans le domaine intel- 

- lectuel et moral par la volontk, par les aspirations, par la prikre. 
Aucun obstacle ne peut arrêter l'essor puissant, continu, de l'âme. 
Pknktrons-nous de cela, et au lieu de nous sentir faibles et de 
craindre l'avenir, nous comprendrons notre force ; nous sentirons 
que nous pouvons nous-mêmes créer cet avenir. 
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Vouloir, c'est pouvoir ! La puissaiice de la volonté est sans 
limite. Cette puissaiice, la plupart des hoiiimes la laissent 
soinmeiller ou bien ils lie l'utiliseiit que pour des buts médiocres. 
Mais l'homme conscieiit de lui-lliême et de ses ressources latentes, 
sent croitre sa puissaiice eii raison de ses efforts; il sait que tout ce 
qu'il dtsire de bien et de bon doit s'accoiiiplir tôt ou tard, iiiévita- 
blenient, dans la suite de ses existences, lorsque sa volonté s'accorde 
avec la loi divine. Et c'est en ccla que se vtrifie la parole cklèbre : 
(( La foi transporte les montagnes ». , 

N'est-il pas consolant et bea~i de pouvoir se dire  : Je suis une 
volonté libre e t -  uiie iiitelligence grandissante ; je 111e suis fait moi- 
même, inconscieniinent, à travers les âges ; j'ai édifié lentement 
m a  volonté et ma libertt et iiiaintenant, je connais la grandetir et 
la force qui sont en moi. Je m'appuierai sur elles ; je ne les laisse- 
rai pas se voiler d'un seul doute ni un seol iiistaiit, etepar elles avec 
l'aide de Dieu et de mes frères de l'espace, je m'élkverai au-dessus 
de toutes les difficultés : je vaincrai le mal en moi ; je nie détaclie- 
rai de tout ce qui m'enchaii~e aux régions inférieilres pour prendre 
ilion essor vers les mondes heureux. , 

Je vois clairement la route qui se déro~ile, la route que je suis 
appel6 5. parcourir; elle se poursuit à travers l'étendue et n'a pas de 
fin. Mais poor me conduire dans cette route iiifiiiie, j'ai un guide 
sîir : c'est la foi en moi1 avenir ; c'est la compréhension d e  la~loi  de 
vie, de progres et d'amour qui régit toutes choses. J'ai appris nie 
connaître, ZI croire en moi et en Dieu, par lA je possède la clé de 
toute élkvation. Et Jans cette voie immense qui s'ouvre devant 
mes pas, je me tiendrai ferme, inébranlable dans 111a volonté de 
grandir et de m'élever plus haut et, avec le secours de mon intelli- 

, gence qui est fille de Dieu, j'attirerai à moi toutes les ricliesses 
iiiorales et je participerai à toutes les merveilles de la Création. 

Ma vuloiité me crie : En avant, toujours en avant ; toujours plus 
de coiiiiaissaiice, pliis de luinikre, plus de vie, de vie divine. Et par 
elle, je conquerrai cette plénitude d'existence, je me construirai une 
personnalité toujours meilleure, pllis rayonnante et plus aimante. 
Je  suis sorti pour toujours de l'état inférieur de l'être ignorant,, 
inconscient de sa valeur et de son pouvoir ; je m'affirme dans l'indk- 
peiidance et la dignité de ma conscience et je tends la main à rous 
mes frères en leur disant : 
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Réveillez-vous de votre lourd son~iileil, déchirez le voile matériel 
qui vous enveloppe, apprenez à vous recoiiiiaître, .L coiinaître les 
puissances qui sont en vous et i les utiliser. Toutes les voix 
de la nature, toutes les voix de l'espace vous crient : Levez-vous 
et iiiarcfiez ; liâtez-voiis ; en avant, pour ln coiiquéte de vos des- 
tinées. 

A vous tous qui ployez sous le poids de la vie, qui, vous croyant 
seuls et faibles, vous laissez aller i la tristesse, au desespoir, ou qui 
aspirez au néant, je viens dire : Il a pas de néaiit ; la mort est 
une nouvelle naissance, un aclieminenieiit vers de iiouvelles 
tiches, de nouveaux travaux, de nouvelles iiioissoiis. La vie est une 
coiiliiiunion universelle et éternelle qui relie Dieu tous ses 
enfants. 

Avous tous qui vous croyez uses par les souffrances et les décep- 
tions, pauvres êtres affligés, cœurs désséchés par l'âpre vent des 
épre~ives, esprits froissés, déchires par la roue de fer de l'adversité, 
je viens dire : Il n'est pas ~ l ' i n ~ e  incapable de renaissances et de 
floraisons iiouvelles. Vous n'aurez qu'i  vouloir et vous sentirez 
s'éveiller en vous des forces, iiiconii~ies. Croyez en vous, i votre 
rajeunisse~nent en de noiivelles vies ; croyez i vos destinées 
iiiiiiiortelles. Croyez en Dieu, soleil des soleils, foyer iiiiiiiense 
dont une etincelle brille en vous et peut alluiner une ardente 
et  généreuse flaninle. 

Sachez que tout homine est bon et lieureiix, et que pour l'ktre, il 
sufflt qu'il le veuillent. Et cette conception inentale de l'être, inûrie 
dans l'obss~ii-itk des vies douloureuses, préparée par la lente évolu- 
tion des iges, s'épanouira dans la luiniére des vies supérie~ires, et 
tous acqiierront cette magnifique individualité qui nous est 1-iservke. 

Dirigez sans cesse votre pensée vers cette vérité, que vo~ i s  
pourrez devenir ce que voiis voudrez être, et sacliez vouloir être 
toujoiirs plus grands et meilleurs. C'est 12 la notion du progrès 
&terne1 et le moyen de le reaiiser ; c'est l i  le secret de la force 
mentale d'ou decoulent toutes les forces iiiagiiétiques et pliysiques, 
et quand vous aurez acquis cette force, VOLI,~ ii'aurez plus 5 redou- 
ter-ni les faiblesses, ni les chutes, ni les reculs, ni les maladies, ni la 
iiiort ; vous aurez fait de votre m:i inférieur et fragile, une per- 
sonnali té subliine et iinpérissable. LEON DENIS. 

\ 
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L'identité des Esprits 
Par M. A. (OXON) STAINTON MOSES 

(Suite) 

L'OPPRATEUK INTELLIGENT L4 L'AUTRE B O U '  DE 

LA LlGNE 

J'avais inailites fois entendu dire que les esprits ii'affiriiiaieiit 
jamais rien. Aussi nia pieuse fraude avait-elle aussi bien pour objet 
de contrôler ce dire d'une fa(-oii générale, que d'arriver i une 
preuve d'iiideiitité polir ce cas particulier. Le pl~is  souvent, les affir- 
mations se trouvent incorrectes ou inexactes. Q~ielques esprits 
répondront exactement sur les questions importalites ; puis, poussés 
sans do~ite  par le désir de plaire, ou par l'ignorance de la gravité 
de ce qu'ils disent, peut-être aussi dépourvus de sens moral, ils ne 
diront plus rien de juste. L'oii fait ainsi beaucoup de inal en citant 
les sottes élucubrations que des esprits de ce genre débitent ordi- 
nairement, en réponse ?I des questioiis qui le,ir inspirent une 
direction et annulent des rOpoiises déjX faites. Je dois dire, unc fois 
pour toutes, que nous no~is  étions fait une regle de ne poser aucuiie 
question de ilature i inspirer les réponses et qu'~iii trés grand 
nornbre de cas d'ideiititk ont étO Otablis par l'invisible téiiioiri, sans 
que nous soyons intervenus d'aucune f a~ on .  

En tout cas, cet esprit refusa d'adliérer A ce que je disais. Aussi 
je me levai de table absolument convaincu que j'avais causé avec 
une personne qui tenait A. dire la vérité et qui apportait le plus 
grand soin :i ne donner que des constatations exactes. Je contrôlai 
tous les fitits et les trouvai exacts. 

Pendant la période dont je parle, trois esprits, parents de 
Mme Speer, se iiianifestkrent et doiiiiérent des preuves coinplètes de 
leur identité. L'un d'eus s'était déjz~ manifesté d'une autre facon 
dans une réunion publique ; il avait montré sa figure et une main 
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tout spécialenient délicate, qui le caractérisait pendant sa vie 
terrestre. Un autre avait essayé, à la iiiênie époque, de se iiiontrer ; 
niais il n'avait pu rtre reconnu. Avec ce desir intenie de se faire 
reconnaître qui aiiiiiie beaucoup d'esprits, désir qui seiiible devenir 
plus fort h cliaque nouvel tcliec s~ibi  et les pousse :i renouveler 
le~irs  tentatives, il nie suivit i une r&uiiioii tenue, le 20 décembre 
1872, chez Mme Makdougall Gregory, et il y nianifesta sa présence, 
quoique aucun de ses amis ne fût présent. Personlie ne le 
coniiaissait et ne prit garde la bréve attestation qu'il était un 
frere de Mme Speer, trépassé depuis treize ans. A ce iiioineiit, j'6tais 
entranse et ce fut par un simple hasard que j'e~ts contiaissance de sa 
communicatioii. Je fe~iilletais le iiianuscrit contenant les procks-ver- 
baux des séances de Mn)' Gregory, longtemps aprks le jour de cet 
incident, lorsque nies yeux tombkreiit par hasard sur le nom de 
George. Je lus qu'il s'&tait préselité coinnie très désireux de donner 
son nom et de se faire reconnaître coiiiine un parent de We Speer, 
dont il avait dé j i  essayé d'attirer l'nttetition. Cette seconde tenta- 
tive ayant tclioué comiiie la preniikre, il avait profité de l'organisa- 
tion de nos réunions pour venir faire ses preuves à Sliaiiklin et y 
établir son identité. Ceci fait, il suivit sa destinée et ne reparut plus 
jamais. Il ktait parti en Amérique, vingt-huit ans auparavant, pour * 
rechercher 1111 frère h New-Yorlc, et on n'avait plus jnniais entendu 
parler de lui. 

Dans le S'il-Zizralist du 3 I août 1877, on trouve le récit de l'appa- 
rition d'une vieille daine qui venait de se désincarner et qui, disait- 
elle, avait pu, par ses prieres et la force de soli aiiiolir, élever son 
mari, retenu depuis longteiiips dans la splière terrestre, vers la 
région supérieure qu'elle habitait elle-inême. ALI moilient où elle 
quittait son corps, il avait obtenu de la suivre et ils se trouvaient 
ainsi réunis. 

Ce mari lui-inême inanifesta aussi sa présence pendant cette 
période de onze jours. Chaque esprit adopte évidemment un carac- 
tére special de coup ou de grattciiient, une forme de signal qui ne 
varie jarnais et qui reste aussi individuel que la voix cliez l'liomiiie. 
Il se présenta avec le bruit le plus étrange et le plus désagrbable, 
semblable tantôt i un sifflement dans l'air, tantôt i un rude gratte- 
nient sur la table, donnant, dans l'un coninle dans l'autre cas, la 
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sensation d'un état de trouble. L'atmosphkre qui entourait cet 
esprit et dont j'ktais parfaitement conscient lorsqu'il manifestait sa 
prksence, donnait kgalenlent l'iinpression d'un état malheureux et 
il demandait des prieres avec insistance. Pendant sa vie, il s'était 
montré cupide et l'or avait &té son Dieu. Il avait vécu de telle' sorte, 
q~i'il ktait rive par des chaînes d'or la terre qui contenait soi1 trbsor. 
Je ne puis trouver d'expressions pour dépeindre le sentiment de 
gêne glaciale que provoquait sa présence et la profonde coniiniséra- 
tioil qu'il nous inspirait en nous parlant de son état. Dans le 
inoiide des esprits4 il portait le 110111 de MISÈRE. Nous avions detnandé 
A l'esprit qui iious donna ce renseigneinent, de nous expliquer un 
mot par lequel on avait caract4risé sa situation. Ce mot iious avait 
ete communiqué arec une violence d'expression qui nous frappa 
beaucoup, c'&tait: AVIDIT~.  II n'avait cependant pas kté ce que 
dans le monde on appelle un mauvais vivant et n'avait jamais 
négligk ses devoirs. Loin de l i ,  il les avait observlrs avec exactitude 
et ponctualite, dans tout ce qu'ils imposaient de pratiques exté- 
rieures. Mais son esprit était restk glacé et il attendait le moment 
oh le cœur siniple et aiinant, qui avait constitué sa compagnie sur 
la terre, viendrait le rejoindre et introduire dails cette existence 
froide et sans affection un peu de vie spirit~ielle et de vigue~ir. Je 
ne pense pas qii'il soit; reste aucun doute sur son identité chez ceux 
qui purent être ttmoins de l'éclatante rlralitt de sa manifestation. 
Je  n'avais jamais aussi bien compris jusque-li la signification des 
paroles adresr ées par le Clirist aux liomnies hautenien t considkrks 
du monde, qui, sans aucun doute, ktaient exacts et ponctuels dans 
leurs affaires : a Les publicains et les fripons entreront avant vous 
dans le royaume ckleste. r 

Iiiltliience de cerlaias rapports, spécialemenf ceux ales 
locallités. 

Cet esprit se manifesta, pour l a  première fois, après que le 
Dr Speer et moi nous eûmes visité sa tombe. Il restait un certain 
lien entre lui et la place où reposait son corps. Je ne sais comment 
ni pourquoi, mais je me suis trouvé amené, par des preuves 
multipliées, A considerer comme un fait certain, sans que je puisse 
en donner la raison, qu'un esprit encore attache à la terre reste 



526 REVUE SCIENTIFIQUE ET' MORALE D u  SPIRIT'lSNfE 
7 

souvent retenu par la lot,alitk, la inaison, le lieu de sa niort ou 
même de sa skpulture. 

La prksence d'un aixi intime, surtout si celui-ci est doué de In P 

niystérieuse faculté psychique ou se trouve accompagné par 
qüelq~ifL~~i qui In possède, attirera fréqueinineiit 1111 esprit retenu 
par des liens terrestres, ou meme en fera reveiiir qui lie sont plus 
attachks 5 cette sphère inférieure. 

Tel fut le cas de l'liomiiie écrasé par uii rouleau ZI vapeur et dont 
11arle le Spi~itualist, dans soi1 iiuinéro d ~ i  27 mars, 1874. ( r )  

Tel  fut encore le cas, lorsque le Dr Speer et moi, au cours d'une 
excursion, au nord de I'Irlaiide, visitames, B Garrison, un vieux 
cimetière abandoiiiié. Il y avait 1:i quelques vieilles croix Runiques 
dont je voulais faire le croquis. Nous y restiimes longtemps et 
fûmes vivemeiit choqués par la vue de crilies et d'os gisant de 
toutes parts. Le rksultat de cette visite fiit la production, dans ma 
cliambre h co~iclier, d'un tapage énorme. Coninie une mince cloison 
ine silpnrait seule de la chambre du Dr Speer, ce fait lui n laisse le 
plus vif souvenir de notre visite au cimetière. Il dkclara que ces 
bruits avaient totaleiiieiit chassé son sommeil et qu'en entrant dans 
rna chambre, il avait kt6 profoiid6ment stupéfait de me trouver 
paisiblement endormi au milieu de tout ce tapage. 

Pendant ces onze jours, il sef Lin autre cas, qui attesta.de 
nouveau les relatioiis entre l'esprit et  le lieu où repose son corps. 
Au cours d'une promenade, j'avais visité un cimetikre reiiiarquable 
et je l'avais parcouru en tous sens. L e  soir, 17esprit$'uiie ancienne 
nniie de Mme Speer, dont le corps était inliumé en ce lieu, vint se 
comn~uniq~ier  eii iiianifestant uiie graiide joie et donna, pour établir - soi1 identité, des détails clairs et coiiiplets, quoique (comme je le 
coiistate en parcourant les notes prises sur le inoinent) pendant la 
transinission du niessage, je frisse complètenient absorbe par la 
recitation d'uri passage de Virgile et que la table dans laq~ielle les 
coups etaient donnes fût en dehors de tout contact quelconque 
avec nous tous. Je dei; ici faire remarquer que je prenais habi- 
tuellement cette prkcaution pour kliminer toute cause de perturba- 
tioii provenant de inon action mentale. L'kcriture autoinatique qui 

(1) V. Appendice III. Nous reproduirons plus tard ces Appendices, 
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ni'a donné les plus grands éléinents de preuve, s'est produite dans 
un tres grand noixibre de cas, tandis que j'étais coniplètement occupé 
par la lecture d'un livre dont le contenu était souvent fort abstrait. 

Le dernier cas que j'ai noter dans cette piriode est celui d 'une 
personne dont aucnn des assistants n'avait jainais entendu parler. 
L'esprit était dégag6 dep~iis peudé  temps. Dans un but de dknions- 
tration, il avait kté amenb par l'esprit qui dirigeait le cercle, et dont 
il me serait difficile aujourd'hui d'exposer avec précision le plan 
qu'il nvait adopté POLIS vaincre mon incrédulité. L'esprit donna de 
nienus détails et des dates sur sa vie et disparut. 011 éprouva beau- 
coup de difficulttis pour contrôler les faits, mais finalement on y 
parvint, grlice ii une lettre de son plus proche parent encore survi- 
van t. 

Ce cas est comparable A douze autres, au moins, pour cliacun 
desquels je suis certain que les faits énoncés étaient tout aussi 
inconnus de moi que de toute autre personne présente. 

011 peut, A ce propos, signaler encore ie cas d'Abraliam Floren- 
tine (1), publih dans le Spiritualist du 19 mars 1875, ainsi que 
celui de Charlotte B~icl<worth, publie dans le (Spiriiunlis~ du 21 jan- 
vier 1876). 

I<sprita qui se aont rommuniqu6. psoiailt longtemps. 

Je coninience par le cas d'un esprit qui a maiiifesté pour la pre- 
riiikre fois sa préseiice, le 4 septembre 1872, et est demeurti 
jusqu'ici en couiniuiiication avec nous. Je signale ce cas, parce que 
nous avons profité de ces relations prolongées pour arriver à ilous 
former uiie opinioii sur la question d'identité, et aussi- parce que cet 
esprit a non seulement donné des preuves non douteuses d'~iiie 
individualité bien caractérisée, mais s'est manifestti de diverses 
manikres. Ce cas est encore remarquable, parce qu'il tend ii prou- 
ver que la vie, une fois donnée, est indestructible, et que l'esprit 
qui a uiie fois animé un corps humain, inêine pendant une bible 

l durée, conserve son identité sans altération. 
L'esprit en question annonça sa présence par des coups et donna 

un inessage en français. Il dit qu'il avait été la sœur du Dr Speer et 
ktait déckdée h Tours, à SAge de sept inois. O n  ne m'en avait 

( 1 )  Voir l ' ~ p p e n d 6  111. 
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jamais parle et son frtre avait oubfik qu'elle eût existe, car elle 
etait inorte avant la naissance du docteur. Les clairvoyants avaient 
toujours décrit un enfant comme m'accoiiipagiiaiit et j'eii avais &té 
fort s~irpris, car je ne iiie coiinaissais aucun parent ni aiiii de ce 
genre. Ce fait me foiiriiissait l'explication. Depuis le moinent de sa 
preiiiière inaiiifestation, elle resta attachée à la famille, et son clair 
et joyeux petit coup, d'un caractkre si nettement individuel, a tou- 
jours kt6 une preuve iiifaillible de sa preseiice. Il n'a jamais varie, 
et nous le reconnaissions tous aussi sî~reiiient que nous eussions 
reconnu la voix d'un ami intime. Elle donna des détails sur son 
propre coinpte et rappela sans erreur ses quatre nonis. L'un d'eux 
était nouveau pour son frkre et il le verifia en se renseignant prés 
d'un autre meinbre de la faniille. Les noms, les dates et les faits, 
m'étaient tous kgalement inconnus. Je n'avais absolunient aucune 
notion de l'existence d'une telle personne. 

Cette jeune enfant manifesta deux fois sa prksence au moyen de 
la plaque pliotographique. L'un de ces cas fut atteste par l'kcriture 
directe et on pourra les trouver tous deux, claireinent expliquks, 
pni-ini iiies travaux, dans le chapitre sur la Photographie spirite, 
publié par Hurna~z Natztre, Vol. VIII, p. 395 (1 ) .  

Ce cas lie fait pas exception parmi les divers exemples d'appari- 
tions ou de coininunicatioii de la part de ceux qui ont quitte ce 
monde iiiatériel h un ige encore tendre. 

Le ro fhr ie r  1874, notre attention fut attirke par un nouveau 
frappement sur la table, qui était triple et présentait un caractkre 
spécial. On nous fit uii dktail long et des -plus circonstanciés de 
la mort, de l'ige, inêiiie jusqu'au iioiiibre de inois, de tous les 
noms (quatre daiis diux cas et trois daiis le troisième), de trois 
tout jeunes enfants, enleves d'un seul et terrible coup A leur père, 
par l'ange de la inort. Aucuii de nous n'avait jamais entendu pro- 
noncer ces iioiiis, qui n'etaient pas ordinaires. Ils avaient quitte la 
vie dans une contrée lointaine, l'Inde. ALI momeiit du inessage, il 
n'existait aucun rapport apparent entre eux et nous. 

-. 

(1 )  V. Appendice 1V. 



Le contrôle de leurs ~ssertions se fit plus tard d'une facon Singu- 
likre. Le 28 mars rS74, je rencontrai pour la premiére fois M. et 
Mnle Watts, chez M. Cowper Temple, inembre du Parlement. L i  
conversation avait surtout polir objet les preuves des faits dont il 
est ici question. Je rapportai divers cas et eiitre autres celui de ces 
trois enfants. Mme Watts fut vivenient frappée de ce dernier fait, qui 
rappelait les circonstatices d '~ine histoire des plus poignantes qu'elle 
venait précisément d'apprendre. Le lundi préddent, M. et Mme 
Watts avaient din& avec une ancienne anlie MIne Leaf,' et celle-ci leur 
avait fait part de l'liistoire douloureuse de la perte qui avait accablé 
le parent d'une de ses ainies. Un inoiisieur habitant dans l'Inde 
avait, en trks peu de temps, perdu sa jerine femme et ses trois 
enfants. Mm%eaF entra dans beaucoup de pénibles détails, iiiais 
cependant elle ne cita ni les noiiis ni la localité de ce triste événe- 
ment. En rapportant ce cas des trois jeunes enfants qui s'ktaient 
communiqués :i moi, je citai les noms et l'endroit, tels que le nies- 
sage me les avait donnés. Mme Watts résolut de s'assurer près .de 
Mme Leaf des dttails du cas qu'elle lui avait cité. Elle le fit le 
lendemain iiiêine ; et il se trouva que tous les noiils étaient les 
mêmes. 

GrSce A l'obligeance de Mm' Watts, je pus faire la coiinaissance de 
Mlne Leaf et je fus profondéiiient frapp6 de la parfaite concordance ' 

entre les assertïons que j'avais reques et la rkalité des faits. 
Circonstance non moins remarquable, le jour même où la coni- 

inunication me fut faite, Mme Watts, qui était douée d'une facultk 
trks développke pour les dessins auton~atiques, faculté suspendue 
depuis quelque temps, se sentit poussle dessiner trois têtes de 
cliérubins, qui, ainsi qu'elle en fut plus tard iiiformke, rappelaient 
les types des victimes de ce malheureux hénement .  I l  y fut ajoute 
d'autresdétails synibolisant le pays où le fait s'était produit et l'at- 
traction de l'esprit de la iiikre vers ses trois jeunes enfants. Ce des- 
sin formait un exemple tr6s frappant des diverses méthodes employées 
par les esprits pour exprimer les variétes de caractéres. Mme Watts 
inconnue de inoi cette époque, il n~ faut pas l'oublier, avait été 
instruite dans le langage symbolique, par' figures poetiques ou 

' reproductionsartistiques. La voix s'adressait l'Esprit et au 
sens intime, qu'aux sens externes et aux inkthodes d'exacte dkmons- 

3; 



tration. Quin t  à. moi, au contraire, je n'avais pas atteint un 
tel degré de perfectionnement. J'etais encore sur un plan matkriel, 
recherchaiit la vkritk ma inaniki-e et rkclainant énergiquement des 
dknionsttations logiques. C'est ainsi que j'obtins des faits tout secs, 
claireinent donnés, mais rien de plus. Elle recevait au contraiïe des 
indications syinboliques, des dessiiis artistiques, le côtt poktique 
des incid~nts.  Cependant la source ktait ilnique. C'était l'Esprit 
qui commuiiiquait la véritk cliacuii de iious, se1011 ses besoins. 

(A Su.ivre) Pour la traduction : Dr DUSART. 

Controverse 
L A  K G E N E S E  M O S A Ï Q U E  » 

(Suit o )  

L e n  a: E1oliiiin n et Ir? a Firmament n 

Avant de suivre le narrateur dans soi1 récit, il est nkcessaire de 
connaître la signification du 111ot Elohîm 1) .  Si, coinine on le 
suppose i dessein, ce terme, dans la penske de Moïse, ne dksignait 
qu'un seul Dieu, de q~ielle nianière traduirait-oii les passages oii il 
est employe dans uii sens oppose ? 

Une excellente sigle pour l'exposition de la Genèse coiisiste 
comparer les passages paralleles du Peiitnteuque lui-même; Or, 
puisque le mot Flol~ijn signifie les dieux )) (1) il est naturel de 

(1) EL signifie : bélier, fort, force. 
EL-O, force, Dieu (Deuter. 33, 17.) ceux-ci, celles-ci, puisque Dieu 

réunit les deux sexes. 
EL-O-HIM, les forces, les forts, les dieux, distingués par le signe de leur 

nazaréat, par leur coiffure (Noinbres, VI, 7) lequel signe, en raison de 
l'étymologie du mot, ne peut être que le Synlbole d'Amon, les cornes ou 
le masque du bélier. Ainon, chez les Egyptiens, est le déiniourge, le 
créateur du monde, l'artiste. (d'après Lacour. Aléim  oz^ les dieux etc., 
t .  1. p. 187. et suiv.) 

ELOHIM c'est le pluriel du mot Eloah, noin donné a 1'Etre suprême 



reclierclier la cause q,ui n dktermiiié Moïse, le Ikgislnteur sage et 
iiistriiit, versé dn~rs ln lnnyzre et ln sci~lzre d:s Egjptieizs (1)  :i repousser 
Ic siiijiiilicr el ou eio q~i'oii trouve trente-scpt fois daiis le livre de 
Job et  doiit In traductioii est rittribiikc au chef des Hhbreux. 

Veut-on dire q ~ i c  In forine plurielle, niarqLie l'excellciice. Mais, 
cette Iiypotliiise a le grave iiicoiivkiiieiit de laisser croire qu'eii 
priiicipe plusieurs v:ilciit iirieux qu'uii seul ; elle iiiiplique l'existeiice 
de diviiiitbs diffkrentcs eii force, eii p~iissaiice, siiioii eii substaiice ; 
de plus, elle est illoçiq~ie ; car les dieux n préseiiterotit toujoiirs 
une id te  de pluralitt et jniiinis celle d'iiii Dien souverniii, supkrieui 
:i d'autres p~iissances celestes, si ces deriiièrcs esisteiit ; et  sup6rieur 
i quoi ? :i rieil si leor rtalité est pureiiieiit fictive. 

Déj i  les Péres de I'Eglise avaiciit npprhcié In valeur d'uii seiu- 
blable nrçuineiit. Aussi, Origéiie, saiiit Jkroine, saiiit Epipliane, 
crureiit-iIs eii nfiiblir ln porttc eii iiiiagiii:int uiie preuve de In 
Triiiité clirétieiiiie dalis l'espressioii : Bnm Elobii,~ (les dieux C I Y ' ~ )  (2) 

I 

par les Hébreux et les clialdéens, dérivalit lui-mêine de la racine EL, q u i  
peint l'élévation, la force et  la puissailce expansive, et qui peut signifier 
dans un sens uiiiversel : Dieu. C'est une rei~~arqi ie  fort singulière que ce 
mot, si 011 l'applique au Très-Haut, n'est pourtant dans soli sens abstrait, 
que le pronoiii relatif crlrli ou ccrrx, employé d'iine maiiière absolue. 

Fabre d'Olivet, à qui cette définition est empruiitée, crut éviter certaines 
dificultés étymologiques eil traduisant Eloliim par Lui les dielax ; mais, il 
lui eût été impossible cle suivre cette traduction au-delà di1 Xe chapitre de 
la Genèse. ,< Je tiens cet aveu de M.  Fabre lui mCme. 9 dit Lacour, cité 
plus haut (t. 1, p .  188). D'ailleurs l'auteur de Ln lirngzle bébrriïqife ~.esf i tz~Ec 
semble abandonner cette versioii dans l'analyse du verset 12, où il exprime 
la peiis6e du se!-peiit tentant Eve afin qiiJelIe devieiine égale a l tx  d i e u x  
(t. 1, p .  109). 

(1) Actzs Vil. 32 ; Origène, lib. 3 ,  corzfr.a celsrirn p .  139 ; Clém. d'Alex. 
lib 1 Stroinat. Ita et Philo, li b. 1, de Yi tn  Mos ; Calmet. Exode Comment, 
cliap. II, p. 2 0  et 21. 

( 2 )  Elohiin représeiite les forces, les êtres divins. Quant on parle collec- 
tivement de ces forces, le verbe doit être au singulier ; les dieux créa ; 
inais, lorsque ces forces parlent d'elles, le verbe doit être au pluriel : le 
yaveli des dieux dit : foisons l'homme à notre ilnage. Ainsi, dans ces 
passages et daiis quelques autres similaires, la forme ne peut être modifiée 
sans irrégularité. 
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Cette assertion est dementie par les faits : le dogme de la Trinité 
ktait iiicoiiiiu de Moïse, nulle trace ne s'eif trouve dans ses ecrits. 
Si l'annaliste a fait choix d'un mot à l'exclusion d'un autre, c'est 
avec intention et non, comme le veulent certains comn3entateurs, 
pour exprimer a d'iiiie inani&re saisissante et Iiardie le niystkre d'un 
Dieu en trois personnes )). (1) 

Telle que nous la coinprenons, l'Unité infinie ne peut se traduire 
par le nom EIo/~îiiz. Ce qui le prouve, c'est l'eniploi de ce dernier 
terme dans l'Ancien Testainei-it lui-inêine et daris un sens bien 
caractkrisé de pluralité : « Quiîoiiqiie sacrifiera .i d'autres diezrx 
(Elohîin) qu'au seul Seigneur (Yaveli) sera puni de inort. » (Exod. 
XXII, 20). 

« Ils n'habiteroiit point dans votre terre, de peur qu'ils ne vous 
portent à in'offenser en servant les dieux (Elohîin) qu'ils adorent D. 
(Exod. XXIII, 3 3). 

Ne vous faites poiiit de dieux (Elohiin) jetils en fonte : Je suis le 
Yaveh de vos dieux. » (Che ani Yaveh eloliîtil. Lilvit. XIX, 4) 

<< Que la grammaire française, dit Lacour, n'admette pas un semblable 
raisonnement, cela ne prouve pas qu'elle ait saison et que la gra~zmaire 
hébraïque ait tort. Au reste, nous ne sommes pas aussi scrupuleux, et le 
mot la plz~part, avecleverbe au pluriel, est quelque chose d'aussi anormale 
que parait l'être Elohiin avec son verbe au singulier. » (Lacour. ouvr. 
cité t .  1, p. 2 1 7  et suiv.) 

Trouver, dans ce qui semble être une anomalie grammaticale, la 
preuve du mystère de la Trinité, dénote une imagination féconde, 
impuissante cependant a former une convictioil sérieuse, Les uns ont vu 
l'origine d'un dogme dans l'expression : les dieux cria ; d'autres, noil 
moins subtils, l'ont découverte dans une déclinaison contraire : Dieu dit : 
faisons l'homme (A. Nicolas, Dissertations pl~ilosopl~iques.) Calmet cite 
plusieurs auteurs pour expliquer ce pluriel : Dieu, après avoir créé les 
anges, les consulta sur la formation de l'homme. (Calmet. Co~nnzeizt. sur 
les bons et ~lzauvais nrzges). Combien l'abbé d'Asfeld avait raison en 
disant : (5 II n'y aurait pas assez de solidité dans la conséquence qu'on 
tirerait du pluriel Elobilnz et du singulier Bara ; con~me si l'un marquait le 
nombre des personnes et l'autre l'unité de l'essence. Il ne faut donc pas 
convertir tout en preuves, de peur d'affaiblir les véritables. » (l'abbé 
d7Asfeld. L'œuvre des 6 jours p. 2 1 .) 

(1) J. B. Orin. La foi vengée. Paris 1892, p. 30, 
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I « Vous jetterez dans le feu les images taillées de leurr dieux 
(DeutPr. VII, 2 j) 

Cette signifiLatioii n'est pas particulière i l'auteur présunié de la 
Genèse ; Josué eiiiploie six fois ce terme dans le seul cliapitreXXIV, 
et toujours dans l e  sens de : ler dieux. 

Plus tard, nialgré l'altération de la langue liéhraïque primitive, 
la valeur de cette expression ne s i  modifiera pas. La femme de 
Balthassar, en parlant de Daniel, dit au roi que ce prophète possède 
l'esprit des dieux saints (Daniel, V, II, r4.) 

Non seulenient la fornie pl~irielle est employée en parlant des 
dieux (Maiinonide, fuizd'alrz legis c. II) mais encore 1orsqu'elle 
désigne les rois (Psalm. LXXXII, r et 6 ou les juges (Exod. XXI, 
6 ; XXII, 7 et 8) 

Veut-on admettre que l'expression r( les dieux n nc s'applique 
qu'a~ix diviiiités des païens, aux idoles ? Dans ce cas, il faut renoncer 

expliquer In plirase du serpent s7ad,ressant i Eve.: a Vous serez 
seniblable à des dioux (W'ihiteni clie Eloliîm). Pourquoi iiientioniier 
ces derniers si un seul est l'Absolu ? Con~nient  Adam, cri-6 depuis 
peu, nbsoluinent inexpérimenté, seul de son sexe, ne connaissant 
qu'un maître uiiique, q~i 'une fen;nie unique, ne conipreiiaiit encore 
que l'unit&, peut-il se faire une idée de la pl~iralité des êtres divins, 
si ceux-ci n'existent pas ? Ce serait toinber daiis l'absurde que 
supposer chez le déiiion, afin de précipiter plus siirenielit l'lioinnie 
daiis le péché, l'idée d'affirmer la rkalité de Puissaiices célestes 
ininginaires. 

D'ailleurs, l'Écriture est formelle : a Voili Adam deveiiii cornnie 
l'u~z de nurrs a, dit le verset 22 du cliapike III, (1). Comme on le 
voit, ce n'est pas 1i une conception inétapliysique; rien n'est plus 
catkgorique que le sens de cette phrase. 

D'autres passages de l'Ancien Testainent ont été aussi 
embarrassants pour les saints Docteurs ; notainnient le récit des 
relations cliarnelles qu'eu~eiit  les fils des dieux (Reni che Eloliîm) 
avec les filles des lionimes (Geiikse VI, I . 2.) qu'il est itnpossible de 
traduire d'une manière satisfaisante ,quant au point de vue 
orthodoxe. 

(1) Hen 1x1-Adam haika chi-akad mi-mennoû. 
Voici : l'adam est devenu comme un de l'edpèce a nous. (F. d'Olivet.) 
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La peiiste doiiiiilan te du texte iiiosaïque a LItt dtria t~irke. C'est 
uii principe géiiéralement 1-equ dans l'liistoire des religions aiiti- 
qiies, dit Micliel Nicolas, que (( chaque déiioiuiiiatioii de Dieu cor- 
respond :i une coiiceptioii particuliére de Dieu, principe q ~ i i  a été 
forinulk en ces ternies: nrr?i~ilzn notizinn et qui est deveii~i le fil 
coiiducteur par excelleiice dalis les recherches sur les coltes priiiii- 
tifs. Si dans les ouvrages de Moïse, les termes Eloliîiii et Jkovali s k i t  
eiiip1oyi.s de propos délibhré, c'est qu'il y avait, daiis la faiiiille d'Is- ; 
raë1,deux conceptions, en un certain sens, différeiites de Dieu. )) (1) 

~ ' É ~ l i s e  se garde bien d'appliquer ces n;>yréciatiotis i Moïse, 
puisqu'elle le considère, inalgré la critique rationaliste, coiiime le 
seul auteur des documents élohisie et jkoviste. Aucune raison 
valable n'a été donnée par les théologiens sur l'alteriiance des noms 
Eloliîiii et Yaveli pour désigner le CrLIateur. (2) 

Le lkgislateur des Hébreux s'&tait proposé l'établisseiiieiit de 
l'unité divine. Cette croyance qui, de nos jours, parait toute natu- 
relle, ne s'est pas iinplaiitte br~isqueineiit chez t o~ i t  un peuple. 
F a ~ o n n t s  depuis Ie~ir  eiifaiice au polytliéisine, liabituts aux inccui-s, 
aux coutuiiies, aux idées religieuses des Egyptieiis, les descendniits 
de Jacob pouvaient repousser une tliéodicte qui bouleversait coiii- 
plkteiiiéiit leurs convictions; ils pouvaient faire des diffic~iltés pour 
reconnaître un Dieu iiiconn~i, ignoré ou caclik j. l'Egypte ; l'ini- 
tiation iiiêine, considkrée corntue le plus grhiid bonlieur, pouvait 
lie plus offrir le mêiiie attrait pour ceux qiii la sollicitaient aupara- 
vaiit. En lioiiiiiie liabile, Moïse a prévu lc cas. Afin de ne pas 
Iieurtcr de front les idées adiiiises, sa répoiise est prbte : « Mais, 
deiiiande-t-il i l'apparitioii' du buissoii' ardent, s'ils nie disent : 
Q~iel est son noin ? Que l e~ i r  répondrai-je ? (Exode III, 1;). T u  

/ 

l e ~ i r  parlera: niilsi : Le Lui (Yaveli) des dieux (Eloliini) de vos 
péres, m'envoie près de vo~is, etc. » (ibid. III, I 5) C'est donc, non 
pour coiidamiier les aiicieniies croyances, inais bien pour donner 

(1) Michel Nicolas, Éti,~der critiquer sur la Bible, p. 49. 

(2) Pourquoi l'Exode (VI, 3) affirme-t-il que Dieu ne s'est pas encore 
fait conilaitre sous le nom de Yaveh avant la scei~e du buisson ardent, 
alors que Noé, Abraham, Isaac et  Jacob l'jnvoquent sous ce même noin ? 
(Geizèse V111, 20 ; XIII, 4 ; XXI, 33 ; XXV, 21  ; XXVI, 2 j ; XXVIII, 21 .) 
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aux Esprits, aux collaborateurs de l'Unique, aux die~ix secondaires, 
leur rang véritable que l'initiate~ir, sans repousser le mot Elohîtir, 
fait de Ynwh dont il veut ktablir la supériorité, le Lui, le i~iaître des 
dieux. 

D'aprts le savant bénédictin Don Caltilet, dont l'ortliodoxie ne  
saurait étre suspectée, Moïse, par une condescendnnce pleine de 
sagesse, aurait permis aux Hébreux de conserver les coutumes kgyp- 
tiennes pour représeiiter une partie de la vraie religion. » (Calmet, 
Conznze~zt. sur l'Exode, p. 3 7 1 ) . 

11 faut ajouter que l'idée de subordiiiatioil des génies célestes nu 
Créateur était ancienne dans l'Inde, d&s le temps de Moïse. Certaines 
définitions aypartieniieiit kgalenient :i la Bible, les rapproclieinents 
en sont curieux : (1) 

Psnuines (XVII) 

o Je ille cOLlrbe devant tes ;or,,- 14. (( 11 2 tir6 des fliclies, 
aériens et ~éicsteJ, dont les et il les A dissipes (les fondenlents 

flèches iolit le velit et la des n~ontagnes,) il a fait briller 
pal-toiit les éclairs, ct il les a 
trou blks. et renversés. 

(( Je les itivoq~ie h ilion aide, Exode. IX, 22. (( Alors le Sei- 
afili de iouir de la salite et de gneur dit :i Moïse : Etendez 

I 

voir ln destrLictioli de nies enlie- votre main vers le ciel, afin qu'il 
mis. 1) tombe une grêle sur toute 1'E- 

gypte, s ~ i r  les liomnies, les 
bêtes, etc. 

~l~~~~~~ dYeux, Ruder Les mges qui apparaissent i. 

dont je révtre le pouvoir )) (Cité Jacob, k Moïse, sont considérks 

par Lacour). comme Dieu lui-niêine. Voir 
notanilnent : Gefzèse, . XVIII, 2 ,  

3 ; XXXII ,2~i2S;Exode ,  III, 2. 

La soiiception des Eloliîm, soit qri'oii veuille considérer leur 

(1) Nombreux sont ces rapprochen~ents,  ils seront cités ultérieure- 
ment. 
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personnalité dans son sens abstrait, soit dans le sens matériel de 
leurs fonctions respectives, perinet de donner une signification 
rationnelle à certains passages inintelligibles ou absurdes, tels que 
ceux-ci : l'esprit de Dieu était porté sur les' eaux, les noms de jour, 
nuit, cieux, terre, etc., donnés par le Créateur alors qu'auc~in être 
humain n'existe sur la terre ; (1) ou encore : el Dieu dit ; et Dieu 
vit que cela était bon. 

Les considéfations suivantes, tirées de l'ouvrage : Les Dieux de 
Moïse, trouvent ici leur place. 

Les Egyptiens connaissaient : 
I O L'AME UKIVERSELLE, l'Intelligence su préme ; 
2" LE FEU, force active et créatrice ; 
3 O L'AIR ou l'espace aéré ; 
40 LA TERRE, élément blanc et aride ; 
5 0  LES EAUX, élément générant, océau seiiientiel. 

l 

Remarquons maintenant : 
I O  Au verset 5 ,  les Elohim s'écrient en coilsidkrant la luiliikre : 

, JOUR ! (Yom). ' 

20 et pour les ténkbres . NUIT ! (LA~LAH). 
3" Au verset S, ils ont proclainé l'espace 

ou l'air. . . . . . . . . . . .  CIEUX ! (Schamairh). 
4" Au verset IO, ils ont reconnu l'é1Ciilent 

aride . . . . . . . . . . . .  TERRE ! (Heretz). 
5 0  et l'élément aqueux, l'élément sementie! MERS ! (Hamairn). 

(1)  Pourquoi Dieu se donne-t-il ce soin ? Serait-ce pour les anges ? Nous 
savons que Moïse passe leur création sous silence et, fussetlt-ils déjà en 
fonctions,leur intelligence doit être sufisaminent développée pour inventer 
quelques mots au besoin ; Adam, qui leur est inférieur sous tant de rap- 
ports, saura bien trouver des noms pour tous les animaux terrestres ! 
L'Eglise rejette dédaigneusement les appréciations des spirites, cependant 
saint Grégoire de Nysse, dans une dissertation sur ce sujet, appelle une 
sottise et une vanité ridicule des Juifs (lequel si ce n'est Moïse ?) d'attri- 
buer à Dieu la formation des premiers mots ; comme si Dieu avait été un 
maître de grammaire qui aurait appris à Adam une langue qu'il aurait 
inventée : Dieu, dit-il, a fait les choses et non pas les noms ; Dieu n'est 
pas l'auteur du nom du ciel et de la terre,' mais seulement du ciel et de la 
terre. )> 
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O n  ne contestera pas que par le mot jour, oii peut entendre,la 
luinière, puisque c'est son noin ; et par la luinikre Dieu, âme ou 
intelligence universelle qui est Jéové (Yaveli) car alors, que ferait- 
on des dix-huit premiers versets du x e r  cllapitre de l'évangile selon i 

saint Jean ! 
Le second élément est le feu ; c'est le feu sidkral ou le feu des 

astres, puis, viennent les cieus, et  enfin, les mots terre et mers. 
La concordance entre les accla!nations des auxillaires divins, des 

dieux-artistes, des Elohîm et les éléments du inonde, selon les 
Egyptiens, est donc celle-ci : 
I O  AME UNIVERSELLE. .. . . . JOUR, Jtové, Jé017ah OLI Yaveli; 
2" FEU, les astres de la nuit. . . NUIT, Eloliîm ; 
3 0  AIR, l'espace qui est les cieux. CIEUX, Rové ou Raveh ; 
40 TERRE, Plément aride, sténle. TERRE, Héretz ; 
5 0  EAU, ClCn~ent sementiel. . . MERS, Ha-inaiin. 

0 1 1  a lieil d'être surpris de cette similitude, mais si Jéovah ou 
Yaveli ne paraît pas, on sent iiL'annioiiis qu'il est le principe d'ac- 
tion. . 

Les Eloliîiii, agissant pour Yaveli, Grnettant son verbe, sa paiole, 
cominaiident, créent ou dénominelit les choses. 

Enfin Raveli, l'air, l'esprit des dieux, le souffle divin, l'air aiii- 
iiiant, l'air qui kpaiid la vie, l'esprit qui descend, qui plane sur les 
êtres, incube et féconde ces derniers. 

Toutes ces distinctions sont à l'état einbryoiinaire si 1'011 veut, 
mais, laissez pisser quelques sikcles, et ces germes, recueillis par la 
tliéosopliie, portes chez divers peiiples, s'y développeront au point 
de produire la Trinité plntoiiicienne et chrttieiiiie. 

Suivons maiiiteiiant le narrateur iiispiré dans l'œuvre du 
deuxikme joiir. Voici le texte hkbreu'avec la traduction de la Vul- 
gate : 

(( PVa-ldotner Elohîm : îcI~i ralcial~ Cefhoch ha-lnaiîu 
Verset 6 .  (( Dit aussi Dieu : soit fait le firmament au milieu des eaux 

Wa- fehî nzabeddil beîn maî?iz la-ma fm. 
et qu'il sépare les eaux des eaux. 

« Wu- fahash Elohîm cetb (1) ha-rakiah iabeddel bein ha-malm 

(1) Voir l a  définition de ce mot dans l'essai sur le jour de la 
création. 
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Verset 7. « Et fit Dieu (nori traduit) le fisniament et il sépara les eaux 
. kschzr ruitknhnih ln-rnlziah kV'bez";z l~n-nznîr.r, asclri 1. ~rzeltad 
qui étaient sous le firiiiament d'avec celles qui btaieiit au-dessus 

- r i ,  FVa i4i ékeîl. )) 

du firmameiît, et cela se fit ainsi. )) 

Comme 1:s découvertes actuelles lie permettent plus de nlnin- 
' tenir le sens culgaise de la traduction Jéromiste, le texte a-t-il été 

torturé afin de le concilier mec les découvertes scientifiques. Le 
mot Rilkiah, désigné sous le iîoni de firmameiit par les Septante, 
s'il peut offrir une certaine idée de fern~eté etYe solidité, ne saurait 
coinprendre, ainsi que l'admettent certaiiis coinmentateui-s (1), le 
seul iiiélaiige d'oxygi.iie et d'azote qui, avec d'autres éléiiients, 
constitue l'air respirable et dont ln iiiasse supporte les nuages. Ce , 

n'est pas siinplenient un soutieii akrieii, gazeux, floidiq~ie, comme 
leur interprttatioii forcée teiidrait a l e  démontrer. En le traduisant 
ainsi, ils coiitredisent l'antique opinioii dcs Hébreux qui considt- 
raient l'espace comme une voûte rksistante : Eliu l'affiriiie ?I Job en 
ces ternies : (( Vous avez peut-Çtre formé avec lui les [,'eux qui sont 
aussi solides que s'ils étaient d'airaiii. » (Job, XXXVII, 18). 

Selon d'autres auteurs iioii nioins bibliques, les expressions 
Rnkiab et Sclmnzaii~t (cieux) sqnt synonymes : a Les ciew, dit le 
Psaitiiiste, racontent la gloire de Dieu, et le fir~imnie~it publie l'ceu- 
vre de ses mains. » (Psalni. CXLVI, il0 8). 

C'est l'opiiiion de l'abbb d'Asfeld. Cet kcrivaiii, conitiieiitniit les 
versets 6 et 7, colistate avec ii~klancolie (( qu'il y a dans ce peu de 
paroles de grandes obscurités, qui sont augnientées par 13 diversité 

( 1 )  L'abbé F .  d'Envieu, Les origines de 10 te1.1.e et de l'lion~rire, Paris I 873, 
p. 255  ; Mgr Meignail, Le 111onde et l 'bolnnzeprii~zit~seloiz la Bible, l 'œuvre 
di1 2' jour ; Rol-irbacher, Hisf. ziiiive~,~. de ZZ'Eglise cnfboliqlte, tome 1 ; 
MgP Cauly, Coz~l-s -d7iizsfr~~ctioiz I cligicrrsc, Paris I 893. p, 34. Le mot 
« firnîament » est interprété plutot selon le syriaque que selon l'hébreu. 
Les rabbins et quelques auteurs traduisént Rnkiab par « étendue fi ce qui 
est plus conforme à sa valeur étymplogique. Ce terme dérive du verbe 
Rnlzab : il a éterzd~t, alj'ernzi. F. d'Olivet et Lacour le preniletlt dans le sens 
de raréfaction, force raréfiarite, étendue, espace éthéré. Cette définition 
explique les diverger~ces des Pères de 17Eglise dans leurs commentaires 
sur ce sujet. 
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des conjectures des interprktes, doiit les uns détriiisent ce que les 
autres établissent, cil lriissaiit subsister tous les doutes essentiels e t  
deilielireilt eux-mêmes iiidécis au milieu de t o ~ ~ t  ce qu'ils propo- 
sent. Or, l'expressioii la plus ordinaire de 1'Ecriture par rapport :r 
la foi-iiiatioii du ciel est.de dire que Dieu l'a étendue coinme uii 
vaste yavilloii qui couvre In terre, dolit les riches courtines brillent 
de l'hclat dcs ;toiles. )) (1.l 

Aucuii doute lie peut exister sur leseiisqu'il co!ivieiit d'attribuer, 
d'api-ks certaiiis versets, ~1 la sigiiification syriaque du i11ot firiiia- 
nient : Dieu plnqa les astres daiis le firniaineiit. B (vers. 17.) )) Et 
Dieu doiina au firmameiit le nom de ciel. )) (vers. S.)  

C'est catkgorique ! 
Mais alors, si ces deux esprcssioiis se coiifoiident, coiiinieiit a pu 

se produire la stparatioii entre les caux iiiférieures »et  Ics (( eaux 
supkrieures » ; puis, quellcs soiit ces eaux ? 

Ici encore les coiitradictioi;~ aboiideiit. Quel édifiant spectacle et 
coiiibieii propre :i rafferiiiir la foi, quc ces tlitologiens voiilaiit 
expliquer la relatioii iiispirke, lie pouvant pnrvcilir li s'enteiidre ! 

(< A l'kgard dcs Caux s~ip~rieurcs ,  dit doil Caliiiet (j), I'Ecriture 
eii parle si souveiit ct d'une nianière si prbcise, qu'il n'est pas p u -  * 

iiiis de doutcr qu'elles n'existent \'britableiiieiit. 1) Elles sont iiiar- 
quees eii plusieurs endroits par le Proplikte (4), par Dimiel (s), et 
par la Geiiése, où Moïse parle des cataractes du ciel (6). 

( 1 )  L'abbé dlAsfeld, L'arlvl-c des 6 jorir-.Y, 1736, p. 57. 
( 2 )  Les Septante et la Vulgate, en acceptant cette signification syriaque 

de 6 firn.iarneilt », nous offrent ia preuve G qiie les anciens Hébreux ne 
bornaient pas le sens des mots de leiir langue a ce qu'il a plu aux lexico- 

'graphes de 11011s en doniler ; mais qu'ils restituaient ces mots, qiiand 
besoin était, les significations dont l'usage avait été abandonné et qui 
s'étaient réfugiées dans les langues nées de l'hébreu : le syriaque, le chal- 
daïque, I'arabe et  l'éthiopien mêine 

(Lacour, ouvr. cité, t. J I ,  p 36 : voir le P. Simon, Hidoire cl.iliq~tc, 
P. 410.1 

(3)  Don Calmet, Conlnzent. lit ter.. sus la Gellèse. 
(4) Psalm. CLVIII. 4 : et ailleurs, CIII, 3 
(5) Daniel, III, 60. b 

(6) .Genèse, VII, 1 1. 
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Quoiquc ni les péres, ni les coiiiiiientateiirs ne piiisseiit coiive- 
nir entre eux de la nature de ces eaux supkrieures, Saint Aiigiistin 
déclare (( qu'il n'est pas douteux qu'il y ait des eaux sur les cieux, 
et que l'nu/oritéde I'Ecriture gui l'nssure doit faire plt~s d'inzpres~ia 
sur nous que tout ce que l'esbrit 1ix;nnitz peut opposer de co,ztrnire. r (1) 
. L'argument n'est peut-être pas rigoiireusement scientifique ; il 

faut cependant l'excuser chez le saiiit personnage qui a nié l'exis- 
tence des antipodes. s 

Origéne repousse toute version prosaïqiie : (( Par les eaux supé- 
rieures, s'écrie-t-il, on doit enteiidre les Esprits bienheureux (?) 
qui sont dans le ciel, et par les eaux inférieures, les dénions. » (2) . 

Et i'on reproche aux spirites d'être dupes de leur imagination ! 
Saint Basile, heureusement, rejette toutes ces choses coinirie 
coiijectures et fables, c'est, pour lui, de l'eau vbritable. a 

Saint Cyrille est pratique ; il affirme que les eaux ont été éle- 
vkes (( pour arroser la terre par les pluies. )) ( 3 )  

C'est aussi uii rôle semblable que leur assigne Saint Ainbroise 
(( afin de teinpérer les ardeurs du soleil et des astres, de peur 
qu'ils ne brîileiit la terre. )) (4) 

Il serait trop long dënuinkrer l'opinion de tous ces Docteurs, 
flambeaux de la foi dont les uns ( 5 )  voient dans les eaux (( le 
iieuvikme ciel )) ; alors que d'autres pensent au contraire qu'elles 
dérobent la vue de l'Empyrée. (6) 

Les interprites ecclésiastiques modernes ne s'accordeiit pas mieux : 
les uiis voient-ils la forinatioii de l'air, de l'atinosplière, que d'au- 
tres, kgaleirient approuvés par des so~iiiiiit&s tli+ologiques, 

(1)  SAINT AUGUSTIN 1. 2 de Genesi ad 1itIer.c. j . 
(2) Voyez Saint Jérome à Pammachius et Saint Epiphane, épître à Saint 

Jean de .Jérusalem dans le même Saint Iérome. (cité par don Calmet 
Cor~zrnent. Gerres. t 1, p. 14.)  

(3 )  SAINT CYRILLE. Catécb. 9. 
(4) SAINT AMBROISE, 1. 2 in  HL~XLZCIIICP et Severiatt Crabill orut. 2, de 

l~rundi creat. 
( 5 )  SAINT BONAVENTURE, Gille$ RROIM~>I,  Niolar de Ljera, Tolfat, Cajeta 

Catar:~ 
(6) CALMET, Conztnent. Genes. t 1, ch. 1 .  p. I j. 
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repoussent cette explication (( TIRBE .PAR LES CHEVEUX » selon leur 
expression. (1) 

Il n'est plus possible, en prksence d'opinions aussi discordantes, 
de maintenir l'origine divine de la version biblique. Tout  la dk- 
ment : le texte, les coinmentaires sacrés et la science. 

Que peut comprendre l'œuvre du second jour ? Décrit-elle les 
splendeurs de l'étendue immense, infinie des espaces interstellaires ? 
Non, puique tous les astres seron; criés plus tard. Est-ce de 
1.atniosphére qu'il s'agit ? L'affirmative serait risquke ; le mot lie- 
breu ne signifie pas une couclic d'air. D'autre part, si on maintient 
cette interprétation erronée, il sera impossible d'expliquer la prti- 
sence des vapeurs d'eau dans l'enveloppe gazeuse qui entoure la 
terre. Voulût-on voir dans ces vapeurs les eaux. supkrieures )) les 
nuages, que le texte s'y opposerait. En effet, le verset 14 du cha- 
pitre IX dit : (( Et lorsque i'aurai couvert le ciel de NUAGES, mon 
arc paraîtra dans les NUES. 1) Or,  le même terme (b'hanan) désigne 
l'action d'obscurcir (couvrir le ciel de nuages) et l'espace iikbu- 
leux (2) (les nues), alors qu'il s'agit du RAKIAH (firmament de la 
Bible). D'ailleurs, le verset 7 dit positivement que les eaux sont 
maintenues « AU DESSUS » du ciel, ce qui s'accorde mal avzc 
l'observation (( d'étoiles filantes brillant h plusie~irs centaines de 
kilomètres,' (Soo kilom. d'aprks Coulvier-Gravier) et la certitude 
que leur incandescence ne peut être due qu'a la chaleur développke 
par le frottement de.l'atmosphére, tendraient prouver la prkSence 
de l'air i cette liauteur, quelque rarGfik qu'on veuille le suppo- - 
ser. 1) (3) 

O n  ne saurait raisonnai-lernent admettre des masses aqueuses A 
une semblable altitude. 

(1)  J. B ORIN. Ln foivengée, avec des lettres de S.G. Mgr David, évê- 
que de Saint-Brieuc et de M. l'abbé Ménard, vicaire général du Puy ; 
Paris 1872, page 107, ligne 8 .  Voir aussi Calmet, Comm. t. 1, p. I 2. 

(2) B, HANAN (dans l'espace lumineux) ; la racine AN dans son état de 
verbe, développe l'action d'obscurcir, de couvrir, de cacher d'obstruer, 
de fasciner les yeux Dans son état de nom et réunie à la syllabe W, AN, 

/ elle désigne l'espace nébuleux et tous les nuages en particulier. 
(F D'OLIVET. La langue bébt-aïque. t. II, p. 257.) 

( 3 )  Nouveau diction. Larousse, article atmosphère. 
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L'erreur scientifique est caracttriste par la seule présence de ces 
eaux susPendies. Coifiment ont-elles pu s'tlever, voire iii6iiie se 
transforiiier en cette vapeur d'eau coiirenue dans l'air ? Serait-ce 
par la raporisatioii produit6 :i une tpoque oii le globe était eii 
igiiitioii ? la densité des iuatikres réduites :1 l'ttat gazeux s'oppose a 
cette hypotlihse. O n  lie peut non plus h i re  intervenir uiie autre 
so~irce diatliei-inane ; le soleil, dJaprt's la relatioii sacrc'e, n'existe 
pas encore ; ce qui, en suppriiiiaiit lJéinissioii calorique, aiinule la 
cause d'évaporation. 

Et cependant un  adversaire des spirites a d i t :  L;I doctrine 
dYAllan Kardec n'est p ~ s  seulenient contraire ?i la religion ; elle est 
contraire nu b01z sens et à Zn Zogiquz. >) (1) 

Il serait malaise de trouver ces deux choses dans les estravagaii- 
ces de certains Phres o ~ i  dans les contradictioiis flagrantes des . 

comiiientateurs ; i inoiiis qu'oii ne veuille coiisidkrer coinine un 
iiiodkle de bons sens et de logiq~ie l'exeiiiple suivant : 

Le co~irs d'instii~ctio~z r-eligieuse de Mgr Cauly, en usage dans les 
coll&ges dirigés par des tclksiastiques, affirtiie coiiirne véritt dog- 
matique que le soleil, la luiic et  1cs t'toiles (ces deriiihres au iioiii- 
bxe de 80 millions) furent srkbs le quatrihtn: jo~ir  après la terre ; 
toutes clioses qui sont, coiiiine on le Toit, eii oppositioii avec les 
découvertes modeines ; le iiiêiiie livre ajo~ite (2) que la date de 
cette formation es tiiiconiiue, car elle n'est pas fixee par la Bible. Or,  
deiix autres ouvrages scolaires, eiiiployés par les nit.mes éléves, de- 
iileiitent l'affiriiiatioil d ~ i  cknerable prelat : le preiiiier (?) pricise 
l'&poque de la crkatioii et, salis tenir compte des t r a ~ ~ a u x  géologiques 
et préhistoriques, la fait renioiiter :i 4004 ans avant Jésus-Clirist. 
Le second (4) tiouç apprend que loin d'etre c'valu6 :I So iiiillions, 
le nombre des étoiles visibles et invisibles est incalculable. L'auteur 
fait plcs : il se rallie fratichemeiit i un  sgstt'nie qui contredit la 
version mosaïque ; il admire Laplace et le a grand et iiiimortcl ou- 
vrage intitula Trniié de la ~itécn~zi~ue céleste, ouvrage 1101-s ligne 

(1) Lo débncle d z ~  Spiriiisrtze (Ln libre parole d u  I juillet 1899) 
(2)M gr CAULY. Cours B'i~zsIrztc. 1-el&. p. v. 
( 3 )  L ' A B B ~  COURVAL H i s t o i ~ - e ~ n c i e ~ z ~ ~ e ,  table chi-onologique, p .  240 
(4) F R .  J P .  Elét~ze~zts de cos?~zogo)zie, p. ~ 0 2 .  



par l'imyortaiice des solutioiis, l'ordre, la clarté et ln beauté de 
l'espositio~i. » (1) 

Comme logiq~ie, cela s'klhve au dessus de l'eiiseigneiiient ]car- 
deciste de toute l'kpaisseur des cinq livres du Pentateuque ! 

Poursuivons l'analyve des celivres gkiitsiaques. 
(ci sztivi-t.) LUSSCER 

Que doit être le 
parti paciIique ..I 

Ln Pnixpnr l e  droit ,  ( 2 ) ,  iiiie vaillaiite Revuequi a pris pour tache de  seines 
rlaiis le momie les idSes de Justiceet dz fraternité, a publié dans son n"de décem- 
bre un intéressant article, que nous croyons iitile de mettre sous les yeux de nos 
lecteurs. Notre époque troublée clierclie une orientation iiouvelle . Beaucoup de 
penseurs sont hésitants sur la lignede coiidiiite qu'ils doivent silivre, au milieu des 
opillions coiitradictoires, énoncées par des hommes de bo~iiie foi qui tous veulent 
la  v2rité. LeSpiritisine, eii r<formaiit les in.liviciiis, inodifiera l'évolution sociale 
dans le selis d'un progrès continu, amenant ici-bas plus de soliclarité entre tous 
les mernbies de la grande famille humnine. Nous lie saurions donc nous désinti- 
;esses de ces problèines, car de leur solution dépend notre avenir. C'est pourqiioi 
nous croyoiis utile de ieprod~ii ie  les arguments de notre confrère qiii nous 
paraisseiit répondre ?I tous les desiderata. 

, N . + I . R .  * * * 
(Un de nos abontiés iious adresse Ia lettre suivante qiie nous croyons devoir 

publier, avec l'asseiitimeiit de son aiiteur, eii raisori de I'importaiice des questions 
qii'elle soiilève. Nous y joignons la réponse dii Présideiit de I'Associatioii. 

Nous aurions pu garder pour iioiis les critiques qui  iioiis soiit adressées : mais 
tioiis croyons plus loyal de  les discuter publiqueinent. Ui,e idée n'est pas viable, 
qu i  se dérobe a u  libre examen). 

Votre récent article « Aprks l'Affaire » me décide a vous dire nettemeilt 
ce que je pense de la direction donnée à votre Revue et de l'attitude que  
vous avez prise à l'égard cies événements conten~porains. Vous savez 
combi~n  j'ai de synlpathie pour vos idées. J'ai suivi votre Revue depuis 

(2) Adiniiiistratioii e t  rédactioii, Io, rue Monjardin à Nîmes. Abonnements : 
Fiance, 3 fi.. 50. Etranger, 3 fi.. 50. 
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deux ans avec attention et intérêt ; je sais coiiibien il est dificile de faire 
quelque chose et j'admire l'énergie de votre effort. C'est précisément 
pour cela que je crois devoir vous dire que vous faites, a mon avis, com- 
plètement fausse route. 

Votre but, c'est la suppression et, en attendant, l'atténuation et la régu- 
larisation de la guerre. Votre moyen, c'est l'arbitrage en cas de conflit, 
seul moyen possible en effet. Cet idéal Etant posé, comment en poursuivez- 
vous la réalisation ? 

Je trouve dans votre Revue deux sortes d'articles : 
I O  Des nouvelles très intéressantes concernant la propagande pacifique 

en France et a l'Etranger, renseignant sur toutes les tentatives faites en 
faveur de la paix ; niais ce ne sont la que des faits, sans valeur probante 
et convaincante en eux-mêmes, d'autant qu'ils sont relativement ra;es et 
me paraissent peu significatifs : 

2'' Des démonstrations éloquentes, ingénieuses, habilement renouvelées, 
de l'absurdité et des iiiconvéiiients de la guerre, des avantages de l'arbi- 
trage ; - c'est en sommeà Ia démoi~stration de cette vérité qu'est consa- 
cré tout votre effort. 

Mais cette vérité, qui la met en doute ? A part de rares esprits de 
chimère ou de fureur, sur qui vos arguments n'ont pas prise, toute 
l'humanité pensante est d'accord. C'est le plus commun de tous les lieux 
coniniuns, celui où le plus d'esprits se retrouvent. - D'où viennent donc 
les résistances ? De ce que l'idée n'apparaît pas pratique, réalisable, 
efficace. Et cela, parce que l'état politique et social.de l'Europe semble en 
contradiction avec cet idéal. La question revient donc à démontrer - ou - 
bien que la contradiction n'est qii'appsrente et que cet état social et poli- 
tique adniet parfaitement l'arbitrage et la paix, - ou bien que l'on peut 
et que l'on doit modifier cet état actuel dans un sens déterminé pour 
rendre l'idéal réalisable . 

La preiiiiire hypothèsî, qui est la vôtre, me parait fausse. C'est ici le 
point essentiel de notre discussion, et j'insiste. Rien n'est plus évident que 
la solidarité des phénomènes sociaux, et il me parait tout à fait chiméri- 
que de prétendre supprimer un phénomène-effet en en respectant les 
causes. Or, la cause de l'titat de guerre n'est pasl'absurdité actuelle des 
hommes, ou du nioins cette absurdité a elle-même pour causes plusieurs 
raisons très profondes, desquelles tout dépend : militarisme, patriotisme, 
cléricalisnie, régime économique, etc. Si vous respectez tout cela avec . 
piété, comment voulez-vous arriver au moindre résultat ? 

Prenons des faits. J'en choisis deux. - Voici le Congrès de la Haye. 
Peut-être même me direz vous : c'est un argument pour tous ; c'est la 
preuve que nos idées ne sont pas si cliimériques puisqu'elles ont déjà 
reçu, dans l'état actuel, uncommencement de réalisation. - II me semble 
au contraire que si un fait précis a jamais prouvé l'impossibilité de votre 



rêve, c'est bien le lament~ble svortement de ce congrès. A quoi est-il 
arrivé ? Quelle promesse seulement nous a-t-il donnée pour l'avenir ? 
J'ai bien vu la guerre hispano-américaine, je vois aujourd'hui la flibusterie 
du Transvaal, denlaifi la guerre de Chine et je ne sais quelles autres. Je 
vois que l'habile M .  Bourgeois a fait voter - non sans peine - de timides 
vœux hunianitaires, parfaitement platoniques. - En vérité, c'est coiitre 
ces comédies que nous devions partir en guerre, nous les pacifiques. ; il 
fallait triompher de l'in1 puissance de nos politiques à réaliser deux idées 
de bon sens et de justice, soulever d'indignation l'opinion piiblique en lui 
montrant là une coilséquence'nécessaire - et lamentable - de l'état 
actuel et lui souffler ainsi le désir et la volonté de changer cet état actuel. 
Vous voulez y décoiivrir à tout prix des ,< comnlencements 9 ; j'y vou- 
drais montrer une-fin, la fin d'une conception des patries, des armées et 
des sociétés, qui est en contradiction avec la justice et ,la raison et qui se 
condamne elle-même par son impuissance à établir la inoindre garantie 

, sérieuse de paix. 
le prends l'Affaire. Comment I C'est aujourd'hui que vous vous décidez 

à en parler !, . . et en quels termes modérés ! Vous ne voulez casser aucune 
vitre, pas même les faire vibrer. Vous n'ètes pas anti-militariste, vous 
êtes anti-rien. - J'avoue que je ne comprends plus. S'il y a eu un levier 
pour soulever le inoi~de, c'est bien celui-là. Ici nous saisissons à l'œuvre, 
dans ce qu'ils ont de plus absurde, d ~ .  plus odieux et de plus dangereux, 
et le cléric'alisme et le militarisme et le triste patriotisme qu'on nous a 
enseigné, et nous n'en profîtons pas pour essayer de les écraser ! L'Affaire 
a fait plus pour la propagande de la raison, et par conséquent de la paix, 
que zoo congrès de diplomates, et vous, avocats professionnels de la 
paix, vous continuez à célébrer la grande pensée de l'empereur 
Nicolas ! 9 L'Affaire a forcé des milliers d'esprits à comprendre qu'en 
dehors du droit et de la raison il n'y a d'assiette solide ni pour la liberté 
des individus ni pour le boillieur des sociétés, et vous ne semblez pas 
voir que cela nous touche ah plus haut point, en tant que pacifiques, que 
la vraie question est là, et que c'est en foi tifiant et en généralisant cet 
état d'esprit que nous rendrons impossibles les crimes des castes et les 
crimes des pays ! 

Je vous crois donc engagés dans une impasse. Voiis voulez, de propos 
délibéré, borner votre effort à une unique question ; or, c'est impossible 
parce que cette question est indissolublen~ent unie à plusieurs autres, et 
qu'elle ne peut être résolue qu'avec ou même après celles-là. Vous voulez 
être <( pacifique 9, et voilà tout. Or, on ne peut être efficacenîerzt et prati- 
quement pacifique sans être anti-militariste, anti-impérialiste, anti- 
nationaliste, anti-patriote même en plus d'un sens, et peut-être 
aussi anti-clérical et anti-conservateur;. Vous voulez faire une révolution, 
la  plus difficile de toutes, et vous ne voulez pas ètre des révolutionnaires! 

35 
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Vous me diiez qu'une révolutipn totale est plus difficile à faire qu'une 
révolution partielle, qu'il faut sérier les questions et diviser les efforts, 
qu'on peut toujours conlmencer par là et que le reste viendra ensuite e t  
nécessairement, ~a Paixpar le Droit : donc c'est le Droit qui établira la 
Paix. Mais pour établir le Droit, il faut commencer par faire aimer la 
justice et la vérité pour elles-mêmes, quelles qu'en soient les consé- 
quences ; il faut travailler à faire pénétrer ces idées dans les âmes, dans I 

les mœurs, dans les institutions, il faut pratiquer l'esprit de libre examen 
sans restriction et sans limite et combattre tous les sentiments qui pré- 

. tendent, sans donner leurs raisons, s'opposer à la raison. Uln état vraiment 
démocratique composé de citoyens vraiment affranchis ne sera peut-être 
pas du premier coup pacifique, mais il le deviendra nécessairement. 

Voilà pourquoi, mon cher président, je juge votre polén~ique à la fois 
trop timide et trop restreinte. Vous obtenez quelques petits résultats, 
sans doute ; inais je crois que, faute d'aller jusqu'au bout et jusqu'au 
fond de vos idées, vos efforts sont en partie paralysés. Avec la même 
dépense d'intelligence et de volonté, votre action serait autreillent efficace 
et puissante, si elle était plus énergique et surtout plus rationnelle, c'est- 
a-dire plus générale et plus radicale. 

Veuillez agréer, etc. 
G .  B, 

Votre lettre, je l'avoue, m'a troublé. Elle répond en plus d'un 
point de secretes e t  deji anciennes inquiétudes. Plus d'une fois, 
moi aussi, je me suis demandé : Allons-nous assez loin ? Ne 
faudrait-il pas roinpre dkliberement avec certaines idees, n'accueillir 
que d'un seul côté les collaborations et les adhksions ? Marclier avec 
un seul parti, en invoquant une  formule plus etroite et plus 
définie ? 

Cependant votre lettre, laquelle j'ai longliement réflkchi, ne 
me coil-vainc pas. Voici pourquoi. 

. Vous croyez, et c'est la votre point de depart, à la solidarité des 
phenomknes sociologiques. J'y crois aussi ; mais je crois, aussi, et 
surtout, leur infinie complexit~, et je ne pense pas que de telle 
formule simpliste prise en bloc, socialisme n, ou (( laissez faire, 
laissez passer >), doive fatalement jaillir la realisation de l'idkal 
pacifique. Je crois qu'en matiere morale et sociale. les mêmes effets 
sont loin de découler toujours des mêmes causes, et qu'on peut, 
par des voies trks diffkrentes, marcher vers des fins communes. 



Je vois, par exemple, que l'kn~ancipation sociale de l'ouvrier est 
plus -avancke en Angleterre, terre conservatrice par excellence, 
et par une kvolution purement lkgale, que dans notre France, pays 
de rkvolution et d'kgalitk. Je vois que le militarisme n'apas absolu- 
ment les mémes causes er. Angleterre et aux Etats-Unis qu'en 
France ou en Allemagne ; que l'antiskmitisme est affaire de races 
en Autriclie-Hongrie ou en Russie, de mode et de gros SOLE en 
France, que le socialisme peut être religieux (socialistes chrétiens 
en Belgique et Hollande ou meme en France) ou antireligieux 
(France, Allemagne, Italie). Je vois surtout, en ce qui concerne la 
paix, que les noiivel!es couclies socialistes, en Allemagne, répudient 
les belles protestations de Bebel et de Liebhnecht contre l'annexion 
de 1'Asace-Lorraine et se declarent ouvertement partisans de l'intk- 
gritk du nouvel Einpire allemand. Au ~ é c e n t  congres de Hanovre, 
la dkclaration traditionnelle contre le militarisme n'a kt& votée qu'a 
une inajorité bien plus faible qu'aux prtchdents congrés. De plus 
en plus, le socialisine allemand devient « national », tout comme 
le socialisme anglais, qui fait preuve dans les congrès internationaux 
d'un individualisme trés britannique. Et de tout ceci, je concl~is que 
la formule socialiste n'est pas siinple, qu'elle ne sera pas nkcessaire- 
ment anti-militariste. D'ailleurs, puisque vous &tes si frappé de la 
solidarité des phénoménes sociaux, vous devez vous dire qu'une 
rkvolution sociale n'est possible que si elle est universelle et qu'elle 
ne sera universelle et vraiment gknkratrice de la paix que si elle est 
conçue partout sur un plan sensiblement identique. Cette identitk 
se fera-t-elle d'elle-même ? Peut-être oiii, peul-etre non. Rien ne 
m'affirme qu'une -Allemagne socialiste serait fraternelle pour les 
peuples voisins, et abattrait les frontiéres militaireset kconomiques. 
Eii tous cas, le doute est trop formidable et le besoin de paix trop 
pressant pour que je m'en repose sui- cette Cventualitk incertaine et 
et sur ce lointain « peut-être ». 

Vous pensez qu'une rkvolution seule nous donnera la justice inter- 
nationale avec la justice sociale. Une rivolution est un risque grave, 
risque de triomphe ou de banqueroute. Je vois, par exemple, que 89 
et 48 ont abouti à de~ix Empires, qui sont nks et ont vécu par l'armke ; 
mais je vois en revanche que vingt-cinq ans de lkgislation ouvriére 
pacifique ont plus fait pour l'amklioration de la classe ouvrière que les 
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secousses de 89 et 48. Je crois donc qu'il est rarenient avantageux de 
prockder par grandes dkmolitions, qui ne profitent souvent qu'aux 
anciens propriktaires, et qu'on peut attaquer les questions sociales 
suivant une foule de directions skparées, mais convergeiites. 

' l'estime, par exeinple, que l'kducatioii, la lkgislation ouvrikre, 
militaire, douanière, internationale enfin, peuvent conveq-er daiis le 
sens d'une justice et. d'une paix croissantes, de inême que, dans la 
science, les efforts dc s'ivants qui s'ignoraieiit, guides, finissent par 
se rencontrer et s'additioiirier au plus grand.profit du savoir hiimain. 
O r  la politique pacifique, telle que je la conçois, doit prkcisement 
reprksenter l'une de ces tendances partielles, mais convergentes. 
Tandis que la révolution sociale me paraît pour longtenips encore 
impossible - sur un globe oii il n'y n pas que des ouvriers anglais 
ou franqais eii guerre avec le capital, mais oh je vois des coolies 
hindous, des ouvriers chinois et japonais travailler pour Lin salaire 
infkrieur ?t la somiiie dépenste par Lin terrassier de Londres pour son 
gin -, je vois au contraire, et dès aujourd'hui, un certain nombre 
de facteurs collàborer à l'avkiiement de l'kre pacifique et realiser 
presque iriconsciemment l'évolution ?t laquelle nous voulons donner 

,une conscience et une volonté : c'est le commerce et l'industrie qui 
ont besoin, plus que jamais, de laliberté des niers, de la stcuritk des 
grandes voies commerciales et de l'abondandance des bras jeunes, ce 
sont les conventions internationales multiples qui rktrkcissent de 
plus en plus, dans le droit des gens, la part laisske li l'arbitraire, ce 
sont les ëclianges plus suivis d'idkes et de produits artistiques, les 
voyages, la vulgarisation des sciences, qui, en dkpit des criailleries 
ou même des fairs contradictoires, attknueiit, (je ne ais pas suppri- 
ment) les liaines et les malentendus ; c'est enfin cette habitude pro- 
gressive de la paix qui fait qu'oii n'accepte plus la guerre avec la 
même rksignation passive qu'al1 trefois, et qu'on en rejette sur 
l'adversaire l'kcrasante responsabilitk. 

Ainsi s'&claire, mon sens, l'attitude prksente de notre parti. 
Nous sommes pour l'holutioii, plutôt que pour la révolution, 
parce que la première nous parait conforme la direction générale 
de l'histoire. Nous sommes anti-chauvins, iiiais nous soinmes con- 
vaincus que le groupement social qu'on appelle patrie est, entre le 
patriotisme local et le pur sentiment de la solidaritk humaine, une 
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- . étape nécessaire et que le patriotisine n'a pas encore épuisk sa vitalité. 
II est deja une conquête sur l'égoïsme ; exploitons-le et orientons-le 
vers quelque cliose qui dépasse la patrie. Les soldats de la Révolu- 
tion se battaient pour la République, mais par là ils travaillaient 
pour l'liumaiiité sans en avoir aussi nettement coiiscieiice que nous. 
Eclairons et orientoiis cette conscience. 

De même, iious soinmes aiiti-militaristes ; niais force ilous est de 
recoiiiiaître que la situation actuelle de I'E~irope interdit à la France 
isolke, sous peine de iiiort, de prendre l'initiative d'un dksarme; 
ment. Me direz-vous : Perent Gallia dunz j a t  Tax  ! Eh bien, je crois 
que la France, si amoindrie, soit-elle, a encore un rôle inoral trop 
iinportaift jouer pour qu'il soit permis aux plus pacifiques'd'eiitre 
nous de compromettre sa force. C'est pourquoi irous n'attaquons 
pas l'armée eii elle-iiit.me, son organisation iii ses chefs, et si l'un 
de iioiis, h ce sujet, a dcs iiiquiétudes oii des plaintes h formuler, 
qu'il les porte sur un autre terrain. Nous ii'enchainoiis aucuii de 
ilos collaborateurs. 

Est-ce à dire que la matière nous inaiique ? Voici celle que nous 
revendiquons :. 

IO Nous reparlons sans cesse de l'absurdité de la guerre, qui, 
liklas ! ii'apparaît pas évidente autant d'esprits que vous le 
croyez. Mais SURTOUT nous faisons la critique de la paix arinéz, au 
poiiit de vue kconomique, hygiknique, moral, militaire inême ; 
nous t,?chons d'ouvrir les yeux, .presque partout ferinks, sur la 
folie des graiids armements, sur l'impuissance croissante des 
iiatioiis ariiikes 3 prendre en main les justes causes. Et tandis que 
nous le faisons en France, nos amis le font en Angleterre, en 
Allemagiie, en Italie, en Amkrique: Notre action cesse d'être une 
dangereuse chiinère, parce qu'elle est internatioilale, non seulement 

' en principe, mais 'en fait. Notre admirable o Bureau de la paix )) 

de Berne et nos Congres annuels en sont la preuve. 
z0 NOLIS travaillons A l'a~bitrage, et sur ce poiiit je vous crois 

franclienient injuste dans l'estime que vous faites de iiotre œuvre, 
parce que vous jugez sous l'impression d'évkiieiiients actuels des 
faits qui ne peuvent être apprkciks qu'avec un recul considérable. 
Or, n'est-ce pas un fait significatif que le nombre des arbitrages 
croît suivant une progression géométrique en ce siècle et, qu'en dkpit 
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des événeinents actuels, trop rkcents pour servir de base à un juge- 
ment historique, la guerre a éte en fait, raréfike par l'arbitrage, 
inalgré l'absence de toute règle fixe, de toute tradition, de tout 
code international ? N'y a-t-il pas l i  un commencement d'accoutu- 
mance qui est, vu d'un peu loin, l'une des grandes nouveautes 
historiques de ce siècle ? Et' si vous songez que la pratique de l'arbi- 
trage est à peine connue du grand public et même des parlemén- 
taires, vous conviendrez peut-étre qu'il y a là une œuvre d'éduca- 
tion populaire de premier ordre à réaliser. Nous y travaillons 
modestement ; inais, aprés tout, notre œuvre fait des progrès : 
notre petite revue qui fut tout d'abord une feuille trimestrielle de 
quatre pages, est ce que vous la connaissez et compte dés milliers 
de lecteurs. Est-ce nkgligeable ? Et nous ne sommes qn'un groupe 
dans le parti pacifique. 

Quant i la Conférence de la Haye, je croib aussi que vous êtes . 

injuste 5 son endroit, peut-êtr- pour avoir trop attendu d'elle. Tout  
le monde s'accorde, cependant, à reconnaître que la Convention 
de Genève avait réalisé un progrès considérable et absolument iiou- 
veau dans le sens de l'humanité. Pourquoi est-on plus sévére pour 
la Conférence de la Haye qui a parfait et étendii cette conventioii ? 
Vous me direz qu'en matihre de désarmement, la Conférence a 
échoué, et  j'en conviens. Mais nous avions été les premiers à 
douter qu'un progrès sérieux pût être réalisé sur ce point, et nous 
l'avons dit ici même au leiideinain de la p~iblication du rescrit du 
Tsar. Nous avons applaudi ceyrndant i l'initiative de Nicolas II, 
espérant que, demandant beaucoup, il obtiendrait un peu. Or, le 
peu en matikre aussi nouvelle, est énorme puisqu'il se mesure par 
rapport à zéro. 'Ce peu, ce n'est pas la 'déclaratioii Bourgeois, qui 
me paraît cependant significative, - €11 ce sens qu'on n'eîit pas osé 
la proposer il y a vingt ans : c'est l'admission solennelle de Sa 
médiation comme un devoir et de. l'arbitrage comine un moyen. 

1 
Arbitrage facultatif, ine direz-vous, donc dérisoire ! Je ne crois 
pas, et je ne puis tenir pour dérisoire que, pour la premikre fois, 
les puissances s'accordent à reconnaître l'existence morale d'un 

droit des nations )) de ce jus gentium jusqu'ici enfermé dans les 
gros livres des utopistes et dans les cahiers des Congrès pacifiques ; 
et je ne puis m'empêcher de signaler que les Congrès de la Paix 
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et les Conférences iiiterparlementaires avaient dressé d'avance, 
presque trait pour trait, la convention d'arbitrage facultatif adoptée 
par la Coiiféreilce. Ce ii'est encore qu'un simple code d'honneur : : 
il peut devenir peu h peu une coutuine et plus tard une contrainte. 
Plus d'une loi civile n'a-t-elle pas suivi la même évolu t io  de , 

l'usage i l'obligation ? En tous cas, on ne pourra juger l'œuvre d e  
la Coiifkrence que par ses résultats : et vous savez que le tribunal 
ne sera institue qu'en 1900. 

Aussi le cas du Transvaal, - et encore moiiis celui de Cuba, - 
ne prouve-t-il rien. Le Transvaal est précisément l'une des 
puissances dont l'Angleterre n'avait point admis la représentation à 
la Haye, parce qu'elle tient, à tort ou li raison, cet ktat pour vassal. 
La médiation ile pouvait s'exercer en pareil cas. Et cependant notre . 
lettre aux repr6seiitants i. Paris des Républiques sud-africaines 

' 
prouve que nous ne somines point suspects de tendresse pour la 
politique de M. Chamberlain. C'est plus tard, si la guerre éclate 
entre puissances signataires de la Coiïf~rence, sans qu'aucun tiers 
offre ses bons offices, c'est si d'ici à dix ans le Tribunal de 1.i Haye 

. reste salis clients, qu'il conviendra de tenir pour nul le grand effort 
de 1899. C'est l'œuvre de l'avenir : accordons-lui le crédit du 
t einps. 

Que  si d'ailleurs la REvolution sociale que vous appelez de vos 
v e u x  nous délivre plus tôt de la guerre et du niilitarisiiie, si  elle 
réalise la paix par la justice au dehors comme au dedans, iious y 
applaudirons. Seulenient, dans l'état actuel de la civilisation, l'kre 
de l'universelle justice me paraît un peu loin, tandis que la raré- 
faction des guerres, la niultiplication des arbitrages sont des faits 
actuels, prochains, chaque jour plus rkalisables. J'en arrive i croire 
qu'un peu de bien au jour le jour, vaut mieux qu'un bien illimité, 
mais très problématique, dans un avenir indétermiiik, - et 
qu'ainsi, au fond, c'est nous, les idéalistes et les utopistes, qui 
somines les gens pratiques. 

En somme, la justice est une dans l'absolu, iiiais les chemins qui 
y conduisent sont divers comme le sont les temperaments et les 
systkmes philosophiques. .N'a-t-on pas vu les Stoïciens et les Epi- 
curiens, au nom de principes radicalement hostiles, aboutir à une 
conception presque identique du sage ? La morale kvolutionniste 
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lie coïncide-t-elle pas, dans ses applications, avec celle de l'impé- 
ratif catégorique ? N'a-t-on pas vu tout rkceiuiiient Jaur&s, Guyot, 
Hervé de I(i.roliarit et l'abbé Picliot, inarclier la maiii dans la maiii, 
ave; la iiiênie ardeur, pour une mêine cause ? Pourquoi donc 
serions-nous plus exclusifs que la vie qui se cliarge de tirer parfois 
le bien des syinpatliies les plus inattendues ? Pourquoi rompre, 
qüand elle existe, la collaboration des bons vo~iloirs ? Pourquoi 
s'infkoder tel ou tel parti doiitla forinule est necessaireinent pro- 
visoire et caduq~ie? Si vous assistiez à un Coiigrh de la Paix, vous 
seriez stupéfait d'y rencontrer côte h côte des socialistes, des libk- 
raux, des libres-penseurs, des clirétiens, des quakers, des tolstoïsants. 
11 y a bien des Iieurts de détail ; et cependant c'est bien un inêine 
esprit qui anime tout ce monde ; et ce qui survivra de leurs efforts, 
c'est précisément ce qu'ils ont de secrktement commun, de large e t  
de compr&hensif. 

THEODORE RUYSSEN. 

Sur l'extériorisation de la sensibilité 

1 

Le phénondiie de l'extériorisation de la sensibilité porte uii 
co~ip  droit aux théories physiologiques des materialistes, et confirme 
au contraire, l'liypotlièse di1 corps astral, base de toutes les 
croyances spiritualistes. Il est donc extrêiiieineiit important de 
l'etablir aux yeux du public par des témoi&tiages repktés, venniit 
coiifirmer et  mêiiie klargir les premieres conceptions ktablies par le 
colonel de Rochas. 

C'est pour cela que nous reproduisons ici les derniéres expé- 
' riences faites par M .  Cliarles Broquet, blen coiinu de nos lecteurs, 

par sa collaboration avec le Dr Diisart. 
Expériences avee M"" A.. . 

Mlle A est rebelle au sommeil hypnotique ; tout ce que j'ai pli 
obtenir, c'est la cataleptisation des membres par des passes. Elle n'a 
jamais assiste ,i aucune expkrience quelle qu'elle soit. Je la laisse à 
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l'état de veille. Elle lie sait en aucurie façon ce qne je vais essayer 
de yroduire et n'a janiais etiteiidu parler d'extériorisation. 

Je fais quelques passes sur sa inniii et je sensibilise une allumette 
en la tenant à 3 oii q centiinètres de sa iiiain. , 

Je brise l'alluinette entre ines doigts - cri de douleur - sensa- 
tion de briseinent des plialanges. 

Je  sensibilise un verre d'eau par le iiiéine moyen. 
L'eau &tant piquée par une aiguille, le sujet ressent la piqure. 

Si j'enfoiice doucement uiie aiguille dans l'eau, la douleur est plus 
vive. Je verse quelques gouttes de liqueur dans cette eau ; le sujet 
a uiie sensation étrange qu'il ne saurnit définir. Je  constate que 
toute la main qui a été inagiiétiske. par les passes est devenue insen- 
sible ; l'insensibilité est absolue. L'autre main reste avec sa sensi- 
bilitk normale. 

Aprks avoir seiisibilisé une allumette, je la plagai Zi quelque 
distance du sujet, puis nous nous mîmes caliser et je profitai de 
cet instant de repos polir rouler une cigarette. Je voulus ine servir . 
de cette alluinette pour l'allumer, mais à peine la flamine produite 
eiit-elle gagné le bois, que Mue A poussa un cri de douleur ; elle 
se précipita sur l'allun~ette et l'éteignit. Elle avait, disait-elle eu 
l'extrémité des doigts brûlés. La sensation n'a eu lieu que lorsque 
la flainme est arrivée au bois ; la pite phosphorée et le soufre en 
coinbustion ne l'avaient pas provoquée. 

L'expérience la plus c~ir ie~ise  a été celle-ci : 
Je sensibilisai un morceau de sucre ; puis je le mis dalis un verre 

d'eau. Je croyais que le sujet allait avoir la sensation d'une iiiiiner- / 

sion, ainsi que cela a lieu avec Maria. Ici, autre chose. Le morceau 
de sucre était arrivé sans eiicombfe au fond du verre. A ce inoinent, 
des bulles de gaz se dkgagkreiit dli morceau de sucre et vinrent 
crever à la surface ; le sujet fut a~lssitôt pris d'un hoquet avec 
dégageineiit gazeux provenant de l'estoinac, hoquet qui persista 
jusqu'h la fusion coinplète du inorceau de sucre. 

Je  reconimencai l'expérience ; le même phénoinéne se repro- 
duisit. 

Expériemces avec M'le B 

Mlle B a environ 20 ans. Elle est très susceptible, même A l'état 



554 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 
. .  . 

de vei1,le. L'extériorisation de la sensibilité s'obtient rapidement par 
des passes. 

J'ai sensibilisé d'abord une allumette, je brise l'allumette : seil- 
sation de brisement étendue h tout le corps. 

Je sensibilise l'eau, sensation de piqûre lorsque je perce la surface 
.de l'eau avec (ine aiguille. 

Je sensibilise un flocon de ouate. Je me place derrikre le sujet, 
assis de telle faGo*.qu'il ne puisse nie voir. je déchire le flocon, 
immédiatement la sensation est percue. Je jette alors l'ouate dans 
la flamme du foyer : Mlle B pousse un cri terrible et se met à 
pleurer ; elle soutient sa main droite qui avait servi à sensibiliser 
l'ouate, et1 se plaignant d'être brûlée. Cette expérience tout à fait 
inattendue l'a bouleversée ; elle . me . prie de ne pas la recommencer ; 
ce que je lui proniets, car la douleur a été si vive que le sujet fait 
peine it voir. 

1 ' 

Expérieiioes aveo IW1le' A ef Mile B enueiiible 

Mlle A et Mlie B sont assises 1'~ine côté de l'autre. Je suis placé 
près de Mlle A et je deinande i Ml1" B de ille tendre la main pour 
sensibiliser un morceau de sucre. 'Elle nie tend la main, le bras 
étant placé devant Mlle A, je sensibilise le iiiorceau de sucre et le 
plonge dans un verre d'eau. 

Mlle B a une sensationvague, mal définie ; mais Mlie A se trouve 
prise brusquement de hoquets persistants. Le même phénoil~kne 
s'est reproduit chaque fois que j'ai reproduit la même expérience, 
les sujets'étant l'un près de l'a~itre. 

CH. BLZOQUET. 

Faillite des Religions 
PAR 

P A U L  ' G R E N D E L  
(suite) (1) 

Ces homnles, papes, cardinaux, évêques et prêtres, disaient tenir leur 
puissance du Saint Esprit et prétendaient avoir l'infaillibilité scientifique. 
Ils se montraient a la foule avec un grand faste et une pompe royale, 

( 1 )  Voit le ne de Décembre i 899. 
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entourés de richesses qui ajoutaient a leur grandeur et leur donnaient un 
prestige fantastique. 

Les successeurs de ces l~ommes ont encore, en notre siècle de progrês, 
l'éducation et l'instruction de la classe dirigeante des Français, et ils tran- 
chent, comme jadis, toutes les guestions qui leur portent ombrage. 

Le clergé défendit autrefois de toucher aux cadavres hulnains, craignant 
qne l'on n'y pût trouver la place de l'âme. Il bannit les novateurs. 
détruisit les travaux qui portaient atteinte a l'ignorance, et mit, entre les 
fidèles et les hérétiques, une infranchissable barrière. Ces ministres du 
culte sont comme les brahmes, qui se décernent le droit de tout faire sans 
jamais être coupables. 

L'Espagne, l'Italie, la Belgique, la France furent pressurées, entravées 
dans leur essor vers le progrès, par les rois et empereurs très chrétiens ' 
qui obéissaient eux-n-iênles au pouvoir clérical. 

On retrouve aujourd'hui encore, à chaque pas, dans la Flandre belge, 
les vestiges de cette effroyable persécution. Les monuments, l e s  arts, la 
littérature restent imprégnés de la terreur imposée par le pouvoir reli- 
gieux et civil. 

Devant les n~onstruosités commises au nom du Christ, venu sur terre 
pour sauver les hommes et leur prêcher le pardon, l'indulgence, la con- 
corde et la charité, et Dieu restant si bien absent qu'il n'arrêtait pas les 
iniquités commises en son nom et se laissait offrir des autodafés ou assis- 
taient impassibles les rois, reines, princes et princesses espagnoles, ceux 
dont la raison n'était pas oblitérée, nièrent Dieu plutôt que d'admettre 
qu'il pût permettre tant d'exactions, de fAurberies et de crimes. 

L'athéisme fut toiijours le fruit du fanatisme. Lorsque, dans les siècles 
des sikcles, la raison l'emportera sur la routine et la superstition, et qu'on 
lira le terrible martyrologe du catholicisnle, les chrétiens de cette époque 
seront considérés comme inférieurs aux derniers des sauvages. 

Cet abrégé des maux sans nombre issus de deux religions les plus. 
répandues, prouve qu'on n'a jamais pu établir ni pratiquer un culte 
inoffensif. 

VI11 
Le spiritisme diffère essentiellement des religions pratiquées, en ce qu'il 

k'a ni prêtre, ni culte, ni messie, ni rédempteur. Des pl~énoinènes spon- 
tanés, apparaissant simultanément en différents endroits, ont fait frémir 
les pusillanin~es et sourire les sceptiques. 

Une force intelligente se communiquait. aux hunlains sans le secours 
d'aucun organe corporel. Une table, sous l'attouchement d'un homme, 
d'une femme ou d'un enfant, s'animait, se mettait en mouvement, accep- 
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tait des conventions, répondait senséinent, prenait des apparences de vie 
personnelle, affirmait, niait, doutait, discutait. Dans les murailles, des 
coups frappés par cette cause inconnue ténioignaient aussi d'une person- 
nalité distincte. 

Ce fiit une fusée de raillerie, de critique ; niais, néaniiioins, lors de 
. l'apparition du phénomène, les penseurs y touchèrent plus ou moins ; les 

uns, effrayés de la profondeur des questions soulevées, ne voulurent pas 
continuer, d'autres se découragèreiit et très peu persévérèrent. Allan 
Kardec réuiiit les documents de cette époque et fit une série d'ouvrages 
qui se répandirent par centaines de mille. 

Il dut, pour inener à bonne fin cette aruvre renîarqiiable, travailler acti- 
venîent en s'aidant de toutes les bonnes volontés qui l'entouraient, et 
enfin il fut sounîis à la censure qui, sous l'Empire, ne permettait pas 
de dire, franchement la vérité sur le dogme. Cette entrave n'a pas enipê- 
clié Allan Kardec de faire une œuvre des plus remarquables. 

Mais jamais Allan Kardec ne s'est érigé en prêtre de la doctrine ; il 
cherchait la vérité, étudiait le pliénoiiîène et amassait des matériaux. 

Actuellement, le spiritisnie s'étend, progresse ; il a passionné des 
savants, et les riombreux ouvrages qui traitent de cette cluestion sont 
imprégnés d'un éclectisnîe qui fait peut-être trop négliger le fond même 
du sujet, sa portée, ses conséquences, pour décrire minutieusement les 
effets de cette cause inconnue, pour classer méthodiquement ces effets, et 
surtout pour discuter sur le prétendu état morbide des médiums. 

Les spirites qui pratiquent avec des médiums de bonne foi, ne pourront 
' accepter les théories scientifiques des princes de la scieiice tendant à 

prouver qu'il n'y a là qu'un eRet reflexe de la pensée et de la volonté. 
Un seul fait suffit pour détruire de fond en comble une théorie, et les 

médiums arrivent, par la pratique, à obtenir des preuves indéniables, 
incontestables que leur, moi a été absolvnîent inconscient et qu'ils 
n'avaient, dans certains cas, aucune connaissance des choses révélées. 

Que cela se passe en France, en Russie, en Suisse, en ltalie ou en 
Espagne, l'extraordinaire puissance ne varie pas ; elle affirme être l'esprit 
des morts, elle répond aux questions se rapportant aux vies déjà vécues 
et pousse invariablenîeiit le médium à propager la nouvelle, a dire ce 
qu'il voit, ce qu'il comprend. 

11 a été facile de juger, d'après l'exposé antérieur, de l'orgiieil et de la 
puissance sacerdotales, et l'on comprendra combien il est dangereux de 
formuler une pensée liostile au dogme et quel courage il faut avoir pour 
braver la persécution sourde et insidieuse, en si grande faveur parmi les 
ordres religieux, lorsqu'il s'agit d'étouffer et d'éteindre la lumière. 
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Malgré ces causes multiples d'arrét. d'écrasement et de m a t  violente, 
le spiritisme se joue de tout, il marche, lentement, il est vrai, iiiais il 
avance. Dans la chambre du pauvre, chez le riche, chez le penseur, 
chez le tnalade et le désespéré, iI entre, et une fois entré, bien quetenu en 
suspicion quelque temps, il devient l'hôte béni, le consolateur unique, 
l'espérance aux grandioses horizons. Il est la base de la morale, du pro- 
grès, à nioins que le clergé, couvrant de sa noire soutane le mondé de 
l'au delà, ne repousse le faible mortel dans le passé en l'effrayant d'éter- 
nels supplices ou en lui proniettant un Paradis ridicule et béat. 

Combien de médiums, et des nieilleurs, o i t  fermé la porte à l'étude 
passionnante ; combien, ne s'étant pas sufisan~meni instruits, ont rejeté 
comme sataniques les suggestio.ns, les tentatives des esprits qui clier- 
chaient à produire des faits probants par une assimilation plus complète. 

Nous avons vu de bons médiums, de ceux que les pliénoinenes physi- 
ques marquaient pour la propagation du spiritisme, retoniber.dans l'ombre 
et l'erreur par la crainte de Satan. 

L'homme, disent ces voix de l'au delà, se compose de trois parties dis- 
tinctes : la matière, nous la coniiaissons trop par les souffrances qu'elle 
nous impose., l'ânie et le périsprit. D'autres'disent le corps astral, le doii- 
ble ou l'âme fluidique. 

Le corps est indiscutable, quoique certains sceptiques aient prétendu 
que noiis sommes dupes des apparences, ce corps a une durée limitée à la 
vie terrestre. L'ânie est immortelle et le périsprit, semi-matière, semi- 
esprit, amalgame, relie l'ânie au corps et subsiste après la mort. 

L'antique Manou a une théorie analogue. « Le moteur de ce corps est 
« appelé âme, principe de vie. Le corps qui acconiplit des fonctions visi- 
« bles et matérielles a reçu le nom de : composé d'éléments. Routatma. 
« Un autre élément interne unit le corps à l'âme, c'est grâce à lui que 
« l'âme perçoit le plaisir et la peine, il se nomnie: Malrat-Sensation 9. 

Voici donc l'antique tradition totalement inconnue des médiums, qui 
concorde avec la parole des esprits. Néanmoins, ce double dont ne parle 
aucun père de l'Église, nous semble difficile à comprendre de prinie abord. 
Qu'est-il, d'où sort-il, quel est son rôle ? Il est, si nous pouvons nous ex- 
primer ainsi, la conscience matérielle de notre être, le facteur indispen- 
sable de tout effet psychologique et physiologique; il niaintient la vie par 
le contact permanent de l'ânie et du corps. Il survit à la mort, et, grCice a 
ce fluide, le mort parle au vivant et le vivant possède la faculté médiani- 
mique qui le met en relation avec le monde occulte. 

Cette révélation, dèsle début, nous semble insuffisante, et notre orgueil - 

doublé de notre ignorance s'insurgent contre une chose sin nouvelle et si 
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extraordinaire. Nous faisons objections Sur objections. mais les esprits, 
par la table, par le crayon ou la voix des médiums, maintiennent leurs 
affirmations premières et promettent des preuves. 

Ces preuves, en vingt ans, arrivent enfin, elles sont le point initial des 
études magnétiques, hypnotiques et suggestives ; elles conduisent aux 
questions les plus profondes, que les hommes en quête du progrès ne 
craignent pas d'aborder. 

Le docteur Charcot, à la Salpétrière, endorilmit; réveillait, mettait en 
crise de pauvres filles, calmait la douleur, la suggérait ; il effaçait une 
impression, provoquait une sensation sans que son doigt touchât le sujet. 
La volonté, tout aussi immatérielle que n'importe quelle faculté abstraite, 
agit à distance, sans un mouvement, sans un geste, sans une parole. . 

Les docteurs Liébalit et Bernheim, à Nancy, poussent encore plus loin 
l'étude suggestive. ils soiilagent. guérissent, tranfèrent le mal pour mieux 
s'en rendre maîtres, ils s'emparent d'une volonté, l'annihilent, s'y substi- 
tuent Ils font voir rouge quand c'est bleu, pleurer ou rire, et bien souvent 
ramènent à l'état normal iine santé délabrée ; ils guérissent là où la thé- 
rapeutique a été impuissante. Le docteur Ochorowicz, dans son livre: « La 
suggestion mentale ». est un psychologue qui touche de près à l'occulte. 

Le docteur Gibier, dans l'Analyse des choses et Le Fakirisme, s'occupe si 
sét'ieusement de ces questions brûlantes qu'il perd une position officielle 
dans l'université. 

Le docteur Encausse démontre les rapports du spiritisme et de l'hypno- 
tisme. Le docteur Durand de Gros, dans un livre des plus curieux qui 
aient paru, intitulé \< Le n~erveilleux scientifique », y revendique avec 
raison la priorité des études psychiques sur les modernes expérimenta- 
teurs. Un autre, de M. E. Schuré, traitede « L'histoire secrète des reli- 
gions » « Les grands initiés ». Le docteur Azam, professeur à -Bordeaux, 
décrit le cas de Félida. Les docteurs Bourru et Burot s'occupent de la 
suggestion mentale. Le docteur Luys transmet le mal de l'un à l'autre. 
Les uns guérissent les malades par le contact des métaux appliqués sur 
la peau. D'autres ordonnent à un sujet de ressentir tous les effets d'un 
médicament qu'ils nomment et le patient pleure, se tord, souffre, comme 
si, en effet, il avait avalé une drogue. 

.De Rochas, poussant encore plus loin les expériences et les notant avec 
une précision mathématique, nous donne la preuve de l'extériorisation 
de la sensibilité et provoque les états profonds de l'hypnose. 

Les apparitions, les phénomènes de prédiction dont les sociétés savan- 
tes, surtout en Angleterre, ont recueilli un nombre considérable d'exem- 
ples, ne peuvent s'expliquer que par le détachement, la survivance d'une 
partie fluidique de l'être humain. 
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Le périsprit se prouvera mieux encore lorsque la science officielle, de 
connivence avec le pouvoir sacerdotal, ne mettra plus l'arrêt sur les études 
qui sortent de l'ornière, de la routine et du dogme.   ais, déjà, ceux qui ont 
patiemment et sérieiisement étudié le spiritisme ont recueilli assez de 
preuves pour ne plus douter de l'existence du périsprit. 

Le périsprit, c'est-à-dire la reconstitution éphémère d'un être humain, 
se manifeste d'une façon si complète et si absolùe, que les parents et amis 
devant qui se produisent ces pliénomènes, ne 'doutent pas un instant de 
la réalité de l'apparition, car ce fantôi~le, cette fornie fluidique, donne d'in- 
déniables preuves d'intelligence, de mémoire, de jugement et  d'affection. 
Parfois, ces fantômes sauvent par leurs conseils, de pressants dangers 
ceux à qui ils s'adressent: Cette chair non durable, cette matière recons- 
tituée pour qtiilques instants, a un moteur d'une essence supérieure, doué 
de facultés inconnues sur terre. 

Le siège des phénomènes intellectuels a disparu lors de la mort ; le cer- 
veau, le cervelet, les circonvolutions cérébrales, les cellules, toute la ié- 
nuité, tous les plus fins et délicats organes renfermés dans la boite cra- 
nienne et qui sont, disent les positivistes, les causes uniques et absolues 
de la vie psychologique, qui déterminent les sentiments, les sensations, 
qui emmagasinent le passé, sous le nom de mémoire, ont disparu à tout 
jamais et ont détruit sans retour l'homme, l'ont rendu au néant. 

(a suivre) 

OUVRAGES NOUVEAUX 
LES COTÉS OBSCURS DE LA NATURE 

LES FANTOMES ET VOYANTS. - 
La collection des meilleurs ouvrages etrangers relatifs aux scien- 

ces psychiques qui se publie sous la direction du colonel deRochas 
vient de s'enrichir d'un nouveau volume intitulé : h s  Côtés obscurs 
de la nature ou Fantdmes et voyants (1). Voici la Table des matikres : 

1 INTRODUCTION. -- CHAPITRE PREMIER. - L'h abitant du temple. ~ 
l CHAPITRE II. -Veillant et dormant. - CHAPITRE II?. - Rêves 
1 all6goriques. - Pressentiments. - CHAPITRE IV. - Avertisse- 

' 
. nients. - CHAPITRE Y.. - Rêves doubles et trames. - CHAPITRE 

(1) Paris, Leymarie, 42, rue. Saint-Jacques. 



560 REVUE SCIENTIFfQUE ET MORALE DU SPIR1TfSMG 

VI. - Des Wraiths. -- CHAPITRE VII. - Doppe7gdngers ou DOU- 

bles. - CHAPITRE VIII. - Apparitioiis. - CHAPITRE IX. - 
L'avenir qiii nous attend. - CHAPITRE X. - Le pouvoir de la 
volontt. - CHAPITRE XI. - Esprits troublks. - CHAPITRE XII. - 
Maisoiis hantkes. - CHAPITRE XIII. - Luinières surnaturelles. - 
Apparitions attachées ?I certaines familles. - CHAPITRE XIV. - 
Apparitioris. - CHAPITRE XV. - Le 'Polt?rgrist des Allemands. 
-.La possessioii. - CHAPITRE XVI. - PhCnotnènes divers. - 
CHAPITRE XVII. - Les actions sympathiques. - CONCLUSION. - 
la Pr-Yace dzt colonel, que ~zoms ~~eprodzcisons ci-dessozrs, indique la partic de 

l'ozmrnge sur lequel nous ~~~~~~~~~011s dans ztn prochain nuin21.0. 

« L'ouvrage dont Z .. nous donne aujourd'hui la première traduction 
française fut publié, il y a plus d'un demi-siècle, en Angleterre, où il a eu 
plusieurs éditions. 

« L'auteur, mistress Crowe, qui s'était déjà fait connaître par quelques 
romans, se voua dès lors à l'étude des phénomènes psychiques ; elle tra- 
duisit en anglais la Yoyiante de Plévost, du Dr K E R N E R , ~ ~  fit paraitre,quel- . 
ques années après (1859), un petit livre intitulé le Spiritualisme Li. notre 
époqzle, encore intéressant à lire. l 

« Femme d'une haute intelligence, elle fut du nombre des célébrités 
auxquelles le grand philosophe.ainéricain Emerson alla se présenter, lors 
de son voyage en Angleterre. 

« On ne saurait c0ntester.k largeur de vues et la logique qui font des 
Côtés oOscui-s de la rznt1tr.e un ouvragetout à fait reilîarquable pour l'époque 
oii il fut écrit. C'est seulement, en effet, à la suite des nombreuses études 
poursuivies avec constance pendant ces dernières années, par quelques 
homines indépendants, que les esprits habitliés aux méthodes des sciences 
positives ont été forcés de reconnaître l'existence de forces encore ma1 
définies, mais certainement autres que celles dont on enseigne officielle- 
ment les lois ; des enquêtes préc.ises ont abouti à des hypothèses peu 
différentes de celles que formulait, il y a cinquante ans, mistress Crowe 
d'après des récits empruntés le plus souvent à des journaux ou à des 
conversations et auxquels on a reproché de préstnter des garanties insuf- 
fisantes. 

« Cette concordance prouve, une fois de plus, que dans l'ordre histori- 
que la vérité se dégage beaucoup mieux d'un ensemble de témoignages, plus 
ou moins précis, plus ou moins exacts, rlîais dont on retient seulement les 
constanfes, que de la certitude apparente d'un procès-verbal unique où, 
sans par!er des erreurs, toujours à craindre, la caractéristique véritable 
des phénomènes peut avoir échappé à ceux qui ont observé, surtout s'ils 
ont, comme cela est trop fréquent, des idées préconçues. 
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« Qu'est-ce, dit M .  Flournoy (1); qu'une mauvaise preiive et une 
« botiile ? Dans les sciences de faits empiriques ( et eii laissant de côté la 
« question des iiiatliématiques), nous avons bien rarement affaire - peut- 
« être mèine jaiiiais - à une preuve absoluinent mauvaise ou absolument 
« bonne, et ,  par conséqiient d'iiii point nul ou infini. Toutes nos preuves 
« sont relatives, d'un poids fini et variable, et chacune doit être étiidiée 
« coiicrétement, en elle-mêiiie et dans ses relations avec les autres. De 
« même pour les réfutations ou preuves contraires. Nous ne sortoils pas 
i< des probabilités. Et de la rkuniori de plusieurs preuves iso!ément niédia- 
« cres peut fort bien jaillir une preuve nouvelle, uiie probabilité supé- 
« rieure, une quasi-certitude - tout comme aussi, dans d'autres cas, 
« rrii affaiblissenient réciproque, iine contradiction qui les ruine ; cela 
« dépend de leur nature et de leurs co~~nexioris, et l'on ne peut rien dire ' 

« de général là-dessus, 9 
« On ne voit di1 reste bien que ce que l'on r-cgar-dc ; et, quand on doit 

observer un pliénomene, il est utile d'avoir auparavant une idée des cir- 
constances qui déjà oiit ssiiiblé l'acconipagner afin d'y porter spéciale- 
ment son attention si elles se produisent. De 1; l'in~portance des simples 
recueils de faits, recueils qui deviennent extrêtliement précieux quand ils 
sont, coiiime celui-ci, parfaitemelit classés et accompagnés d'observations 
judicieiises. 9 

Nous nous faisons uii devoir de remercier, au nom de tous ceux qui 
s'iiitiresseiit aux sciences psycliiques, les collaborateurs si désintéressés 
de la collection dont l'ouvrage de Mistress Crowe fait partie, collection 
qui, étant donné le public encore très restreint à qui elle s'adresse, n'a 
pu trouver d'éditeur qu'à la coodition de ii'avoir à supporter que les frais 
d'impression. 

ALMANACH SURVIE 
par 

ALBIN VALARRIGUE, ClianiueI Editeur 
b 

ATo/zs 122 Pol~vons ~îziezix faire connaif le cc Petit livre qu'en rep1.0- 
dztisirnt la psiface ct qurlqiirs pages szrt- le Spiritisnie et le Spiritualis~îzc. 
Le grnizd ca?tiip LJC l 'éc~-ivaln S'-Y révèle tout ciliz'cr, sozrs cette forme spirifuelle 
qui  l f i i  n valu  taut  de sisccès sur d'autres fcrscrins 

AIL Lecteu~ 
r Je suis 'spirite, ' niais c'est du spiritisme scientifique seul que je me 

réclailie . 
-. - 

( i. ) Des llzdes à,lrt planète Mars, par T H .  FLOURNOY, p~.ofesseu~. de psy~holo~ie 
â Facul td des sciences de l'université de Genève, p. 364 Note. 

36 
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Les croyances religieuses ou philosophiques de la plupart des spirites 
sont en contradiction formelle avec la science, avecl'Évangile de demain, 
avec les enseignements que nolis recexons actuellenient des Esprits. 

Ma conscience, nia raison, mon cœur repoussent l'idée d'un Dieu tout 
puissant, felle que les religions et les philosophies l'ont admise jusqu'à ce 
jour. 

. Je crois à un autre Dieu. 
Le science prouve que l'homme n'est pas plus libre que Dieu n'est tout 

puissant. Je crois, donc, que notre libre arbitre n'est qu'une illusion. 
Le déterininisine et la n~atérialisme font sortir le désespoir de cette 

croyance. 
Le nouveau spiritualisme en fera sortir l'espoir, la solidarité et le bon- 

heur. 
La religion, la morale, la vertu, le devoir vont prendre des significa- 

tions nouvelles. 
Caïn va voir sa fureur tomber devant le doux visage d'Abel. 
Moïse va lever le voile qui recouvrait son visage, lorsqu'il parlait au 

peuple. 
Israël. c'est-à-dire l'liun1anité, va entrer dans la Terre Promise. 
Les Juifs comprendront le Judaisme. 
Les Chrétiens comprendront le Cliristianisine. 
Et toutes les religions se conlprendront dans nos Ecritures sacrées. 
Et l'Homme-Dieu, sur la Croix où il râle depuis vingt siècles, ' va voir 

trionipher l'Idée pour laquelle il a vécu et souffert, pour laquelle il a 
versé ces laintes d'hrzc, mille fois plus d?uloureuses que les larmes du 
corps. 

Hommes frères, comme disait saint Paul, voici le Royaume ! Voici la1 
révélation de la Révélation ! Voici l'heure de l'Avènement 1 

Au seuil du vingtième siècle, nous inscrivons ces mots sauveurs : 

Ces trois mots résument la Science de Demain. 

I;e Splrif isme 

Jesuis heureux de me dire spirite à une époque où cette affirmation peut 
fendre encore ridicule. 

J'ai été le plus sceptique des hommes devant la nouvelle science. 
J'ai coiiiniencé par être médium, sans le savoir. Je me suis refusé à 

admettre la belle réalité spirite, tant que toutes les objections n'ont pas 
été levées par ma raison, par ma conscience, enfin et surtout, par le FAIT. 

La survie et la commiinication avec les morts ne sont pas seulement 
prouvées. Ce ne serait pas assez dire 1 11 n'y a pas seulement des preuves, 
iI y a TOUTES LES PREUVES. 



On voit les morts, on lestouche, ils parlent, ils écrivèrrt, ils prouvent 
leur identité. 

Ce ne sont pas seulemeiit des milliers et des milliers de perso'nnes 
honorables, qui l'affirment, ce sont encore des savants qui n'ont abordé le 
spiritisme que pour le combattre ! 

Les âmes des inorts peuvent entrer en con~munication avec nous par 
l'intermédiaire de médir~nzs, c'est à-dire d'individus doués de FLUIDES 
D'APPEL. 

Tel nzédillnz offrira les fluides permettant au mort de se montrer ; tel 
autre aura les fluides permettant au mort d'écrire, etc , etc. 

Rien n'est plus dlflcile, ntljourd'bl~i. que d'obtenir une col~zl~zz~~iication pzit-e, 
intégrale. Le nzédi~cl~z est trop souvent comparable à un individu borné, 
illettré, qui, ayant à traduire Ie message verbal d'un liomme supérieur, 
le traduirait en langue vulgaire, incorrecte et quelquefois même en 

dénaturerait le sens. 
Il est exact que la plupart des messages sont en harmonie avec l'intel- 

lectualité des personnes présentes. Cela prouve que les fluides de ces per- 
sonnes ont été des fluides actifs au lieu d'être des fluides passifs. 

Aksakof pritend, et il a cent fois raison, qu'il y a les faits d'atzhzz'sitte 
(phénomènes dont les vivants sont seuls les agents) et les faits de spiri, 
tisme. 

Nier le spiritisme, sous prétexte qu'il y a des charlatans et des imbéciles, 
c'est nier qu'il y ait des joueurs loyauxi sous prétexte qu'il existe des 
grecs ! C'est nier les effets de la foudre sous prétexte qu'ils ne se prodci- 
sent pas toutes les fois qu'il pleut ! 

J'ai été le témoin des plus beIles manifestations spirites, manifestations 
qu'rn ne pouvait expliquer autrenient que par l'intervention des morts. 

Les spirites ont réfuté victorieusen~ent toutes les objections qui leur . 
ont été faites. 

« C'est de l'hallucination ! » disait-on. 
Les spirites ont répondu par la photographie et par les moulages. 
« C'esi de la télépathie, de la suggestion, c'est l'âme seconde, le sub- 

' 

conscient ! 
Des mortssont venus, parlant des langues ignorées des personnes prê- 

sentes, révélant des faits inconnus d'elles et dont la vérification était 
possible. t 

William Crookes a obtenu, pendant deux ans, des apparitions d'une 
morte, qui se matérialisait'grâce au médium Florence Cook. 

C'est au grand savant anglais que nous devons cette fameuse parole : 
« Je ne dis pas que cela est possible : J'afirme que cela est ! » ' 
En France, un petit groupe de cherclieurs, dont les noms sont connus, 

et que je ne nomme pas ici, tant je serais peiné d'en oublier un, involon- 
tairement, travaillent fermement à vaincre le préjugé et à découvrir les 



REVUE SCIENTIIFQUÉ ET MORALE DU SPIRITfSME 

lois qui permettront de faire les expériences, à heure fixe et à coup sûr. 
Je viens, n~odesten~ent ,  prendre ma place au inilieu d'eux. 
Le spiritisme est la véritk. 
La vérité peut attendre. 
C'est au mensonge de se dépêcher. 

Correspondance 

Je trouve dans votre no de Janvier une prophétie que vous envoie 
M. Marius Decrespe. 

Vous savez ce que je pense des prophéties et des prophètes !!! 
Avant la guerre de 1570, j'avais assisté a ilne séance spirite, où une 

dame, excellent inédiun~, prédisait, avec force détails, le succès des armes 
françaises. 

Je revis cette dame après la guerre et, sur mon observation que sa 
prédiction s'était réalisée à rebours, elle ine répondit : (( Ma prédiction ne 
s'appliquait pas à la dernière guerre, mais bien à la guerre de revanche ; 
je leur dirai plus : c'est Canrobert qui conduira nos armées à la victoire ? 
Canrobert est mort, et la revanche attend to~ijours !!! 

Je vous envoie pour votre édification une propl~étie terrible que je 
trouve dans I'Aziro~,~ ; cette prophétie est exceptionnellement fort claire 
et dit absolument le contraire de celle de M. Marius Decrespe. La voici : 

LA FIN DES FINS 

Cette fois, c'est sérieux. Ce n'est pas un astronome qui nous annonce 
l'arrivée d'une comète dont un coup de queiie réduira notre globe en 
poudre ; c'est Dieu lui-même qui parle par la bouche de ses serviteurs 
auxquels il a révélé ses desseins. 

Un pieux habitant de Rennes s'est imposé la tâche de réunir les prédic- 
tions, plus ou moins éparses dans leurs écrits, des prophètes des derniers 
temps. Son travail est achevé. Il en a fait impriiner un résumé qu'on 

' distribue dans Rennes et dont tous les dévots, tous les nlilitaires et  tous 
les fonctionnaires 6 républicains lisent et relisent chaque ligne avec joie 

' 

et tremblement. 
Car c'est la fin de l'Affaire, l'écrasemeiit des juifs et  des veildus, -le 

triomphe du sabre et de la croix qui sont annoncés là ; mais c'est aussi 
la fin de tout, le grand chambard qui précipitera pêle-mêle, dans la inort 
et l'épouvante, dreyfusards et  antidreyfusards. 
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Au reste, voici, pour parler comme le prophète, 44 comment tout cela 
va finir : 
- a) ~ehversen-ient du Régime judéo-maçonnique ; - guerre civile ; - 
banqueroute généra!e. 

b) A la faveur de 1'-4narcllie, ei-ivahissen-ient de la France par les armées 
de la Triplice, pénétrant par la frontière suisse et prenant Lyon pour 
objectif. 

c) Choc épouvantable des armées allemancie et française dans la plaine 
de Saint-Fonds, près de Lyon, et aiiéantissen-ient des Allemands ; - ren 
versement de la dynastie savoyarde, la Terreur en Italie ; - révolutions 
en Angleterre, en ~ s p a g n e  et  en Siiisse. 

d )  Destruction d'une manière surnaturelle, par le feu ou l'eau : de 
Paris, des Brotteaux a Lyon, de Marseille, de Bordeaiix, de Rouen, de la 
Rochelle, de Genève, etc. ; - Ténèbres-Pestilentielles faisant périr la 
plupart des Sectaires juifs, francs-i-i~açons, protestailts et socialistes. 

c) Rétablisseinent en France de la Légitiuzifé par les Généraux victorieux, 
suivant les conseils et indications du Pape. 

A ce point, le plus fort est fait ; mais ce n'est, tout de même, qu'un 
coinn-iencement. 

La France bat la Prusse alliée à la Russie et repl-elzd I'Alst~ce e t  la 
Lorraine ; elle bat l'Italie, et 1.etclblit lepozrvoir tc~~$ol,rl  du pape ; elle bat 
les 'îurcs et fait proclai-i~er son grand monarque ~ + o i  des Grecs et et~ilper~eur 
d'Orient ; elle bat l'Angleterre et l'annexe à la France, l'Irlnizdc quitte son 
det~iL ; elle bat la Russie et rétclblz't le roycrrinre de Polog~zê. 

Les Russes se soumettent à Rome, tous les liérétiques et tous les 
infidèles se convertissent ; c'est la victoire complète de la religion catho- 
lique. Alors viennent 1'Aiiteclirit et la Jin des t e ~ ~ l p s  avnlzt 1950. 

Et voilà comme quoi Déroulède,peiit se brosser le ventre. i ' e s t  Gamelle 
qui sera le Grand Monarque. On vous donne le modèle de son étendard : 
un Sacri-Cœur, tout en flammes, entre trois fleurs de lys. 

Dérodlède n'a plu; qu'un moyen de participer à ce triomplie suprême, 
c'est d'être le Grand Pape. B.  G. 

2% 
Laquelle de cette prophétie ou de celle que vous avez publiée est Ia 

vraie ? à mon avis, aucune. 
Si. cependant, le hasard voulait qu'une des deux se réalisât, on dirait 

aux sceptiques : 6 Voyez ! cette prédiction s'est réalisée, et elle n'a pas 
cependant été fabriquée après coup.. . . . I 

Et c'est coi-i-ime cela que toutes se réalisent !!!! 
Général H. C. Erx. 
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Congres français de Médecine 
Teizu à MONTPELLIER 

La première parole de M. Bernheim est une parole de remerciement 
pour ses confrères qui l'ont appelé à l'honneur de présider le 4" Congrès 
français de médecine. 

« Je n'oublie pas, dit-il, qu'en me désignant, voris entendez rendre 
hommage à la Faculté de Nancy, qui conserve pieusement, en Lorraine, 
les traditions scientifiques de l'Alsace française. » 

Après avoir adressS des remerciements à tous ceux qui, par leur pré- 
sence; témoignent de l'intérêt qu'ils apportent à l'œuvre du Congrès, 
M. Bernheim parle de la médecine moderne. Il la montre dégagée des 
nuages de la philosophie transcendante, pour prendre rang parmi les 
sciences d'observation et d'expérimentation et fait l'historique des 
diverses découvertes qui ont fait faire à la science médicale des pas de 
géant. Il énumère les principaux savants qui ont établi les bases solides et 
scientifiques d'une science qui était plutôt jusque-là conjecturale. 

« C'est le laboratoire qui a créé la médecine moderne, dit-il, la vivi- 
section expérimentale aidée des appareils de précision, le microscope, etc. 

» Mais il ne s'ensuit pas pour cela que la médecine soit affranchie à 
jamais du joug de la philosophie, et les conceptions basées sur la vision 
de l'esprit ne sont point entièrement effacées par les conceptions basées 
sur la vision de nos sens agrandis. » . 

Le savant professeur rend hommage à la perspicacité de la vieille , 
médecine, dont un événement médical récent a surgi, qui a montré que 
dans le domaine de l'observation, comme dans celui de la philosophie 
médicale, les anciens avaient raison : c'est l'ifizfiue~z~cr. 

L'influenza ne se contente pas des nombreuses inatlifestations dues à 
son propre bacille, mais il réveille aussi la virulence des bacilles endormis 
dans l'organisme, et cette iiîaladie protéiforme s'associe aux autres 
maladies qu'elle appelle et qui l'appellent L'iilfluenza, depuis cinq ans, 
végète sur l'humanité, comme le phylloxéra sur la vigne, jusqu'a ce que 
son règne soit terminé. Notre fin de siècle pathologique est le régime de 
l'influenza. Germe épidémique, constitution médicale, dit M.  Bernheim, 
sont-ce encore des mots vides de sens ? 
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M. Bernheim aborde ensuite un sujet délicat et d'une haute portée, 
l'influei~ce psychique dans ou contre la maladie. 

L'homme n'appartient pas tout entier au laboratoire, tout en lui ne 
peut s'analyser au n~icroscope, il est une partie qui échappe à l'expéri- 
mentation. 

L'homme est un être vivant qui a des propriétés psychiques. L'esprit 
est quelque chose dans notre vie normale. L'élément psychique est 
quelque chose aussi dans les maladies. 

C'est de cet élément psychique dans la pathologie primaire, que le 
professeur Bernheim va parler. 

« Le cerveau, dit-il, en tant qu'organe psychique, agit sur tous les 
organes, sur toutes les fotiztions, chaque point de l'organisme a, pour 
ainsi dire, sa projection centrale dans nos sens. Tous ces actes orga- 
niques. tout inconscients qu'ils peuvent être, sont subordonnés aux 
influences physiques et susceptibles par elles d'être pervertis 9. ' Et le président du Congres cite de nombreux exemples connus de 
l'influence psychique sur l'état physique, appétit, peur, etc., et conclut: 

« Donc l'esprit commande toutes les fonctions. Or la fonction fait 
,l'organe, l'une modifiée, l'autre, s'altère consécutivement. Aussi les 
troubles fonctionnels ne restent pas toujours passagers et purement dyna- 
miques ; il peuvent se rendre durables et matériels. .M. Bernheim cite de 
nombreuses observations à ce sujet. Et il poursuit : 

« Mais cette influence est réciproque ; si l'esprit actionne les fonctions 
organiques diverses, il est à son tour actionné par elles. Toute impression 
émanant des organes. perçue par le sensoriirrz neutra, devient seilsation et 
idée. » Et après avoir cité de nombreux exemples a l'appui de sa thèse, 
M.. Bernheim continue : 

«Voilà comment, par l'iiitermédiaire du facteur psychique, les maladies 
naissent, se transforment, se modifient par l'exagération des symptômes 
initiants ou par l'addition de iiouveaux sytnptôines et de nouvelles lésions. 

« Discerner dans chaque cas le rôle de ce facteur, discerner d'avec la 
maladie primordiale ce que l'esprit a ajouté, combattre par une psycho- 
thérapie appropriée les troubles fonctionnels, qui en sont justiciables, tel 
est le rôle du clinicien thérapeute. 
s La méconnaissance de l'dément psychique dails les maladies, est une 

source d'erreurs pour le médecin et de danger pour le malade. 
» L'influence du moral sur le physique est connue et exploitée depuis que 

le monde existe, et de tout temps la médecine suggestive était pratiquée, 
associée aux n-ianœuvres grossières et superstitieuses de la théurgie, aux 
procédés: occultes de la magie ancienne et moderne. Elle a été longue à se 
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dégager de l'occultisme, et parfois e1le.y retombe encore. Mais il tend a 
établir que tous les p l ~ é ~ ~ o m è n e s  dits hypnotiques existent sans mailœuvres 
spéciales, sans magnétisn~e,' sans hypnotisme, sans sommeil ; elles sont 
fonction d'une propriété pl1ysiologique du cerveau qui peut être 
actionnée à l'état de veille, la sz~ggesti0illté )Y. 

M. Bernheim termine ainsi : 
« J'ai voulu revendiquer aussi, pour la psyc11opatSiologie et psycliothré- , 

/ 

rapie, la place qu'elles méritent dans la complexité de notre modalité 
fonctionnelle. J'ai voulu rappeler que dans l'organisnie vivant, sain ou 
malade, l'esprit n'est pas quantité négligeab1e;que l'élément psychique, 
insaisissable à notre exploration naturelle, donne à l'homme sa spécificité 
et imprinîe son cachet i la pathologie humaine. 

» Si j'ai conlnlis un anaclironisine, où pouvais-je le commettre mieux 
que dans cette école de Montpellier, tolite pleine de souvenirs suggestifs, 
dans cette école où vibrent encore les voix de Bordeu, de Bartliez, de . 
Lordat, où les vieilles traditions pliilosopliiques se sont ai~-ialgamées, 
toujours avec les données de la midecine exacte, OU la culture du positif 
n'a jamais exclu le culte de l'idéal, car tout en apportant sa pierre à 
l'édifice des sciences conten~poraines, Montpellier, fière de ses ancêtres, 
garde pieusement ses traditions et ne répudie pas son g lo r i euxp~ t r in~o ine~~ .  

1 

Le savant discours de M. le professeur Bernliein~ est très élogieuse- 
ment apprécié, et, par deux fois, les bravos retentisseilt à l'adresse du 
distingué président du Congrès. 

Revue de la l3resse Allemande 

de Janvier donne une traduction du discours que M. Ch. Iiichet a pro- 
noncé, en Juillet I Sgc), à la « Society for psychical researcl-i » ; le sujet 
était le suivant : Des co~zdif io~zs de ln ce~f i f z rde .  

Nous en extrayons les quelques passages qui suiveilt : 
*( Chacun de nous hisite à accepter des faits qui ne paraissent pas être 

de même ordre que ceux de la vie journalière. Nous ne croyons pas à ce 
qui est en dehors des choses ordinaires,et je ne pourrai mieux ~ ~ o ~ i s  expo- 
ser conlbien nous sommes peu disposés à croire, qu'en vous montrant 
l'opposition - presque insurn-iontable- que jle!evai moi-même longtemps 
contre les faits dits occultes. 

Et, pour conlnlencer, nous devons abandoliner cette expression 
6 occulte» ou, plutot, nous devons lui donner le seul sens qui lui con- 
vienne. 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 569 

Occulte veut dire inconnu. - L'AIcliimie, l'astrologie, la médecine, 
avant d'avoir donné naissance a la chiniie, à l'astronomie, et a la. bac- 

' tériologie, n'étaient pas autre cliose que des sciences occuItes. Et, dans 
le fait, .il ne serait peut-être pas très dificile de moiitrer que les sciences 
classiques, dont nous somi-iies si fiers, ne sont pas encore très éloignées 
du domaine de l'occulte. 

Nous coni~aissons bien certains pliènomenes et nous l->ouvons mênîe 
formuler les lois qui déterminent leur manifestation ; triais nous ne con- 
naissons suffisaminent aucuii d'entre eux. 

Ce n'est pas co?)zpre~zd~.c la chute d'iine pierre que de dire qu'elle obéit 
à une force d'attraction qiii varie en raisoii directe de la masse et en 
raisoii inverse du carré de la distance, - Bien que ce phénomène noils 
soit familier, il n'est pas encore compris en tous ses éléments. - Aucun 
phénomène, je le répète, n'est entièrement con-ipris. Ils sont tous reliés 
entre eux, et, si nous en coniprenions un véritablement,nousles compren- 
drions tous. 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Dans 111011 respect servile pour la tradition, je raillais même ce qu'on 
appelle le Spil,ifisrne, et, apris  que j'eus pris connaissance de l'étonnant 
rapport que Crookes publia, je nie periiiis i ' en  rire avec alitant d'entrain 
qu'<ri mit presque tout le nlonde - et ici je lui en demande publiquc- 
ment pardon. - Mais, mainteliant, je dis ce que disait mon ami Ochoro- 
wicz dans la mêmt: circonstance. Je me frappe la poitrine et je crie : 
Seigneur ! pardonnez-1noi ! Comment pouvais-je adillettre que le savant 
qui adécouvert le tliallium et le radiomètre, le précurseur deladécouverte 
des rayons Roentgen, se soit laissé duper, par des stratagèmes qu'un 
enfant aurait pu aisément découvrir ? 

Le savant expose ensuite comment, à la s i t e  de ses expériences, il 
f i t  amené à établir s i  tliéorie de l'hémi-soiiiii~inbulisme, tliéorie, dit-il, 
« qui dura peu et qui d'ailleurs ne méritait pas de persister )Y. Cela se 
passait en 1883. A cette époque, un de ses aii-iis eut une liallucination 
télépatliique entourée de circonstanses singriliereineiit frappantes ; cepen- 
dant dit Ch. Richet : +<Je n'avais pas sérieusement réfléchi a ce fait ; 
mais, à mesure que vous réunissiez dans vos « Proceedings )Y les faits 
que vous aviez recueillis, cette liallucination objective dont j'avais eu 
con~~aissance revient s'iinposer avec force à mon esprit, et ilne sorte 
d'indécision, de doute, d'incertitude hésitante,' s'empara de moi B. 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

<< Puis, j'en vins à imaginer - et je vous demande pardon de cette 
confession publique - que certains faits psycliologiques de la double-vue, 
de  la télépathie, peut-être même aussi de pressentiment, étaient vrais, 
inais sans que pour cela l'univers matériel soit véritablement élîranlé par 
un fait occulte. Notre intelligence humaine, me disais-je, est peut-être 
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douée, a certains instants, de forces extraordinaires, de facultés qui 
delrieurent latentes cllez la plupart ; inais c'est tout ; elle ne peut pas agir 
sur la matière. 5 

(< Cette nouvelle possibilité de perception - pensais-je - ne modifiera 
en aucune manière notre conception fondamentale de l'Univers ; la seule 
vérité du Spiritisme est précisément cette clairvoyance qui, bien qu'elle 
soit possible et qu'elle paraisse même probable, n'est en aucune manière 
appuyée sur des preuves rigoureuses P. 

L'orateur parle ensuite de ce (< pliénoniéne psychologique 9 caractérisé 
par l'apparition du doute, puis de la négation dans un esprit que les 
faits avaient toutad'abord pleinement convaincu. '< C'est là un phénomène 
qui doit attirer toute notre attention, dit le savant.. . . . . . . . . A l'instant 
où les faits se présentent, ils nous paraissent être indiscutables, et nous 
sommes résolus à les reconnaitre francliement ; mais lorsque nous retour- 
nons chez nous, lorsque nous ressentons l'influence irrésistible de notre 
entourage, lorsque tous nos amis plaisantent notre crédulité - nous nous 
sentons presque désariiiés et nous commençons de douter. Tout cela ne 
serait-il pas une illusion ? N'avons-nous pas étS grossièrement trompés ? 
Sans doute, nous avons vu ; mais avons-nous bien vu ? Qui peut me 
prouver que les choses se sont bien passées ainsi ? 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Notre propre conviction - la conviction de gens qui ont vu - devrait 
précisément convaincre les autres. Mais, par une remarquable interver- 
sion des rôles, c'est leur propre conviction (la convictioii négative de 
gens qui n'ont pas vu, et qui, pourrait-on croire, ne devraient pas parler 
de la cllose) qui affaiblit notre propre certitude et finalement la détruit. 
Je fus moi-même l'objet de ce pliénomène, et avec une telle intensité 
que, quinze jours à peine après avoir pris part aux expériences de Milan 
avec EusapiaPaladino, j'étais convaincu qu'il n'y avait eu là que fraude et 
illusion ». 

Le savant s'est-il entièrenient affranchi de ce (< phénomène psycliologi- 
que 9 ? 

Voici ce qu'il dit en terminant : 
<< Si je suis devenu croyant, ma coiiversion n'a été ni spontanée ni 

facile ; comme vous l'avez vu, j'ai offert une résistance acharnée. Il me 
fallut vingt ans de recherches patientes pour arriver à nia conviction 
actuelle. Pour vous faire une dernière confession, je vous dirai que je ne . 
suis même pas encore définitiv~nient et irrémédiablement convaincu ! 
En dépit des pl~énomènes étonnants dont j'ai été témoin pendant les vingt ' 

séances que j'ai tenues avec Eusapia Paladino, je nourris encore des 
doutes, qui sont aujourd'hui faibles, en vérité, iiiais qui deinain peuvent 
être renforcés. Mais, si de semblables doutes viennent a se produire, ils 
devront être attribués moins a certains défauts de ines expériences per- 
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sonnelles, qu'à la puissance inflexible du préjugé qu,i nm'empêcl~e de tirer 
une conclusion en contradiction avec l'opinion ordinaire, et presqiie 
générale de l'humanité 9. . . 

THÉCLA. 

Revue de la Presse espagnole 
ET PORTUGAISE 

d'Alicante reproduit la fin du travaiI de M.  Manuel Navarro Murillo sur 
le pharisaïsme, et conclut par ces mots : Charité scienlzjcique ; telle est 
l'ancre de salut, la garantie cie l'ordre social, le chemin sûr du bonheur, 
relatif !. . . 

M. Antonio del Espino poursuit sa campagtie contre les courses de 
taureaux, avec une éloquence véritable et une grande élévation de senti- 
ments. 

Iiia Unioii Espirilisf n 

de Bsrcelone, rappelle que l'Union spirite kardécieiine de Catalogne a 
toujours été $avis que le congres de 1900 devait être exclusivement 
spirite. 

Elle persiste dans son opinioii, mais déclare néanmoins que tous les 
spirites doivent s'efforcer d'assister en grand nombre au Congrès spiri- 
tualiste et d'y apporter les travaux les pl& probants et les pliis capables 
d'assurer le développen~ent du spiritisme. M. Ange1 Aguardo se demande 
s'il est bien opportun de changer le nom du Spiritisme et conclut par la 
négative. 

Lumeni 
de Tarrasa dit que le Dr Garcia Gonzalo s:, deinande si les esprits terrestres 
actuels ont pu appartenir à d'.autres mondes ou s'ils doivent faire toute 
leur évolution sur cette terre. 11 conclut en faveur de la seconde théorie, 
qu'il défend' par des raisons qui ne nous ont nullement convaincu. 
M. Quiloga continue son étude sur les songes ; tandis que M. Quintin 
Lopzz termine une ét~ide sur le libre arbitre, par cette citation de 
S!iakespeare : « que les lois froides et sévères imposées a la chair par le 
cerveau ne doivent être' ni affaiblies par le feu d'urie passion, ni supprimées 
par le torrent des appétits désordonilés et inc~nscieiits fi 

de Buenos-Aires, publie la notice biographique de Pancbo Sierra, dit le 
médecin à l'eau froide, dont elle reproduit le portrait sur sa couverture. 
Ce riche propriétaire répand partout les bienfaits de son traitement qui 
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attire les malades de toutes les provinces voisines, et il en profite pour 
faire une active propagande en faveur d u  spiritisme. 

de Buenos-Aires, fait ressortir l'accord constant du spiritisiiie et de la 
science, qui ne refuse pliis désormais d'étudier les faits, cette chose si 
tenace et qui finit toujours par s'in~poser. Elle reproduit uiie lettre de 
Beiijaniin Vicuna, un spirite de Santiago du Chili, qui fait ressortir avec 
énergie tous les vices di1 clergé cliilieii et les prétentions exorbitantes de 
I'Eglise et de ses prétendus défenseurs. 

M. Pinlieiro Chagas fait un tal?leau frappant de la détestable éducation 
dcniiée aux tilles dans les classes les plus élevées, dirigées uiiiquemert 
par la ~nocle et les préjugés. 

Le nu du 3 décembre 18gg montre commeiit le spiritisme profite des 
ctécouvertes modernes pour expliquer ce que nous sorniiîes et montic: 
l'évolutioii que noiis effectuons. M. Paz Soldan n'a pas de peine à démoiitrc : 
que le spiritisme ne conduit ni à l;i folie, ni surtout au suicide. 11 consacrc 
un long article au récit des cures remarquables opérées par un médiuil 
iiomii~é Penades. M. Ovidio Kebaudi se demandè si ilous devons conserver 
le noni de spiritisme et répond par la négative. 11 préférerait le nom ac 
Mo~kri~e spil,itualisn~t. dont sv s ~ n t  toujours s:rvis les Aigiais. 

de Sa6 Paulo, traduit le discours de Morgaii sur l'état et les occupatior.: 
des Esprits. Elle montre que le spiritisme perniet souvent d'expliquer ec 
faits les plus obscurs de l'histoire. 

0 G r a t a  
de P~rnambuco,  public uii article sur la doctrine spirite, et uiie étude 
trks courte de la questisn du libre arbitre. 

Revue de la Presse 
LANGUE FRANÇAISE 

du 17 février renferme uiie intéressante ét i~de de M. Tschelpaiioff sur 
la mesure des pliénonienes psychiques. L'auteur expose les théories de 
Weber et de Fecliner, ainsi que lesexpiriences de Wundt sur la mensura- 
tion des actes mentaux. On sait;a~ijourd'liui,quelapréteiidue vitesse infillie 
de la penséen'existe pas. L'acte psychique le plus simple exige pour se 
produire unteinps fiiii, que l'on a pu déterminer exacteinent, et l'on coiis- 
tate avec une certaine surprise que certains pliénomeiies purement niaté- 
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riels, comme la propagation de l'électricité sont plus rapides qiie la 
pensée. Malgré cela, il ne faudrait pas eii coiiclure que la pensée soit un 
phéiioinène matériel, car si elle se 'développé dans le temps, elle échappe a 
toute déteriiiination d'espace, ce qiii liii laisse son caractère spirituel: Dans 
le mêine numéro, nouss ignalons un nouveau procédé pour télégrapliier 
sans fil et sans cohéreur, par les oscillations d'une très légère aigiiille en 
papier d'argent. 

Le grand savant spirite William Crooltes, vient encore de découvrir 1111 

nouveau métal qu'il a nommé levicfol-ierrnz.La métliode avec laquelle cette 
dernière découverte a été faite est un exeinple reinarquable de ce que 
doivent donner les moyens modernes d'investigation, entre les mains des 
1i. 

savants qui peuveiit mettre eii cetivre les diverses branches dela science, 
et les no~ivelles ressoiirces empruntées a la chiiiiie et à la physique réunies 
Polir mesiirer les lignes du spectre de ce nouveau corps, il a fallu cons- 
truire un appareil capable de mesiirer lt celit milliènze de pouce ! Pour 
aineiier ce corps a l'état de piireté presque absolue, il a fallu près de ~11i1le 
opératiorzsl Que de temps, de fatigues et de méditatioris pour arracher a la 
nature les secrets qii'elle recèle si jalousement. 

M. Leyniarie, dans son numéro de mars, nous fait passer en revue les 
affirniatioiis si nombreuses que les savants ont doiinées au spiritisnie. 
Toute la légion des spirites américains et anglais est citée, et il faut avouer 
qiie notre paysroutinier et sceptique fait tristre figure à côté de ces pion- 
niers de l'idée ~iouvelle. Fort heureusement qu'Allan Kardec a su ériger. 
un monun~eiit  philosophique indestructible, sans quoi nous serions au 
dernier degré de l'échelle du progrès. 

M. Béra donne la traduction d'un article dans lequel l'écrivain spiri- 
tualiste Emma Hardinge, raconte comment elle fut amenée au spiritisme. 
M. Moutoiinier parle des théories du professeur Dawbarn, sur la inénioire 
des Esprits Nous savons que les vibrations nerveuses s'inscrivent dans 
le périsprit ce qui les rend indestructibles. Le souvenir peut donc etre revi. 
vifié dans l'espace, si on redonne à l'enveloppe fluidique le iiiême mouve- 

'melit qu'au nioiiient où a eu lieu l'enregistrement. L'auteiir cite la philo- 
sophie Yedorzta,de llInde,qui a qiielques rapports avec ce que nous disons 
ici. M. Bosc commence la publication d'une petite encyclopédie des sciences 
occultes, q:ii promet d'être très documentée. 

publie un article de M. Gabriel Delanne sur l'ouvrage de M.  le Dr 
Moutin intitulé : Le Dingfzosfic de ln slrggesfibilité. Ce numéro contientaussi 
le conipte rendu d'une séance du groupe que préside M. Léon Denis à 
Tours - A lire aussi un excellent article de notre collalioratrice Mme Paul 
Grendcl, qui montre qu'après la mort c'est la véritable charité active qui 
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fait le b;>nlizur d: l'esprit, et non les vainls pratiques de dévotion exté- 
rieure. 

Enfin, une réponse de Léon Denis, adressée à M. Méry et que celui-ci 
n'a pas reproduite. 

Ce' Jourrial du RXagné6isme 
nous présente le portrait du Dr Liebault accompagné d'une notice bibliogra- 

. phique. On sait que le célébre docteur est le père de l'école suggestionniste 
deNancy laquelle serattacheàl'abbéFaria. Norreconfrère reproduit une étude 
du Dr Audollent qui parait dans la Revue du Monde I~zvisible. L'auteur 
confond le fluide vital et le fliiide n~agntitique, qui sont cependant deux 
choses bien distinctes. M. Erny étudie les tliéosophes chrétiens et les 
voyants du XVIII siècle. M. Marniesco signale le cas d'un malade qui 
écrivait i< en miroir » c'est a-dire que les caractères étaient tracés en' sens 
inverse de ceux que l'on emploie journellen~ent. L'écriture de certains 
médiums présente quelquefois ce caructère. 

Le P ~ o g r è ~  Spirite 
répond à des critiques faites par M. Muscade1 de Massue qui a essayé de 
railler les théories spirites,pour les remplacer par celles del'Eglise catholi- 
que. Notre aini n'a pas grand mal a montrer l'absurdité de la croyance . 
à la résurrection d;s morts, qui doit avoir lieu dans la vallée de Josaphat, 
car en serrant les unes contre les autres les générations humaines qui se 
sont succédé depuis la période quaternaire, ce n'est pas la terre entière 4 

qui pourrait contenir les milliards d'êtres qui ont passé sur notre globe 1 

depuis 300 .0~0  années. Il en est de même pour la réincarnation et pour le 
périsprit dont notre critique ne comprend ni l'importance, ni la nécessi'té 
logique, ni la preuve expérimentale. Beati pauperes spiritu. A lire une 
attestation d'après laquelle Alexandre Dumas affirmait encore après sa 
mort, avoir vécu bien avant ce siècle, ainsi que le professeur Damiani qui 
aurait été Héraclite. Ce fait est reproduit d'après le Journal .Vessillo Spiri- 
tatis de notre ami M. le capitaine Volpi. , 

C e  M o n i f e u r  s p i r i f e  ef magiréeique 
passe en revue les différentes catégories d'observateurs qui s'occupent du 
Spiritisme. Il montre que le fait seul ne peut suffire, pas pliis que la phi- 
losophie, pour délerminer la conviction sincère et profonde. C'est par 
l'alliance de la libre recherche avec la raison que 1'011 arrive à connaître 

- le monde spirituel ; alors on constate que la morale du Christ est la vraie 
voie qui peiit conduire au bonlieur, par la pratique de l'amour et de la 
vertu. La Théologie et IP  Christia~zisnze est un article dans lequel on expose 
les erreurs de ces esprits étroits qui ont voulu suivre la lettre de l'écri- 
ture, au lieu d'e? con-iprendre l'esprit, et qui en sont arrivés a mettre 
l'enseignement religieux en opposition formelle avec la science. Le résultat 
de cette inintelligente tactique n'est pas difficile à prévoir, c'est, à bref 



délai, la disparition des croyances dogmatiques, et malheureusen~ent, en 
même temps, un renfort donné à l'incrédulité. Heureusement que le 
Spiritisine,en~ployant la méthode positive, offrira aux intelligences avides 
de vérité, le véritable critérium de la certitude qui a si longtemps fait 
défaut à l'humaniti. 

La Paix Universelle 
continue la publication des articles de M. Bouvery. Cette fois, notre ami 
prend à partie les Asson~ptionnistes : 6 Pour aider à remplir leur coffre- 
fort, dit-il, où les millions s'engouffrent comme le vent glacial dans la 
mansarde du miséreux, les saints religieux qui ont fait vœu de pauvreté, 
se font journalistes, dén~agogues, conspirateurs, pornographes même, 
au besoin, tant pis pour les jeunes filles qu'ils exploitent ! Exploiteurs 
cyniques de superstitions idolâtriques, ils ramassent les millions par tas 
et forit de saint Antoine de Padoue, unchevalier d'industrie. Le procureur 
général n'a eu que trop raison de dire, en parlant des stupidités et des 
ignominies que les Assonlptionnistes étalent dans leur infâme journal 
La Croix : 4 Vraiment, quand je vois en tête de ce journal le Crucifié et 
que je constate à quel commerce iI sert d'enseigne, je me demande si celui 
qui chassait les vendeurs du Temple ne pourrait pas penscr qu'il est temps 
pour lui de descendre de sa croix, pour recommencer son œuvre d'assai- 
nissement >>. 

L'Eeho da l ' a u - d e l h  ef d'ici-bas 
dans le no di1 I 5 février, reproduit un curieux dessin obtenu par Mme Thé- 
rèse Wallent, médium mécanique qui habite Budapesth. Nous l'avons 
signalée, d'après Ucl>ersinnliche Welt, dans notre numéro de janvier der' 
n i ~ r .  Ce qu'il y a de particuli,èrement intéressant dans ce cas, c'est que 
les dessins sont exécutés avec une technique tres supérieure, aux connais - 
sances de Mme Wallent, qui n'a jamais appris cet art. L'écho du 28 février 
renferme un très judicieux article sur la loi de Justice. L'auteur dit tres 
bien : En réalité, l'ignorance .est le mal souverain d'où découlent tous 
les autres maux. Si l'homme voyait .distinctement la conséquence de ses 
agissements, .sa conduite serait différente ; connaissant la loi morale et 
son application inéluctable, il ne chercherait pas plus. à la violer' qu'à 
résister à la loi de pesanteur ou toute autre loi physique. » 

Dans un article intitulé : La niort et la résurrcction,M. ]ounet croit que la 
résurrection, telle que l'entend le catholicisme, n'est pas impossible, or, il 
nous parait que si et voici pourquoi. Quelle est l'essence, même d'un être 
vivant quelconqur ? C'est son substratum fluidique. Or, celui-ci, de 
même que l'âme qui l'habite, est indestructible, mais les n~olécules qui 
entrent dans la composition physique du corps terrestre ne sont jamais 
les mêmes a deux ihstants de la vie, séparés par une période assez courte, 
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1111 an,  par exemple, car le caractère.de la vie est préciséii~erit l'iiicessante 
miitatioil de la inatiere. Si l'on noiis parle de la résiirrection du corps 
~iiatiriel,  nous avons le droi t  de ileiiia~ider de qiiel corps ii s'agit. Est-ce 
seiileinent de celui que 1'011 a au moment cle la ii;ort ? Mais les moléciiles 
q i ~ i  le coi;iposent vont rentrer dans le granci laboratoire naturel, pour faire 
partie de centaine, de niiilir>?is d'autres organismes Y ivants, comme 
elles ont servi a en façoiiiier des milliards dails le passé. Il  est donc scieii- 
tifiqiiemei-it et matériellen-ient impossible qii'iin atome, qui a siiccessive 
ment apparte~iii à des i-iiilli~rcis d'ctrec, se trouve sirnultailéi-~-ieiit dans le 
corps de chaciiii d'eux, au monient de la résurrectioti, la matière ne pou- 
valit occuper eii même temps deux eridroits difTireiits de l'espace. 

Lrr Sig-e des E'etmimmies pour le ED6sariiieineimf 
Hnaeriiatioriall 

prçsidee par 13 Priiicesse Wisziiiewslia (Bureau Cciitral, me d ~ i  
Dri.barcadi.re, 7 bis, Paris),vient d'obteiiii- !'liutorisation ciu Ministre 
de l'Iiitériciir, le 25 Jaiivier 1900,de cliaiiger son titre eii celui de :  

A lliaiice riinirerst-1Ie cles feintiies porir lla paix 

le mot (( D~sarinemeiit  1) ayaiit étk géiiCraleiileiit l'objet d'uiie husse 
interprétatioii. 

Lir~te ale souscràptiou yoiac Ie C'oiigrès spirite ef slmiri- 
e dualiste ale 1900 

Listes prkcédeiites. . . . . .  5 39 
Mlne Martlxi, iiouueriu. . . . . .  20 

Mlle Cliaiiiboi~ . . . . . . . .  3 fr. 50  
Mlle (( . . . . . . . .  3 .fr. 5 0  
M. Nouffert. . . . . . . . .  12 

Toutes les somiiles s e p e s  sont versees riieiisuelleiiieilt entre les 
iiiaiiis de M. Duval, trésorier d ~ i  cotilit& spirite. 

Siint-Amand (Cher); - 111113. DANIEL-CHAMBON. 
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Tel  est le titre du très intéressant voluine que le célèbre astro- 
nome vient de consacrer h l'ttude de l'Allie liuniaine. Elargissant 
les cadres de l'ancienne psycliologie, l'a~iteur s'attache spécialement , 

aux manifestations extra-corporelles de l'esprit que la science offi- 
cielle a laissées systtmatiquemen t de côté, parce qu'elles lie 
cadraient pas avec les tliéories iiiattrialistes qui doiiiinent l'eiisei- 
inent universitaire, dep~iis un sikcle. Il s'agit, dalis ce livre, de filire 
connaître au grand p~iblic lès résultats reiiiarquables d'une enquête 
sur la télépathie et les rêves, ouverte dans les Annnies poliiiqties et 
littéraires, la Revu2 des Revues et le Petit Marseillais. Voici le texte 
de l'appel paru dans le No d ~ i  26 mars 1899 des A~z~iales : 

I O  Vous est-il arrivé, h nulle épgque quelconque, dëproz~v:r, étn~rt 
éveille, Z'i~iz~ressioiz nette de voir fin être brrnzai~l, ou de l'errteizd~e, ou 
d'étre totiché p;lr lui, sans que vous pui~sie; ?-apporter cztte iiiip~essio~z h 
auczltle cause C O I Z I Z Z I ~  ? 2 O  Cette iîîpressio?z a-!-elle coincidi avec une 
mort ? 

Pour des raisons diverses : paresse, tiiiiidité, crainte du ridicule, 
délicatesse de seiitinient qui lie veut pas livrer au public des faits 
intimes, etc., tous .les lecteurs n'ont pas répondu ; iiiais l'auteur a 
reFu cependant 4280 réponses, composées de 2456 I Z O ~ Z  et de 
I 824 oui. Sur ces dernieres, il y a eu 1758 lettres plus o ~ i  inoins 
détaillees, dont un  grand noinbre ttaient insuffisantes comme docu- 
ments i discuter. Mais l'auteur n pu en rkserrer 786 iriiportantes, 
qui ont Cté classées, transcrites quant aux faits essentiels, et résu- 
niées. Ce qui frappe dans toutes ces relations, dit M. Flanilna- 
rion, c'est la loyauté, la cotiscience, la franchise, ln délicatesse des 
narrateurs qui tiennent A cceur de ne dire que ce qu'ils savent et 
comme ils le savent, sans rien ajouter ni retrancher. Chacuii est l i  

37 
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le serviteur de la vérité. 1) Ces 786 lettres contiennent I I 30 faits 
différents, que l'on peut classer comme il suit : 

Manifestations et apparitions de mourants. - Manifestations et 
apparitions de vivants non malades. - Manifestations et appari- 
tions de morts. - Vue de faits se passant au loin. - Rêves pré- 
monitoires. - Prévision de l'avenir. - Rêves montrant des 
morts. - Rencontres pressenties. - Pressentiments réalists. - 
Doubles de vivants. - Mouvements d'objets sans cause apparente. 
- Communications de penskes h distance. - Impressions ressen- 
ties par les animaux. - Appels entendus ii de grandes distances. - Portes fermées au verrou, s'ouvrant seules. - Maisons hantkes. 
- Spiritisme. 

C'est tout un monde nouveau ouvert à l'investigation psycholo- 
gique. Citons des exemples de ces manifestations. 

Cas LXXIX (1). - J'avais quitté Paris depuis plusieurs mois et, en y : 

revenant, je pensais aux personnes que j'allais revoir, et dont je n'avais 
eu aucune nouvelle depuis mon départ ; elles passaient toutes devant 
mes yeux avec leur physionomie habituelle, excepté un monsieur d'une 
cinquantaine d'années qui était pâle et déjiguvé. le me dis : « Probable- 
ment, je ne le reverrai pas, il doit être mort ou mourant. » Je n'avais 
aucune sympathie pour ce monsieur et ce n'est pas par affection que ma . 

pensée allait vers lui. 
Le lendemain, me trouvant avec des amis : « A propos, comment va 

M .  un tel ? - Mais, me fut-il répondu, on l'enterre demain, il est mort 
hier à trois heures. » C'était précisément l'heure à laquelle je l'avais vu, 
ses traits décomposés. 

Ce que je vous rapporte là n'a sans doute aucune importance, inais j'ai 
voulu répondre a votre appel. 

L. HERVIEUX 
Montivilliers (Seine-Inférieure) [Lettre 290.1 

XCVII (2). - Ma mère était occupée un jour dans sa maison, lorsqu'elle 
entendit très distinctement la voix de son frère, habitant à 800 kilomètres 

' environ, l'appeler distinctement par son prénom, à deux reprises diffé- 
rentes. Elle vint auprès de mon père et lui dit : « C'est curieux, je viens ' 
d'entendre mon frère m'appeler,j'ai été émotionnée,je ne sais ce qui arrive.» 

Deux jours après, elle reçut une lettre lui annonçant que son frère était 
décédé ledit jour où elle avait entendu .la voix. 

PELLETIER. 
à Marseille [Lettre 4051 

(1) Page 134- 
(2) Page 145. 



CIV (1). - A. Mme Mercadier, ma belle-mère, mariée à Vernet-les- 
Baiiis (Pyrénées-Orientales), mais dont la famille habitait Elne (Pyrénées- 
Orientales), envoya un soir sa belle-fille, M'le Ursule Mercadier, alors âgée 
de 1 5  ans, fermer la porte de la rue, qui était ouverte. La jeune fille 
revint très effrayée en disant qu'elle avait vu un corbillard devant la 
maison. On ne voulut pas la croire et on se moqua d'elle. Or, le lende-, 
main matin, arrivait un exprès d'Elne (le téligraphe n'existait pas encore 
à cette époque), disant que le père de ma belle-mère était mort la veille 
au soir, justenzent à l'hetne ou Mlle Mercadier était allée fermer la porte et 
avait vu le corbillard. 

B. Ma femme n'avait alors que I 5 ans, mais elle se souvient parfaite- 
ment. Ses parents dirigeaient un établissement thermal à Vernet-les- 
Bains, et tous les domestiques avaient leurs chambres dans le même 
corps de logis, sur le même couloir. Or, un cuisinier, nommé Guiraud, 
tomba gravement malade, et une nuit il mourut. Tous les domestiques 
arrivèrent en même temps dans la chambre mortuaire, irnmédiatemeGt 
après le décès, sans que personne fût allé les prévenir ; ils dirent qu'ils 
avaient été évdillés chircujz par un grand cou. frappé au pied de leur lit. 

Je crois répondre i votre désir en vous signalant ces faits qui sont 
authentiques. 

Dr H. MASSINA 
A Vernet-les-Bains [Lettre 4371 

En raison de l'abondance des niatikres, et pour proceder 
avec methode, l'aute~lr, comme on le voit, &tudie en premier 
lieu les cas de iiianifsstations de mourants et lès passe au 
crible de la critique scientifique. Il fait observer d'ibord que 
les r 80 observatioiis qu'il cite sont aussi circonstanciées que 
possible ; qu'il ne  s'agit pas de vagues hallucinations subjec- 
tives, mais d'apparitions tres nettes, signalees par des personnes 
qui les ont vues' i l'état normal, et qui affiment sur l'honneur 
que les faits sont tels qu'ils les ont narres. Sans doute, ces ph4 - 
nomknes ne sont pas fréquents, mais ils sont moins rares qu'on 
pourrait le supposer à premikre vue, car il y a environ une per- 
sonne sur vingt qui a epro~ivh par elle-mêine, ou connu par quel- 
qu'un de ses proches, des manifestations de cet ordre. Quelle 
valeur faut-il attribuer 5 ces recits ? C'est lk un point des plus im- 
portants, puisque les conclusions qu'on deduira de ces observa- 

(1) Page I 48. 
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rions repozent absolument sur l'authenticite des temoignages. Voici 
comment l'auteur répond A cette question : « Que ces rkcits aient 
et6 inventes de toutes pikces Tour mystifier les parents et amis 
aiixquels ils ont kté racontes, c'est une hypothèse qui a et& serieu- 
sement mise en avant, mais que nous commencerons par eliminer. % 

. Dans certains cas, il y a plusieurs téiiioins. En d'autres cas, l'obser- 
vateur a 6th tellement impression~e qu'il en a fait une maladie. Les 
premiers recits consigiiks ci-dessus, m'ont et6 rapportes par des 
personnes en la sincerite desquelles j'ai autant de confiance qu'en . 
moi-même. Les lettres qui viennent ensuite paraissent d'une 
absolue bonne foi. J'en ni fait vérifier environ un dixième, de diverses 
fa~ons,  et ce contrôle a toxjours abouti h confirmer la verité des 
recits, sauf quelques variantes insignifiantes. Ces rkcits, d'ailleurs, 
ne diffkrent pas de ceux qui m'ont 6té faits par des personnes 
connues de moi depuis longteinps. Si les premiers sont veridiques, 
il n'y a pas de raison pour que ceux-ci ne le soient pas. La classe 
des farceurs et des fumistes )) est assez rare dans les relations de 
morts d'un parent, d'un père, d'une inkre, d'un kpoux, d'un 
enfant. Ce sont lir des deuils, dont, en gé'neral, on ne rit pas à , 

gorge déployee. O n  ne joue pas beaucoup avec ces sortes de sujets. 
Et puis, la sincérité a ses accents. « Le style, c'est l'homme a, a 
dit Buffon. 

En second lieu, on doit se demander si les faits, une fois admis 
comme réels, n'ont pas 6te amplifies, arranges inconscie~nment, de 
rr.anikre à cadrer avec les événements. Ce seraient des hallucina- 
tions que l'on n'a retenues que parce qu'elles ont paru coïncider 
avec une mort, inais il 1 1 ' ~  a pas eu de véritable coïncidence, et  l'ima- 
gination l'a cre6e après coup. Voyons de qiielle manikre M. Flam- 
marion refute cet argument, : 

« J'ai examine e t  discute cette hypothèse avec la plus grande 
attention, et  j'ai conclu qu'elle n'est pas suffisante non plus. I O  Dans 
les cas oii j'ai pu contrôler les faits, j'ai constaté qu'ils se sont 
passes A peu prks tels que les recits les avaient rapportés ; 2" les 
personnes qui les decrivent prennent, en gkneral, le soin de faire 
remarquer qu'elles sont d'un ktat de sant6 normal, qu'elles ne 
sont pas sujettes aux hallucinations, qu'elles ont observe, constate 
les faits avec le plus grand sang-froid et qu'elles en sont certaines ; 
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30 j'ai écarte de ces récits tout ce qui a été ressenti en rêve et n'ai 
laissé que les cas d'obserbateurs parfaitement &veillés ; 40 j'ai éli- 
mine tous ceux qui paraissent deboir être attribués k l'iiiiagination, ' 
à l'auto-suggestion ou aux diverses espéces d'hallucinations. 

« Ces faits sont varies; ils ont été constatés par des personnes de 
- tout rang intellectuel et moral, par des liommes. comme par des 
. femmes,' de tout Age ; ils se présentent dans toutes les classes de 
l'humanité, dans toutes les  croyances, aux iiidiffkreiits et aux 
sceptiques aussi bien qu'aux crédules et aux ideologues, au nord 
comme au midi, dans la race anglo-saxonne comme dans la race 
latine, dans tous les pays et dans tous les temps. La critique la plus 
sévère ne peut pas les considérer comine nuls et non avenus, et elle 
doit en tenir compte. )) 

Nous approuvons hautement ce raisonnementqui est tout A fait 
inattaquable. Voici plus-de cinquante ails que les spirites du monde 
entier connaissent ces faits, qu'Aksakof range sous la denomination 
genérale d'Animisme. Allan Kardec ies a signales maintes fois (1) 
et en a fourni l'explication gknérale. Depuis vingt ans, la Société des 
Recherches Psj~chiques anglaise a réuni et discuté m6tliodiqiiement 
dans les Ph~ntasms of the living et dans les Procceditzgs, plusieurs 
milliers d'observations semblables, et il y a dejk neuf années que 
les Annales Psychiques françaises font ici la mêiiie besogne. Rieil ne 
montre mieux l'entêtement et la sottise des savants officiels que le 
silence gardé par eux sur ces faits, qui sont aujo~ird'liui hors de 
toute contestation sérieuse. Mais dans notre pays, grâce aux efforts 
énergiques de chercheurs independants, comme M. Ch. Richet, de 
Rochas et Flammarion, les routiniers qui peuplent les Académies 
vont être réveillés de leur léthargie, et bon gré malgré, il leur 
faudra modifier leurs hypothèses surannees, s'ils ne veulent pas 
succomber sous le ridicule. La honteilse conledie jouée j. propos du 
magnetisme, dont ils adoptent aujourd'hui les phénoménes, en les 

(1) Voir : APPARITION A DISTANCE, Revue spirite I 869. p, 75 à 78. BI COR- 

PORÉITÉ. Livre  dzs nzédiums, p. I 14 à I 17. R e v u e  spirite, I 870, p. 297. VUE 
SPIRITUELLE OU PSYCHIQUE. DOUBLE VUE. SOMNAMBULISME. RÊVE. Gertèje. C ha- 
pitre XIV. FAITS DE DOUBLE VUE ET DE LUCIDITE SOMNAMBULIQUE rapportés 
dans La Revue spirite : -janvier 1858, p. 25 ; - novembre 1858. p. 21 3 ;  
- juillet 1861, p. 197 ; - novembre 1865, p.  3 5 2 ,  etc. 
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débaptisant, ne doit plus se reproduire, et  le Spiritisme saura 
revendiquer ses droits de priorité, au jour prochain du triomplie de 
ses théories. 

Le temps est passé où l'on pouvait attribuer indistinctement tous . 
ces faits ii des troubles cérébraux, et comnie lefait justement observer 
M. Camille Flammarion, si ces sortes de faits (apparitions de mou- 
rants) étaient des hallucinations, des illusions, des jeux d'imagi- 
nation, il y en aurait un nombre considérablement plus grand sans 
coincidences de morts, qu'avec cozncidences, or, c'est le contraire qui se 
présente, car il n'y a guère plus de sept à' huit cas d'apparitions 
sans coïncidences, sur tous ceux qui sont rapportés. On ne peut 
donc nier la relation de cause à effet, qui est évidente. 

Les sceptiques, en dernier ressort, allégueront peut-être que des 
filits réels et rapportés exactement peuvent cependant s'expliquer par 
le liasard, qui semble le d-us ex machi~za de ceux qui ne savent plus à 
quel argument se rattraper. Mais, ici encore, ils jouent de malheur, 
car le calcul des probabilités montre que l'hypothhse d'une action 
télépathique d'un mourant, pour produire l'apparition, est 41 14143 
fois plus probable que l'hypotliése d'une coïncidence fortuite, se 
produisant douze heures avant ou douze heures aprés la vision. Et 
comme ce phénomène a été constaté des milliers de fois, on est 
ainené à déclarer avec M. Ch. Ricliet : « O n  trouve une telle quaii- 
tité de faits impossibles expliquer autrement que par la télépathie, 
qu'il faut admettre une action i distance. Peu importe la théorie ! 
le fait me semble prouvé, et absolum~nt prouce'. )) Pour quiconque 
veut réfléchir, l'importance de cette affirmation est considbable, 
car il en découle logiquement une dén~onstration positive, scienti- 
fique de la réalité et de l'indépendance de l'âme. Que les néantistes 

\ 
nous donnent une explication de ces faits, s'ils le peuvent ! Si 
l'intelligence n'était qu'une propriété de la matière, et devait 
s'éteindre avec celle-ci, comment expliquer la recrudescence d'activité 
de cette niême intelligence, les facultés no~~velles,  transcendantes 
parfois, qui se manifesrent si souveiit au moment niême où l'orga- 
nisme se dissout, où le dernier soupir va s'exhaler ? Cela ne prouve- 
t-il pas que quelque chose survit au corps ? Les spirites l'ont dit 
depuis l'origine : L'ânie indépendante se révkle à chaque instant sous 
mille formes, et dans des conditions tellément évidentes, qu'il faut 
fermer volontairement les yeux pour ne pas la voir. 
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Signalons, en passant, une très-juste remarque de hl. Flammarion 

sur le caractère scientifique de ces observations. On a dit : cc Pour 
que ces phénornènes puissent être admis scientifiquement, il fau- 
drait pouvoir les reproduire A volonté, car c'est lA le propre des faits 
scientifiques. )) cc Il y a là une erreur de raisonnement. Ces faits ne 
sont pas du domaine de l'expérience, mais de celui de l'observation. 

a Un parcil raisonnement équivaut A celui-ci : cc Je ne croirai aux 
effets de la foudre que si on les reproduit ; je n'admettrai une aurore 
boréale que si on en fabrique une devant moi; qu'on me crée une 
cométe avec sa queue, qu'on me fasse Une éclipse demain ou je n'y 
croirai pas. )) Cette confusion ei~tre l'observation et l'expérience est 

I assez frkquente.. . On obserue une comète, une kclipse, un aérolithe, 
un éclair en boule, une aurore boréale ; on expérimente une combi- 
naison chimique, Lin phknoinhne d'optique ou d'acoustique ; les 
deux mkthodes sont difféyentes, tout en étant scientifiques toutes 
les deux et en méritant le titre général d'expérimentales, puisque 
c'est l'expkrience humaine qui juge et non des théories antérieures, 
des idées, des croyances, des principes en des autorités invoquées 
et commentées. Nous n'admettons plils le magister dixit. )) 

Nous savons aujourd'hui que l'btude de l'%me peut se faire, 
même expkimentalement, au moyen de rêves provoq uks télépa- 
thiquement, ou par des suggestions post - hypnotiques, ou 
même en utilisant la transmission de la Nous avons donc 
toutes les raisons possibles pour qualifier de science », la nou- 
velle psychologie que le spiritisme a inaugurée. 

M. Flammarion étudie ensuite les hallucinations, c'est-A-dire les 
illusions, les erreurs, les sensations fausses qui peuvent atteindre 
non seulement les êtres névrosés, malades ou fous, mais aussi, passa- 
gereinent, les personnes bien portantes. Il etablit la différence pro- 
fonde qui existe entre ces faits et les visions télkpathiques, etmontre 
que confoncre ces deux ordres de phénomknes serait faire preuve 
d'ignorance. 

Comment se produit cette action psycliique d'une âme sur une 
autre, à distance, et sans l'emploi des sens ? Suivant nous,plusieurs 
cas peuvent se présenter: 

IO La peiiske peut se propager dans l'espace, comme la lumiére 
ou le son, parce que le cerveau est le siége de décompositions chi- 



584 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE +DU SPIRlTISME - 

miques qui engendrent la force nerveuse. Celle-ci, invisible,impon- 
derable, comn~unique son mouvement au périsprit, qui vibre sui- 
vant un rythme qui lui est propre, et ses oiidulaiions peuvent aller . 
frapper au loin, sans conducteur matériel, un autre pkrisprit, qui est 
réglé par des affinitks naturelles ou provoquées, pour vibrer sgmpa- 
thiquement avec le premier. Comme le dit Camille Flaminarion, 

, « cette force est d'ordre psj~chiqu. et non physique,ou physiologique, 
ou chimique, ou in&canique, parce qu'elle produit et transmet dès 
idkes, des pensées, et qu'elle s'exerce sans le concours de nos sens, 
d'Arne à Anie, d'esprit A esprit 1). De niême, dirons-nous, que les com- 
binaisons chimiques qui produisent la flamme d'une bougie ne sont 

I 

que Iestiinulus nécessaire pour dkterminer le mouvement ondulatoire 
de L'kther qui nous donne la sensation de lumière, de même 
l'éiiergie iierveuse sert :r coiiiiiiuniquer au périsprit, pendant la vie, 
un mouveinent vibratoire assez intense poiir que les ondes qui por- 
tent $12 pensée se propagent au loin, coiilme la lumiére ou l'électri- . 

ticitk, probablement aussi par l'intermkdiaire de l'éther. Ces ondes 
psycliiques, en pkiiktrant dans le pkrisprit récepteur, peuvent, sui- 
vant que le percipient appartient au type visuel, auditif, sensitif ou 
moteur (1), produire une vision, une voix, ou un iiiouvenient. II 
se peut kgalement que ces ondes rkveillent des sensations latentes, 
que la siiiiultanéité de perception associera avec l'action rkelle, de 
sorte, par exemple, q~i 'une apparition s'accompagnera de bruits 
divers : bris-de vaisselle, ouverture de fenêtre, etc., sans que rien - 

dans la rkalité corresponde, de la part de l'agent, ni dans 'la maison, 
avec cette illusion. Il y a donc action réelle, accompagnke d'hallu- 
cinations. Cette explication e s t  très gknérale et permet de coni- 
prendre le plus grand nombre des exemples cites. ( 2 )  

20 Il est des cas ou c'est l 'ime elle-nieme qui quitte son corps et 
qui se montre à distalice Ce phhomene  est prouv6 : I O  par la 

(1) Voir Revue scienfifiqztc et IIZOI-ale dzt.spiritisnle. No de février 1899, 
P. 450. 

(2) On sait que les ondes hertziennes traversent un grand nombre de 
corps et transportent au loin la pensée, grâce a un mode de signaux con- 
certé d'avance. Les ondes psychiques ne sont arrêtées par aucun obstacle 
matériel et francliissenj presque instantanément les plus grandes distances. 
(Voir les exemples d'actions à grande distance, signalés dans : L'âme est 
ittinzortelle, p. I 97' et suivantes). 
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vue sknultanée du fantôme pa*. plusieurs personnes ; z0 par l'action- 
qu,'il exerce sur la inatiére ; 3 O  par les traces persistantes laissées. 
par l'apparition : q0 par soli action sur les animaux ; s0 par la pho- 
tographie de cette âme extériorisée ; par les inoulages qu'on en 
peut obtenir dans les séances tenues à cet effet ; 70 par les kvoca- 
tions d'âmes vivantes qui rkpondent b cet appel. L'auteur a laisse de 
côtk tous ces faits si intkressants qui sont, cepeiidant, des manifesta- 
tions de vivacits.Nous espkroris qu'il en ti-iidra compte dans un autre 
voluiiie, car mieux encore que ceux qu'il a cites, ces pliknoniknes 
niettent scieiitifiqueiiient liors de doute l'existence de l'?i~iie, non 
poiilt comine une entité idkale, mais bien coxlime ~111 être rbel, 
associk à une forme et à une substantialité irrkcusables. Ces dèr- 
niers phknoniknes iious renseignent sur la nature de l'âme, dont 
les premiers ont établi la rkalité. Mais rien qu'en se bornant stric- 
tement i l'ktude de la tklkpathie, l'illustre astroiiome est conduit b 
forinuler les apprkciations suivantes qui s'imposent,dès ?intenant, 
comme des vérités dkmontrées : 

,4 
LA TÉLEPATHIE PEUT ET DOIT ÊTRE INSCRITE DANS LA SCIENCE 

COMME UNE RBALITA INCONTESTABLE ; 
LES ESPRITS PEUVENT AGIR LES UNS SUR LES AUTRES SANS L'IN- 

TERMÉDIAIRE DES SENS ; 
LA FORCE PSYCHIQUE EXISTE. SA NATURE RESTE INCONNUE. 
Ces preniikres co~iclusions sont propres à remplir de joie les spi- 

rites. Elles justifient, par une aultre méthode, ce grand fait de la 
communion des âmes, independamment des organes corporels, 
et sont le plus solide fondement scientifique de nos comniu~~ications , 
avec l'au-delk. 

Si dkji sur la terre, embarrassé par sa gaine pliysique, l'esprit 
peut se manifester psychiquement, c'est qu'il est parfois iiidépen- 
dant du corps, qu'il n'est pas le produit de l'organisiiie, c'est qii'il a 
utne existence propre, et que ses facultés diffkrent absolument des 
propriktks physiques, chimiques et inkcaiiique's de la matikre. Ce 
n'est doiic pas celte dernikre qui a pu l'engendrer ; et comiiie rien 
ne se dans 1; nature, comme il est inipossible d'anéantir même 
uii atome, l'Anie survit à la destruction de son corps, par le seul , 
fait qu'elle n'est pas crtée par lui. N'aurions-nous pas d'autres 
preuves directes de la survivance, que dkja l'ktude de l'Arne pendant 
la vie affirmerait scieiltifiquement notre iminortalitk. Malgr6 son 
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dkdain de la spiritualité, la science matkrialiste est forcée dans ses 
derniers retranchements et,en dépit d'elle-même,elle va être obligke 
de modifier ses vues. En vain le positivisme avait cru pouvoir tracer 
à l'investigation humaine des limites infranchissables, il est dkbordk 
par les faits qui, plus puissants que toutes les prohibitions, yrocla- 

. ment la bonne nouvelle de 1; survie. 
Dans le chapitre : Le monde des rêves, l'auteur nous cite encore une 

grande quantitk de visions rkelles, retraçant des scènes 'qui se pas- 
sent au loin,et qui mettent en jeu non seulement les forces psychiques, 
tiiais aussi l'action de l'âme elle-même, sortant de son corps pour 
aller prendre connaissance d'kvknements qui s'accomplissent à de 
grandes distances. Cette clairvoyance qiii a ktk l'objet de tant de 
discussions passionnkes, lorsque les magnétiseurs en affirmaient 
l'existence, se rkvèle comme une facultk naturelle,que l'âme exerce 
fort souvent pendant le sommeil. Ici encore, la discussion est bien 
conduite. ,,. 

L'auteur montre que les thkories de la ckrkbration inconsciente 
ou de la lecture de la penske, n'ont rien à faire avec la veritable 1 
lucidité. Le lecteur qui voudra être complktement persuadé de 
l'existence de ce pouvoir, n'a qu'a feuilleter la collection des 
An;zales piychiques. Il y trouvera un trks grand nombre de cas,dont 
beaucoup ont Qé vkrifiks. Nous signalons particulikrement : le 
Mémoire sur la clairvoyance de Mme Sidgwick, et le travail de M. F. W. 
H. Myers, La conscience sxblirninale, qui renferment des exemples 
tout à fait dkmonstratifs. Citons deux exemples tirés du livre de 
M. Flammarion. 

IX. - (1) J'étais chez une de mes amies, au mois d'octobre 1896. Ayant 
à loger des soldats, à cause de la revue du Tsar, et le mess se trouvant 
chez eux, le cuisinier, au moment de partir, avait pris par mégarde un 
couvert de la maison, qu'il avait emballé avec les siens. Aussitôt partis, 
on s'aperçut de la disparition du dit couvert. Mon amie écrivit aussitht, 
et, le surlendemain matin, en s'éveillant, elle me dit : 

« Marie, j'ai rêvé que jenrecevais mon couvert aujourd'hui, et, en même 
temps, une lettre. Mais ce qu'il y a de plus curieux, c'est que le papier à 
Zettrc est rose, tout couvert d'écriture, sans une place, sans le moindre petit 
coin d'oublié, et l'enveloppe doit être blanche ! B 

Nous attendîmes avec impatience le facteur qui nous apporta , en effet, 
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le couvert et la lettre à enveloppe blanche, feuille rose, les quatre pages 
couvertes d'écriture. Comment se fait-il que mon amie ait pu deviner si 
juste en rêve ? MARIE BOUVRY. 

à Brimont. 
V11. ( i j  J'habitais à Cette, avec ma fenime, ma belle-mère et mes deux 

filles, une villasur le versant de la montagne J'allais tous les inatins à 4 

la ville, conduit par une voiture louée au mois, qui venait me prendre à 
8 h.  112 du matin. Or, un jour, je m'éveille à cinq heures, apres un rêve 
horrible. 

Je venais de voir zcnejeu~zejlle to~nber d'une fenêtre et qui s'était tuée 
sur le coup. Je fis part de ce rêve à ma famille : il était sept heures, et 
c'était le moment où tous se levaient ; ils en furent émus. Je descendis 
au jardin, attendant la voiture qui devait venir me prendre vers huit heu- 
res, comme d'habitude ; mais à neuf heures et  demie seulement elle 
arrivait. Je me fâchai de ce retard qui me gênait pour mes affaires. Mais 
le cocher me dit que, s'il avait remplacé son maître qui avait l'habitude 
de venir me prendre,. c'est que le matin mP=me, à cinq heures, sa fille 
(de dix ans , je crois) était tonzbe'é de la fenJlre et était morte. Je n'avais 
jamais vu cette jeune fille. 

rg rue Clément Marot, Paris. [Lettre 61 .] 

Insistons sur l'interprktation de ces faits, car ils peuvent s'expli- 
quer de Bifferentes manieres. Si l'on admet, avec les materialistes, 
que l'Arne est une fonction du cerveau, il est impossible de compren- 
dre ces phénotnènes, car il  faudrait supposer que pendant le repos 
du corps, les sens ont une hyperesthbsie s'excerçant contrairement 
aux lois physiologiques les mieux établies, puisque lesommeil produit 
une diminution de l'activité des centres nerveux. D'ailleurs, l'œil qui 
est essentiel i la vision ordinaire est fermé ; et fiit-il ouvert, il ne 
pourrait voir des scénes qui lui sont cachkes par des obstacles mate- 
riels,et qui sont trop eloignees pour être perçues normalement. Cepen- 
dant la vision a eu lieu ; il faut donc necessairement que les parties 
du cerveau qui servent habituellement à la vision aient étk 
impressioiinkes par des voies inaccoutum~es, et avec inteilsite, puis- 
que le souvenir a été conservé au rkveil. Si l'on veut bien se 
rappeler que ce n'est pas l'œil q ~ ~ i  voit, b i e r ~ '~ u ' i l  soit indispensa- 
ble à cette fonction, on sera oblige d'admettre que la faculte de voir 

(1) Page 460. . . 
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peut s'exercer d 'me manikre ultra-physiologique. Comment a lieuA. 
cette action ? 

Pour rester aussi prks que possible des faits connus, on peut ima- 
giner : 

IO Que da is  certains cas, sous l'influence de préoccupations 
vives, d'kiiiotions, etc., il peut se produire une accumulation de 
force nerveuse au cerveau ; 

20 Que cette énergie, ou force neurique rayonnante, s'extkrio- , 

rise comme dans les expkriences de M. de Rochas ; (1) 
30 Toujours comme ces expériences l'ont montré, que cette 

forme de l'knergie traverse les corps opaques ; 
40 Que les relations entre les centres perceptifs et cette knergie ne 

sont pas interrompues par ce rayonnement; 
5 O Que les ondulations lumineuses ordinaires agissent sur cette 

knergie, mais qu'elle est sensible nussi i d'autres vibrations invisi- 
bles qui sont sans influence sur l'œil. ' 

Si tous ces points étaient bien ktablis, l'a clairvoyance serait liée à . \  
l'extkiiorisation de la . force nerveuse, et  la perception 'des objets 
extérieurs se produirait par l'intermédiaire de ce rayonnement. Il , 
est certain que, souvent, les choses peuvent se passer ainsi, surtout 
ii petites distances. Les expériences faites avec les s o~ nambu le s  
(lectures de mots cacliés dans des enveloppes, de devises enfermkes 

' 

dans des boîtes, etc;) mUntrent q;'il faut que l'objet à deviner soit 
place dans la sphkre d'extériorisation du sujet. (2) Pour la vue à dis- 
tance en rêve, elle peut aussi, peut-être, s'expliquer parfois ainsi ; mais, 
le plus frkquemment, c'est l'âme elle-même qui sort complktement 
de son corps pour se transporter i distance. Observons, en effet, que 
si la clairvoyance était due à l'extériorisation de  la force nerveuse, le 

ormeur devrait percevoir tous les objets compris dans le chainp 
embrassk par ce rayonnement.11 verrait, non seulement l'objet spécial 
de ses préoccupations, mais aussi toutes les choses environnantes. 
Il aurait la sensatioii d'un ensemble perçu siinultanémeiit. Dans la 
plupart des cas, les choses ne se passent pas ainsi : la vue, bien que 

(1) De Rochas. Extériol,isation de la serzsibilifë. 
(2) Voir : Revue scientifrsue et morale du. s$irifisme. Aoilt 1896, page 77,  

La double vue des somnambules. consulter également Aksakof. Animisme et  
spit-itisrtze, P. 389. La v i s i~n .  dans 1'obcui.ité et dans les endroits clos. . 



plus pknktrante et plus étendlie qu'a l'ordinaire, ne s'exerce cepen- 
dantque sur un objet, une personne ou un kvknement particuliers; 
il y a spkcification de l'attention. Cette action restreinte semble 
indiquer un dkplacement de l'âme, et nous avons des exemples de 
dormeurs qui se souviennent parfaitement être sortis de leurs corps, 
qu'ils voyaient endormi. (cas de Varley, du jeune graveur cité par 
le Dr Gibier, etc.) (1) Expkrimentalement, on peut provoquer 
cette sortie, ce qui rend le phénoméne absolument certain (cas de 
Mme de Margan,, du Nkgre Lewis, etc.) 

O n  voit donc que des causes diffkrentes peuvent amener des 
r&sultats semblables ; c'est pour cette raison que ces études sont 
difficiles et qu'il ne faut pas étre exclusifs dans l'explication que 
l'on adopte. A quelque hypothèse que l'on s'arrête, il n'en est pas 
moins vrai que, comme le dit M. Flammarion : Sans n~ultiplier 
indéfiniment ces exemples, constatons seulement qu'il serait trks 
facile de lefaire, et que la vue sans les yeux, dans l'ktat somnam- 
bulique, est un fait assez fréquent, qu'il noils faut admettre, mal- 
gré les nombreuses fraudes, plus frequentes encore. La vue & dis- 
tance en rêve et en somnambulisme, ne peut plus etre nike. » , 
L'ouvrage se termine par des rkcits de rêves prkmonitoires et de 
divination de l'avenir, qui montrent que l'ktat futur est prkparb par 
le passé, et, comme le dit Laplace, l'intelligence qui serait assez 
vaste pour embrasser toutes les causes 'en action, polirrait prkdire 
avec certitude ce qui adviendra dans l'avenir. 

Nous devons remercier M. Camille Flanimarion d'avoir osé 
aborder ces problkmes, malgrk l'ostracisme doiit ces recherches sont 
frappées. Nous étions sûrs que Sauteur de Dieu dans la Nature, de 
la Pluralitt des mondes habitCs, de Lumen et de tant d'autres œuvres 
purement spiritualistes, conclurait en faveur de l'existence' de l'âme 
pendant la vie et i. son indkpendance du corps. Mais ce qui donne 
aujourd'hui une valeur considerable k son œuvre, c'est qu'elle con- 
firme les enquêtes antkrieures de la Sociétk de Recherches psychiques 
et des Annales, et qu'elle dkmontre que les pliknomknes de 
télépathie, de manifestations de mourants, de vue h distance, sont 

/ des faits scientifiques, aussi bien etablis que n'importe quelle obser- 

(1). G. Delanne. L'Gnzeest -immortelle, p. 120; et Le Spiritisme devant ' la 
Science, p. 94 et suiv. 

C 
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vation physique,chiinique ou astronomique,que l'on ne peut repro- 
duire à volontk. Cette conclusion est kmineminent favorable 2 la 
doctrine spirite, car il est kvident qu'il faut d'abord dkmontrer que 
l'âme existe pendant la vie, avant de s'occuper de l'imniortalitk. 
Nous ne pouvons mieux faire ressortir toute l'importance de cette ' 

. œuvre, la premikre de ce genre, kditke dans notre pays par un 
savant fran~ais, qu'en reproduisant le résume de ce prkcieux livre. 

« Tout  en restant relativement rares et en n'ayant pas la banalité 
des choses ordinaires de la vie quotidienne, ces faits sont beaucoup 
plus nombreux et plus fréquents qu'on ne l'a pensé jusqu'h prisent. 
Nous avons vu plus liaut que l'enquête ouverte par moi au niois 
de mai 1889 m'en a transmis 1130. En y ajoutant ceux que j'ai 
reçus pendant l'impression de ce volume, ils dkpassent 1200. O n  
a pu lire, juger, apprkcier, dans ce premier volume, 186 cas de 
manifestations de mourants, constatkes à l'état éveillé, 70 cas per- 
çus pendant le somnieil, 57 observations ou experiences de trans- 
mission de pensee, sans le concours de la vue, de l'ouïe ou du tou- 
cher,qg exemples de vue à distance,en rêve ou en somnambulisme, 
76 rêves prémonitoires et divination de l'avenir, soit 438 phkno- \ 

mènes d'ordre psychique indiquant l'existence de forces encore 
inconnues agissant entre les êtres pensants et  les mettant en commu- 
nication latente les uns avec les autres. (J'en ai encore peut-être 
autant d'analogues). Même en faisant la part la plus large aux 
variations de la memoire et i l'imagination des narrateurs, il n'est 
pas possible de ne pas ressentir et de ne pas reconnaltre dans ces 
témoignages un fond de vkritk et de sincérité incontestables. D'ail- 
leurs, certaines observations et certaines expériences ont étk rela- 
tees avec un tel souci de ne laisser aucune prise ii l'erreur, qu'elles 
portent en elles-mêmes le caractkre de l'authenticitk scietitifique la 
plus absolue et la mieux contrôlke. Ce sont donc là surtout des 
ténioins qui accusent le scepticisme des nbgateurs de parti-pris et le 
rkduisent A la dernikre extrkmitk. Et maintenant que l'attention 
gknkrale est appelée sur cet ordre de faits, on en remarquera un 
nombre beaucoup plus grand qui passaient inaperçus ou auxquels 
on  n'attribuait aucune valeur. En astronomie, une fois que lès 
astres sont découverts, tout le monde les voit. 

« 11 me semble que les conclusions suivantes ressortent logique- 
ment de l'ensemble des faits exposes : 
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(( IO L'AME EXISTE COMME ÊTRE RI~EL, INDEPENDANT DU CORPS; 

« 20 ELLE EST DOUÈE DE FACULTES ENCORE INCONNUES A LA 

SCIENCE ; 
(( 30 ELLE PEUT AGIR ET PERCEVOIR A DISTANCE, SANS L ' I N T E R M ~  

DIAIRE DES SENS ; 
(( 4' L'AVENIR EST PRÉPAR~D'AVANCE, DETERMINE PAR LES CAUSES 

QUI L'AMÈNERONT. L'AME LE PERÇOIT QUELQUEFOIS. )) 

Si h ces constatationsnous joignons celles de Wallace,de Crookes, 
de Lodge, de Ch. Ricliet, de M. de Rochas, nous verrons tout le 
terrain conquis sur le scepticisme, depuis vingt-cinq ans. Oui, la 
vkrite finit par s'imposer. Les faits sont des choses opinigtres )) 

contre lesquelles on ne peut lutter. Tôt  ou tard, l'kvidence triom- 
phe de la routine, du parti-pris et de toutes les coteries d'kcole. Ce 
nouveau livre ajoute une note puissante au glas que le Spiritisme 
sonne sur le materialisme ' agonisant. Puissent les millions de lec- 
teurs du grand astronome s'imprégner de ces démonstrations rigou- 
reuses, et bientôt nous verrons les fruits bienfaisants de cette 
orientation nouvelle, que nous appelons depuis si longtemps de 
tous nos vœux. 

GABRIEL DELANNE. 

Métaphysique positive 
1 . 

Ce titre a de quoi surprendre. Quand on classa les ecrits d'Aris- 
tote, on en trouva plusieurs qui venaient après ses traites de physi- 
que. On y inscrivit quatre mots grecs qui signifiaient « qui vient 
après la physique n, dont le sens gknéral est philosophie prernidre, 
science des pri?rcipes, science de I'ttre, ayant pour objet le suprasensible 
ou ce qui ne tombe pas sous les sens. Nous ne voyons là rien qui 
ressemble à ce qu'on est convenu d'appeler, de nos jours, science 
positive. e 

Dans sa prkface des Hallucinations tél&thiques de Gurney, Myers 
l 

et Podmore, M. Charles Richet convie le public à devenir son col- 
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laborateur pour creerles fondements d'une a n1étaphysique posir 
tive qui, au lieu de s'appuyer sur d e  vagues et nuageuses disserta- 
tions, s'appuie sur des fiits, des phénomènes et des expkriences. )) 

Rien de plus juste, les faits d'abord, les dissertations ensuite. 
Il y a longtemps que Galilke avait dit « qu'il était plus sage de 

s'assurer d'abord de la vérité nkcessaire et immuable du fait, vérité 
sur laquelle personne n'a d'empire, que d'aller, sans cette assurance, 
en condamnant une des opinions, se dkpouiller du droit de pouvoir 
choisir entre elles en connaissance de cause. )) C'est en appliquant 
cette mkthode qu'il dkmontra le mouvement de la terre, déjà dkcou- 
vert par Copernic. 

Il est évident que dans la penske de M. Richet, il ne peut @tre 
question de cette mktapliysique qui considkre l'être en tant qu'être, 
ou l'essence des choses considérkes en dehors de leurs propriétés, 
et qui a la vaine prktention de ne laisser aucune place à l'ignorance 
et au doute. Il se réclamerait plutôt de Claude Bernard, qui a kmis 
ce conseil : 

« Pour trouver la vérité, il suffit que le savant se mette eii face 
de la nature, qu'il. l'interroge librement en suivant la méthode 
expérimentale à l'aide de moyens d'investigation de plus en plus 
parfaits, et je pense que dans ce cas, le seul systkine yhilosophi- 
que consiste à ne pas en avoir ». 

Le spirite, qui apporte tout un arsenal de faits, ne saurait penser 
diffkremment. Le seul moyen de les vkrifier et de les interprkter, 
c'est la méthode positive, liobservation, l'analyse e t  l'expkrience. 
Hitons-nous d'ajouter que cette méthode s'étend aussi bien nos 
idées qu'à nos sensations, à l'étude de l'$me qu'a celle du corps, et 

- qu'en observant les faits de la conscience, loin de sortir de la sphere 
du monde sensible, nous demeurons, au contraire, au centre de '! 17existence,de la vie,du fqjt positif entendu dans le sens de rkalit&,le 
seul qui lui convienne. Li, les idkes ne sont plus envisagkes comme 
des choses en soi, l'état d'abstractions, d'entités stériles, elles ne se 
séparent pas de l'intelligence qui les con~oit ,  et qui, partant, se 
connaît elle-iiiême ; elles forn~ent uii tout indivisible. 

La méthode positiv.: appliquée à la mktapliysique offre donc cet 
avantage de substituer la-persohnalité intellectuelle, active, volon- 
taire et consciente, ii la place des abstractions et déductions dialec- 
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tiques de l'a priori, aussi bien que des transformations purement 
logiques de la seiisatioii. Les objets les plus &levés de l'intelligence 
peuvent être abordés par l'application de cette métliode aux faits 
intkrieurs, que cliacun peut ressentir et expérimenter dans l'intimitb 
profonde de son être, et dont il tirera le plus grand profit, s'il a la 
sagesse de s'affranchir des recherches ontologiques. Ce sont les 
abus de l'ancienne mktapliysique qui ont inspiré Pope ces vers de 
la Du~zcilïde : 

We nobly take the high priol-i road 
And reason down, till we doubt of God. 

« Nous prenons noblement la grande route de l'a priori, et nous 
« descendons de raisonnement en raisonnenlent, jusqu'h ce que 
« nous ~arvenions douter de Dieu 1). 

En rkalitk, ia preuve aprior-i ne mérite pas tous les dkdains dont 
on l'accable. Elle peut être demonstrative. Il en est de cette preuve 
comme de certaines dkmonstrations mathématiques abstraites, 
qu'uti petit nombre de personnes peuvent entendre. Ce n'est Ilas 
une raison suffisante pour la rayer de toute discussion philosophi- 
que. Il y a des propositions spkculatives auxquelles on ne peut refu- 
ser sa conviction. 

Pour si discreditke qu'ait 6tk la mktaphysique, il faut bien admet- 
tre cependant que les axiomes, principes rkgulateurs de la penske. 
sont autre chose que la simple génkralisation des perceptions des 
sens; que le sujet pensant est autre chose que la rksultante des 
attributs qu'il rkvkl-, des hcultks qu'il exerce. Nous ne devons pas 
d'ailleurs être choques outre mesure de ce que lakdiversitk des tra- 
vaux scientifiques apporte, dans la innniere de considkrer les objets, 
des diffkrences qui nous ktonnent.Les savants se rkpandent sur une 
multitude de routes pour recueillir quelques parcelles de vbritk. 
Ainsi, lorsque Cabanis dit que la penske est une s6crbtioii du cer- 6 

veau, il entend certainement ktablir qu'il y a entre les deux termes 
un rapport de production, comme celui, par exemple, qui existe 
entre la vapeur et  l'eau bouillante, entre la lumikre et le courant 
électrique, entre le mouveinent et la chaleur. 

Si ori s'ktait avisk de demander ce mkdecin. de quel droit il 
refusait au cerveau l'exercice d e  fonctions autres que la fonction r 3 - o  

productive, il eUt kt& probablement fort embarrasse de répondre, 
38 
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d'autant que Cabanis paraît avoir ktk quelque peu calomnik. Ses 
œuvres completes contiennent un écrit posthume intitule : Lettre h 
M. Fauriel sur les cause; pret~tidres, qui expose le rtsultat de ses lon- 
gues mkditations, et où l'on retrouve ses opinions sur l'imtnorta- 
lit& sur la persistaiice du moi apres la mort, sur la possibilité d'in- 
diquer comment l'être pensant peut garder le solivenir aprks la 
destruction de l'organisme. 

En affirmant le rapport de production dont il s'agit, on affirme 
d'ailleurs une chose incompr&liensible, car il ii'y a pas entre le 
cerveau et la pensée le lien kvident qui existe eiitre l'eau bouilliinte 
et la vapeur. Ici, nous voyoiis une siiiiple traiisforination de forme, 
tandis que nous ne voyons rien de commun entre la yenske d'es- 
sence incorporelle et les k12iiients plastiques du cerveau. -11 peut 
tres bien y avoir d'autres rapports, un rapport de transmission, par 
exemple, diffkrent du rapport de production. En d'autres termes, 
les fonctions du cerveau peuvent etre inultiples, mais il reste tou- 
jours que la pensée est oii phkiiomkne spirituel qui ne peut être 
présente sous une forme serisible. Si le cerveau, substratum o r g e  
nique, pense, le cerveau devient esprit. Affirmer un simple rapport 
de production, c'est faire une hypothèse giatuite pour cacher soli 
ignorance des conditions inysté.rieuses de la penske. 

Quand on reste dans le domaine de la métaphysique pure, les 
objections se inultiplient. Les principales visent cette propositioii 
que le sujet pensant, dont le caractkre est l'uiiitt, n'a rien d'orga- 
nique, que le sujet inktendu peut penser l'eteiidue. Muller, dans sa 
Physiologie, exposait en ces termes la difficulté : 

« L'hypothL\se de Herbart, relativement aux inonades et h la 
matière, explique l'action de l'âme sur ln iiiatiére, sans que cette 
ilme soit elle-même matikre, puisqu'il ne s'agit que d'un être sim- 
ple agissant sur d'autres êtres sin~ples. Mais quand on cherche h 
expliquer la formation dans la nionade inentale, d'idkes, d'objets 
qui occupent de l'ktendue dans l'espace, on rencontre des difficul- 
tés insolubles. Le problème de tous les temps a &té de coiicevoir 
comment l'affection des 'parties du corps occupant une certaine posi- 
tion relative, par exemple celle des particules de ln rktine,rangkes les 
unes côté des autres, peut procurer h l'%me qui est simple et non 
composee de parties, la perception d'objets etendus et figures ». 



.On peut répondre ZI cette difficulté, niais on reculera seulement 
la solutioii du probléine. La perceptioii de l'etendue n'est pas plus 
étendue que la perception d'~iii  triaiigle n'est triang~ilaire. L'image 
dessinte sur In rétine n'est pas une perception. Celle-ci suppose 
pr6cisitiiciit, entre un sujet siiiiple ct un objet cotiiposé, le coiiflit 
doii t on deinaiide l'explication. 

011 peut se demander encore comment il peut se faire que la 
pensée, si elle a son priiicipe en deliors de la matière, ait besoin de 
la matiere pour naître et se développer ; coinmeiit il peut se faire 
aussi qii'iiiie grande partie de nos idées, sinon toutes, viennent de 
l'expérience externe, d ~ i  coiiflit, par conskquent, de deux substan- 
ces Iiétérogtiies, esprit et corps. Il faut de toute iiécessitk un inter- 

d inédiaire que iio~is coti~iaissons être le système nerveux ; il faut 
aussi que l'Arne pense des signes, des itiiages sensibles, salis les- 
quelles il ne saurait y avoir iii iiikmoire, ni imagination, auxiliaires 
iiidispensables de l'iiitelligeiice. 

Question pllis grave encore et plus troublante : si la inort est la 
dissol~ition du cerveau, des organes de la vie vkgétative, de la vie 
de relation, de la sensibilité, de la mémoire, conditions inévitables 
de toute pensée, coininent croire B la surviv~nce, un ktre pouvant 
penser encore apri.s la rupture des liens qui I'uiiissaient i ses 
organes ? 

Tusqu'ici la science n'a pas eu de répoiise i cette questioii. Il y en A 
une cepeiidaiit, et c'est la pliilosophie spirite seule qui peut la faire, 
c'est-&dire la doctrine q ~ i i  adniet et prouve la mort l'esprit 
n'est pas dépouillé de toute inatière, partant, de tout organisme, et 
que, dès lors, le conflit des deux substances, matitre et esprit, jugé 
indispeiisalle la production de la peiisbe, B la inémoire, à I'imak 
gination, i la seiisibilité, toutes les fac~iltés de l'intelligence, 
subsiste encore, perinettant par le rapport certain avec le nic:îEe 
exthrie~ir l'acquisitioii de iiouvelles connaissances. Tous les doutes, 
toutes les incertitudes, toutes les objections reposaient sur l'inipossi- 
bilitk présumke de ce rapport. En prouvant qu'il existe - le 
spii-itisme scientifique n'a pas d'autre but - on détruit la base. 
l'unique base du mattrialisine, illusoire et décevant. 
. Longtemps on s'est amusé des gueridons valseurs et des tables 

logorrliéiques des mkdiuins, comme on avait cru tuer par des plai- 



santeries trks inférieures le magnetisme animal et la lucidite des 
somnanibules. Aujourd'hui, la science admet le phénomene mé'dia- 
nimique et n'interdit plus la croyance à notre immortalitk. Cen'est 
pas la faillite de la science, c'est la banqueroute des dogmes que 
caractérise un tel progrks. Et alors, l'Arne, la liberté, l'immortalitk 
ne sont plus données comme postulats de la loi morale, et l'élement 
metaphysique cesse de n'avoir pour notre esprit qu'une fonction 
législative ; il devient element positif. 

Tel est le grand rbsultat donne par le spiritisme. Il redresse, s'il 
ne les dktruit, les systkmes de philosophie les plus celkbres et, étant 
donné le nombre et la variete des faits qu'il apporte, les rapports de 
ces faits avec toutes les branches des connaissances humaines s'en 
déduisant, il reprksente la synthkse de toutes les autres sciences, 
dont aucune n'est etrangère a son objet. 

L'éternel problkme tourmentant l'esprit humain, l'immortalite 
de l'dme ne réside plus dans le domaine exclusif du sentiment et de 
la foi, il n'écliappe plus à la démonstration experimentale. Des faits 
spirites jaillissent des sources de certitude et, comme ces faits sont 
devenus innombrables et sont constatés sur tous les points du 
globe, l'immortalitb est devenue un simple sujet d'ordre scientifique, 
sans cesser d'être d'ordre moral, car il ne peut y avoir d'immoralité 
dans la connaissance des phénomknes de la nature. L'immoralité 
est en nous, non dans les decouvertes dc la science. 

Sans doute le savant trace encore d'une main prudente la ligne 
qui sépare le connu de l'inconnu, mais il ne s'arrête plus au bord 
de l'ablme qu'il croyait insondable ; il ose explorer un domaine 
mystérieux dont il ne devait pas, sans sacrilège, franchir les bornes. 
C'est pour avoir touché à ce domaine defendu, que d'autres exploi- 
taient, que l'ktroit esprit religieux s'est ému des nouvelles audaces 

~ 

de la science, qu'il a crie au sortilkge, aux manifestations diabo- 
liques, et a prononcé l'anathkme contre les hardis novateurs qui, 
comparant les forces vitales et psychiques à toutes les autres forces 
connues, les soumettent à l'analyse, sans idee dogmatique ni opi- 
nion philosophique precongue a priori. C'est que l'Église n'admet 
pas qu'une véritk scientifique soit contraire au dogme catholique; 
il faudrait que le pape décidât avant de la proclamer, qu'elle fût 
soumise son examen. N'avons-nous pas vu, propos de l'ani- 
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misme et du vitalisme, par un bref pontifical du 3 0  avril 1860, 
trancher la question et menacer les insoumis au dkcret de Rome des 
fqudres ecclésiastiques ? 

Un fait est étranger de soi aux questions philosophiques comme 
aux questions religieuses ; il est ou il n'est pas. Or, le fait média- 
nimique existe, et il n'est pas nécessaire de s'auréoler cie spiritua- 
lisme pour le constater. Tout homme de science donc a le droit de 
le faire sien et de le soumettre par coiiséquent aux règles de la 
méthode expérimentale. C'est d'ailleurs à cette condition qu'on 
peut le concevoir susceptible de servir à la construction d'une 
métaphysique positive. 

II 
Il reste rechercher maintenant dans quelles conditions peut se 

réaliser un essai de métaphysique positive. , .-a 

Quand 1'Acadkmie de Berlin mit au concours la question sui- 
vante : « Quel est le degré d'évideiice dont la métaphysique est 
susceptible et comment peut-on y arriver ? » Kant répondit 3 cette 

*question en écrivant son Traité de l'évidence dans les sciences méta- 
physiqurs. Le philosophe de Kœnigsberg prétendit qu'il fallait 
s'adresser l'expérience, h la seule expérience. Il distingue ddabord 
la philosophie des mathématiques et montre que le même procédé 
ne convient pas à des sciences si essentiellement différentes. Les 
mathématiques procedent par syntlikse, la philosophie doit pro- 
cèder par analyse. Dans les premieres, la notion n'existe pas avant 
la définition ; elle est coiistruite par celle-ci. Dans la seconde, la 
notion existe avant d'être dkfinie ; elle est donnée, mais confuse, 
mal déterminée. La méthode qu'il propose contrastait avec celle de 
Wolf qui dominait alors eii Allemagne : la premikre rkgle de Kant 
est de ne jamais commencer par des définitions réelles. Il veut qu'on 
analyse d'abord l'idée dont il s'agit et qu'on note les jugements 
immkdiats sur son objet pour en faire la base du reste. Au fond, 
Kant recommande la méthode d'observation qui n'est autie que 
celle de Bacon, de Locke, de Newton. Dans l'état actuel de nos 
connaissances, nous ne pensons pas qu'il y en ait de meilleure,: 
c'est toujours la méthode expkrimentale. C'est par elle que peut 
être tenté un essai de metaphysique positive, selon les desirs de 
M. Charles Richet. 
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Si le sujet pensant, dans l'extériorisation de ses facultés, dont nous 
avons parle dans iiii précédent article, pénètre la matière, fraiicliit 
l'espace et perçoit les réalités au-delk des limites que semblait assi- 
gner la nature, n'en faut-il pas coiiclure que l'Anie est une force 
hyperorgaiiique ? 

. Les forces sont en perpétuel conflit avec la matière qiii l e~ i r  
oppose une résistance. La force hyperorganique n'échappe i 
cette règle ; elle aussi trouve une résistance dans le corps auquel 
elle est unie, et, ce qu'il y a de remarquable, c'est dans cet obstacle 
que nait le sentiment de la conscience, de la personnalité, du ?~zoi,  
de son activité, de sa liberté, et, à un certain point, de son intelli- 
gence, bien que cette dernière fac~ilté ait une existence propre, in- 
dépendante du phénoinène de l'effort inusculaire si profondéinent 
analysé par Maine de Biran .. 

I ly  a lieud'observer que l'activité constit~itive du sujet pensant ne 
selimite pas auxrésistances physiques, aux fonctions des sens. Dans 
le sommeil, dans la double vue, l'effort n'a rien d'orgaiiiqiie, au 
sens physiologique du mot. L'observateur des pliknoiii&nes média- 
nimiques est autorisé à s'élever i la conception di111 organisme 
intime 4e l'Aille, distinct des organes corporels et seul en jeu dans 
la pensée abstraite, dans l'exercice des pouvoirs supérieurs de l'es- 
prit, lorsque l'àme, par soli activité p ropre, écarte to~ is  les nuages, 
toutes les résistances physiques, pour recevoir du ciel une lumitire 
plus pure. 

Cet organisme intime et subtil, que nous déduisons théorique- 
nient de l'analyse des facultés de l'%me, les observations télépatliiques 
le rendent évident, et l'expérience spirite déinoiitre qu'il n'est pas 
détruit par la mort. Ainsi, i chaque pas, nous rencontrons le spiri- 
tisme scientifique et moral apportant sa large contribiition de faits 
au fond expérimental qui doit servir 2 l'établissement désiré de la 
métaphysique positive. Aucune science ne fournit une si aboii- 
dante moisson. Il faut égaiement appeler l'attention des esprits 
positifs sur iin côté trop négligé dans les études purement scienti- 
fiques. Le savant doit finir par s'habituer à admettre l'expérience de 
ce laboratoire intime et fernié qui s'appelle la conscience, échos de 
toutes les modifications possibles de notre être sensible et intellectuel. 
C'est ce qu'expriii~e titis bien Leibnitz, quand il dit dans ses Nou- 
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veaux essais sur l'entendement humain : Si les expkriences internes 
iminkdiates ne sont pas certaines, il ne peut y avoir aucune vérité 
démontrable. » Cet liomme de génie croyait aussi que l'indestructi- 
bilitk de la force de l'ânie devait emporter avec elle celle de quelque 
ternie organique approprie. Cette opiiiioii est d'autant plus reiiiar- 
quable qu'elle ne devait  rie^ h l'expkrience externe des phkno- 
inéiies qui occupent aujourd'hui le monde savant, et  qu'elle 
n'était que le rksultat de la mkthode psychologique. 

Le domaine de la science positive est immense ; mais, soit par 
indiffkrence ou niépris de l'observation interieuse, elle n'a pu 
j usqu'ici aborder le problème de l'âme. Cependant, cette science 
hautaine ne sait le pourquoi de rien. Elle parle de force sans savoir 
ce qu'est la force, d'atomes, sans savoir ce qu'est l'atome, du point 
iiiath6rnatique sans savoir ce qu'est un point matlikmatique ; elle 
connaît les lois du mouvement, et le inouvement est pour elle, 
coinine pourm Laplace lui-même, un mystére h. jamais impknktrable. 
Elle dkcompose la lumiére jgiiorant ce qu'est la luiiiiére; elle 
connaît les parties les plus caclikes de l'organisme, elle ne peut dire 
ce qu'est la vie, c'est le problkme de l'âme que la science doit abor- 
der le premier. 

Kant assigne trois objets à la mktaphysique telle qu'il l'entend : 
l'Arne, le Monde, Dieu. Nous pensons que si la mktaphysique, d e  , 

dialectique qu'elle ktait, veut devenir positive, deux de ces trois 
objets doivent être provisoirement kcartés : le Monde et Dieu, c'est- 
a-dire le problkme ontologique, et le probléme thkologique, afin 
de ne srnattacher qu'au problèn~e de laine, qui est un sujet 
d'observatioti et d'expkrience. Mais, d'autre part, s'il en est fait 
ainsi, si l'objet de la science est ainsi spkcialisk, nous ne devons pas 
être dupes de l'illusion des mots : on ne fera pas de la méta- 

physique positive, on  fera de la psycl7oZogie positive. Pour qu'une 
science soit metaphysique, il faut qu'elle s'klève aux concepts purs 
de la raison. A notre humble avis, pour échapper i toute difficultk, 
nous n'apercevons qu'liii inoy en : fonder la n~ktaphysique avec le 
maxini~im d'expkriences et le minimum d'arguments a priori. Si les 
arguments dialectiques cèd ent le pas aux observations expkrimen- 
tales, le titre de métaphysique positive aura un sens prkcis et 
dbfini. 
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' Nolis croyoiis en Dieu, mais ~ i e u  n'est pas un sujet d'expé- 
rience. Deux inktliodes peuvent être eniployées pour arriver, non 
;i Dieu, mais h l'idke de Dieu ; la contemplation de l'univers et 
celle de l'esprit humain. De ces deux mkthodes, la premikre abuse 
des causes finales et la seconde ne nous fait pas sortir de la splière . 
des idées. Le dénom6renient qu'on est tenté de faire des attributs 
divins suscite les plus graves objections, et 1'011 tonibe aisément 
dans l'anthropo~i~orpliisine. Dieu ne comporte aucune représenta- 
tion; il ne peut être que conGu. L.2 notion de Dieu est un concept me- 
taphysique pur ; iious réalisons ce concept en conclua~ltii l'existence 
de Dieu par un besoin de notre natiire, qui est la source de notre 
piété et de notre bonne foi. Toute prétention à la connaissance de 
Dieu doit donc être retranchée de la métaphysique positive ; il est 
inutile de s'obstiner ii vouloir comprendre l'iiicon~prkhensible. 
Quand on a tant de peine ?t séparer l'âme du corps, on devrait com- 
prendre les difficultes qu'il y a separer Dieu de la nature. Tout  
projet de métaphysique positive doit'chercher son point d'appui sur 
la terre et dans la conscience. 

La nature cache Dieu, parce que partout elle ne montre qu'un 
enchaînement iikcessaire, qui exclut la fois la providence et le 
hasard. Il faut s'klever au-dessus d'elle pour que Dieu se rkvkle à 
l'homme. Celui qui croit i cette faculté supérieure de l'esprit, croit 
en lui, le sent, l'kprouve ; celui qui ne croit pas ii cette puissance de 
l'homine ne voit partout que destin et nécessite. Dans tous les cas, 
il importe d'abord de résoudre le problkme de l'Arne. 

La désagrégation des inolecules matérielles, quand la vie s'est 
évanouie sous l'action des lois géiikrales de la matikre, fait voir 
qu'elles obéissaient précedemment à une autre force, à celle de la 
vie, élément constitutif, mais non la matikre qui passe et se renou- 
vel1.e a chaque instant. Toute inétaphysique positive doit reposer 
sur l'étude de deux principes : la vie animale et la vie psychique. 
s i '  l'on nous deniande quel est le meilleur ordre h suivre, notis nous. 
bornerons à rkpondre qu i  la psychologie est une science d'obser- 
vation qui n'en présuppose aucune autre. Son instrument est la . 
conscience, le seul qui atteigne le moi et les phénomknes de la vie 
intellectuelle et morale, et cela avec autant de certitude et de netteté 
que,la physiologie pour ce qui se passe dans l'ordre des fonctions 
O rganiques. 
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Ces deux objets d'étude, l'Aine et la vie, ont entre eux des 
rapports si intimes, qu'il est permis de se demander si dans les 
profondeurs de la nature huinaine, ils ne se rattachent point A un 
principe commun. Bornons-nous, pour le moiiient, A étudier, tels 
qu'ils apparaissent, les éléments de notre dualité, qui j~istifient le 
dédoublement de la science de 1'l;ornme en deux sciences faites 
pour s'entendre * ; la psychologie et la physiologie. Séparément, 
aucune d'elles lie résout le problkme de notre destinée ; ensemble 
elles en donnent une solution satisfaisante. Elles 'n'ont jamais été 
tout à fait étrangères l'une ?I l'autre ; leur parenté doit devenir plus 
étroite encore, si 1'011 veut faire l'essai possible d'une niétaphysique 
positire. L'accord peut être facilité par une autre science, la logique, 
dont le but général est de déterminer en quoi consiste la vérité et 
à quels caractères elle est reconnaissable. Cette science d'induction 
est d'autant moins négligeable qu'elle donne des regles 3 l'art de 
rechercher ce qui est vrai d'avec ce qui ne l'est pas. 

Le louable projet de fonder une ni4tapliysique positive à l'occasion 
des faits extraordinaires rasseinblés dans le trait; des Hallucinations 
téle~atl~iques, fait donc honneur A son auteur, M. Richet. Ce sont 
évideiiiinent ces faits, d'un caractkre si transcendant, qui ont dû le 
frapper et lui prouver que les phénomènes étant admis, il fallait, 

, pour les bien interpréter, dépasser les anciennes bornes de la physio- 
logie et reconilaître ce que celle-ci a A gagner en s'éclairant des 
lumières de la science psycliologique dans la recherche des causes. 
Si dans les deux canips, trop longtemps opposés, on se met d'accord, 
le rêve d'une métaphysique positive sera bien près d'être réalisé. 

A quoi serait due, en somme, cette réalisation ? Aux faits eux- 
mêmes. Du jour oli par la force de l'évidence on etait contraint 
d'admettre les phhomènes tklépathiques, magnktiques, l a )  trans- 
missioti de la pensée, l'extériorisatioii des fac~iltés, il était aise de 
prévoir que le temps était venu de faire une part plus grande h la 
science de l'esprit. 'Or, tous ces pliénoniènes, sous ,quelque déno- 
mination qu'on les range, sont de purs phénomènes inedianimiques, 
c'est-A-dire des faits rendus possibles au moyen de sujets spéciale- 
nient doués, appelés mbdiurns. L'établisseinent de la nouvelle doctrine - 
métaphysique serait bien fragile si l'on se bornait à la simple consta- 
tation dès-faits ; il faut étudier les conditions de leur reproduction 

@ 
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'expkriinentale et, coiiiiiie ils touclient aux objets de la pensée, on 
ne peut se passer de l'analyse psycliologique. Tout  ce qui concerne 
l ' h i e  relkve de la science de l'âme et pas d'ailleurs. 

Si l'on eEacait l'âme de la iiiétapliysique positive, ce serait au 
mépris de tous les faits positifs qui proclament son existence. Sur 

. c e  point, il n'y a pas de transaction possible. La nouvelle meta- 
pliysique admettra l'âine l'imniortelle ou elle ne sera pas. Si l'on 
ne brise les liens de l'orthodoxie matérialiste que pour retomber 
dans le jeu des forces physiques pour expliquer les phknoiii&nes des 
haliucinations télépathiques, qu'il eût été plus simple et plus . 

véridique d'appeler appa~:itions, rien ne sera fait de fécond et d'utile, 
et les ternies de métapl>)sique psitive , qui jurent un peu déjà de se 
trouver eilsemble, n'auront aucun sens. 

Pour l'auteur de cet article, théoriquenient et exp&imentalement, 
la preuve de !'immortalité du principe pensant est faite. L'assem- ( 

blage inorbide des parties fuyantes du corps ne produit pas la 
pende, dont l'exercice exige des conditions de fixitk, d'unité et 
d'identité. L'analyse chimique la plus savante ne saurait déco~ivrir 
dans la inatikre des propriétés supportant un rapport quelconque de 
similitude avec les facultés de l'esprit. D'autre part, une expkrieiice 
de trente-cinq ans des pfiénoiiii.nes inédiaiiiniiques ne nous a laissé 
aucun doute sur la con~nlunication des inorts avec les vivants. 

Malgré tout, notre opinion méditée n'a pas de rigueur inflexible ; 
nous attendons seulement que l'on fournisse des faits rine explica- 
tion logique et rationnelle, ineilleure que celle donnée par la doctrine 
spirite. Il doit en être ainsi d'ailleurs pour toutes les nobles luttes 
de l'intelligence, dans lesquelles le vaincu, s'il n'a recliercli6 que 
le triomphe de la vérité, est aussi heureux de sa defaite que le 
vainqueur l'est de sa victoire. 
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L'identité des Esprits a 

Par M. A. ,  ( 0 x 0 ~ )  STAINTON M O S ~ ~ S  
(Suite) 

L'OPERA TE UR INTEL LIGENT A L'A UTRE 'BOUT 
DE LA LIGNE 

Autres p r u u r v e s  d'iderrtité 

Il in'a été accordé, i plusieurs reprises, un autre genre de preuve, 
consistant i rappeler de iiieiius incidents survenus il y a longteinps, 
et q~ii,par aucun inoyen iinaginalle,n'avaielit pi1 venir i nia connais- 
sance, ou exister dans ina inéiiloii-e. Voici un exemple. Il surviilt i 
une époque où j'étais occupé tout entier i l'écriture autoinatique, et 
se présenta i propos de rien. Je suppose que l'esprit é t ~ i t  préseiit,et 
saisit l'occasion de se rapprocher de son ami. 

Un certain soir, 8 avril r874, je posais une question i propos de 
ce qui venait d'&te écrit i l'i~istant, lorsque la main , comnlenga i 
dessiner, ou plutôt i parcourir le papier au hasard, coiiiine il arrive 
fréqueiiiment, lorsqu'uri nouvel esprit survient. Une longue coin- 
munication d'une nature très personnelle f ~ i t  enfin trailstilise mor- 
ceau par morceau. Elle doit iibcessairement perdre beaucoup de sa 
force, dans ce court extrait a~iquel je dois me limiter pour ce récit 
imprimé. Je me trouvais alors i la campagne, et l'esprit qui se co111- 
inuniquait avait étk connu de la inaitresse de la maison, ainsi que 
d e  moi : pour être plus exact, je dirai que, vingt-neuf ans aupara- 
vant, elle m'avait connu enfant. Elle donna son noin complet, et 
me demanda si je iile le rappelais. Il n'en était rien. Elle ajouta 

, alors qu'elle était la cousine de l a  dame de la maison oh je me 
trouvais. Elle était décédée le I 5 mai prbcédent. En répoiise A mes 

\ 

questions, elle ajuiita qu'elle avait étk marike, et peu après 'donna 
son nom de jeune fille. Je  me rappelai parfaitement ce nom de jeune \ 

fille et  celui de la localitk qu'elle habitait. Elle donna alors tous les - 
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détails de sa vie,avec la date et le lieu de sa naissance, la description 
trEs exacte de' la maison qu'elle avait habitée, et le ncm de I'occupant 
actuel; des détails sur sa vie comme femme mariée ; la date et le 
lieu de sa mort, ainsi que son hge. Vint ensuite le récit d'une 
aventure tres vulgaire de mon enfance, un jour que j'étais allé lui 
rendre visite. Pendant ce récit, les plus minimes incidents furent 
rappelés, et il fut donné des details tellement insignifiants, dont je 
ne savais pas un mot, qu'il n'est pas .possible de se figurer qu'ils 
puissent être trouvés par quelqu'un simulant un esprit. Plus tard, je 
contrôlai ses dires, en- recourant A deux sources différentes, et je 
constatai que chaque particularitk était rigoureusement exacte. 

Je lui demandai, en outre, si elle n'avait aucun but en se mani- 
festant i moi. Si : elle desirait transmettre un message à X.... . : 
(( J'ai beaucoup perdu l'occasion de faire des progres, parce que 
j'ai trop cherché à satisfaire les appétits charnels. Cela m'a fait re- 
culer. Il faut que je reprenne le cours de mes progrès. Je trouve 
que ma vie actuelle ne diffkre gukre de la vôtre ; je suis presque 
comme vous. Je voudrais pouvoir exercer une influence sur X.. ., 
mais je ne puis y arriver a.  

Je lui demandai d'autres preuves, et elle me dit qu'elle n'en pou- 
vait donner.Au moment où elle allait quitter : r( Arrêtez ! Demandez 
i X.. . des nouvelles de D*** et de la trappe )).Je n'avais aucune idée 
de ce que cela pouvait signifier, et je lui deinandai si elle se trouvait 
bien dans son état actuel. « Aussi heureuse qu'on peut l'être en cet 
état ». Je lui demandai comment elle m'avait découvert. Elle vint, 
me répondit-elle, errant autour de son amie, et s'aperçut qu'il lui 
était possible d'entrer en communication. le lui demandai si je pouvais 
lui être utile. Elle répondit par la demande de prikre habituelle. 

Plus tard, je pus m'assurer que l'incident de la trappe, au sujet de 
laquelle on m'avait dit de m'informer, était un de ces infimes détails 
de ,  la vie de chaque jour, survenu trente ans auparavant, qui me 
semble bien propre à fournir les meilleures preuves d'identité. Cet 
incident ridicule ailquel il était fait allusion, ne pouvait être connu 
de personne autre que de ceux qui y avaient pris part. Il faut dire 
qu'il avait eu lieu lorsque j'avais environ cinq ans. La personne 
laquelle je m'adressai ne se rappela l'incident de la trappe qu'avec 

- une grande difficulté et aprks une nuit de réflexion. 



Avant de terminer, je veux encore citer un cas, constipant une 
preuve des plus detaillees, donn6e au moyen de co~ips frappés, et 
confirmbe par l'kcriture automatique. 

Vers la même époque que le fait precedent, toute la durée d'une 
de nos séances,c'est-à-dire pendant pres de deux heures, fut occupée 
par la communication d'une serie de faits, de noms, de dates et de 
menus dktails, transmise par un esprit qui était évideminent pré- 
par& rkpondre à l'enquête la plus pénétrante. Le jour de la nais- 
sance, les particularités de l'histoire de la famille, et les détails sur 
la vie qui venait de finir, furent donnés sur ma demande. Il en rk- 
sulta une complkte autobiographie, comprenant non seulement les 
faits saillants, niais embrassant aussi les particularités vulgaires, qui 
venaient tout .naturellement CL leur moment, au cours du rkcit. 
Toutes les questions reçurent leur r6ponse sans la moindre hisita- 
tion, et avec une clart6 et une prkcision parfaites. Tous les détails 
furent pris en note sur le moment même, et dans tous les cas ou il 
a étk possible de les contrôler, ils furent trouvés pariaitement exacts 
et bien rapport&. 

Quand même ce cas eût kt6 le seul que je connusse, il me sem- 
blerait plus difficile d'imaginer que tout ce qui fut donne avec tant 
de soins et de prkcision, n'était que le produit de l'imposture, de 
la fourberie d'un esprit mystificateur, ou des rêveries d'un cerveau 
dkskquilibré, que dyadmettre,comme je le fais sans hksiter,que lYopt- 
rateur intelligefzt était l'homme lui-même, avec sa mémoire intacte 
et une individualite que n'a pas detruite le changement d'état que 
nous appelons la Mort. S'appuyant comme il le fait sur la même 

'base que les autres faits que j'ai détailles, et que ceux que j'ai passes 
sous silence, ce cas est un anneau de plus ajouté à la chaîne des , 
preuves. 

Outre cette longue série de faits ainsi. communiquks au moyen 
de coups, il y a dans un livre que je composai à la même kpoque 
sur l'kcriture automatique,une courte lettre écrite automatiquement 
par moi, dans un caractère singulikrement archaïque, avec tour- 
nures de phrases précieusement recherchkes, selon la coutume 
d'autrefois, et présentant un échantillon curieux de l'ancienne 
orthographe. Elle est signke du nom de l'esprit en question, qui 
avait kt6 un personnage de marque pendant sa vie terrestre. Depuis, 



j'ai obten~i  une lettre écrite de sa nmin, vieux docuineiit jauni, con- 
servé i titre d'autographe.  écriture insérée dans iiinn livre est 
uiie parfaite iniitation de celle de ce docuinrnt ; la sigiiature est 
exacte, et l'écliantilloii d'ortliograplie aiicienne répond esacteiilent 
i cel~ii de moi1 livre. Il tn'avait été déclad que ce dernier avait étk 
compose dans le but de servir d'élkmeiit de preuve. 

Erreur clont il feu6 se garder 

Je m'abstiens de préseiiter uii plus grand noinbre de preuves de 
ce genre, quoique ines notes con tiennent beaucoup d'autres cas 
semblables et aussi précis dans tous leurs détails. Il y a un point ' 
au-del; d~iquel  des preuves de meme genre cessent de rien ajouter, 
et ce point, je crois l'avoir atteint. 

Je lie nie suis occ~ipé que des faits que je coiisidkre comme ayant 
trait au principe élémentaire de la communion avec les esprits. J'ai 
essayé d'ktablir solidement, par cies preuves, que l'lioinme survit h la 
mort pliysique, et qu'il est capable, dans certaines conditions don- 
nées, de démontrer son individualité et de prouver l'intkrêt qu'il 
continue prendre pour ceux qui lui ont étk associés dans la vie 

/ 
terrestre. 

Il faut cependant que je me inerte en garde contre la possibilité 
d'une erreur. Je sais yertiiieininent qu'il y a bea~icoup d'esprits q ~ i i  
ont quittk notre plail terrestre et ont, d'une i a ~ o i i  certaine, perdu 
la faculté de prouver qu'ils se souviennent de cette partie de leur 
existence. La terre et les sckiles terrestres sont hors de leur vue et 
se sont 6vaiiouies devant la perspective plus étendue qui s'est 
ouverte leurs yeux. De plus grands iiitkrêts les absorbent, et lors- 
q~l ' i ls  revieniient nous visiter, c'est pour nous prévenir, nous ins- 
truire ou nous guider : c'est pour accoinplir uiie partie de l'œuvre 
importante qui leur a été assignée. Tout  est réglé dans le inonde 
des esprits et beaucoup sont engagés dans l'accoiiiplissemeiit de cette 
importante missioii, dont le but est l'eiiseigneineiit graduel de l'hu- 
inanité, la révklation des vérités les plus élevkes que l'lioinme puisse 
recevoir, A mesure de son évolutioii. Ils dkveloppent dans l'esphce 
h~imaine les nobles et pures conceptioiis de la Diviiiité, dont ils ont 
pu se pkiiktrer dans cette vie de progrès qui est la leur. Il n'est pas 



possible de se procurer prés des esprits de ce degré les preuves de 
la nature de celles dont je m'occupe ici ; inais ils peuvent,eux aussi, 
apporter leur contribution A l'ensemble de preuves que l'on trouve 
dans cette atrnosphére de pureté et d7é16vations moral es qui les 
accompagne partout ; dans cette conceptioii plus large de leurs inté- 
rets, et dans l'absence de ces inesquineries et de ces vulgarités qui 
ne nous en~ahissent que trop. 

Rien ne m'a plus impressioniié que cette élévatioii des sentiments 
d'ainoor et de charitk, cette pureté et ce zéle pour la vérité que 
témoigneiit les esprits de cet ordre. Entrer eii cominunioii avec 
eux, c'est s'élever au-dessus des soucis de la terre et voir avec la 
vue la plus claire : « la seule chose liécessaire » comriie le voya- 
geur qui, gravissant une montagne, voit au-dessous de lui les 
nuages et le brooillard qui voilent la plaine. 

' Les faits que j'ai éiiumérks font intkgraleinent partie d'un vaste sys- 
tirne. Ils s'adaptent bien 5 leur place et concordent avec une série 
d'autres faits, qui coiistitueiit Ilion dossier et celui de la majorité 
des cliercheurs patients, adonnés ir cette étude ; cliercheurs, dis-je, 
et clierclieurs patients, car je ref~ise d'admettre que l'on attribue la 
moindre valeur i l'opinion de ces amateurs de merveilleux, qui 
assistent avec distraction i quelques séances p~ibliques ; ni ir !a 
croyance dogmatique de ceux qui abordent avec des idées prkcon- 
Gues l'examen de quelques faits probants, et n'admettent pas que 
quelque chose vieiiiie troubler, en aucune f a ~ o n ,  ce qu'ils appellent 
leur foi. Je  n'admets pas davantage la critique insidieuse de ces quel- 
ques personnes, qui jettent uii regard distrait sur ce qu'ils considi.- 
relit comme les puérilités dri spiritualisme, comparées aux vastes 
intkrêts qui font l'objet de leurs préoccupations. 

Je dis que ces faits, considérés dans leurs lkgitiines relations par 
les chercheurs patients, établissent X inon avis deux conclusions 
essentielles, sur lesquelles je désire insister et qui sont les sui- 
vantes : 

IO. - -  L'intelligence persiste après que le corps est mort. La 
pende  n'est pas un produit du cerveau seulement. L'homme reste 



encore l'homme, même lorsque son corps est tombé en poussikre.' 
L'iminortalité de l'esprit humain peut être aéniontrke d'une f a ~ o n  
sûre par des faits bien ktablis. Ce que iious coiinaissons peut rai- 
sonnableiiient suffire pour affirmer l'indestructibilitt de l'esprit 
huinairi. Les dogmes de la divine Révélation recoivent une iiou- 
velle .coiifirinatioii par les preuves rksultaiit des recherches de 
l'homme. Telle est la premikre coiiclusioii. 

20 - Voici la seconde. L'esprit Iiuinaiii, api-es sa skparation du 
corps, ne perd rien de son individualitk. En uii mot, l'homme 
réel survit. Il reste lui-méme dans son nouvel état. Il a la faculté 
de continuer ses relations avec ses amis et il en est heureux. Il 
continue s'iiitéresser aux affaires de sa vie, mais seulement dans 
des conditions diffkrentes. 

lmmorialité per-soiiirelle e* pcrsistaiica de la 

Conscience 

Ces deux doctrines de l'immortalitk de la personne et de la cons- 
cience, parties essentielles de cette divine révklation que, comme 
Chrktieiis, nous avons acceptée comme la parole de Dieu, me Sem- 
blent avoir recu une explication pratique et une interprktation de 
tout ce qui arrive autourde -nous. Au lieu de n'kt re que des 
articles de foi, elles deviennent les conskquences logiques de nos 
expériences. 

Le dksir de vivre est profondément enraciné dans le cœur de 
l'homme ; et surtout le désir de vivye dans la permanence des affec- 
tionsqui n'ontktk dkv-lopptes qiiepour rkpniidre comme un rayon de 
soleil sur notre vie terrestre, n'est ni moins puissant, iii moins 
général. Ceux qui, dans notre époque moderne de Nihilisme, où 
il est de mode de s'encombrer d'aussi peu de foi que possible, affir- 
ment que l'homme n'a pas d'âme et n'a pas de vie future. en pers- 
pective se trompent. Ces lutteurs, arniés A la légère pour les 
escarmouches, nous diront qu'une aspiratioii universelle iinposée 
de faqon quelconque h notre race a étk transformke en véritk 
rkvélee ; que l'homme ayant fabriqut son Dieu et son paradis 
s'est illusionné lui-même avec des espérances d'immortalitk, crkation 
de son propre cerveau. 
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Nous qui pensons autrement, nous regardons cette aspiration 
universelle comme étant par elle-même un témoignage de la vkritk ' 
qu'elle recouvre. Nous qui croyons que l'esprit est l'homme meme 
et qui apportons des dkmonstrations logiques comme motifs 
d'adhérer A cette ancienne et vknérable croyance que n'ont pu 
entamer les attaques de l'incrédulite moderne, nous ne sommes 

0 

nullement disposks i considérer avec lkgkrete les preuves que 
chaque jour vient nous apporter sur ces inatikres. Elles sont les 
bases de nos croyances religieuses. Eiles ne sont et ne peuvent 
rester isolées ; car une fois admises, elles entraînent avec elles tou t  
un code de doctrines religieuses personnelles. 

Suis-je destinée ,1 vivre encore, lorque inon corps sera mort ? Si 
oui, il m'importe de savoir où. Quelle réponse me font les habi- 
tants de l'au-de la ? Vous Otes les arbitres de votre propre destinée. 
Vous continuerez ,1 vivre là où vous vivez actuellement. Par les 
actes et les habitudes de votre vie journalikre, vous préparez le lieu 
de votre future habitation. 

Le corrompu reste corrompu, comme l'homme au cœur pur 
conserve sa purete. Vous travaillez A votre salut ou YOUS prtparez 
votre infortune et votre misère. 

Que dire de mes amis terrestres auxquels je reste si intimement 
attache que pour m'en séparer il faudrait briser tous les liens do ' 

cœur et détruire la moitik de moi-même ? Ils vivent encore ; ce sont 
les mêmes amis avec les memes affections. Si vous désirez les 
rejoindre et voiis associer A ceux qui peuvent vous guider partout, 
~ o u s  devez vivre comme si vous ktiez toujours en leur présence, 
sous leurs regards pknétrants. Vous devez vous efforcer de mener 
la vie qui les a élevés et  p~irifiés ; vie d'abnégation et de sacrifice, 
comme doit le faire celui qui soumet la chair il'esprit et subordonne 
le temporel A l'éternel. 

En un mot, tout systkme religieux, pour tout ce qui touche les 
hommes, en réservant pour le moment le culte dG i la Divinite, 
reqoit sa sanction et sa facultk de progresser dè ces doctrines 
qui embrassent tous les instants de la vie de chacun de nous. 

Aux époques où une foi chaiicelante a perdu son action sur la vie 
humaine, ou si vous le prkférez, où l'homme ne possède plus la foi ; 
où la religion en tant que puissance directrice a perdu si complk- 

39 
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tement.son influence active et compte de moins en moins comme 
.facteur dans la formation du caractére national, nous sommes 
places face à face avec la rkalité de notre existence spirituelle, gr%ce 
à la permission de ce Dieu dont la rkponse ne se fait jamais attendre 
des, crkatures qui s'adressent à lui. 

Beaucoup parmi nous sont heureux de s'kcrier : a Seigneur, je 
crois ! Protège-moi contre le doute ? 1) non pour se confornier aux 
prescriptions d'une croyance jouissant d'une vogue momentaiike ; iii 
B cause d'une croyance qu'un esprit de dknigremcnt cherche ii battre à . 

coups rkpktks. C'est encore bien moins h cause de dogmes d'aucune 
secte religieuse ; maiS parce que nous avons vu de nos yeux et prouvk 
par une rigoureuse méthode logique que les nzorts sont vivants; parce 
que nous pouvons conclure de leur survivance à la nôtre propre ; parce 
que nous pouvons croire que nous aussi nous irons un jour nous 
joindre à la multitude qui iious a precédks, et parce que nous avons 
regu de beaucoup d'entre eux des leqons raisonnables, claires, 
logiques, sur la vie et notre ligne de conduite ; de telle sorte qu'en' 
les suivant nous nous yrkparerons à jouir d'une existence cons- 
tamment progressive. - 

C'est là ce qui constitue à mes yeux la beaute morale du spiri- 
tualisme. Si je laissais de côté les considerations religieuses, et ne 

'le considkrais que comme une simple question de psychologie, je 
l'étudierais encore avec le plus vif intkrêt ; mais il ne posskderait 
plus, mon sens, rien de cette haute portke qu'il a actuellement 
pour moi. Ses phknom&mes produisent en moi un ktonnement 
toujours croissant, quoique je ne sois pas toujours satisfait de la 
perturbation qu'ils me causent, ni enchante de l'importaiice qui leur 
est parfois attribuke par quelques amis bien intentionnks, mais assez 
peu judicieux pour confondre l'enveloppe avec le - fruit. J 'observe 
sans dkcouragement, mais je dkplore les plaisanteries qui ont cours 
dans le public au sujet du spiritualisme ; les fraudes et les sottises 
qui le deshonorent ; les obscuritks qu'on y rencontre ; les divaga- 
tions d'esprits mal kquilibrés qu'un sujet nouveau et fascinateur 
attire necessairement. Tout cela est kphkmère et disparaîtra aprks 
une courte existence. Nkes de l'ignorance humaine, entretenues 
par la sottise des hommes, toutes ces choses cèderont devant le 
progrès des connaissances et le dkveloppement du sentiment des 
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responsabilitks, lorsque la vkritable portke morale du sujet sera 
suffisamment reconnue de nous. 

Lorsqu'ils seront inorts, ou lorsq~i'ils pourront apercevoir, à 
travers le nuage qui les enveloppe, la lumiére qui est au delà, les ' hommes verront que la grandeur morale de ce spiritualisme tant 
decrié repose sur la solide base de notre connaissance de la persis- 
tance de la vie, d'où dkcouleiit naturellement ces dkductions au 
sujet de notre futur dégagement du corps, ces regles pour la vie des 
incarnés que nous avons signalies pllis haut. Bien plus ! les prin- 
cipes essentiels seront considér6s coninle les principes les plus 
importants d'une Révklation qui prouve elle-même sa nature divine, 
quoiqu'elle ait kté si dkplorablement mal interprktke par les 
hommes, si gravement altkrke par les commentaires et les erreurs 
humaines. 

Je  serai satisfait si, par q~ielqu'une des choses que je viens de 
dire, j'ai pu entraîner quelques hommes 5 rkflkchir sur eux-memes 
et à rechercher ce qui, dans leur existence, peut leur réveler l'inter- 
vention de l'opêrnteur intelligent qui ert It l'autre bout de ln ligne. 

( A  Suivre) Pour la traduction : DI' DUSART, 

Controverse 
LA « GENÈSE MOSAIQUE N 

(Suife) (1) - 
Ije 6roisième jour. Formaf ion des mers, apparilioii 

de la ferre 
L'émersion des continents et la formation des mers se trouvent 

brievernent relatkes en ce court verset : « ~ i e u  dit encore : Que les 
eaux qui sont sous le ciel se rassemblent en un seul lieu et que 
l'aridité paraisse. Et cela se fit ainsi ». 

(1) ERRATA : dans Ie no de Février, page 496, 1'" ligne, au lieu de : 
les dessins immuables lire : les desseins immuables, 

Page 504, ligne 7, au lieu de : mouvement relatil ; lire : mouvement 
rotatif. 

Page 505, ligne I O ,  au lieu de : en dedans de la photosphère ; lire : 
en dedans de la photosphère du soleil, etc. . 
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La tradition biblique semble offrir ici un certain caractère de 
prkcision ; cependant, malgré les Septante et la Vulgàte, en dkpit 
meme de la sanction canonique des conciles, ce sens n'a pas satis- 
fait les commentateurs, ,i en juger par les versions opposees qu'ils 
émettent. Comme le rCcit mentionne seulement l'apparition sou- 
daine de la terre sans cause apparente, il en rksulte une lacune 
immense. Aussi, les Peres de lYEglise, tout au desir de la combler, 
ont-ils prodigue h l'œuvre du troisiéme jour une variktk de signi- 
fications aussi curieuses qii'inattendues : l'elaborntion des eaux, le 
passage d'un mode d'existence materiel antérieur à un mode nou- 
veau, la transformation de la matiére terrestre ; tout enfin, jusqu'au 
creusement des abîmes et le soulèvement des montagries, se trouve, 
paraît-il, contenu en ce laconique verset neuvième ! 

Il faut avouer que, sous certains rapports, l'imaginatiou des 
exkgètes sacres acquiert parfois une richesse, une abondance, une 
ampleur ineffable ; ce qui ne surprendra personne, &tant donne la 
source qu'ils attribuent à leur inspiration. 

Mais, objecteront les partisans 'de la vérite, esprits timores sans 
doute, Moïse n'a nullement mentionne ces choses ; il faut, dans 
l'inter& de la religion catholique, ne pas alterer les textes, même 
s'ils soiit opposes aux theories scientifiques ! 

O n  peut voir combien les annotateurs orthodoxes suivent cette 
règle et quelle est l'importance qu'ils attachent ,i de semblables pué- 
rilités. L'auteur de la Genkse aura beau declarer qu'au commence- 
ment « l'esprit de Dieu était porte sur les eaux )) (verset 2), ce qui 
implique nkcessairemént l'existence de ces dernières, saint Augus- 
tins (1) dira gravement qu'au troisiéme jour, les ealix n'&aient pas , 

' encore constitukes, ou du moins, existaient en une matière qui, au 
commandement divin, devait prendre la forme sous laquelle nous 
les voyons maintenant. 

Il y a lrl une interprétation arbitraire unie à une impossibilite 
matérielle. Dans l'expression îr<i<avou H A M A ~ M  (tendront avec force 
les eaux) le verbe hebreu KAVAH exprime un mouvement d'une 
force aveugle mais irrksistible vers un but, et non une « coiidensa- 

(1) De Genesi ad lit, imperf., cap. x et ibid. De Genesi contra maniçh. 
lib 1, cap. 12, 
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tion 11 . Ce tassement, cette solidification de l'élément liquide 
admise par l'évêque d'Hippone est opposée ir la convergence, au 
rassemblement en (( un seul lieu » de 1'Ecriture: 

Dans ce dernier cas, une coinplication nouvelle vient s'adjoindre 
aux difficultés qui surgissent du texte même. De saints interprètes 
(1) ont affirmé qye la terre fut créke, dans le priiicipe, « d'une 
rondeur exacte )) et se trouva couverte d'eau sur toute sa super- 
ficie. 

Comment alors cette masse d'eau put-elle se retirer en un 
« endroit unique 1) sans qu'un prodige d'équilibre la tint amonce- 
lée ? ? ? Question intéressante à plus d'un titre, mais que les vené- 
rables Docteurs ont néglige de resoudre. 

En l'espkce, il est vrai, un miracle de plus ou de moins n'a, pas 
une grande importance ! Plus tard les Hébreux, traversant la mer 
Rouge entre denx hautes murailles liquides, pourront contempler 
un phénomkne de même nature.. . . 

Neanmoins, quelques écrivains moins portes au merveilleux et 
animes du désir de concilier la Genèse avec des thbories plus mo- 
dernes, t rejettent-ils, sans respect pour leurs illustres devanciers, 
cette manière de voir. Ils prétendent que le mode de formation des 
montagnes, découvert par la science des géologues, est sous-entendu 
dans le rkcit sacré. 

C'est alors qu'interviennent d'autres théologiens pour dire leur 
fait X ces partisans du systkme concordiste. « Ceux, disent-ils, ( 2 )  
qui soutiennent que, d'aprks ~ 'Gr i tu re ,  les montagnes furent algrs 
soulevkes font donc preuve d'une certaine im~ginat ion ; mais ils ne 
paraissent pas avoir lu la Bible. )) 

Sans être d'une bienveillance débonnaire,. ces reproches ont  

(1) Bonfrère ~ o r n e l i  à Lapide, Ita Ambros, 1. 3 Hexaémer, c. 2. Basil. 
homil 4, in hexaemer. - L'Ecriture (Job XXXVIII, I r ; Jérémie, V, 22) 
et les Peres (Grég. Naz. Orat. 34 Théodoret, in Bal. 103) s'expliquent 
quelquefois comme si les eaux étaient soutenues par la puissance de Dieu, 
dans une situation supérieure à celle de la terre, et toujours prètes à 
l'inonder, si 1'Eternel n'empêchait leur écoulement. Voir Calmet, corn- 
ment Genes. t .  1. p. 18. 

(2) M. l'abbé F. d'Envieu. Les origines d e  la terre et  de l'homme, p. 
269, 270. 
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cependant moins de gravité que ceux adressés h Mgr l'évêque de . 

Chhlons. Ce dernier, paraît-il, cc n'a pas été bien inspiri! lorsqu'il a 
trouvé une confirmation des systèmes géologiques dans le verset 
neuviéme du premier cliapître de la Genkse. » Plus loin, i propos 
des passqges suivants écrits par Mgr Meignan : « Dieu cria i l'aride : 

. sois tewe ; et à l'assen~blage des eaux : Sois mer. » M. l'abbé d'En- 
v i e ~  dit : « Il nous semble que Mgr ~ e i ~ n a ;  modifie ici profondé- 
nient les faits : ces paroles sur lesquelles s'appuie le docte prélat ne 
sont pas dans le texte ». (2). 

Mais, cela ressemble à un dénienti ! C'est, dans tous les cas, 
une grave accusation que celle d'avoir altkré les textes ; h nioins 
que ce ne soit une preuve d'ignorance en inatiére génésiaque, 
constatée chez un évêque par un professeur de théologie. 

Et ces dissentimeiits se produisent des le premier chapitre de la 
Bible. Que sera-ce, grands dieux ! .i la fin de laseinaine 1 

Combien les livres pieux ont raison d'enseigner que la foi est 
une faveur purement divine, plutôt qu'un acte raisonné ! 

Revenons maintenant la légende mosaïque. . 

Il est inadmissible que la terre, kmergée soudainement des océaiis, 
' pût être, en quelques heures, 'ti-ansformke au point de rendre 

possibles les fonctions végktatives des plantes qui seront créées 
immediatement aprks. Personne n'ignore qu'un sol détrempé ne 
peut instantanément devenir productif ou être cultive. Un intervalle 
de temps assez long a dû. s'ecouler avant l'apparition des premiers 
arbres et de « l'herbe verte a dont il est parlé au verset r r . Combien 
dura-t-il ? 

A en croire le récit inspirk, les ordres donnes par Dieu ne 
souffrirent aucun délai d'exécution. Les théories modernes démon- 
trent, au contraire, que des milliers de-  siècles ont pu separer 
chacune des phases de la Création. 

Peut-être pourrait-on croire que cette dernière opinion est 
partagée pnr tous les croyants de nos jours ; il n'en est rien. Certains 
thbologiens, et non des moindres, s'appuj~ant sur :le texte même, 
prouvent que cette interprétation est erronée. 

Etudions la question ; elle intéressera peut-être les partisans de 
1'immutabili;é dogmatique. 

(2 )  Ibid. p. 270. Note 1. 
I 
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Durée de Irr période oxhamérique 

Jusqu'au commelicement du XIX siècle, c'est-A-dire pendant une 
longue période de servitude intellectuelle, 1'Eglise affirmait que le 
monde avait été crké eil six jours. Les saints Pères et les Docteurs, 
se basant sur la Vulgate, adinettaient que le mot « dies )) employé 
par saint Jerome, désigne bien un espace de vingt-quatre lieures. 
Dans toutes les œuvres d'exkgèse sacrbe contenant une allusion à la 
brièveté de l a  Création, cette signification formait un point de 
doctrine parfaitement établi. Les célèbres commentaires de Don 
Calmet ne permettent pas d'en douter, et de iiombreux ouvrages 
orthodoxes assignent une durée de six fois vint-quatre lieures A la 
formation complkte de notre globe. 

Voici comment l'abbé dyAsfeld s'exprime ce sujet : (1) 
'« Il y a donc lieu d'assurer que le premier jour de la création 

commença par le soir et que tous ceux qui le suivirent furent Sem- 
blables : le texte de 1'Ecriture est formel, et i l  ne peut recewolr aucune 
modification sans qu'on lui fasse violence. (2) Le soir du premier jour 
fut ce qui devança la naissance de la lumière, et le matin fut le 
temps o i ~  la lumière parut ; ces deux parties composèrent le jour 
entier, c'est-à-dire CET ESPACE DE VINGT-QUATRE HEURES dont la 
lumière et les ténèbres occupkrent successivement la moitié. 1) 

Le Pére Théraïze, en 1589, avait déjA la même opinion quant h la 
durée, puisqu'il répond h cette demande : a Pourquoi Moyse 
ordonna-t-il de commencer par le soir les jours de fête ? C'est ?I 
l'imitation du premier jour du monde qui débuta par la iiuit ; en 
sorte que les ténèbres précédèrent les ténèbres a .  

Dans lyHist9ire de la sainte Bible, approuvée comme conforme aux 
iiiaximes de la foi catliolique, apostolique et romaine, le Maistre de 
Sacy, dont les sentiments pieux soiit connus, comprend en la 
4004' année avant Jésus-Christ la création du monde, le transport de 
l'lioninie dans le paradis, la formation de la première femme, etc. 

Consultoiis inaiiitenant les flambeaux de 1'Eglise. 
Dans sa Somme théologique, au chapitre de la création, saint 

Thomas dit formellement : « Il faut répondre que le premier jour 

(1) L'abbé d'Asfeld. L'ouvrage des 6 jours, édit. de 1736, p. 47. 
(2) Ce passage est souligné à dessein. 
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de la création est désigné par le noinbre cardinal urz pour indiquer 
que l'espace de vingt-quatre heures fornie u n  jour, et le iionibre 
un détermine pdr conséquent la inesure naturelle de la jouriiée )). 

Saint Augustin, saint Basile et saint Chrysostoine sont du même 
avis (1). 
. Veut-on des détails plus circonstanciés ? . 

La table chronologique selon la supputation du prélat anglican 
Usher, connue sous le noni de table d'Usserius,est catkgorique : ( 2 )  

(( CR~ATION DU MONDE. - La preiniére année du inonde revient 
h l'an 710 de la période Julienne,4004 ans avant l'ère clirétieiine ». 

. (( CREATION DU CIEL, DE LA TERRE ET DE LA LUMIERE. - UN 
DIMANCHE, 23 OCTOBRE, PREMIER JOUR DU MONDE ». 

(( CREATION DU FIRMAMENT. - LE SECOND JOUR DU MONDE~LUNDI 
24 OCTOBRE ». 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Enfin le 7" jour fut le SAMEDI 29 OCTOBRE J ) .  

O n  peut dire que le vkiiérable évêque détient le record du repor- 
tage. Jamais précision aussi méticuleuse lie sera dépassée, malgré les 
ressources de l'interview. 

La plupart des traités d'éducation religieuse et des catécliisn~es, 
assignent A l'intervalle qui separe la création de l'ère vulgaire une 
durée semblable. 

Le récit de Moïse a donc, jusqu'h préselit, semble clair, précis, 
inattaquable. Rien ne faisait prévoir pour le iiiot likbreii traduit 
par « jour » un sens nouveau, aussi contraire h la tradition, aux 
enseignements des coinmentateurs admis par toute la chrktienté. 
Mais voilà ! En face des découvertes géologiques, il fallut bien 
faire concorder les textes anciens avec les tlikories nouvelles. 

Besogne aride et difficile ! 
O n  crut donner i la foi religieuse un appui sérieux en adiiiettant, 

pour chaque œuvre de l'Eterne1, un nombre correspondant de 
r( périodes )) clu'on voulut iiéaniiioiiis voir designées par le même 
terme YOM (jour). 

Si la critique rationaliste n'a pas eu de peine i démoiitrer la con- 

(1) G. de Lafont. Le Buddhisme, introd. p. I 5 .  
(2) Citée par Don. Calmet dans Cornment. Genes.t. 1, p. 86 et suivantes. 
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tradiction absolue du premier chapitre de la Genèse avec les données 
scientifiques ; du moins, s'est-elle bornée ZI, cette coilstatation, sans 
cependant donner au mot YOM L ~ I I  sens contraire A son acception éty- 
mologique. 

La Revue des Deux-Moizdes de Mars 1834, énunlére les causes qui 
ont niotivk, cllez les partisans des a six jo~irs )), un revirement d'o- 
pinion en faveur des périodes indefinies : 

a Quoique cette interprétati~n ait été approuvée verbalemelit 
par Pie VII, il n'est pas vrai qu'elle soit fondée sur lYEcriture. Au 
coinmencement de ce siècle, les géologues ayant établi la néçessité 
d'un teilips considerable pour l'orgai~isatioil de notre planéte, on 
crut qu'en traiisformaiit les jours en kpoques, le texte biblique, 
conduirait aux mêmes conséque~~ces que celles qui se déduisaient 
des faits géologiques. Pie VII, dans son entrevue 2 piris avec les 
membres de l'Institut, ne repoussa pas une opinion qiii semblait 

- mettre d'accord la Bible et la Science. Nous voulons même croire 
qu'il adopta cette interprétation du récit génésiaque. Mais, quoiqu'il 
en soit, la decision que 1'011 prête A. ce pape n'a que l'autorité 
d'un simple théologien. Elle n'a de valeur que celle qui  est inhé- 
rente aux preuves qui l'appuient. Quelles étaient les preuves sur 
lesquelles s'arrêtait la pensée de Pie VI1 ? Nul lie les connaît. Ce 
ne fut qu'une simple conversation. O n  l ~ i i  dit que, d'après le 
témoignage des gkologues, une durée composée d'une suite de 
périodes trés étendue a été nécessaire pour amener le globe A l'ktat 
actuel; on ajouta que la transformation des jours en période sau- 
vait la situation et fondait un accord sérieux entre la géologie et la 
Bible. Pie VI1 ne trouva pas mauvais qu'on ernployat ce moyen de 
défense ; iiia;s il a laisséeaux exégktes le soin de voir si lerexte se 
prête A cette interprktation du récit mosaïque. Nous avons exaininé, 
ajoute l'a~iteur, les titres de cette opinion, et nous avons vu QU'ELLE 

FORCE LE TEXTE S A C R ~  ET QU'ELLE EST INADMISSIBLE. )) 

Un détail piquant, c'est que cet article est reprod~iit par M. l'abbé 
F. d'Eiivieu pour combattre l'opinion d'écrivains ecclésiastiques qui 
s'appuyaient sur une soi-disant approbation du pape Pie VII. Par- 

, 

tisans quand même de l'inspiration divine, ils n'ont eu, pour éviter 
une hérbie  scientifique, d'autre ressource que celle de changer 
l'étymologie d'un terme, ou bien, de nier l'kvidence mêiiie., 



Et cependant, fallait-il, dit Allan Kardec (1), « par respect pour 
des textes regardés comme sacrés, imposer silence à la science ? 
C'eût kté une cliose aussi impossible que d'empêclier la terre de 

I 

tourner. Les religions, quelles qu'elles soient, n'ont jamais rien 
gagné à soutenir des erreurs manifestes. La mission de la Science 
est de dkcouvri; les lois de la nature ; or, comme ces lois sont 
l'œuvre de Dieu, elles ne peuvent être contraires aux religions 
fondées sur la vérité. Jeter l'anathème au progrès conlme attenta-, 
toire à la religion, c'est le jeter k l'œuvre même de Dieu ; c'est, de 
plus, peine inutile, car tous les anatlièmes du monde n'empêche- 
ront pas la science de marcher et la vkrité de se faire jour. Si la 
religion rguse de marcher avec la science, la science marchera seule N. 

( A  suivre) LUSSCER. 

L'anniversaire d'Allan Kardec 
Fidèles à une coutun~e qui leur est chère, les spirites parisiens se sont 

donné rendez-vous, le dimanche ler Avril, au père Lachaise, sur le tom- 
beau d'Allan Kardec. Une foule nombreuse et recuéillie a écouté les 
discours qui ont été prononcés,et que nous eussions été heureux de repro- 
duire, si l'espace ne nous était pas étroitement mesuré. Cependant nous 
ferons connaître à nos lecteurs, dans les mois suivants, quelques-uns de 
ces morceaux éloquents qui reflètent fidèlement la pensée des spirites 
actuels. La parole a éte offerte, en premier lieu, à notre vénérable ami 
M. Martin, directeur du Monitezv Sfiiite et Magnétiqzre. Ensuite, M. le 
général Fjx, M. Gabriel Delanne, M. Auzeau, Mme Rosen Dufure, dont 
le discours a été lu par Mme Luigi Spès, M. Laurent de Faget, M. Beau- 
delot, M .  Charpentier, M. Jules Laroche, M. Albert Perret, M.  Adolphe 

' Boyer, M. Léon Lièvre et M. Maintzer, ont fortement glorifié le grand 
initiateur, et montré sous toutes ses faces, la grandeur de cette philo- 
sophie scientifique qui rénovera le genre humain. 

Plus les années s'écoulent, plus le nombre des auditeurs s'augmente. 
' Cette simple constatation suffit à montrer combien le Spiritisme a con- 

(1) Allan Kardec, La Gefzése, ge édition, p. go ; voir aussi le docteur 
Wahu, Le Spkitisme dans l'antiquité et dans les temps nzodernes. Paris 1885, 
p. 204. I \ 
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quis de terrain sur le déplorable niatérialisnie. En même temps que Paris, 
Lyon fêtait, par une conférence de M. Metzger, et par des expériences 
publiques faites par notre ami Bouvier, la rentrée d'Allan Kardec dans le 
monde des Esprits. La Fédération du Sud-Ouest avait égaIement organisé, 
le 1 5  avril, une grande réunion à Pont-Saint-Esprit et là, notre ami 
M. Jules Gaillard, avocat et ancien député, a exposé la cioctrilie spirite 
avec l'entrainante éloquence qu.i lui est habituelle et avec cette conviction 
profonde qu'il sait faire passer dans l'ànie de ses auditeurs. 

A Paris, la soirée s'est terminée par un banquet chez Tavernier, dans 
lequel la plus franche gaîté n'a cessé de régner. Au dessert, M. Gabriel 
Delanne a excusé M. le Dr Montin, retenu loin de cette fête de famiIle par 
la grippe, Il a fait un chaleureux appel au dévoueiilent de tous les 
adeptes, afin qu'ils apportent, cette année, leur concours effectif au 
Congrès spirite qui doit être une éclatante manifestation de notre vitalité. 
Notre ami a été fort applaudi. M. de Faget a lu une de ces charmantes 
poésies, où il se montre aussi gracieux poète que bon spirite, et les assis- 
tants lui ont montré par leurs bravo: le plaisir qu'ils ont pris à l'entendre. 
Enfin Mlle Rodière, Mme Luigi Spès, M. le général Fix et M. Maintzer ont éga- 
lement recueilli des bravos bien mérités, aprèsquoi la soirée s'est ouverte par 
la récitation de monologues et des chants, et terminée par un bal plein 
d'entrain. En somme, excellente journée pour le Spiritisme qui, ainsi que 
le déclarait Victor Meunier, pousse haut et dru sur les ruines du maté- 
rialisme agonisant. 

Faillite des Religions 
P A U L  G R E N D E L  

(Suite) (1) 

Par suite d'une erreur de mise en page, nous devons reprendre la publication de  
cet article à la seizième ligne de la page 557 du dernier numéro. 

De nombreux auteurs compétents ont fait l'historique du spiritisme, 
nous y renvoyons les lecteurs que cette question intéresse et nous nous 
occuperons seulement de la partie morale de cette nouvelle science. 

La morale spirite est de très haute conception. Bien que certains 
adeptes de l'occultisme aient proposé de nier Dieu ou de n'en pas parler, 
nous croyons que l'idée d'une puissance suprême, d'un créateur intelli- 

(1) Voir le  ne d e  décembre. 
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gent, juste et bon, viendra à tous ceux qui, s'éloignant de leurs per- 
sonnelles inquiétudes, s'élèveront hors de la terre, s'élanceront au delà 
du système planétaire et resteront anéantis de leur petitesse, de leur 
intelligence rudimentaire, de leur incapacité de conlpréhension devant 
l'infinie et incessante création. 

Dans cet insotidable azur, ce ne sont plus des êtres de chair et d'os, 
d'infimes créatures, grouillant coinme les monades, dans un océan de 
boue et de souffrance, ce ne sont plus des vies si courtes qu'à peine le 
balancier du temps en marque le passage, mais des mondes à la marche 

' - lente et sûre, souniis à de périodiques et matlién~atiques évolutions, qui 
amais n'ont dévié de leur centre d'attraction et qui vont, durant dés 
niille niillions de n~illénaires, traînant autour d'un foyer incandescent, 
source de lumière, de chaleur et ,de vie, des étoiles, des planètes en for- 
mation, en pleine éclosioii ou en décomposition. 

Devant les *nierveilles de cet incommensurable univers, avouons notre 
état misérable ; restons ce que nous sommes, de pauvres êtres infimes, et 
plutôt que de chercher à résoudre l'insoluble problème de l'agent 
créateur, retombons sur terre. Voyons se perdre au loin le chemin par- 
couru par les races humaines, constatons leur faiblesse, leurs faux pas, 
leur orgueil, leurs erreurs, et. forts de l'histoire, allons à la conquête de 
l'avenir en cherchant a nous connaître nous-mêmes. 

Que d'inepties ont été écrites, que de légendes sont écloses pour définir 
le principe créateur de l'univers. La discussion sur un sujet si profond, 
épuisera en vain l'intelligence humaine S'égarer en cet irréductible pro- 
blème est une erreur; de si bas aller si haut amène l'inévitable chute de 
I'l~omme qui aboutit souvent à un Dieu antkropomorphe et à de stériles 
et dangereuses discÙssions. 

Tous les peuples ont fait, à ce sujet, des hypothèses plus ou moins 
rationiielles, nous préférons encore, au Dieu des Israélites et à celui des 
catholiques, le Dieu des lndous. Ce Dieu créé des Bouddhas qui, à leur 
tour, c r é e ~ t  des Bodhasitozcas, êtres d'une grande puissance créatrice, 
s'occupant plus directement des hoinmes qui, eux-nlêiries, peuvent arriver 
à cet état, en conservant le pouvoir de se réincarner pour diriger les . 
humains et leur enseigner la bonne voie. 

Cette croyance, déjà plus rationnelle que le catholicisn~e, expliquerait 
mieux que nos dogmes la naissance du Christ et des autres messies. Elle 
concorde mieux avec la rivélation des esprits qui nous parlent de Dieu 
avec le plus profond respect et ne nous disent jamais avoir étéen sa pré- 
sence. \ 

Cela froissera l'orgueil des bonnes gens qui se croient en constant rap- 
port avec la suprême sagesse, la suprême créatrice, mais l'étude 
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est le lot de ceux qui pensent, raisonnent et cherchent la vérité, tandis que ' 

l'obscur fanatisme ferme la porte à tous progrès. 
Avec ceux-là, le spiritisme n'a rien à faire. Il faudra à ces hommes d'au- 

tres incarnations, des luttes, des souffrances et peut-être l'oppression de 
la pensée, qui révoltée, cherchera à s'élancer hors des langes sacerdotaux 
pour qu'ils deviennent à leur tour des esprits avancés et les promoteurs du 
mieux moral. 

Le boudliisme et le brahmanisme eurent leurs athées et, comme eux, un 
nombre considérable de catholiques, qui meurent avec les sacrements et 
abandonnent aux prêtres et aux jésuites leur femme et leurs enfants, rap- 
portent tout à la force et à la matière. Ils prétendent que les lois naturelIes 
se sont créées d'elles-mêmes et que notre esprit, notre intelligence. notre 
conscience sont un effet de cette même matière qui va de la monade à 
l'homme, par la marche des siècles ; subissant les lois fatales d'une inces- 
sante transfori~~ation sans cause prinlordiale consciente, sans aucune rai- 
son claire et valable qui puisse expliquer le progrès humain ni les tendan- 
ces de l'homme vers la foi en une puissance suprême et en une autre vie. 

« On ne peut, par aucune opération de l'intelligence, acquérir la notion 
« des choses qui n'existent pas. Si Dieu, l'infini et l'âme humaine 
« n'étaient pas des réalités, la conscience n'aurait pu en concevoir 
« l'idée P. 

Extrait des Sastras. Ouvrage Indou. 
La négation de Dieu entraîne la négation de l'immortalité. L'intelligence 

issue de la matière disparaît avec elle ; venue de rien, effet physique de 
rouages mis en mouvement, elle se désagrège comme la substance céré- 
brale, et se perd à la mort dans la décomposition, la pourriture de la ma- 
tière. 

Si Dieu ne peut se démontrer que par des arguments, et tout argument 
peut se rétorquer, si la métaphysique est 17uni.que méthode conduisant au 
déisme, il n'en est pasde même de d'in~mortalité. Il s'agit de l'être humain, 
il grouille sur la terre depuis des temps infinis, il est analysable, et, grâce 
au spiritisme, nous pouvons entreprendre sérieusement la consolante , 
étude de son avenir spirituel. 

« La première de toutes les sciences est celle de l'âme dit Atri, un des 
sept sages célebres dans l'antiquité védique. 

En effet, que faire, que devenir sans la foi en un immortel principe ? 
Que sert le bien, où est le mal, qu'importe l'avenir de l'humanité, 
pourquoi honorer Ie souvenir des morts ? 
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Ce sentiment de l'espoir d'une autre vie est si puissant chez tous les 
1 

peuples qu'il a toujours servi aux prêtres à donliner leurs dupes. 
Sans l'espoir de l'immortalité, nous serions d'un degré à peine au-dessus 

de l'animal qui est mieux en rapport avec cette vie incidente et fugitive 
que l ' l iomm~, dont la nature intellectuelle, des plus c9mplexes, soulève 
sans cesse des questions abstraites que sa courte existence ne lui permet 
pas de résoudre. 

Chaque animal accomplit tout ce que son espèce est susceptible de pro- 
duire. L'homme, individuellement, ne produit qu'une infinité;imale partie 
de  ce que sa raca est capable de produire. Son progrès est infini. Mais 
l'élévation intellectuelle crée des charges et des peines ; la délicatesse, la 
bienveillance, la sensibilité, la bonté augmentent le poids de l'existence. 
Le scrupule, la'crainte de nuire entravent la joie, les plaisirs, et rendent 
dificiIes les actes douteux. 

Sans scrupule, sans bonté, on escalade les échelons de la société ; le , 

talon des grands écrase sans regrets ceux qui grouillent en bas, les poings 
s'abattent, l'dlan se prend et la position s'acquiert. Tant pis si des plaintes 
s'élèvent, si des larmes coulent et si des vies humaines sont brusquement 
tranchées. 

L'or, la fortune, les honneurs sont rarement le partage des humbles, 
des timides el  des cœurs tendres. Ils ont trop pitié de leurs semblables et 
d'avance sont dupes et vaincus. Vaudrait-il mieux en venir aux mains et, 
au prix de la force et du sang, abattre cette estrade où trdnent, dans leur 
gloire, dans leur toute-puissance, les milliardaires qui dominent le monde. 
Non I L'étude de l'âme, la foi en l'immortalité apaisent nos révoltes et 
nous incitent aux pacifiques transformations. 

Une table, bois inerte, matière insipide, prise de vie, résout la question, 
discute de l'âme humaine, affirme l'immortalité et une justice extra- 
terrestre. L'incrédule obtient les mêmes réponses que le croyant, et de ces 
questions, mille fois posées. s'élabore une doctrine, se fonde la foi en une 
suite d'existences, en une marche ascendante de l'esprit soumis à la même 
loi de transformations progressives que la matière. 

Par quelle merveille s'établit cette coinmunication, comment l'âme 
immatérielle peut-elle parler à l'être de chair, à celui qui n'entend, ne voit 
que par les sens ? 

Si nous croyons, comme les catholiques, que l'âme .sort blanche et 
pure des mains du créateur, pour faire le mal et se laver de toute souillure 
dans les sacrements, il est inutile de lire, d'étudier, le fanatisme éteindra 
la raison et aucun argument ne prévaudra. Mais le phénomène ne s'arrête 
pas, il permet la discussion, il ripond a nos objections et à nos doutes. 
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L'homme, disent ces voix de l'au-delà, se compose de trois parties dis- 
tinctes : la matière, nous la connaissons trop par les souffrances qu'elle 
nous impose, l'âme et le périsprit. D'autres disent le corps astral, le dou- 
ble ou l'âme fluidique. 

Le corps est indiscutable, quoique certains sceptiques aient prétendu 
que nous sommes dupes des apparences, ce corps a une durée limitée a la 
vie terrestre. L'âme est immortelle et le périsprit, semi-matière, semi- 
esprit, amalgame, relie l'âme au corps et subsiste après la nîort. 

L'antique Manou a une théorie analogue. « Le moteur de ce corps est 
, « appelé âme, principe de vie. Le corps qui accomplit des fonctions visi, 

« bles et matérielles a reçu le nom de : conîposé d'élénîents, Boutatma, 
« Un autre élément interne unit le corps à l'âme, c'est grâce a lui que 
« l'âme perçoit le plaisir et la peine, il se nomme : Malrat-Sensation P. 

Voici donc l'antique tradition totalement inconnue des médiums, qui 
concorde avec la parole des esprits. Néanmoins, ce d ouble dont ne parle 
aucun père de l'Eglise, nous semble difficile a comprendre de prime abord. 
Qu'est-il, d'où sort-il, quel est son rôle? I l  est, si nous pouvons nous ex- ' 

primer ainsi, la conscience matérielle de notre être, le facteur indispen- 
sable de tout effet psychologique et physiologique ; il maintient la vie par 
le contact permanent de l'âme et du corps. Il survit a la mort, et, grâce à 
ce fluide, le nîort parle au vivant et le vivant possède la faculté médiani- 
nîiquz qui le nîet en relation avec le monde occulte. , 

Cette révélation, dès le début, nous semble insuffisante, et  notre or- 
gueil doublé de notre ignorance s'insurgent contre une chose si nouvelle 
et si extraordinaire. Nous faisons objections sur objections, mais les es- 
prits, par la table, par le crayon ou la voix des médiums, maintiennent 
1 eurs affirmations premières et promeitent des preuves. 

Ces preuves. en vingt ans, arrivent enfin, elles sont le point initial des 
études magnétiques, hypnotiques et suggestives ; elles conduisent aux 
questions les plus profondes, que les hommes en quête du progrès ne 
craignent pas d'aborder. 

Le docteur Charcot, à la Salpétrière, endormait, réveillait, mettait en 
crise de pauvres filles, calmait la douleur, la suggérait ; il effaçait une 
inîpression, provoquait une sensation sans que son doigt touchât le sujet. 
La volonté, tout aussi immatérielle que n'importe quelle faculté abstraite, 
agit a distancé, sans un mouvement, sans un geste, sans une parole. 

Les docteurs Liébaut et Bérnlîeim, à Nancy, poussent encore plus loin 
l'étude suggestive, ils soulagent, guérissent, transfèrent le mal pour mieux 
s'en rendre maîtres. 11s s'emparent d'une volonté, l'annihilent, s'y subst i~ 

- tuent. Ils font voir rouge quand c'est bleu, pleurer ou rire, et bien souvent 



624 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

ramènént à l'état,normal une santé délabrée ; ils guérissent là où la thé- 
rapeutique a été impuissante, Le Docteur Ochorowicz, dans son livre : « La 
suggestion mentale )), est un psychologue qui touche de près à l'occulte. 
Le docteur Gibier, clans l'Ann2yse tIes choses et Le Fahirisme, s'occupe s i  
sérieusement de ces questions brillantes qu'il perd une position officielle 
dans l'université. 

Le docteur Encausse démontre les rapports du spiritisme et de l'hypno- 
tisme. Le docteur Durand de Gros, dans un livre des plus curieux qui 
aient paru, intitulé « Le merveilleux scientifique », y revendique avec 
raison la priorité des études psychiques sur les modernes expérimenta- 
teurs. Un a~itre,  de M. E. Schuré, traite de « L'histoire secrète des reli- 
gions » « Les grands initiés B. Le docteur Azam, professeur à Bordeaux, 
décrit le cas de Félida. Les docteurs Bourru et Burot s'occupent de la 
suggestion mentale. Le docteur Luys transmet le mal de l'un à l'aiitre. 
Les uns guérissent les rilalades par le contact des métaux appliqués sur 
la peau. D'autres ordonnent à un sujet de ressentir tous les effets d'un 
médicament qu'ils nomment et 1c patient pleure, se tord, souffre, comme 
si, en effet, il avait avalé une drogue. 

De Rochas, poussant encore plus loin les expériences et les notant avec 
une précision mathématique, nous donne la preuve de l'extériorisation de 
la seiisibilité et provoque les états profonds de l'hypnose. . 

Les apparitions, les phénomènes de prédiction dont les sociétes savan- 
tes, surtout en Angleterre, ont recueilli un nombre considérable d'exem- 
ples, ne peuvent s'expliquer que par le détachement, la survivance d'une 
partie fluidique de l'être humain. 

Le périsprit se prouvera mieux encore lorsque la science offlcielle, de 
connivence avec le pouvoir sacerdotal, ne mettra plus l'arrêt sur les études 
qui sortent de l'ornière, de la routine et du dogme. Mais, déjà, ceux qui ont 
patiemment et sérieusement étudié le spiritisme ont recueilli assez de 
preuves pour ne plus douter de l'existence du périsprit. 

Le périsprit, c'est-à-dire la reconstitution éphémère d'un être humain, 
se manifeste d'une façon si complète et si absolue, que les parents et amis 
devant qui se produisent ces phénomènes, ne doutent pas un instant de 
la réalité de l'apparition, car ce fantôme, cette forme fluidique, donne d'in- 
déniables preuves d'intelligence, de mémoire, de jugement et d'affection. 
Parfois, ces fantomes sauvent par leurs conseils, de pressants dangers 
ceux à qui ils s'adressent. Cette chair non durable, cette matière recons- 
tituée pour quelques instants, a un moteur d'une essence supérieure, doué 
de facultés inconnues sur terre. 

Le siège des phénomènes intellectuets a disparu lors de la mort ; le cer- 
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veau, le cervelet, les circonvolutions cérébrales, les cellules, toute la té- 
nuité, tous les plus fins et délicats organes renfermés dans la boîte cra- 
nienne et qui sont, disent les positivistes, les causes uniques et absolues 
de la vie psychologique, qui déterminent les sentiments, les sensations, 
qui emmagasinent le passé, sous le nom de ménioire, ont disparu a tout 
jamais et ont détruit sans retour l'liomme, l'ont rendu au néant. 

Que la matière cérébrale, si tôt décon~posée, soit dissociée dans la cuve 
de macération d'un ainphitliéâtre, dans les flots profoiids de l'Océan, dans 
la faurnaise d'un incendie ou dans des riiilliers d'êtres infiniment petits. 

. qui grouillent dans la tombe et servent à la dissolution humaine, l'appa- 
rition n'en est pas moins complète, elle donne des preuves de ménioire, 
témoigne de l'affection, des regrets, comnie si fonctionnaient encore les 
rouages cérébraux, ceux qui s'étaient lentement formés par la gestation 
et l'éducation. 

A la vérité, ces fantômes ont une courte durée, et à moins d'avoir à 
proximité des médiums fortement entraînés et supérieurement doués, 
l'âme dégagée du corps recoiistitue difficilement son être matériel d'une 
façon tangible. Mais quelques faits dûment constatés stlfisent pour établir 
une preuve. Et si nous admettions la possibilité d'obtenir ces preuves, en 
nous dégageant des dogmes des religions reconnues par l'Etat, nous arri- 
verions à une grandiose démonstration du principe vital,.de l'âme. . 

Les détracteurs du spiritissme accusent cette doctrine d'être tout aussi 
entachée d'erreurs et de superstitions que les autres religions. 

Cela ne peut être ; le spiritisme se discute, ses adeptes provoquent 
les phénomènes qui donnent la preuve de l'inimortalité de l'âme, tandis 
que les religions sont basées sur la tradition, la révélation, et sur des cou- 
tumes qui asservissent e t  abêtissent l'homme. 

A suhiré. 

Société Spirite Lyonnaise 
Le I 1 février la Société spirite Iyonnaise tenait son assemblée générale 

dans son local, cours Charlemagne 14. 
La séance est ouverte sous la présidence de M. Reigner qui donne la 

parole à M. Charbonne1 pour la lecture du procès-verbal, puis à 
Mr Gérente, trésorier, pour le compte rendu financier. 

M. Gérente prononce ensuite quelques paro1.e~ émues sur la perte dou- 
loureuse que la Société vient d'éprouver en la personne de son Président 
aimé et regretté, Monsieur Chevallier. 

40 



Il fait ressortir le dévouement rare de cet homme de bien qui, après 
un rude labeur journalier, ne comptait ni sa peine, ni son temps, ni 
même son argent pour l'extension de la doctrine spirite qu'il aimait et 
qu'il soutenait de toute la force de sofi âme. Malgré sa modestie, chacun 
a pu apprécier la valeur des développements qu'il savait donner aux 
communications et ses conseils judicieux, consolants et réconfortants, 

' dont incarnés et désincarnés pouvaient faire également Ieur profit, 
Il a disparu, mais il ne nous a pas quittés. Sa bonté foncière nous est 

une garantie que nous pouvons toujours le compter au norilbre de nos 
meilleurs soutiens. 

C'est cet homme que la Société doit reil-iplacer aujourd'hui. Elle don- 
nera ses suffrages à un homme convaincu, désintéressé et dévoué. Là 
tâche du nouveau président sera difficile, mais tous les membres de la 
Société se dévoueront aussi, se grouperont autour de lui afin de le SJU- 

tenir. 
Après ces quelques paroles, on procède A l'élection du Président et de 

deux vice-présidents. 
Sont élus : 
Président : M. Reigner ; Vice-présidents : M. Brun, Melle Renaud. 
Les autres membres du bureau sont : 
Trésoriers : M. Gérente, Melle Dayt ; Secrétaires MM Charbonnel, père 

et fils ; Bibliothécaires ; M. Leyral, -M. Garin. 
Monsieur le Président remercie l'assemblée de la confiance qu'elle l u i  

témoigne et s'engage à faire tous ses eKorts pour soutenir l'œuvre qui lui 
est confiée. Il demande que tous veuillent bien s'unir a lui pour lui 
rendre la tâche plus facile. 

Sur sa proposit&n, l'assemblée décide de placer dans la salle des 
séances la photographie de notre regretté Monsieur Chevallier. La collecte 
faite dans ce but a produit la somme de 20 fr. 75. 

Après cela, chacun se retire, animé du désir de contribuer au progrès 
de l'œuvre si bien conduite par notre regrettC Pr.ésident, Monsieur Cheval- 
lier. 

Congrés Spirite PE Spiritualiste international 
de 1980 à Paris 

SECTION 'THEosOPHIQ UE 

Aux THÉOSOPHES DU MONDE ENTIER 

Les membres des Branches Parisiennes de la SociCté ThéosojFiqut, riltîs 
par un esprit de fraternité, qui est a la base de toute sagesse, se sont em- 



pressés d'accepter l'invitation, qui leiir a été faite, de participer à un Con 
grés spirite et spiritualiste devant avoir lieu à Paris, en 1900. 

Ils esp5reiit que leur exemple sera suivi par tous les Théosopl.ies de 
France et de I'Etranger, qui sont désireux de voir leurs doctrines exposées 
parallèletl~ent à celles de toutes les écoles. qui se partagent le domaine 
philosophique et spirituel. , 

Qi~oi de plus beau en effet que d'onir toutes les bonnes volontés polir 
lutter contre le matérialisme dans son sens le plus étroit, et chercher à 
attirer vers un idéal élevé les liomlnes, qui, par insouciance, ignorance ou 
autrement, continuent de vivre dans l'égoïsme, alors que le temps est 
venu pour eux d'acquérir des connaissailces, qui. peuvent contribuer à 
leur progrès intellectiiel, moral et spirituel 1 

Le programme des Théosophes parisiens est celui de tous leurs Frères, 
et colilprend tout  ce que les doctrines Théosophiquesrpeuvent avoir de 
grand, de large et d'élevé. Ils comptent que des orateurs autorisés vien- 
dront le développer devant le grand p.ublic international, qu'attirera l7Ex- 
position de 1900, et diront au monde conlment on peut comprendre l 'An- 
tique sagesse. 

Ce congrès sera un véritable Concert Spirituel, dans lequel les,Tliéoso- 
phes devront être 'lieiireux de pouvoir iiiêler leur voix, avec 19espéraiiie 
de concourir aux harmonies, qu'il ne peut manquer de,produire. 

La Vérité y sera exposée sous les divers aspects qu'elle revêt actuelle- 
ment dans les écoles spiritualistes modernes, avec toute l'indépendance 
qui convient, attendu qu'il s'agit beaucoup pliis de faire une grande 
œuvre fraternelleque de trouver une formule unique de la Vérité. 

I Que la paix soit avec tous ! 
Pozw les men?brcs des Bt.anches Parisiennes. 

Paul GILLARD 
a 

NOTA. - Les adhésioiis, les foiids et les cominuiiicatiotis, coiiceriiant la Sec- 
tion Théosophiclue, devront être adressés à M. Paul CILLARD, 38, rue de Ver- 
neuil,  à Paris. 

LA MAISON DU PAUVRE 

Notre confrère, Georges Harmois, directeur du journal ?Ami des 
Pazmres, fonde en ce moment une ceuvre nouvelle appelée à rendre les 
plus grands services. 

Il s'agit de La Maison du ~alivi.e, et voici le but de l'association : 
FONDER UNE MAISON OU les malheureux auront libre accès, où ceux 

habitant au loin pourront s'adresser, où fonctionnera un service central 
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de placement gratuit, où seront indiquées, les œuvres destinées à, soulager 
les vrais pauvres, (œuvres qui ne sont généralement connues que par les 
mendiants professionnels, qui en profitent au détriment des véritables 
infortunés), où les miséreux, particulièren~ent les pauvres honteux, trou- 
veront des auxiliaires dévoués pour faire valoir leurs droits, écrire leurs 
requêtes et être secondés dans le&s démarches. 

ÉTUDIER tout ce qui peut améliorer le sort des déshérités de la fortune 
et appeler l'attention publique sur les réformes a opérer. 

VULGARISER les œuvres d'assistance par le travail et signaler toutes 
améliorations nécessaires pour leur bon fonctionnement. 

RELEVER moralement celui qui est tombé, en lui faisant recouvrer sa 
dignité. 

FACILITER l'existence au travailleur qui, n'étant plus de la première 
jeunesse, se voit rebuté de partout et remplacé par un plus jeune qui 
souvent ne fait pas mieux. 

COMPLETER, en un mot, la tâche de l'assistance publiq;e et celle si 
admirable de l'Office Central des œuvres de bienfaisance ". 

Nous ne pouvons qu'applaudir cette .initiative que M. Harmois met 
sous la protection de la Presse. Notre confrère est déjà encouragé du reste 

-4 

par M. Magnaud, président du Tribunal de Château-Thierry, Jules Lemaî- 
tte, de l'Académie Française, Barthou et Mesureur, anciens ministres, 
Barodet et Strauss, sénateur's, Berry, Clovis-Hugues et Chauvière, 
députés, Bellan, Paris et Desplas, conseillers municipaux, Maurice Barrès, 
Armand Silvestre, Maurice Bouchor, A. de Gériolles, Catelain, Lafitte, 
Descaves, Pierre Denis, Perrine (lauréat de la société d'encouragement au 
bien), etc.. 

Cr 
Tout le monde approuvera cette idée d'assistance aux malheureux. 
Nous engageons nos lecteurs a réclamer les statuts de l'œuvre à 

M. Emile Réginensi, au journal L'Anzi des Pl~uvres, I i g, Boulevard vol- 
taire, Paris, et à s'y intéresser. 

Revùe de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

Efght, 27 janvier I goo 

Annonce la mort. du professeur Jo,seph Rodes Buchanan, un spirite de 
la première heure, décédé à l'âge de 85 ans dans la ville de San José, 

I 
Californie, 



/ 
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Harbinger OP Da~vn, Décembre I 899. 

L'éditeur Ernest E. Green donne le récit de deux séances avec le jeune 
Allen, dit le « boy Allen ». La premièreeut lieu le 24 octobre, vingt-deux 
persorines étaient présentes, y comphs le médium ; on formait la chaîne 
dans l'obscurité : un tympanon, une cithare et une guitare con~n~encèrent 
a se faire entendre tour a tour, quelquefois ensemble : cette musique d'une 
douceur céleste fut suivie par des phénomènes plutOt terrestres : le mé- 
dium et Mrs. Green reçurent en même temps sur la tête et la poitrine des 
coups qui semblaient venir d'un pugiliste de profession, en même temps 
on voyait une lueur phosphorescente au-dessus de la tête du médium. 

Ensuite, on entendit des coups de marteau sur la table, sur laquelle 
furent posés une chaise et tous les instruments. 

La seconde partie de la séance eut lieu en pleine lumière : on vit les 1 

instruments de musique, même le tympanon qui pesait30 kilos, passer 
au-dessus de 1;i tête des assistants ; le tympanon s'abattit sur les pieds 
d'un monsieur en lui écrasant un orteil. 

Mr. Green était assez désappointé, ayant vu un habile jongleur exé- 
cuter des tours semblables : toutefois, le médium se prêtant à toutes les 
expériences que l'on voulait, il fut convenu d'essayer une autre séance 
chez le Dr Muchlenbruch, a Broadway-Oakland, le g novembre. 

Douze personnes composaient l'assistance, Un tapis neuf était posé 
depuis quelques jours, pas de trappes ni panneaux mouvants, rien que 
que les forces du médium. Le tympanon et les autres instriiments furent 
mis sur une chaise dans un coin de la chambre : devant cette chaise, était 
posé un rideau à la hauteur d'une personne assise ; devant ce ridzau, s'ins- 
talla le jeune Allen qui avait les deux mains tenues par ses voisins : les 
instruments, y con~pris  le tympanon, furent enlevés et jetés a terre avec 
violence, ce qui alarma le médium ; il déclara que les esprits manifes- 
taient ainsi leur colère, et qu'il devait s'attendre a « recevoir une 
raclée » comme il en recevait souvent. La séance fut levée, laissant les 
assistants peu satisfaits. 

Le boy Allen refusa de continuer les expériences. inais son « guide 9 
lui conseilla de s'y prêter a la condition qu'une demi-obscurité régnât 
dans la chambre : le gaz fut éteint, mais la lueur qui filtrait à travers les 
persiennes était suffisante pour que les assistants pussent se distinguer 
entre eux : les instruments se mirent a planer dans l'air; le tympanon 
descendit sur la table si doucement que l'on n'entendit pas le moindre 
choc ; tout à coup il sembla que l'on tirait les chaises sur lesquelles étaient . 
assis les assistants qui roulèrent par terre. On ralluma le gaz et l'on 
trouva les chaises proprement alignées sur le plancher, le dos de l'une 
reposant sur les pieds de l'autre. 
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M. Green termine en demandznt si ce sont les esprits qui produisent 
de semblables manifestations : il cite l'opinion de M. de Rochas dans son 
,< extériorisation de la motricité » lorsqu'il arrive a cette conclusion que 
ces manifestalions, niêine la matérialisation, sont produites par l'extério- 
risation des forces mentales et pliysiques du médium, ou ce qiie l'on est 
convenu d'appeler la « cérébration inconsciente-». 

Nous ferons observer que M. Gree.n se trompe, car ce ne ne serait pas 
le médium lui-même qui serait asscz ridicule « pour s'administrer une 
raclée P. Ce sont des Esprits, mais grossiers et mên.ie méchants, 
puisqu'ils font du nia1 volontairement Lorsqu'une séance se produit avec 
du désordre. Le plus simple est de cesser immédiatenieiit. 

M. Green espère avoir d'autres séances avec le jeune Allen, afin de 
pouvoir affirmer ou nier la théorie de M. de Rochas et d'examiner à fond 
les pourquoi et les parce que de ces mystérieux pliCno~iiènes. 

Harhinger of Q a ~ v ~ i  janvier I goo 

M.  J. S. Laveland écrit : 
Il y a quelques années, a Chicago, je fus témoin d'une inatérialisation \ 

partielle très réussie. excluant toute possibilité de fraude ; quinze à vingt 
personnes étaient réunies cllez Mme Pet. Anderson. Le médium, le Dr 
Rotliernie1,arriva le dernier et fit tous ses préparatifs devant les assistants. 
Un rideau sombre fut tendu devant la baie qui séparait les deux salons, 
les invités prirent place dans le premier ; dans le second, il y avàit une 
table sur laquelle on p x a  des crayons, un triangle, une guitare, une 
sonnette et autres objets : une chaise fut placée dans le premier salon 
devant le rideau qui était a liuit pieds de distance de la table : je liai les 
maiqs du docteur avec des cordes dont les extrémités furent cousues en- 
semble; autour de ses jambes furent enroulées des bandes de drap dont 
les bouts cousus furent attachés aux cordons des mains ; puis on le cou- 
vrit d'un voile laissant la tête libre. 

Qiielques minutes après, la table avec tous les objets qu'elle portait fut 
poussée dans l'autre salon, par une force inconnue ; bientôt apparut une 
main de femine, belle et fine. qui saisit la guitare et en joua pendant 
quelques niinutes. Le salon était brillamnlent éclairé ; on voyait les doigts 
toucher les cordes et en tirer des sons harmonieux. Puis on nous engagea 
à prendre nos n~ouchoirs, à les tremper daiis l'eau par le milieu et à les 
jeter par-dessus le rideau. 

Quelques personnes n'ayant pas jeté les inouclioirs assez haiit, ail lieu 
de tomber à terre, on les vit saisis par uiie main blanche qui les passa de 
l'autre côté. Peu de miiiutes s'écoulèrent, et les niouclioirs furent rejetés 
par dessus le rideau arrivant à destination avec une précision remar- 
quable. Chaque assistant reçut le sien portant une courte phrase écrite au 
crayon et signée d u  nom d'un parent ou d'un ami défunt. 
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' Une danle affirmait voir deux mains qui s'agitaient, mais sans appar- 
tenir à aucun corps. 

Le gaz fut allumé pendant toute la séance, le medium au milieu de 
nous, pieds et poings Iiés, incapable de bouger ; Iorsque je coupai ses 
liens, je les trouvai intacts. 

Progressive Thinker 
M .  A. B. de Richemond envoie au journal les preuves suivantes Je  

l'identité et de la mémoire d'un esprit. 
« Au mois d'août dernier, j'eus à Lily Dale une séance avec le célèbre 

médium L. O. A. Keeler. 
Longtemps avant 1878, je connaissais la famille Stone qui habitait 

Waverley N. Y. J'étais intimement lié avec les deux frères, William R. 
Stone et Janles R. Stone ; ce dernier me répétait souvent en badinant : 
« Oh ! c'est vrai, un juge ne se trompe jamais ! phrase que j'avais laissé 
échapper une fois. 

Quelques mois après notre dernière rencontre, j'eus la douleur d'ap- 
prendre sa mort par un journal de Waverley. 

J'achetai deux ardoises neuves et me rendis chez M. Keeler dont les 
séances étaient alors très recherchées : j'écrivis quelques questions sur 
des morceaux de papier dont je fis ensuite des boulettes, que je mis dans 
une boite à portée de mes mains. Les ardoises furent nouées ensemble 
dans mon mouchoir et restèrent sur mes genoux peqdant toute la séance. 

Peu d'instants après, M. Keeler me dit que son guide lui faisait l'obser- 
vation que je m'étais ti40mpé en écrivant les noms : (t Celui auquel vous 
pensez s'en aperçoit et en rit ». J'ouvris les boulettes et sur celle que 
j'zvais adressée à William R. Stone, je lus : « Le seul William Stone que 
je connais est encore incarné ; c'est James qui est avec nous. Signé G 
C. « initiales du guide de M .  Keeler. En ouvrant les ardoises, je vis ces 
mots écrits d'une main ferme : « Ah ! Ah ! juge, tu ne diras plus que tu 
ne te tronipes jamais ! mon frère William est encore sur la terre. Je 
pense beaucoup à vous tous » . 

En examinant ce phénonlène comme un chimiste analyserait une subs- 
tance quelconque, je trouve d'abord le fait physique de l'écriture sur 
l'ardoise et sur la boulette de papier auxquelles personne n'avait touché ; 
ensuite, que ce phénon~ène prouve l'action d'une force intelligente, capa- 
ble de tenir le crayon, de tracer des mots ; et enfin cet être savait une 
chose que j'avais oubliée moi-même et avait corrigé l'erreur de nom. De 
plus il me donnait le sobriquet familier que mon vieil ami James R. 
Stone avait l'habitude d'employer lorsqu'il était sur terre, " 

The Sermon 
Dans +( le Sermon >Y feuille mensuelle paraissant à Toronto, Canada, . 

le Rév. Austin décrit une matérialisation dont il fut témoin : ' 



632 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

« Au mois d'août 1899, ma femme et moi assistions a une séance don- 
née par un médium de Chicago, Mme Gillette, que nous ne connaissions 
pas, et qui n'était pas prévenue de notre visite. 

La première apparition fut celle d'une jeune fille, se disant Mary D. ; 
personne nela reconnut.On lui demanda à qui elle désirait se communiquer, 
« A M. Austin », répondit-elle. Je me levai aussitôt et elle ajouta : « Vous 
ne me connaissez pas, mais vous connaissez mon frère, le docteur D. a 

' Brandon. Je voudrais faire parvenir un message à mon frère James à 
Winnipeg ; voulez-vous vous en charger ? - Volontiers, répondis-je. Elle 
donna alors une communication qui était un avertissement de ne pas 
persévérer dans une certaine entreprise, parce qu'elle ne réussirait pas. . 

J'envoyai cet avis au docteur D., et lorsque je le rencontrai quelques mois 
plus tard, il me dit que le conseil donné par. l'esprit de sa sœur l'a- 
vait sauvé d'une faillite imminente. 

Revue de  la Presse Italienne 
r 

I I  Vess i l l o  Spiri tisf a 
Parle des expériences de M .  de Rochas avec Lina, sur la musique et le 

geste.   on ne un article sur la vie de Jésus ; Cli. Barlet signe un abrégé de la 
vie de René Caillié, 

Continuation et fin du chancelier de fer de l'antique Egypte. 
M. Alessanciro Frezza défend la doctrine de la réincarnation. 

Rivisf a di Sf udi psiohici (janvier I goo) 
Commence par le discours entier du professeur Richet, prononcé à 

Londres dans la séance de la société d'études de recherches psychiques. 
(Proceedings, vol. XIV), sur les conditions de la certitude. Il demande 
comment des faits nombreux et souvent décisifs, accun~ulés depuis vingt 
ans, n'ont pas amené une convictioii générale. 

La conviction ne peut pas s'imposer comme ilne démonstration géomé- 
trique ; il raconte que ses premières observations eurent lieu en 1873, il 
s'occupait à cette époque de somnambulisme, il fallait alors un certain cou- 
rage pour prononcer ce mot ; or le sommeil hypnotique n'est maintenant 
pas plus mis en doute que la variole ou le choléra. Une science occulte, en 
vingt ans, peut devenir une science classique. 11 ajoute avoir, au cours de 
ses observations, rencontré des phénomènes de lucidité, de prémonition, 
de télépathie, mais qu'il les a laissés de côté, les niant ou les attribuant 
à une illusion, à une erreur d'observation quelconque : il avoue s'être 
moqué'du Spiritisme, et avoir ri des récits de William Crookes, ce dont 
il fait maintenant amende honorable; 
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11 raconte avoir fait des expériences de table avec un de ses amis qui 
était médium, et avoir obtenu des réponses 'montrant une intelligence ' 
étrangère aux deux observateurs. Le professeur Kichet, pour expliquer ces 
phénomènes avait inventé une théorie qui, dit-il, ne survécut pas. et ne 
méritait pas-de survivre : la théorie du denii-soninambulisme. Cela se 
passait en I 883. 11 n'avait pas accordé plus d'importance à un cas d'hal- 
lucination télépathique arrivé à un de ses aniis, quelque temps avant. 

Peu à peu, des faits du même geiire accuniulés dans les Proceedings 
amenaient dans son esprit une certaine hésitation. Il finit par trouver que 
.tous ces faits psychologiques étaient réels, mais qu'aucun fait occulte ne 
sortait réellement du circuit matériel ; que l'intelligence humaine pou- 
vait à certains moments atteindre des pouvoirs extraordi~aires, facultés 
restant à l'état latent chez la plupart des hommes. Pour lui, la seule 
vérité existant dans le Spiritisme était précisément cette lucidité. 

Il dit avoir pris part aux expériences avec Eusapia Paladino, à Milaii en 
I 885,et s'être entièrement convaincu de la réalité des phénomènes obtenus 
dans les conditions de contrôle les plus rigoureuses ; en quittant Milan, il 
était certain que tout était vrai, mais peu à peu, à mesure que l'époque des 
expériences s'éloigne, ces expériences qui lui ont paru si cancluantes lui 
semblent plus incertaines, et finalement laissent place à supposition qu'il 
a été victime d'une fraude. « J'ai vu c'est vrai ; mais ai-je bien vu ? qui 
peut me le prouver? » « Notre conviction, celle des hoiiimes qui ont vu. 
devrait servir à convaincre les autres, niais au contraire, c'est la convic- 
tlon négative de ceux qui n'ont rien vu. et ne devraient rien dire, qui 
affaiblit et arrive à détruire la nôtre. Cela m'est arrivé avec une telle 
inteilsité que quinze jours après mes séances avec Eusapia, à Milan, j'étais 
persuadé qu'il n'y avait pas eu autre chose que fraude et illusion. P 

Le professeur Richet parle d'autres séances qu'il voulut suivre de 
nouveau à Rome ; pleinenlent satisfait d'abord, les niêtnes doutes . 
l'assaillirent ensuite de nouveau. 11 fit alors venir Eusapia chez lui pen- 
dant trois mois pour l'observer dans la solitude et la réflexion, avec son 
ami le Dr Ocliorowicz ; ils acquirent une preuve positive des faits annoncés 
à Milan. Les professeurs Myers et Lodge partagent les niêmes convic- 
tions ; mais peut-être, ajoute M. Richet, perdrons-nous cette certitude 
que nous ont donnée les dernières expériences, et retournerons-nous à 
cet état d'esprit dont j'ai parlé. « Le monde réel qui noiis entoure, avec 
ses préjugés bien ou mal fondes, ses opinions faites, nous environne 
d'obstacles dont nous ne savons pas nous affranchir complCtement. 

La certitude ne provientpas de la démonstration, ?%ais de l'habitude. \* 
Le professeur Richet termine en disant que le devoir du savant n'est 

pas de suivre la routine, mais de chercher la vérité, sans se soucier de 
l'opinion des masses : le sarcasme ou l'indifférence ne doit pas le 
toucher. 
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Il dit que pour son compte, s'il a été crédule, sa crédulité n'a été ni 
spontanée, ni facile ; qu'il lui a fallu vingt ans de patientes recherches 
pour en venir a sa conviction actuelle. Pour faire une dernière confession, 
il avoue n'être pas encore absolunlent convaincu et sans retour. 

« Malgré les phénomènes extraordinaires que j'ai observés dans mes 
soixante expériences avec Eusapia, j'ai l'ombre d'un doute qui, faible 
aujourd'hui, pourra devenir plus fort demain : mais ce doute ne provient 
pas tant d'un défaut quelconque des expériences que de la force inexo- 
rable de la prévention qui m'empêche d'adopter une conclusion que 
dément l'opinion habituelle et presque unanime de l'hun~anité. 9 

L1 Mondo sezreto (Novembre, Décembre I 899). 
Donne, le lendemain de la mort, de Lumen, l'œuvre de Camille 

Flamrilarion. 
Il fait un article sur les spirites de tous les pays et cite les principaux 

écrivains spirites français ainsi que les principales revues spirites. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE FRANÇAISE 

lits Revue Scientifique 
du I O  mars, signale l'influence des rats pour la propagation de la peste. 
Il parait que cette notion est aussi ancienne que la peste elle-même, car 
dans l'ancienne Egypte le rat était le syn~bole de cette maladie. AThebes, 
dans le temple de Phtâ, nous dit la Médecilze nzoderrze, le Dieu de la destruc- 
tion était représenté tenant un rat dans-sa main. On trouverait d'ailleurs 
d'autres témoigiiages dans les légendes de la vieille Egypte. C'est ainsi 
que dans l'ancien testament, il est raconté que « I'ange exterminateur 9 
fit périr eil une seule nuit r 85 .ooo Assyriens de l'armke de Sennac!~érib.Or, 
la tradition égyptienne rapporte le même fait, mais sous une autre forme. 
Sennachérib, ayant envahi 1'Egypte.dut s'enfuir en toute hâte et regagna 

' 

Ninive, parce que Phtâ envoya une nuit des 6ultitudes de rats dans 
le camp des envahisseurs. 

L'ange exterminateur de la Bible n'aurait donc été, dans la circons- 
tance, d'après la versioil égyptienne, qu'un rat pesteux. 

Décidément, l'homme n'invente rien que la nature n'ait appliqué bien 
avant lui. Nous lisons dans le no du 7 avril, que MM. J. M. Aldrich et  
L. A. Turly ont découvert un insecte aéronaute ! 11s aperqurent de petits 
objets blancs, brillants, qui flottaient dans l'air et se déplaçaient. 

Ils ne semblaient p îs  se mouvoir uniquement au gré du vent ; les deux 
naturalistes y regardèrent donc de plus près,et constatèrent avec surprise . 
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que chacuii de ces objets était attaché à un petit insecte, nommé Enlpis. 
Pour l'objet qu'il tenait et dirigeait, c'était une sorte de petit ballon, long 
de 7 niillin~ètres, deux fois la longueur de l'insecte, creux, de forme 
elliptique, et presque entièrement coil~posé de petites bulles juxtaposées 
en couche elliptique et de dimensions uniformes. Ces b'ulles formaient des 
cercles réguliers, perpendiculaires à l'axe du ballon ; au toucher, elles pré- 
sentaient une légère viscosité. Au soleil, le tout étincelait d'une manière 
extraordinaire. 

La li cviie SpËrl f e 

continue l'étude faite par son directeur sous le titre : La ré~zovatio~z par 
les nzaîttes. M. Leymarie montre qu'en dépit des coryphées du matérialisme 
germanique Heckel ,  Wirchow et Helniholtz, le savant astronome Zollner 
démontra que ses expériences avec Slade avait été rigoureilsement scien- 
tifiques. Pour se venger, les princes de la science organisèrent autour de 
lui la conspiration du silence, et il mouriit de chagrin.. Ce fait, rapprocl~é 
de celui du Dr Gibier qui fut obligé de s'expatrier en Amérique après la 
publication de son livre : Spi~it isnze olc Falzi~.isnze occidental, mcntre l'into- 
lérance fanatique de l'ortliodoxie savante, aussi rancunière et iinpla- 
cable que celle des prêtres. Poursuivant la nomenclature, l'auteur cite les 
noms des écrivains qui ont fait avancer la doctrine, ce sont MM. Eugène 
Nus, Bonnenière, Flamn~arion, Ch. Fauvety, Aksakof, le colonel de Ro- 
chas, l e  professeur de Amicis, Léon Denis, Gabriel Delaiine, V. Tournier, 
M. le colonel Mallet, M. joubert, etc. Le professeur Moutonnier donne la 
traduction d'une étude sur la réincarnation et la justice divine, parue dans 
le Ligijt. Nous en reparlerons quand elle sera terininée. A lire également 
un article humoristique de Mme Emma Hardinge traduit par M. Béra. La 
magie, l'hermétisme et 1'Alcl.iiniie sont expliquées clairenient et méthodi- 
quement par M. E. Bosc, toujoiirs très documenté. Le i ~ ~ ê n i e  autcur 
coinmmce, sous le titrc Bk1isnnz-1, l ' exp~ sé  de l'occultisme celtique dans 
les Gaules. Nous le lirons avec le plus vif iiltérèt. 

publie le compte-reildu de la conférence faite au grand Orient,le diinanche 
I I nîars, par MM. Gabriel Delanne et le Dr Moutin: Après une causerie 
préparatoire de M. Delaiine, le docteur Moutin a montré sa grande 
puissance magnétique en agissant sur des personnes de l'assistance qui 
voulaient bien se prêter à ces expériences. Il faut signaler surtout ce point 
très important que des hommes ou des femmes ayant subi cette actioii,iie 
dormaient pas, causaient, riaient, en un niot semblaient tout à fait dans 
leur état normal et, cependant, sur l'injonction du Dr Moutin, ils éprouvaient 
des paralysies, des contractures, des inouveineiits impulsifs. auxquels il 
leur était impossible de résister. Des suggestions leur étaient imposées, qui 
avaient pour eux toute la réalité des sensations ordinaires. Que l'on se 
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représente le Dr Moutin, vêtu de lin ou de pourpre, dans un temple de 
l'antique Egypte ou de l'Inde, agissant sur des sujets sensibles, frappés 
par la majesté des cérémonies mystérieuses, excités par les chants et les 
parfums, et l'on comprendra l'autorité souveraine des vieux sacerdoces, 
suggestionnant les foules et créant des visions célestes, qui avaient pour 
le peuple la même puissance que la réa1ité.A lire l'article que M.Alexandre 

.Delanne consacre au groupe Forget, de Tours, présidé par M. Léon 
Denis. I 

Rie Progrès Spirite 
M. de Faget fait, cette fois, une causerie sur la réincarnation. - Il ' 

montre que la création est indéfinie, illimitée, Dieu a évidement semé 
les mondes dans l'infini de toute éternité, puisqu'aujourd'hui nous voyons 
dans l'espace des univers à tous les degrés, depuis les soleils qui s'étei- 
gnent, jusqu'aux nébuleuses qui sont les aurores des terres futures. Le 
principe intelligent s'est développé, se développe et se développera tou- 
jours sur ces systèmes en nombre indéfini, et par une évolution éternelle, 
l'âme s'avancera pendant l'éternité vers le foyer de toutes les per- 
fections. De telles perspectives noiis moiitreilt l'espace peuplé 
d'un nombre illimité d'ânie à tous les degrés de perfectioii, et nous 
font entrevoir l'immensité iiisondable de la nature. C'est donc succes- 
sivement que le principe intelligent s'individualise, et il CO-existe dans le 
même ii-ioment des êtres qui débutent et d'autres qui ont évolué 
déjà depuis des périodes de temps innumérables. Ce sont ces étres, nés 
bien avant que la terre ne fût, que les religions appellent des anges, et que 
nous qualifions, nous, d'esprits supérieurs, parce qu'ils le sont devenus par 
leur propre effort, Dieu ne favorisant spécialement aucune de ses créatures, 
car il les aime d'un égal amour. Ce serait une grave erreur de la part 
des parents s'ils s'imaginaient que ce soiit eux qui créent l'âine de l'enfant. 
Ils ne donnent au nouvel esprit iiicarné que l'enveloppe corporelle, puisque 
l'âme préexiste et survit à cette fornie charnelle. D'ailleurs celle-ci se 
renouvelle constamment, donc ce n'est pas la petite cellule sortie du sein 
inateriiel et fécondée qui engendre l'âme, car il y a longtemps qu'elle a 
disparu dans les transformations du fœtus et de l'embryon lorque 
l'être vient au monde. La théorie Spirite explique clairement tous ces 
points que les religions, la philosophie et la scierice, ne peuvent faire 
comprendre. A lire une apparition télépatl~ique de l'empereur Napoléon le' 
a sa mère, le 5 mai 1821, au moment de sa mort. 

lia paix uiiiverselic~ 
Notre ami Bouvéry fait un chaud et vibrant appel aux spirites pour 

qu'ils prennent part aux congrès de Philosopliie, de Psychologie et d'liyp- 
notisme, qui se tiendront à Paris pendant l'exposition. L'idée est heu- 
reuse ; mais nous doutons qu'elle puisse porter des fruits. Si on reniar- 
que que depuis vingt ans La Société de recherches psychiques, qui compte 
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parmi ses membres des savants illustres, n'est pas parvenue à vaincre 
l'hostilité du monde officiel vis-à-vis de 1'Ctude expérhentaIe de l'âme 
humaine, nous doutoils fort que les spirites français aient assez d'au- 
torité pour imposer le sujet de leurs recherches aux discussions des con- 
grès. Lorsqu'on observe que les efforts faits du haut de la chaire prési- 
dentielle du Congrès Britannique pour l'avancement des sciences, par des 
hommes comme Lodge et Crookes n'ont pas eu d'échos ; si enfin les travaux 
de Ch. Richet, de Lombroso, de Wagner, d'Aksaldaf, de Karl du Prel et 
de tant d'autres, n'émeuvent pas le tnisonéïsme de ceux qui restent pétri- 
fiés dans leurs théories surannées, nous craignons que les efforts des 
spirites ne s'achoppent contre « ces bornes » qui, suivant E. Nus jalon- 
nent la route de la science. Si notre ami Bouvéry savait que les universi- 
taires craignent comme le feu le contact de ces pestiférés de spirites, il se 
rendrait compte que son idée généreuse ne peut guère se réaliser. Cepen- 
dant, il ne faut jamais rien négliger de ce qui peut aider à la diffusion du 
spiritisme et, pour notre part, nous prendrons part à ces congrès, autant 
que cela nous sera possible ; mais nous sommes sans illusions et sans 
espoir d'y voir discuter ces questions, cependant les plus intéressantes, 
et qui sont la clef de voûte de la véritable science psychologique. 

L'Echo de l ' d u - d e l &  et d91oi-bas 
Dans un article sur Jeanne d'Arc et les Boers fait le procès des financiers 

d'Outre-Manche qui sont en train de commettre un crime de lèse-nation. 
L'auteur prévoit que cette injuste agression sera le commencement de la 
décadence de la puissance Anglaise, par les ciéboires sanglants et les dis- 
ci~ssions intestines qu'elle suscitera. Il fait un rapprochement entre l'état 
de la France au XVe siècle et celui ou se trouvent actuelIement les popula- 
tions agricoles du Transvaal, et il dit que ces derniers se dressent « comme 
les guerriers de Gédéon, a l'encontre des Madianites. » Nous sommes 
heureux de trouver dans ce numéro le portrait de notre ami Léon Denis, 
accompagné de notes biographiques qui font connaître l'œuvre accom- 
plie par le grand propagateur spirite. 

Ls Spiritualisme moderne 
M. Beaudelot parle du respect du droit et déplore que notre monde soit 

encore assez arriéré pour que les guerres soient possi.bles. « Que font, dit- 
il, pendant ce temps, les chefs des nations, les pasteurs des peuples à qui 
le créateur a confié ses enfants pour les éclairer de leur sagesse et pour 
les conduire avec une sollicitude paternelle, vers l'harmonie, vers le bon- 
heur ? » Hélas ! il nous parait que ces « Pasteurs » n'ont guère cons- 
cience des obligations que leur crée leur position, et nous craignons 
qu'ils soient plus guidés par leur intérêt personnel que par l'amour de 

-leurs semblables. Tant que l'oligarchie de l'or sera maîtresse des desti- 
nées du monde, nous ne pourrons guère espérer qu'il en sera autrement, 
puisque la spéculation et la rapine sont les seuls Dieux. M. Henri de la 
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Tour partage ces idées et n-iontre la responsabilité encourue, non seule- 
ment par les souverains, mais aussi par les nations. « Les peuples sont 
soliddires devant la justice. Toute atteinte portée à la liberté, au droit 
d'une nation, est une atteinte portée ai1 droit et à la liberté de toutes. 
Aujourd'l~ui, le monde civilisé laisse écraser les Boers ; les pv~iples civili- 
sés porteront le poids de leur lâche abandon. 9 

Le Phare ale Nornnanclie 

nous dit comment il faut envisager le Christ et sa mission. Sa grandeur 
morale seinble surhumaine, et il nous apparaît plus graildiose encore si 
on l'eiivisage coninie missionnaire, que si on veut le diviniser. Donc pas de 
préjugé, et si nous n'adorons pas Jésus-Christ commeDieu, n'hésitons pas 
à le considérer cornine un grand philosophe, comme un graiid réformateur, 
comme le plus grand de tousles grandsjustes,digne de notre pieux souvenir 
et qui a laissé une œuvre durable. Signalons cette jolie pensée donnée par 
un Esprit : «Un crayon inis à ma disposition est une joie pourmoi et pour 
ma chère femme, c'est un rayon de soleil dans la prison humaine. » A si. 
gnaler le récit des intéressantes manifestations obtenues à Grenoble : coups 
frappks, bruit de grelots, apportsde fleurs etc. » Nous lisons avec plaisir 
les vers d'une toute jeune fille, France Tégrad, la fille de iiotre ami le 
coinniandant Tégrad, qui'téinoignent d'une véritable précocité poétique, 
l'auteur n'ayant que treize ans. 

publie le portrait du grand chin-iiste anglais Williani Crookes, accompagné 
d'lin résunié de ses travaux. Tous nos lecteurs connaissent les séances 
tenues par l'illustre physicien avec Florence Cook, a~ijourd'hui mistress 
Corner. Nous avons le plaisir d'annoncer à nos lecteurs qu; nous pour- 
suivons actuellement, avec ce niédium, une série d'expériences dont nous 
publierons les prods-verbaux, quand notre eiiquête sera terminée. Notre 
confrère reproduit un article de M.  Gabriel Delanne sur l'origine du pou- 
voir des sourciers, paru déjà dans la Revue. M. Durville fait un cours de 
Magnétisme qui est intéressant et fort bien rédigé ; il n-iontre que cette 
étude est scientifique et qu'aujourd'hui elle est tout à fait sortie des prn- 
tiques de l'empirisme: 

IL'Eclio a 1 i i  merveilleiix 
.fait, dans soli no di1 I 5 avril, le compte-rendu du livre de M. Camille 
Flan-imarioii, que nous étudions d'autre part. Mme de Thèbes nous fait part 
des prévisions pour l'année courante, elles sont ii-ioins pessiniistes que 
celles des autres voyantes, lesquelles ne voient que guerres, niassacres et 
catastrophes, telle Mme Basset, qu'un interview de son l-ionionyme, publiée 
dans le Gaulois, nous fait connaître. M.  de Rochas a donné aussi son avis 
sur la iiiédiumnité de M'le Smith, à un rédacteur de Ln Liberté. M.- L'abbé 
Gombault, en réponse a u  Dr Rozier, cherche à nier l'existence du périsprit, 
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sous prétexte qu'il serait à la fois substance matérielle et subtance spiri- 
tuelle. Mais les spirites n'ont jamais dit qu'il faisait partie de l'âme. Ce 
qu'ils affirment, c'est que la matière, telle que Descartes la connaissait, 
n'est plus aujourd'hui une. conception qui réponde aux découvertes 
modernes. La matière radiante qui, au dire de Crookes, est par certaines. 
propriétés aussi « matérielle » qu'une table, se rapproche par d'autres 
caractères de l'ime. Peut-on dire que ces énergies : électricité, magné- 
tisme, etc., qui sont mathielles, ressen~blent aux gaz ou aux vapeurs ? 

Non, et cependant on ne peut en nier l'existence et la substantialité. 
Or, le périsprit, plus subtil encore, est précisément le médiateur nécessaire 
entre l'âme et le corps, et conlme toutes les arguties théologiques ne pré- 
valent pas contre les faits, il faut bien admettre son existence dans le cas 
des photographies d'esprits. 

Le RIessager 
reproduit un bon article de M.Louis Gardy sur la diversité des phénomènes 
spirites. Cet écrivain classe toutes l'es manifestations spirituelles sous 
63 rubriques différentes. Ce nombre est éloquent par lui-même ; il montre 
combien sont factices les théories qui veulent expliquer tous les faits par 
l'hypothèse de la double conscience ou de l'automatisme. Seule la science 
spirite les embrasse dans une hypothèse commune qui en rend parfaite- 
ment compte. Notre confrère reproduit un article du Gil Blas intitulé: 
Dans l'Inconnu, qui montre que l'ouvrage du Dr Flournoy a fait du bruit 
dans le Landerneau scientifique. 

La première édition en est épuisée. Comme nous le disions dans l'ana- 
lyse de ce livre, malgré ses préventions et surtout à caiise de son parti- 
pris évident, l'auteur fera involontairement du bien au Spiritisme. Les 
Esprits ont le talent de se servir de leurs ennemis eux-mèrnes. 

- 

&a Vie c190uft-e-Tombe 
cite un cas très intéressant de maison hantée à Bruxelles. Uns table de 
cuisine fut secouée et enIevée au plafond. Le poële, les vitres, résonnaient 
sous les coups formidables assénes par des invisibles ; ensuite c'étaient 
des bruits d'amorces qui éclataient avec un fracas très grand.Le programme 
était varié tous les jours. Cela a duré pendant plus de trois semaines, au 
grand ahurissement des personnes présentes, qui ne comprenaient rien à . tout ce bruit. 13arfois les Esprits étaient visibles sous forme de boules 
lumineuses. L'ensemble représentait une grosse boule rouge et verte, 
entourée d'une centaine d'autres petites boules. Chaque boule avait 
l'aspect d'une figure grossièrement ébauchée, mais bien vivante et gri - 
maçante. 

Le curé de la paroisse a vainement exorcisé les tapageurs. C'est un 
spirite qui, par le magnétisme, fit cesser cette hantise. 

Notre confrère Jean Delville se porte garant de l'autlienticité de ces 
phénomènes. 
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Errata 

Nos lecteurs ont pu voir qu'une erreur s'est produite, au sujet de la 
date et du no de la dernière livraison qui indiquait : avril, au lieu de 
mars. Nous nous excusons de cette négligence de l'imprimeiir due à la 
rapidité de la mise en page. 

. Xotre a n ~ i  Léon Denis nous prie de rectifier ainsi dans son dernier 
article, la phrase qui commence la 24"ligne de la page 522;  au lieu de : 
<i: Sachez que tout homme est bon et heureux y?.. .. Il faut lire : « Sacliez 
que tout hoinmz peut Ctre bon et heureux et, pourle devenir, il suffit qu'il 
le veuille. 

litste de souscripfiou pour le Coirgrèu 

spirite et spiritualiste 

Listes précédentes. . . . . . .  5 78 
. . . . . . . . .  M .  Guillou 1 2  

. . . . . . . . .  Anonyme 5 

. . . . . . . . .  Mlle Parisot I 2 

Anonyme . . . . . . . . .  5 
. . . . . . . .  Mme V e  Cuenin 20 - 

Total . . 632 

Toutes les sommes reçues sont versées mensuellement entre les mains 
de M .  Duval, trésorier du comité spirite. Nous faisons un pressant appel 
à tous nos frères, afin qci'ils ilous aident dans notre tâche. L'organisation du 
Congres, la location de la salle, la traduction des n~éiiloires étrangers, 
l'impression de tous ces documents, les circulaires, la correspondance 
nécessitent des frais assez considérables qu'il faut couvrir. Que tous ceux 
qui ont à cœur le progrès de notre chère doctrine, nous viennent en aide 
et nous apportent leur obole. Les souscriptions de 12 francs auront droit 
au volume qui contiendra tous les travaux du Congres. Cet ouvrage, 
numéroté à la presse, portera le nom des souscripteurs et deviendra rapi- 
dement une rareté bibliograpliique. Si nos ressources le permettent, le 
comité organisera, pendant le Congrès, une exposition de dessins, plloto- 
graphies et moulages d'esprits. Nous con~ptons donc sur le concours de 

'tous nos &res pour réaliser nos vœux. 

Le Géra~zt : J. DIDELOT. 

Saint-Amand (Cher). - Imp. DANIEL-CHAMBON. 
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REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME d4i  

LES 

Recherch~s de Reichenbach 
ET LA SCIENCE MODERNE 

LJenseignetnent spirite nous apprmd que les Esprits, c'est-i-dire 
les Aines désincarnées, ne peuvent agir sur la inatikre, que 
s'ils einpr~lntent la force nécessaire à un être vivant capable de la 
leur fournir, c'est-A-dire ;Z un niédiuin. Cette forme de l'énergie est 
visible pour toute une catégorie d'individus, dont les yeux sont 
dans un état spécial, ce qui leur perinet de percevoir ces radiations 
invisibles pour la vision normale. Tels sont les onsitifs découverts 
par le baron de Reiclienbach, et certains sujets magnétiques ou 
hypnotiques,pendaiit qu'ils sont dans l'ktat de ?*apport. Avant même 
le baron de Reichenbach, les mngnétiseurs avaient signalé cette 
curieuse propriété chez les personnes en somna~nbulisme ; le mérite 
du savant autrichien a étk de iiiontrer qu'elle appartenait aussi i 
des liomrnes ou à des feinmes A l'état ~iormal.  

Dans son livre sur l'Extériorisatio?z de Zn se~isibiZité,(r) M.de Rochas 
a su habilement ino~itrer que ces sensations n'ktaient pas subjectives, 
qu'elles avaient un indéniable caractkre positif, parce que ces éma- 
nations, que 1'013 a appelkes odiqiles, s'échappent aussi des aimants 
et des cristaux. Si donc on prenG un électi-O-ainiant, c'est-à-dire un 
appareil qui lie présente des propriétés magnétiques et odiques que 
sous l'influence d ~ i  passage de l'électricitk, ii sera facile, en interroin- 
pant le courant,ou en inversant ses pôles,de savoir par les descriptions 
di1 sensitif, qui ignore ces changements, si oui ou non il voit réelle- 
ment des effluves.Or,le sujet Albert L,avec leq~iel M.de Rochas a fait 
ses expkriences, ne s'est jamais trompé; et inPn1e dans une circons- 
tance, c'est lui qui eut raison, alors que l'expkrimentateur croyait 
qu'il y avait erreur de sa part. Cette particularité nous montre que 
les résultats exacts signalés par M. de Rochas ne sont pas dus à la 

-- - 

(1) De Roc11as.Extériorisafiorz de la serzsibilité.De l'objectivité des effluves 
de la page I à la page 47. 
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suggestion inentale, comiiie pourraient l'iiisiiiuer ceux q ~ i i  se 
refusent obstinénient il l'admission de ces phéilomtiiies. 

D'autres expériences, avec .le spectroscope, ne laissent pas non plus . 
de doute sur l'objectivitk des effluves de l'aimant et de ceux qui 
s'échappent du corps huniain. C'est Ili un poiiit trts important POLIS 

nous, parce qu'il donne une base positive li nos dénionsrrations 
spirites. 

En prockdant diflkreiniiient, d'autres expériiiientateurs sont 
arrivks aussi i la dkmonstration de l'existence des effluves huniaiiis. 
Dans  soi^ livre si documenté : Animistn2 et spil-itisme ( r ) ,  Alisakof a 
rapporte la série des séances q ~ i i  eurent lieu :i Bristol, et dans les- 
quelles M. Beattie et le Dr Thomson obtinrent des pliotograpliies, 
en plein jour, des effluves qui s'accuiiiuleiit sur la table pendant les 
skances de typtologie, et aussi les formes diverses que les Esprits 
peuvent donner ces effluves. Les dessins reproduits par la plioto- 
graphie ne pouvaient être attribues des défa~its de la plaque, parce 
que chaque expérience était faite avec un appareil qui donnait trois 
nkgatifs pour la inêine pose, et que l'impression était identique sur 
les trois plaques. 011 peut voir i la fin du volume des repro- 
ductions de ces photographies. Signalons, en passant, que dans 
quelques-unes des séances, les fig~ires etaient décrites par des sujets 
entrancés, et que leurs descriptions s'accordaient avec la réalité repro- 
duite sur les plaques. C'est doiic aussi une coiifiriiiatioii indirecte 
des travaux de M. de Roclias, qui,depuis, a pn constater photogra- 
phiquement l'existeiice des effluves qui se dégagenient du corps de 
Lina ZI demi extériorisée. \ 

On se rappelle peut-être que nous avoiis nous-inêiiie publié dans 
cette revue ( 2 ) ,  une série d'études sur le inCine sujet. Nous avons 
pu obtenir des photograpliies dans la plus coinpltte obscurité, inoii- 
trant que I'knergie qui s'écliappe de la main de certaines personnes 
peut imyressioiiner la plaque, comme le ferait la lumikre ordinaire, - 

bien que nous ayons exclu toute cause d'erreur provenant de la clialeur 
humaine, du contact, ou de la luinitre résiduelle dela peau. Tous ces 

(1 )  Aksakof. Anil~zz's~~ze et spz~itisnze. Les expériences de Beattie, p. 26. 
(2) Revue scientifique e t  nzorale du spititisme. Avril, mai, juin 1898. 

Enregistrement des effluves humains. 



faits, si nombreux et si divers, inoiitrent bien que le fluide 1) des 
iiiagnetiseurs, s'il n'était pas, comine ils le croyaient, une sorte de 
vapeur s'ichappant de l'organis~iie, n'en existait pas hoiiis, et qu'en 
le qualifiant de forme no~ivelle de l'énergie, iious ne hisons que 
baptiser autreilient uii pliinomène absoluineiit réel. 

Nous croyoiis devoir, ici, appeler l'attention de nos lecteurs sur 
une coiirusio~~ faite souvent par ceux qui n'oiit pas une coiiiiaissaiice . 
suffisante des phinonièiies spirites. Il n'est pas rare de voir con- 
foiidri ln force inagiiitique avec le pkrisprit, ct celui-ci avecla force 
vitale. Pour beaucoup de personnes, il semble que tous ces termes 
soient syiionymes, tandis qu'ils correspoiideiit A des choses com- 
plètement différentes. 

Le périsprit est l'enveloppe de l'Arne. 11 est forme par la matière 
so~is.  sa forme primordiale; il est donc dans LUI Ctat de raréfaction 

- .  extrême qui le rend invisible et impondérable pour nos instruments. 
C'est le inodéle idéal, le moule fl~iidique sur lequel le corps est cons- 
truit, et c'est parce qu'ii ne se renouvelle pas coinme la matière char- 
nelle q~i ' i l  peut iiiaintenir le type pliysique de l'organis~iie, en même 
temps qu'il dirige l'liariiioiiie de ses fonctions. Ce corps fluidique, 
pour mettre en action son in,écaiiisme pliysiologique, est mû, pen- 
dant la vie, par une force spéciale & laquelle on a donné le iioni 
d'énergie vitale. Cettc force est une quantitk finie qui va en dinii- 
nuant, depuis la naissance j~isqu'i la mort.\ C'est parc:e que l'énergie 
vitale n'est pas constante que tous les êtres vivants évoluent, c7est-X- 
dire passent par les plirasesde l'enfance,de la maturité et de la vieillesse 
pour aboutir finaleinent la iiiort, lorq~ie cette kiiergie est coiii- 
plétenieiit épuisée. C'est une force potentielle que cliaque être 
resoit la iiaissaiice et dont il peut faire un usage plus ou nioins 
judicieux, niais qui s'épuise nécessaireinent 'par le fonctionnement 
et le maintien de l'organisine. 

Nous avons enfin une autre forme de l'énergie qui circulespicia- 
leinent dans les nerfs et qui peut s'extérioriser sous formes d'effluves; 
c'est A celle-li que l'on a donné les noms les plus divers : force ner- 
veuse, force ecténiq~ie, force neiirique, force psycliique, od, magné- 
tisme aiiimal, etc. Cette force est engendrée par l'organisme cliaque 
fois qu'il y a décoinposition chiniique de la substance vivante, c'est- 
&-dire lorsqu'elle fonctionne. Elle provient de l'extérieur et nous est 



fournie par les aliments, par l'air et par la lumikre solaire. O n  voit 
donc qu'il est urgent de ne pas confondre ces réalités tout j. fait dis- 
tinctes : phisprit qui est inaltérable, bien qu'il puisse subir des chan- 
gements allotropiques ; force vitale provenant des parents, laquelle est , 
une énergie potentielle qui se transforme constamment en énergie 

' actuelle, la manikre d'un ressort qui se dktend lentement ; et enfin 
l'knergie nerveuse, engendrée par l'organisme.?~ mesure des besoins. 
Cette dernikre fait partie de cette classe de pliénomknes que la vie 
nécessite pour son fonctioniiement, coinme elle a besoin de la 
chaleur ou de l'électricitk. 

Reichenbach a trks bien vu que cette forme de l'énergie, ou od, 
existe daiis la lumière solaire, et il eii a donné les déinonstratioiis 

' s~iivantes : (1) 
« Placez plusieurs personnes dans une chambre eclairke par la 

lumikre du soleil, de telle façon qu'elles soient elles-nlêines à 
l'ombre. Donnez-leur ensuite un bâton de verre, ou, son défaut, 
un bàtoii eii bois (rine aune, par exemple, que l'on trouvera par- 
tout). Elles tiendront les bâtons de la main gauche et les exposeront 
au soleil sur la moitik de leur longuerir, de telle facon que la 
seconde moitik et la main restent dans,l'ombre. 

« L a  plupart des gens ne ressentiront rien et tout ce qui se pro- 
duira sera l'élé~atioll de la température du bâton tenu à la inain. 
Mais, dans le ilombre, il s'en trouvera qui seront d'une opinion 
diffkrente. Ceux-ci remarqueront, non sans quelque étonnement, 
que le biton qu'ils tiennent dans la inain gauclie et que pourtant le 
soleil devrait échauffer, se refroidit; s'ils le mettent à l'abri des 
rayons, la fraiclieur diminuera ; qu'ils le remettent au soleil, il 
redeviendra froid. O n  peut multiplier autant que l'on veut ces 
alternances. Les personnes q ~ i i  éprouvent cette sensation sont 
appelées des se~üitifs. Faites tomber la lumikre du soleil sur un 
prisme de verre et recevei le spectre sur un écran. Maintenant tenez 
le baton, [que vous aurez daiis la main gauche] dans la rkgion bleue 
ou violette du spectre, ou encore dans celle des rayons cliiniiqiies. 

, is, encore L'observateur constatera que le biton devient encore plus frz' 
plus froid. Si le sensitif le fait glisser dans les rayons jaunes, rouges 

( 1) Reichenbach. Le fluide des magnétiseurs. Recueil des expériences de 
Reichenbach, classées et annotées par M. le colonel de Roclias. p. 22. 
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ou infra rouges, il remarquera que la fraîcheur disparaît pour faire 
place i une chaleur désagréable. Si l'on place de petites coupes 
remplies d'eau, l'une dans la lumikre bleue, l'autre dans la rouge, 
qu'on les y laisse' pendant cinq minutes, et qu'ensuite on fasse 
boire cette eau i un sensitif, il trouva que l'eau venant de la 
luinikre bleue est agrkablement fraîche, quelquefois mêine un peu 
acide ; l'eau qui a kté exposée la luinière rouge lui paraîtra 
clia~ide et tellemeiit répugnante i boire qu'il la refusera; si on le 
force h en boire, on l'exposera ?t des voinisseinents. » Les effets se 
produisent aussi bien lorsqu'on intercepte toute chaleur. 

Ces expkriences lie sont pas i l'abri de toute critique, parce que 
l'on n'a pas pris assez de précaution pour se mettre à l'abri des effets 
de la suggestion orale ou mentale, toujours possible sur des sujets 
aussi délicats que les sensitifs. Voici d'autres exemplis qui ktabliront 
la réalité de l'od solair 2 et sa propriété de traverser les inétaux. Ils sont 
cette fois tout ?t fait dkmonstratifs. 

(r J'avais fixé dans un des volets de ld chambre obscure une 
plaque de cuivre rectaiigulaire de la grandeur de la inain, pareille à 
un carreau de vitre, avec cette seule différence qu'au verre on avait 
substitui du cuivre. 011 pouvait relever ou abaisser cette plaque 
comme un guichet. Lorsque le soleil donnait à l'extérieur,elle appa- 
raissait aux sensitifs comme portée au roiige clair. 

(( Devant cette fenêtre était une table ronde polie ; si j'ouvrais le 
guichet, le soleil éclairait la table et y dessinait uii ovale brillant ; 
je laissai le g~iicliet ferme, et plaçai devant ln tablè un sensitif qui 
ne savait rien de ces clioses. Avant que ses facultés visuelles se 
fussent dheloppées, je lui fis mettre sa main gauche i plat sur la 
table et lui dis de thtonner pour voir si aucune place n'éveillerait en 
lui des sensations odiques. Aprks quelque temps, il s'arrêta à un 
endroit qui, selon lui, était beaucoup plus froid que le reste de la 
table. Je maintins sa main h ce point, et, pour plus de sécurité, je la 
couvris de la mienne. J'ouvris alors le guichet, et fus agréablement 
surpris en voyant l i s  rayons solaires tomber exclusiveinent sur ma 
main. 

r( Une inatihre rayonnaiite, venant du soleil, avait donc traversé le 
cuivre qui retenait les rayons lumineux et avait envoyé des rayons 
odiques à la place inême :i laquelle venaient de tomber les rayons 
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luinineux lorsqu'on leur laissait la route libre. Tandis que la plaque 
métallique retenait les radiatioiis luii~iiie~ises, les radiations odiques 
pissaient librement. De méine que les rayons luniineux traversent 
le verre, de mêine les rayons odiques passent au travers du c~iivre 1). 

Toutes ces affirinations d ~ i  savant autrichien ont été negligées 
par la science officielle; et il a fallu arriver jusqu'i l'année 1896 pour ' 

1 en trouver une confirmation dans les travaux du docteur G. Le Bon. 
Tout  au 'lendeinaiii d ~ i  jour oii l'on venait de recoiinaître l'existence 
des rayons X,' le Dr Le Bon annonçait forn~ellen~eiit, dans une note 
h l'Académie des sciences, que pour prendre des iinages d'objets 
dissimiilés derrière des barrières en apparence les inoiiis traiispa 

/ 

rentes, pas n'était besoin de recourir aux tubes de Crooltes, niais 
que la première source de luriiikre venue, celle du jour, d'une 
lampe, d'un bec de gaz, etc., htaient, dans l'espèce, parfaitement 
sutfisante. Accueillis d'abord avec réserve, les faits annoncés par - 
M. Le Bon n'ont pas tardé i se voir confirinés par divers cherclie~irs, 
notamment par M. le Dr Armaignac, de Bordeaux, par M. Ellinger, 
de Copenhague, et surtout par M. K. Muret, d ~ i  Havre, qui réussit 
h obtenir des' photographies d'une merveilleuse perfection A l'aide 
de lit lumière noire, pour employer le très suggestible vocable dont 
M. Le Bon a baptisé les rayons particuliers mis par l ~ i i  en évidence. 
Voici le mode opératoire employk pour photograpliier des objets eii 
pleine obscurité : (1) 

Prenons une feuille de cuivre et une feuille de plomb d'~111 
millimètre environ d'épaisseur, plaçons cliacuiie de ces deux feuilles 
dans un chassis photographique pour positifs i la place de la laine 
de verre, et exposons une de ses faces n~etalliyues, - une seule- 

I 
ment - :i O, 20 centiniètres de la lumière d'un arc électrique pendant 
ilne Iieure. Reportons les deux chassis dans l'obscurité, et laissons- 
les refroidir pendant deux he~ires. Retirons les laiiies de leurs chassis, 
puis, entre les deux faces qu.i n'otztpas été exposées h la lumière, plaçons 
une glace sensible et l'objet que noos voulons reproduire - un 
cliché négatif, par exemple - eii ayant soin que l'objet soit entre 
le cuivre et la plaque sensible. Pour éviter tolite action de contact, 
nous avoiis soin de separer la glace sensible de l'objet ?I reproduire, 

(2) Gustave Le Bon. La condeizs~~tion de la lu~~ziêre noire. in Revzte Scien- 
tifique. 16 mai 1896. 
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par une feuille de verre ou de celluloïde. Il suffira ensuite d'abaii- 
donner le tout dans l'obscurité, pendant cinq ou six heures, pour 

' obtenir au dévejoppeinent une image parfaite des objets intercalés 
entre la feuille iiiCtallique et la plaque pliotograpliique. Il est donc 
kviden't que la luiniére condensée sur une des faces de la feuille de 
cuivre a traversé le métal pour iinpression~ier la plaque photogra- 
phique. )) 

O n  voit, par cette expérience, que la luniiére odique qui n'était 
perceptible dalis les expériences de ~eicheiibach que par l'ceil d'un 
sensitif, devient objective, puisqu'elle est capable d'impressionner 
iine plaque photograpliique. C'est 1:i une dénionstration positive de 
l'existence de l'od et n o u s  sommes lieureux de faire ce rappro- 

' 

chenieiit, car il niontre que les travaux du savant autricllien niéri- 
taient mieux qu'une dédaigneuse iiidifféreiice. Afin de mettre 
son expkrience i. l'abri de toute critique, M. Le Bon s'est ingénié à 
iiiontrer que l'action photographiqiie ne pouvait pas être détermiilke 
par d'autres causes que cille qu'il signale, c'est-i-dire la luinière 
noire. Voici ses expériences de vkrification : 

« Comme moyen de coiitrôle, rkpLtoiis la même expérience dans , 
l'obsc~~rité,c'est-&dire sans expositioii préalable des plaques niétal- 
liques A la lumiére, iioiis n'obtiendrons aucune trace d'image, même 
si nous plaçons le chassis dans une étuve cliauffée jusqu'i la tempé- 
rature que s~ipporte la gklatine sans s'altérer. Ce n'est donc ni la 
chaleur, ni la pression, qui ont pu déterminer l'impression photogra- 
phique. Comme preuve complkmentaire que l'image pliotographi- 
que est d ~ i e  uniquement A l'action de la lutnikre condensée ayant tra- 
versé le metal, il suffit, lorsqu'on expose les lames métalliques A la 
soLirce lumineuse, de les recouvrir d'une feuille de papier noir. O n  
empeclie ainsi le s~iccés de l'op&i-ation, c'est-a-dire la transformation 
de la lumiére Dlaiiche en luiniérenoire jouissant de la propriété de tra- 
verser les corps métalliques. a Leprocédé précédent,qui demandait une 
longue pause, a ktk remplacé par un autre dans lequel on utilise la 
pliosphoresce~ice du sulfure de zinc pour enregistrer la lumiére odi- 
que, et qui,periiiet de diminuer considérablement le temps fiécessaire 
pour l'obtention des pliotograpliies d'effluves. Nous sommes donc 

' 
en possessioii d 'un moyen de rendre visible les effluves invisibles 

. , que renferiiient iioii seulement la lumière solaire, inais aussi toutes 
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, les autres sources lumineuses.Avec une simple lampe pétrole, on 
peut obtenir l'image d'objets enfermés dans une boîte d'ébonite, . 

avec une pose de quelques secondes seulement. 
Le baron de Reichenbach avait encore aniioncé que presque 

'tous les corps émettent de l'od, et que cette sorte de vapeur liimi- 
neLise ondulait comme une flamme sous l'infl~ieiice d ~ i  souffle. Il y 
avait donc entraînement de matière. Nous montrerons dans un pro- 

' chain article colilment le D" G. Le Bon a établi la réalité de ce 
'1 phénoiii&ne ; il nous suffira de signaler ici quelques-unes de ses 

conclusions. Il dit : (1) . 

r( Tout ce gui prkcède nous montre que les molécules dc matière dissociée, 
dc matiire iimnzatérielle, si  j'osais nz'exprimer ainsi, beuve~zt traverser 
les obstacles les plus matériels. 

(( Nous ignorons évidemmeilt la nature de cette matiére. Est-elle 
constituée par des particules d'étlier pllis oii nloins condensé ? 
Tiendrait-elle le milieu entre la matiére et la force des anciens 
ihysiciens, substratums purement subjectifs, qui ne représentent en 
définitive que des modes divers de l'énergie. O n  ne saurait aujour- 
d'hui répondre h de telles questions. Les radiations considérées 
comme étant le résultat d'une propagation pnr ondulatioiis dans le  
sein de l'éther, telles que les ondes hertziennes ou la Iumiére, ne 
présentent aucune analogie avec les pliénoménes que nous étudions 
actuellement. Ces phénomènes sont encore en petit nombre, mais 
il paraît infiniment probable que nous eii,irouverons d'autres, quand 
nous aurons trouvé d'autres réactifs. Bien qiie cette chimie de l'im- 
pondérable ne fasse que naître, la diversité des phénoniknes laisse 
pressentir qu'il en reste bien d'auties .i découvrir encore.. . )) 

~ o m m ;  nous le disons depuis des aiinées, la science s'acliemine 
lentement vers l'étude de l'invisible et de l'impondérable, et c'est 
dans ce domaine qu'elle trouvera la cause des phénotnknes physiques. 
Alors l'existence des fluides et du périsprit deviendront des rkalités 

- ' incoiltestables, car nous sommes sur la voie de la dén~oilstration 
objective de ce monde nouveau, que les spirites connaissent bien 
depuis si longteinps, et qui deviendra certain pour tous. 

GABRIEL DELANNE. 

(1') Gustave Le Bon La Transparence die la matière et lunziere noire- Re- 
vue ScientiJique du 14 Avril I goo,p. 457. 
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L'identité des Esprits 
Par M. A.  (OXON) STAINTON MOSES 

(Suite) 

APPENDICE I 

dur la faculté que possèdennt les esprits de 

puiser aiix sources rl ' inf  ormatious. 

Dans l'iiitiniitk de la vie privée, il se tient un grand iionibre de 
séances, dans lesquelles se produisent frkquemmelit un grand nom- 
bre de très intkressantes maniSestations et des rkvklatioiis, qui 
n'arrivent jamais A la coniiaissance du public. Beaucoup de spiri- 
tualistes et de inkdiuins ne jugent pas opportun de s'exposer aux 
attaques et aux insultes, en proclamaiit des vérités spirituelles 
devant des auditeurs malveillants, d'autant plus que c'est bien plu- 
tôt l'affaire de tels auditeurs d'apprendre où ils. doivent aller après 
13 iiiort, que ce ii'est celle de qui que ce soit de les obliger 3 a 
accepter des iiotions aussi utiles. 

Nous avons rkcemment assisté cliez le Dr Stanhope T. Speer, - 

Douglas House, Alexandra Road, Si-John's Wood, ,l quelques 
séances au cours desquelles se produisirent quelques maiiifestations 
des plus intkressantes, grâce à la médiumnité d'un simple particu- 

. lier. Il obtint des plikiiom&nes physiques et des manifestations in- 
tellectuelles de -l'ordre le plus klevé. Des coups, des soulkvements 
de table, des dkplaceinents Je  divers petits objets d'une chambre et 
même d'une maison dans une autre, sont les phéiionikiies ordi- 
naires que procure sa médiumnité. Il a provoqué la formation de 
grandes lueurs spirites, et une voix directe d'esprit se trouve dans 
la premikre pkriode de son dkveloppeiiient. Il a kgnleiiient obtenu . 

de la musique spirituelle directe, c'est-à-dire que, salis qu'il existe 
dani la clian~bre aucun instrument de musique fait par les hommes, 
un esprit joue dans l'air et produit des sons semblables i ceux d ' i n  
instrument à cordes. Comme la plupart des autres médiums, ce 
monsieur trouve qu'une assistance antipatliiqcie rkduit les manifes- 
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tations au niiiiiinuiii. Elles sont peu développées dans les cercles 
ordinaires et prennent toute leur force eii présence des seuls aiiiis 
intimes, lorsque de nouveaux assistants ne survietiiieiit pas : alors 
l'harmonie spirituelle a sur les iiianifestations son influence ordi- 

t naire. Ce fait est si nettement tiiis hors de doute, que les esprits 
qui se comiii~iniquent l'ont averti de se bien garder de toute tenta- 
tive pour provoquer des phénoinènes, lorsqu'il lie se trouve pas 
dans scin cercle .ordinaire. La sagesse de cet avis est démontrée par 
ce fait, maiiites fois mis en kvidence, que toute tentative pour in- 
troduire de nouveaux élénients aboutit i l'c'cliec des phkiioinkiies 
et niêine de très graves conséq~iences pliysiq~ies pour lui-iiiême. 
U n e  séance manquie le laisse sous sa mauvaise influence pour plu- 
sieurs jo~ii-s. Il est fort regrettable que, par suite de ces conditions, 
il soit impossible de rendre téinoiiis des conskqueiices expérinien- 
tales de cette médiumnité un gl-hnd nombre de personnes qui-dési- 
reraient très, vivement les constater par elles-mêmes. 

Mais ce n'est pas dans les phenomknes physiques que, se produi- 
sent les plus précieux résultats de cette niédiuninité : c'est dans le 
développenient des trances avec paroles ou écrit~ire automatique, 
Toutesles fois qu'il est tombé en trance sous nos yeux, tocte la chaiii- 
bre a été mise dalis un état de vibration iL.cessante, qu'on ne sen- 
tait pas se~ileiiient, mais même que l'on entendait. Ces vibrations 
continuaient peiidnnt toute la période de la trance. Comme nous 
n'avions janlais i-emarqué ce pliénoinène pendant la trance d'aucun- . 

autre médiuin, nous en avons demandé la raison aux esprits. Ils , 

ont répondu que pendant la traiice il existait un excédent de force, 
et que le procédé qu'ils employaient pour dkpenser cet excédent pro- 
voquait ces vibratioiis pliysiques. 

Les coinmunicatioiis obtenues par l'écriture riikdianiinique sont 
d'une grande valeur. Le caractkre de l'écriture cliailge selon les 
différents esprits qui s'emparent de lui, et ces esprits, qui sont sur- 
tout des littérateurs et des théologielis des siticles passés, donnent 

, . leurs iioiiis, les particularités de leur existence terrestre, des extraits 
de leurs ceuvres et on a pu constater la vérité de leurs~assertioiis, 
dans les bibliothi-ques du British Museuni et autres. Le iiiédiuni 
critiq~ie et scrute to~ ls  les résultats de sa propre iiikdiumiiit6, avec 
autant de rigueur que peut le fÿire un liomine de science. -11 dit 
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qu'il est bien certain que les niessages vieiineiit de personnalités 
qui lui sont etrangères ; les faits, les arguments, Iadirectioil des 
peiisées sont en dehors de son esprit et même souvent en e lés accord 
marqué et inlportant avec ses propres opinions, surtout en inatiéres 
tliéologiques. Les details véritables que les esprits ont donnés Sur 
leur vie terrestre, pourraielit constituer ~ i i i  dictioii~iaire biographi- 
que. Quoique les faits attestes soient h ses yeux a!.solunietit iiou- 
veaux pour lui, il se demaiide : a Comnleiit p~iis-je être absolu- 
nzerzt certain qu'ils ne m'ont pas été une fois coiinus, puis ou- 
bli& ? )) 

Le 22  inai 1873, le inédiuiii eut avec les esprits la conversatioii ' 

suivailte : Il écrivait les q~iestioiis, et les répoiises suivaient par ce 
que le Dr Carpenter lie iiiaiiquei-ait pas d'appeler « une céi-ébration 
i~zconscierzte qui gouvernait sa ?nain ». 

Lecture de livres les Esprits. 

Pouvez-vous lire ? 
Non, aini, je ne le puis ; inais Zacliarie Gray le peut, ainsi que 

R.. . Te ne suis pas capable de me inatérialiser, rii de coinmaiides aux 
éléments. . 

Se tro~ive-t-il ici quelqu'un de ces esprits ? 
J'en trouverai un quelque part. Je vais ao~ i s  envoyer.. . II... ; 

il est ici. 
'011 in'a dit que vous pouviez lire. Est-ceexact ? Pouvez-vous lire 

dans un livre ! . 

(Ici le caractére de l'écriture cliaiiçe) O u i ,  aini. Mais avec diffi- 
culté. 

Voulez-vous écrire pour moi la dernière ligne du preniier livre 
de 1'Eiiéide ? 

Attendez.. . . . (( Oilinibus errantein terris et fluctibus cetas. )) 

(C'était exact. ) 
Trks hien. Mais j'aurais pu le coniiaitre. Pouvez-vous aller ve.rs 

cette bibliothéque ; preildre l'avant-dernier livi-e, sur le secoiid 
rayoii et nie lire le dernier paragraphe de la quatre-vingt-qua- 
torzième' page ? Je iic l'ai pas vu et ie lie connais inCine pas soi1 
titre. 

« Je vais prouver sapidemeiit, par ùn court rkcit historique, que 
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la papauté est ricente et qu'elle s'est graduellement élevée ou 
dkveloppée depuis la premikre et pure &poque de la clirétienté, non 
pas même depuis la période apostolique, mais depuis l'union 
lamentable de l'Église et de l'État, sous Constantin. )) 

(En examinant le livre, on constate que c'est uii ouvrage singu- 
lier intitule : Antipopopriestian de Roger, tentative pour libérer et 
purifier la Chrétiente de la Papautk, de la politique cléricale et du 
gouvernement des prêtre$. )) L'extrait ainsi donné était exact, mais 
le illot (narrative) avait été substitué i compte-rendu (account). 

Coininent suis-je tombé sur une phrase aussi bien appropriée ? 
Je ne sais, mon ami. Ce ne fut qu'uile coïncidence. Le mot a 

été changé par erreur. Je in'en suis a p e r p  dès que cela a kt6 fait, 
mais je n'ai pas voulu le changer. 

Coiilment lisez-vous ? Vous avez écrit plus lenteinent, i batons 
rompus. 

J'écrivais ce que je me rappelais, puis je lisais la suite. 11 filut un 
effort tout particulier pour arriver A lire et on ne le fait gukre que 
pour fouriiir une preuve. Votre ami avait raison, hier soir ; nous pou- 
vons lire, mais seulement quand !es conditions sont tres favorables. 
Nous allons encore lire et écrire ; nous vous dirons ensuite dans quel 
volume. r( Pope est le dernier grand écrivain de cette école de 
poésie, la poesie de l'intelligence, ou plutôt de l'intelligence unie i 
la fantaisie. )) C'est réellement kcrit ainsi. Allez prendre le onziérne 
volume du ni$nie rayon. [Je pris un vollime intitulé : Poésic, Roman 
et Klh'toriyue]. Il s'o~ivrira A la page que vous chercliez. Prenez, lisez 
et reconnaissez notre pouvoir et l'autorisation que le graiid et bon 
créateur nous donne de vous prouver le pouvoir que nous avons sur 
la matiére. Gloire lui soit rendue. Aineil. )) 

[Le livre s'ouvrit i la page 145 et on y trouva la citation parfai- 
tement exacte. Je n'avais pas vu ce volume auparavant; je n'avais 
certainement aucune idée de son contenu .] 

Voici maintenant de très fortes preuves de l'identitk des esprits 
et des messages absolument libres de toute influence due aux penskes 
du médium. De ce que des. esprits peuvent lire dans les livres 
lorsque les conditions sont favorables, ce fait ne reinet-il pas de 
nouveau en question l'identité de leur personne ? En effet, un esprit 
trompeur ne peut-il lire dans un volume des particularitks sur une 
personne et les prbseiiter comme le concernant iui-même ? 
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Quoi qu'il en soit, certains esprits donnent en rkalité dés preuves 
frappantes de leur identité et de leur véracitk par le moyen de ce 
médiuih. La cominunication suivante sur le Dr Dee est d'un 
iiitkret considkrable, d'autant plus que nous avions donné une courte 
notice sur la vie du Dr Dee, dans un rkcent numéro du Spiritualit. 

Esprit c l u  Dr Dee 

19 avril 1873. 
Pouvez-vous me renseigner sur l'esprit qui vint hier soir ? 
C'ktait le méme esprit qui vous avait visité auparavant et avait 

produit ce choc si violeiit et si bruyant. Il dit de lui avec raison que 
son nom est John Dee. CXétait un hoinine d'une science profonde 
et d'une grande distiiiction, versé dails l'astrologie, les mystkres de 
l'ancienne inagie et' toutes les sciences occultes. Il était aussi 
instruit dans les sciedces exactes et avait professé sur Euclide, k 
1'Universitk de Paris. Dans sa vie terrestre, c'ktait un esprit pro- 
gressiste et bien renseigne sur les rapports entre votre inonde et le 
nôtre. 

Il a dit qu'il vivait à l'kpoque de la reine Elisabetli ? 
Oui. O n  l'a consulté sur l'opinion des esprits a l'occasion du 

couroiiiiernent, d'ont il fixa la date à l'instigation de ses esprits 
guides. Je lie sais ni l'année de sa naissance ni celle de sa mort; 
mais il fut l'ami du roi Edouard VI et d'Elisabetli. Celle-ci s'était 
vivement intkresshe à sa merveilleuse collection d'œuvres sur les 
sciences occultes et elle le visitait souvent (L Mortlake, oili il 
habitait et où il est mort. 

Vous dites qu'il vkcut l'étranger ? 
O h  ! oui : beaucoup. Il étudia h Louvain et à Cambridge. Il avait 

une grande puissance de travail, étant capable d'étudier dix-huit 
heures par jour. 

20 avril 1873. 
Vous m'avez parle de John Dee ? 
Il est ici et va vous donner des details par, mon intermédiaire. 

Il naquit à Londres en I 5 27. A quinze ans, il alla à Cambridge, au 
collège de Saint-Jean. LA il étudiait dix-huit heures par jour, ne 
consacrant que quatre heures au sommeil. Vous demandiez des 
details sur ses voyages. Après avoir pris ses grades, il se rendit 



dans les Pays-Bas, avant de quitter Trinité. Il ktudia i Lo~ivain et 
professa li Paris. Edouard VI lui donna Upton-011-Severn. Il habita 
Moi-tlake, oii il inourut et où il avait r&liii une riche bibliothèque 
d'ouvi-ages sur les sciences exactes et occultes. Il inourut en..  . il ne , 
peut se le rappeler inaintenant. En 15 5 1, il associa Eiimard Kelly ii 

' ses études d'Astrologie,de Magie et de ce que vous appelez le spiritlia- 
lisine. Le Palatin de Siradia, qui faisait un séjour en 'Angleterre, le 
prottgea et l'emiilena en Pologne. Comine il etait très htigué, il le 
quitta et ils furent protegés par l'einpereur Rodolplie. Un dkcret du 
Pape le  condamna^ au baniiisseinent et il trouva un asiie dans le 
château du cointe Rosenberg. Ils s'y livrkreilt X l'ktude des arts 
occultes, selon l'expression du temps. 

Qu'eiitendez-vous par : Il lui doiina Upton-on-Severn 1) ? 
Il le nominl pasteur de cette localité. Il ne s'en occupa cependant 

pas, inais il en toucha les bénbfices. t 

Avait-il recu les ordres ? 
Non, mon ami; jainais. 
Qu'entendez-vous lorsq~ie vous dites : Il professa sur Euclide ? )) 
Il fit des leqons s ~ i r  Ics mathématiques, spécialeinent sur les idtes 

d'Euclide en gtoiiiétrie, dont il condaiiina quelques passages. , 

Quel était le Palatin de Siradia ? 
Son noin était Albert Laski, et il avait le titre de comte. 
Comment est-il venu A moi ? 
Pendant sa vie terrestre, il avait &té un kervent et très hardi par- 

tisan des -com~nunications avec les syhkres et, depuis, sa mission 
spéciale a toujours été d'aider ceux qui ont le désir d'approfondir 
les mystc'res du monde des esprits. C'était un graiid m&diun~,  et il 
fiit puissaniment aidé par les esprits. Maintenant il rend ce qu'il a 
requ. Voiis en entendrez encore parler. Actuellement,il prend congé 
de vous. 

Une des preuves les plus concluantes de l'existence d'une intelli- 
gence indépendante du inédium,fut fournie par un esprit qui donna . 
le nom de Zacharie Gray, et déclara avoir été membre du clergt 
pendant sa vie terrestre, et s'être trés activement mC1é aux disputes 
religieuses entre 1'Eglise et les Puritains. 11 habitait Cainbridge en 
1725, et y était vicaire de l'église Saint-Pierre et saint Gilles, ainsi 
que de IIoughton Conquest. Il etait surtout connu dans le inonde 



littéraire par son œuvre : Ye Iwzrn~~tal fidibras, comme il le déclare 
lui-même. Cet esprit écrivait avec des caractkres très particuliers et 
la vieille osthograplie anglaise, les cominunicatioiis ci-aprts. On a.  
pu les coiitrôlei- en se donnant beaucoup de peines, sauf pour la 
derniére, dont il ne f ~ ~ t  pas possible de tsouver la moindre trace, 
jusqu'i ce que la main qui kcrivait vint enfiil nous indiquer les 

. sources. Ces extraits viennent d'~iii ouvrage trés rare de John 
Lydgate, intit~ilk The Lyfe of ot~r Ladye .On en trouva un exeinplaire, 
coiiiinui~iq~ié avec les plus extrêines restrictions, &lis une salle 
écartée du British Museunl. Les exemplaires de cette œuvre sont 
excessivrlnrnt rares, nous n'en coniiaissons pas d'autre, et nous 
soinmes parfaitement assurés qu'aucun d'eux ilJktait ja~nais venu i 
la connaissance du médium, dont la main écrivit les citations. 

Le 24 avril 1873, Zacharie Gray écrivit les vers suivants : 
(Suivent ici ne~i f  vers en vieil anglais, que nous ne p o u o n s  tra- 

d~iire). 
Le 20 juillet 1873, aprks avoir écrit un long extrait de Ljfe of 

our Ladye, il ajouta : 
Aini,nous contiiluoiis i faire pour vous des extraits de Ye Lyjeofour 

Lcdye., (Suivent ici trois autres extraits qu'il ne nous est pas davan- 
tage possible de traduire). 

APPENDICE Il 

Sur quelques pliases de In mediumiiité apportant des 

preuves h I'Xdenfité des E~yri fn .  

La preuve est largement établie, que les croyances spiritua- 
' listes reposent sur des bases inultiples, dont cliaciiiie a sa valeur 

propre et sa facultk de s'adapter i ni1 t ~ ~ p e  spécial d'esprit. Les 
diverses pliases de la mkdiumnité fournissent autant de formes de 
preuves, et il est bon de les rapproclier et de les comparer de temps 
à autre, pour déterminer ce q~i'elles prouvent, et i quelles conclu- 
sions elles conduisent. 

. Les deux choses, il faut bien le remarquer, sont bien différentes, 
et c'est à cette habitude si répandue dans la pratique commune de 
confondre une prksomption avec une preuve, qu'est due surtout la 
faiblesse de notre arguinentation. 
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Il est extrêinement difficile de prormer quoi que ce soit,en dehors 
des mathematiques ; peut-être cela devient-il tout i fait impossible, 
lorsque nous iio~is occupoils des esprits, aes iiivisibles et de l'avenir. 
Mais, en dehors de la preuve mathématique, il y a la certitude ino- 
rale. Nous sommes moralement certains de bien des choses que nous 
ne pouvons prouver ; que nous n'avons pas personnellemeiit con- 
trôlées et que, pour une ou plusieurs, causes diverses, nous ne 
pouvons démontrer. C'est sur cela que nous rkglons toute Aotre 
vie., C'est cet btat que je considkre comine devant être atteint par 
tout ce qui concerne la foi dans le spiritualisnle. 

Et ceci s'applique i cette grande épreuve (crux) de tout spiritua- 
liste intelligent, qui est en niêine temps le sujet le plus passionnant 
de son credo,l'Immortnlité de l'esprit de l'homme,specialement celle des 
esprits de ses aiiiis disparus, et, par coilskqueiit, du sien propre. Ici 
encore, il y a peu de rigueur dans l'application des mots. 

Nous ne pouvons pas prouver l'immortalité, ce que nous pouvons 
ktablir, c'est une présomption plus ou moins forte de la continua- 
tion de la vie aprks la mort du corps. C'est cette presomption que 
quelques personnes qui auraient le temps et la facilité de faire des 
recherches, (ce qui n'est pas donne i tout le inonde), ainsi que les 
personnes dont les facultés logiques sont bornées, et qui ne peuvent 
voir plus loin, mettent au rang des certitudes morales.11 est heure~ix 
que les choses se passent ainsi pour le spiritualisnle tel qu'il est 
vulgairement compris, car il faut bienadmettre que l'intérêt pop~i- 
laire se confine avec knergie dans ses propres idkes, et que si on 
pouvait prouver que l'espèce humaine ne vit pas et ne con~munique 
pas avec nous, beaucoup se detourneraient avec mépris en disant : 
« Je veux mss morts et non tous ces esprits u, comme l'enfant 
isolé et abandonné dans les tbnèbres, se fourre les doigts dans les 
yeux en s'écriant : a Je veux ma mère ! )) 

Quelle lumikre la médiumnite peut-elle jeter sur cette ques- 
tion ? Beaucoup, si l'on admet l'opinion vulgaire. Cependant une 
forte proportion des phénomtnes doit être kcartke et mise sur le 
compte de l'enthousiasine, considkrée comine preuve insuffisante, 
observation incon~plète, et ainsi de suite, avant d'attaquer le fond 
même de la question. Lorsque dans les cas individuels nous obte- 
nons une preuve qui supporte l'examen, nous nous y attachons l 



c o m m e  h un spécimen destiné i être coinparé h d'autres .de même 
nature,. et  conserve comtiie renseignenielit. Il me semble q~i 'une 
des sources les plus colistantes d'erreur est la suivante. Cliaque cas 
d'identité est soumis A' une critiqiie des plus méticuleuses, et c'est 
parfaitenielit jliste. Mais chaque cas est accueilli avecuiie expression 
d'étoiiiieinent aussi graiide que s'il était le preiiiier de toute son \ 

espkce, comme si aucun voyageur n'était jamais revenu d'outre- 
tom'se; comme si 1'011. était en préseiice d'un phknomkne unique,. 
C'est 11 une illusion, car la valeur d'une preuve vient de sa répéti- 
ti011. 

Le premier cas prorive peu. de cliose ; le second davantage ; le 
troisikine plus eilcoi-e, surtout si les observateurs ont fait. #des . .. 
comptes-reiidus iiidépeiidants. De sorte que lorsqu'un observateur 
sain ct intelligent s'avance et dit : a Et moi aussi ; s qu'un troisi&iiie 
et d'autres encore, en grand nombre, apportent leurs preuves et 
développent les raisons qu'ils ont de croire, t t  lorsque toutes ces 
attestations tendent à amener une conclusioii, alors la puissance 
ainsi accumulée est telle que ce serait une grave erreur de n'en pas 
tenir compte. 

Ce qui rend difficile l'exposé devant le public des teinoignages de 
ce genre est l'impossibilité de publier in extenso les noms, les faits 
et  les dates, au inoins dans un grand nombre de cas. Les faits inté- 
ressent des personnes encore vivantes ; ou les personnes dtckdées 
ont laissé des amis encore vivants, dont on doit encore res- 
pecter les susceptibilités. Le médium s'oppose i tout examen sur le 
vif, et les amis A l'examen post ~notate~n, qui po~irrait être fait par des 
iiivestigateurs peu disposés aux tnkiiagements. J'ai, ii plusieurs re- 
prises, rapporté des cas coiiime celui d'Abraham Florentine et quel- 
ques autres, que le lecteur curieux pourra trouver coiiipris dans 
Spirit leachiizgr, et qui offrent une reinarqualie preuve d'identitb ; 
j'en connais encore beaucoup d'autres. Je posskde les relations de 
cent cas au moiiis, si je ne nie trompe. Bien d'autres peuvent en  
posséder de semblables, si leurs obsvervations ont 6té prises avec 
soin et si les circonstances les ont largement favorists. Je crois que 

. beaucoup de iiikdiuins, qui ne dépensent pas leurs forces dans la 

. production de ph&noiiiéiies éléinentaires, auxquels se plaisent les 
esprits d'un ordre peu é l e d  1 i'excl~ision de tous les autres, pour- . . : * , . . , .  - 43 



raient avec de la patience, arriver X reunir les mêmes faits démons- 
tratifs. Mais il faut savoir attendre et se contenter le plus souvent 
de ce qui vient. Il faut que les jeunes observateurs apprennent qu'on 
provoque généralement un échec en demandant avec trop d'insis- 

. tance le retour d'une individualité déteriiiinée. L'éxpectante 
utteniion », quoiqu'en dise le Dr Carpenter, ne suffit pas pour provo- 
quer le résultat desiré. Mais la patien~e~l'observation attentive et uii 
etat passif de l'esprit, produisent, selon moi, leur effet. 

Je veux rapporter ici, avec toute la précision que les circonstances 
me le permettront, les faits qui in'ont amené 1. cette conviction. Je 
dois dire d'abord que, depuis u n  mois, une surcharge extraordi- 
naire de travail m'avait jeté dans une telle depression de toutes 
mes facultés mentales, qu'il m'était devenu impossible de lire 
m&me un journal. Je fus donc obligé de m'éloigner du tourbillon 
de Londres et de sa vie si affairép, pour rechercher le calme repo- 
sant de la campagne et me condamner ir une inaction absolue. Ceci 
n'etait guere dans mes habitudes et tout d'abord je ne ressentis que 
l'impossibilité bien nette de penser. Peu A peu, cependant, le repos 
commenga à produire ses bienfaisants effets et je constatai le retour 
graduel de la conscience de ma vigueur intellectuelle. Pendant tout 
ce temps,et même dejà pendant quelques semaines auparavant, les 
signes objectifs de ma médiumnité avaient disparu, sauf pour la 
prescription de quelques moyens curatifs qui me sont ordinairement 
indiqués, lorsque ma santé est altérée. Mais des que ma santé fut ré- 
tablie et que mon etat de repos et de tranquillité le permit, je me 
retrouvai en possession d'une remarquable l~icidité. Ordinairement, 
sous l'iiifluence de l'activité et du tracas des occupations jour- 

# nalieres, mes facultes spirituelles sont troublees. Je vois abso- 
lument R comme à travers uiie glace brouillee » et il faut que 

.. j'exaniine et que je contrôle soigneusement mes sensations, avant 
de les considérer comme justes. Dans le cas dont je parle, 
rien de semblable ne se présenta. La vision se faisait sans obstacle 
interpose et je me trouvai disposé ii recevoir son tkmoignage avec 
la même confiance, salis objection, que je le fais pour tous les ph&- 
nomenes naturels du monde qui nous entoure. Quand je me re- 
garde dans une glace, j'accepte sans opposition la ressemblance 

- qu'elle reprksente. Je sais, cependant, que je ne suis pas là ; que la 



- solidité n'est qu'une illusion d'optique, etc.. ; inais j'accepte la re- 
production du inodkle et je suis satisfait. Il en ktait ainsi dans le 
cas de clairvoyance. La vision etait si palpable, que cela ne provo- 
quait dans mon esprit ni rkpulsion, ni t tonnen~ent,  ni tendance 
poser des objections. , 

Le premier de mes cas se produisit le 18 août. Je  venais, aprés 
une absence de trois jours, de rentrer chez les amis où je vivais alors. 
ALI moinent où j'ktais parti, une amie de la maîtresse de maison 
etait indisposke. Elle mourut subitement pendant inon absence. 
En entrant dans la pikce, je la vis, se tenant  derriêre son amie, la 
dame chez laquelle j'ktais descendu. Le fantôme de la dksincarnke 
ktait aussi net à ma vue que la personne vivante A laquelle je parlais. 
« Ainsi, Miss X.. . est morte ? )) dis-je, oubliant que l'excellente dame 
ne pouvait voir sa visiteuse de l'autre monde.- « Oui ! r - « Et 
enterrke » continuai-je, car les iiiots sonnaient dans mes oreilles. 
Oui, mais corninent le savez-vous ? » La memoire me revint alors 

L et je dktournai la conversation, car mon hôtesse s e  fût kvanouie 
d'liorreur, si elle avait su combien son amie etait prks d'elle. Chose 
ktrange ! Quelques heures plus tôt, elle serait allee s'asseoir au che- 
vet de la morte, aurait saisi ses mains glackes, embrassk ces lèvres 
sur lesquelles la mort venait d'appliquer le Sceau du silence : et ce- 
pendant elle aurait regu par des 'cris de terreur son amie, dont la 
rkalitk ktait près d'elle, tandis qu'elle lie l'aurait pas fait gour ce 
corps vieux et ridé. qui venait de succomber. 

Tout  cela est la conskquence de ces mots : « Je crois à la rksur- 
rection des corps. a Je  notai soigneusement le costume, le maintien, 
les traits du fantôme, dont je n'avais jamais vu.170riginal pendant 
sa vie et, lorsque l'occasion fut favorable, j'obtins de mon hôtesse 
une description qui concordait beaucoup avec ma visioil, sauf sur 
un point. Le fantôme portait une broche d'une forme toute spk- 
ciale, dont je ne pus obtenir la description Le jour suivant, cepen- 
dant, mon hôtesse revint de chez son amie, portant à la main un 
ornement dont la forme ktait exactement la même. Son amie la 
lui avait laisske comme souvenir, Elle me regarda profondement 
stupkfaite et je pense qu'elle supposait qu'il y avait 1h quelque chose 

l 

de diabolique, car elle me considerait du haut en bas, comme si 
elle eût ktudik u n  phknomene. 
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Je restai, tout ce jour-là, eii état de lucidite ; de telle sorte que 

je pouvais voir des personizages, qui étaient aussi nets i mes yeux. 
dont les voix sonnaient aussi distincteineiit ii nies oreilles, que tout 
ce qui a jamais pu frapper mes sens, et je causais avec eux. Un 
des visiteurs spécia~ix de ce jolis me frappa partiiulièrcinent. Lui 

' aussi etait mort récen~meiit et j'entrai alors pour la première fois 
en relation avec lui : cependant ses forines et ses traits soiit restés 
aussi nets dans ina n~Gmoire que ceux de l'excelleiit clergyinan qui 
venait à l'instant de m'honorer de sa visite et de me débiter des 
platitudes de conveiition pendant Line grande demi-heure. Il y a 
des faits qui l'iiitéressetit : cependant je sais très bien (sa physio- 

.iioiiiie l'indiquait suffisainirieiit) que si je l'avais renseigné :i ce sujet, 
il aurait kt6 secoué conime par le Diable, et aurait probablemeiit 
cru necessaire de se livrer 'ii Line sérieuse purificatioii. 

( A  Suivre) Pour la tradriction : D' DUSART, 

L e  Printemps 
C'est le printemps ; il a souri à travers les dernières averses et les 

frimas. Il a commencé par broder de paquerettes les pelouses rever- 
dies, et les prks se sont aussi émaillks de boutons d'or. 

e 

Dans les coins les plus sauvages, l'aubépine a revêtu sa robe toute 
fleurie, cachant ainsi les épines, syinbole poktique de notre vie ter- 
restre. 

Dans nos jardins, tout près de nous, l'amandier, l'abricotier, le 
pêcher, le cerisier etc., aux premiers rayons d'un soleil vivifiant; 
ont empli l'air de teintes roses et blanclies, tandis que de toutes 
parts s'exhalent de subtils parfums et que l'on entend le bourdon- 
nement des abeilles, rendues i la vie et i la joie, aprés la longue 
léthargie des mois d'hiver : autre sYinbole de la vie sans cesse re- 
naissante. O printemps, saison bénie. 

Voici le renouveau, la chaleur et la vie ! 
L'azur du ciel est si pur, les zépliirs si caressants, qu'on sent 

son Arne se rasséréner, s'énnmourer aprks les pesants ciels gris 
d'hiver .' 
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Dans les bois on sent la skve q ~ i i  inonte dans les rainures ; ,011 

voit les jeunes feuilles éclore de leurs bo~irgeons peu h peu grossis 
sous l'action d'un soleil pllis clia~id. 

De mêiiie nous sentons éclore nos illusions les plus clikres; les- 
quelles, triste réalité, tomberont sans doute aussi k l'automne. 

Mais, au priiiteinps, la joie n'est-elle pas dans toiis les êtres de la 
création, jusqu'i l'infime inoucheron dans ses danses ininterrom- 
pues que par la chute du jour. 

Dks f&vrier, le rouge-gorge,parde petits gazouillenientsd'allégresse, ' 
a donné le sigii.îl du réveil de la nat~ire  ; puis tiniiden~ent ont pris 
part au concert, le nierle, le piiison etc. ; l'alouette, plaiiaiit dans 
l'azur iininobile, les ailes étendues, cliante et iious iiiontre les 
cieux. 

Mais, dks le iiiilieu d ~ i  tnois d'avril, le concert sera complet, car h 
cette date arrivent toutes les variétes de fauvettes, les. liirondelles 
familikres, enfiti le divin rossignol venant de Perse et de l'Egypte., 
Quelles seront les pensées qu'évoquera le poéte devant ces êtres ailés 
qui connurent les beautés des cieux, des contrées lointaines aux na- 
turesluxuriaiites, aux floraisons magiques! Fiii avril, tous les nids des 
oiseaox sont faits, dissimulés un peu partout, et les œ~i fs  qui doivent 
y reposer seront de couleurs variées : blanclies, bleues et roses. La 
iiatuse a semé i profusion la poésie; le printemps, c'est donc la 
poésie polir tous, particuliéremeiit pour ceux qui n'ont pas d'autre 
culte que celui de la nature ; a~issi leur admiration, leur idéal 
\.ont aux clioses sublimes qui, au printemps, se déro~ilent leurs 
yeox. POLIS bien jouir de ce spectacle, pour assister kiiiu :il'éclosion 
d e  la plante et d ~ i  bourgeon qui doivent nous apporter le grain de 
blé indispeiisable i la vie, ainsi que le fruit savoureux, il ne faut pas 
être absorbé par la vie niondaine ; comment un homme du monde 
pourrait-il trouver le teiiips et le goîit de s'entretenir avec les acteurs 
plus liumbles de ce drame glorieux qu'est la crkation. Le teiiips est 
donc iiiieux et plus que de l'argent; ail printemps, c'est de la 
poésie, c'est de la joie, pour cel~ii qui sait voir et admirer. 

Les danses des iilouclierons me semblent reglées par un maître : 
les rondes, les quadrilies, décrivant les figures eurithmiques, mon- 
teiit et desceiideiit en cadence, pendant q ~ i ' i  l'horizon, le soleil, 
dans un  rayon éblouissant, échire ce ballet aérien. 
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Le printemps est un artiste incomparable ; que sont les décora- 
tions factices des hommes j. côté de cellesqu'il étend soiis nos yeux : l 

marronniers superbes ! acacias odorants ! doux parfum et majesté - 
des roses ! enivrante senteur des inuguets ! Bluets azurés, reflet des 
cieux ! 

Que de pages seraient à remplir pour toüt énumérer ! Errarit 
dans les bois et les campagnes, j'écoute les voir mystkrieuses A 
travers les brarches ; je converse avec les fleurs ; je me grise des 
senteurs cliampetres et de la mélodie des sources. C'est un ravisse- 
ment de l'Arne. parmi les fluides idéaux e t  les kchos psychiques ! 

Que sont les plaisirs mondains aupiks des sensations, des sugges- 
tions exquises ressenties en pleine nature au printemps. A moi les 
prestigieux levers de soleil ; h inoi les nuits diamantées et la magie 
incomparable des clairs de lune ; i moi les mystérieux profonds 
silen-ces, où l'âme recueillie entend l'harmonie céleste si douce aux 
cœurs simples. 

Hommes des villes, tentez l'expkrience, quittez quelquefois l'as- 
phalte pour les sentiers des bois, vous en reviendrez sûrement le 
cœur attendri, l 'ime pleine de divines suggestions. 

Homme mondain, vois un peu : - 
TU te mires dans les ors de tes salons et dans ton bureau de 

palissandre ; tu restes froid, indifférent au printemps, h la poésie, 
comme i la science psychique qui est la vraie science de l'avenir. 
Moi, je me mire dans la goutte d'eau suspendue à la fleur, perle ou 
larme selon mon humeur; je in'attarde au sourire sinckre d'un 
enfant; j'étudie la vie psychique qui est notre lendemain; je con- 
verse avec mes amis disparus ; je puis méine les revoir et ils m'appa- 
raissent saturks de poksie.. . . . 

- Enfin, il n'y a qu'un seul être ici-bas auquel je m'efforce de res- 
sembler : le pokte ; parce que le pokte est pllis qu'un hemine, 
puisquJil a le don divin de connaître ce qiie les autres hommes 
ignorent, et d'kcrire avec émotioii toute sa yenske faite de justice, 

, de vérité, d'harmonie et d'amour. 
« O muses, voluptés des dieux )) 

« Vierges aux lyres d'or ! )) 

. PAUL BONNARDOT 
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Controverse 

(Suite) 

Les versions Samaritaine, des Septante, de la Vulgate, n'ont 
jamais donné au mot traduit par « jour » le sens qu'actuellement 
on cherche à lui infuser.' Malgré l'opinion des iiiterprbtes sacrés 
antérieurs au XIXe sikcle qui, se conformant aux rkgles de l'exkgèse, 
lui oii t iiiaiiitenu sa véritable signification, de modernes thkologieiis 
se sont prononces pour la tlieorie d'une création effectuée en six . 
« jours-périodes ». Alarmes des nombreuses contradictio~is bibliques 
que rendaient plus frappantes encore lks remarquables travaux 
des gkologues, intéressés surtout à présenter le récit inspiré comme 
une véritk scientifique, ces comiiieiitateurs ont attrib~ié au ternie 
employé par Moïse des significations multiples. Six jours, mille 
ans, ou mieux encore une durée indeterininée le représentent selon 
les besoins de l'ar.&mentation. 

Ce sentinielit paraît personnel ; on peut, i !a rigueur, l'admettre 
en matikre dogmatique ou seulement religieuse, mais il n'est pas 
acceptable en fait de critique ou de science. Par son ktyrnologie, 
le mot Yom (1) désigne bien le jour, la lurnikre, par opposition i 
la nuit : Et il (Elohim), doiina;h ,la lamiere, le nom de jour 
(Yoiii."Genks. 1, 5 ) .  Le sens est le mêine pour les versets I 6, I 7 et 
18 où « Elohîm fit deux corps lumineux pour présider au jour 
(Yom) et à la nuit (Laïlah). 

Le système arbitraire adopté par les ortliodoxes a soulevé de 
graves objections. Une conséquence assez inattendue en découle. 

(1)  La racine IM renferme toute idée d'amas, de rassemblement, d'en. 
tassemeiit. C'est sous ce rapport qu'elle constitue le pluriel masculin des 
noms hébraïques. Dans son état naturel, elle fournit par restriction le nom 
de la mer, et peint alors l'amas des eaux, l'entassement des ondes. Mais : 
si l'on insère dans cette racine le signe lumineux O, ce n'est plus l'amas 
des eaux qu'elle exprime, c'est, pour ainsi dire, l'amas de la lumière, le 
rassemblement de l'élément intelligible, c'est 10M, la manifestation uni- 
verselle, le jour. (F. d'Olivet. La langue hébra'z'que t. II, p. 34 et 35 .) 
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Eti effet si, par Joor, 011 veut désigner uii laps de teiiips trks con- 
sidérable, il faut, en bonne logique, adiilettk pour le niot Artcil 
une valeur identique, puisque chacuiie des six créations cosinogo- 
niques est coinposée d'une succession de ténèbres. et de l~iniiére : 
« Et du soir et du ~natin se fit le premier jour. » . 

Le(( Soir )) et le (( Mnti~z n - Répétées h la fi11 de chaque iiiaiii- 
festation, ces expressions, qui déterminent forniellenieiit la durte 
de l'œuvre quotidieiine, ont en~bnrrassk les partisans des loiigues 
pkriodes. Aussi, comme pour le inot jour, ont-ils voulu leur preter 
un sens mkthapliorique que rien lie vient coiifiriner. Parfois, elles 
peuvent avoir une signification exceptioniielle, figurée, allégo- 
rique: dans ce cas, cette particularitk est établie par le texte (1), 
ce qui n'a pas lieu en cette circonstaiice, mais les illots soir et 
inatin n'en posskdent pas iiioiiis uii sens fixe et invariable .en 
likbreu. (2) 

D'ailleurs, si la traductioii, d'aprés certaiiis apologistes, doit se 
coniprendre ainsi: « Et de la Fin d'une pilriode (le soir) et du 
Commenceme~zt d'une pkriode (le matin) se fit la preiiiikre période )), 
le texte sera rendu incomprkliensible. Une fin nécessite fatalernelit 
1111 commencement, elle lie petit prkcéder celui-ci. De la sorte, une 
erreur grossikre est attribuke i Moïse en le supposant asbez igiioraiit 
pour intervertir l'ordre caturel. 

Veut-on plutôt, selon des gtologues a concordistes D, reiidre 
l'expression : « I! fut soir, il fut matin, premier jour a par : Il y 
eut cu~lfusion, il y eut ordre, preniikre pkriode iiidéterininke )) ? Ce 
procildil permettrait peut-être d'expliquet les longues suites d'extiilc- 
tioiis et de remplacements révklés par la géologie dails les diverses 

( 1 1  Cette m6taphore est usitée dans beaucoup de langues On peut 
appeler la jeunesse et la vieillesse le nznti~f et le soir de la vie ; personne 
n'appliquera ces termes à la révolutiun divine. M.  l'abbé F. d1Envieu, à 
qui nous avons emprunté de nombreux exemples, cite plusieurs versets 
où l'intention figurée est évidente, iiotanlinent : Psalm. XXX, 6, dans 
lequel il est dit en parlant de David : « Le soir, les pleurs entrent chez 
lui ; et  le nzntin, l'allégresse » (F. d'Eilvieu, LES o~igi~zes d: Zr2 ~CI.I.B p. 308 

et suiv). 
(2) C'est l'avis du Père Simon. Hist.  cieit. p. 410, qui cite l'opinipn de 

Saadias et de Joseph: , . 



couclies ' fossiles ; mais alors, comment croire i IJiiri;ini~ta)ilité 
divine, (1) en voyant Dieu détruire, i la fin. de cllaque jour, 
l'œuvre qu'il a crkée au comnienceiiient, surtout aprbsavoir reconn~i 
(( que cela était bon )). Si l'on veut ndmettre ces anéaiitissements 
successifs, que restera-t-il B ln fin de la sixiérne période ? 

L'interprétation do texte est forcée. Eiivisagke au point de vue 
exégétique, elle ii'est pas soutenable et doit étre repoussée. 

Co?tzpamison de diuer*s passa'ge~ de ln tt GeizCse )). Ce serait une 
erreur de croire que les rationalistes sont seuls opposés i cette 
tlikorie du a jour indéfini » ; des tlikologieiis iiiaintieniient le 
sens précis, ordinaire et littbral du contexte. Dans son ouvrage : .  
Origines dc ln terre el dc lJhonrtize (l), M. l'abbé Fabre d'Eiivieu 
dit : « Dans le seul livre de la Geiikse, Moïse emploie cent do~ize 
fois le 111ot Yom, et toujours il le prend dans sa significatioii natu- 
relle et oi-dinaire ». Sans les citer en entier, il fait remarquer que, 
da i s  la relation d ~ i  dkluge, il serait n~iessaire de mé.tamorphoser les 
cent cinquante jo~irsdesa durée eii ceiitcinquniite époquespo~ir coiici- 
lier le texte avec la tliéorie des périodistes (3). Quelle serait alors 
la durée de de la vie drs p:~trinrclies '? L'exagération cst hiderite. 
D'ailleurs, le législate~ir des Wébre~ix se sert  LI iiiéme terme pour 
désigner les j ours ordiliaires et les jo~irs coniposaiit la seiiiaiiie 
prin~itice et créatrice : « Vous travaillerez pendant six jours et vous 
vous reposerez le septiéme, parce que le Seigneur a formé les cieux, ' 

la terre, la nier.. . . en ~ix jours et s'est repose le septième (Exode, 
XX, 9 ,  I O  et I 1). La niéiiie prescriptioii est rkpktée au XXXP 
chapitre (vers. 15 et 17) 'tu iiiêine livre. Rien n'indique qu'il' faille 
prendre les prziiiiers dans un sens différent. 

( 1 )  Cette perfection qui, avec d'autres, constitue l'essence divine, est 
hie11 affaiblie, sinon annulée par le verset 6 du chapitre VI : « Il (Dieu) se 
reepc~ztit d'avoir fait l'honîme sur la terre P. 

Cornnient l'Être créateur pour qui le passé et l'avenir sont le présent 
peut-il se déJijuge; ; s'il ne l'a pas fait, pourquoi inspire-t-il cette rédaction 
a Moise ? 

(2) Page 2 I 1 .  

(3) On se demande avec effroi la quantité d'eau que ciut recevoir la terre 
lorsque, pour la submerger, Dieu fit pleuvoir, pendant quarante jours 
et quarante n~!its, ces derniers représentant un nombre égal d'époques 
incon~mensurables ! .. - . - - -  -cc. , -  
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Objection tirée de la briheté d- la création. - L'examen du texte 

suggkre une autre considération qui s'klkve avec force contre la 
thkse soutenue par les périodistes. L'apparition de la lunlikq-e suit 
immédiatement la pensée créatrice ; elle demontre, dks la première 
phase de l'œuvre, une opposition absolue h un développement 
graduel et lent : « Wa iheî aôr, et sera-fut-jàz'te la lumikre ». 

La signification de ce mot, dit Fabre d'Olivet, de par le génie 
hiéroglyphique de la langue égyptienne, qui permet de changer à 
volonté le temps futur en temps passé, dépeint, en cette occasion, la 
naissance de la lumiére, symbole de l'élémeiitisation inteiligible, 
avec une vivacité que nulle langue moderne ne peut rendre, excepté 
le chinois. Par l'addition convertible W a  a di1 signe, le futur est 
tourné en passe comrn- si l'effet eut suivi d'awnrzce ln pensée. 

'Nous sommes loin d'une période indéfinie qu'à toute force 011% 

a voulu trouver dans la Bible ! 
Hypothèses dcs jours qui égaleraient r ~ z e  semaine ou trril le ans. La 

premikre est tirée de la Genèse, chapitre 14vet;set 4, où la locution 
Be-yom est censke represeilter l'ensemble de l'œuvre hexainerique : 
« Telle a &té l'origine du ciel et de la terre ; et c'est ainsi qu'ils furent 

-créés au Jour (be-yom) que le Seigneur Dieu fit l'un et l'autre. » I l  
faut un parti-pris kvident pour voir, dans ce passage, autre chose 
que le résumé des faits prçcédemment décrits. 

Quant h la durée de dix sikcles, la citation suivante e1.i serait, 
paraît-il, une démonstration évidente : « Devant le Seigneur, un 
jour est comme inille ans et mille ans sont comme uiijour 1). (Psalm . 

XC, 4 et Petr. Epist. I I ,  cap. III, 8) on se rend parfaitement 
compte que le texte déclare qu'aux yeux de Dieu la succession des 
sikcles est comine ce que nous appelons un jour. O n  ne salirait, salis 
tomber dans des subtilités exagérées, invoquer ces metaphores pour 
determiner un sens autre que celui donne par toutes les autres parties 
de la relation mosaïque. 

Objection basée sur la crèatiort d2 soleil nu quatf.iènze jour. - - 

. Voulant kviter h tout prix cette coritradictioti, un défenseur de la 
Bible s'écrie : (( 11 serait absurde de supposer que les trois pemiers 

' jours aient été considérés comme des jours ordinaires par Sauteur 
de la Genèse ». (1) Ce commentateur semble oublier que 1;s Peres et  

(1) J. B. ~ r i i ; .  La foi vengée, p. 36. 
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les Docteurs de l'Eglise ont  admis le sens littéral du inot Yorn. Saint 
Augustiii lui-même est .loin de croire aux longues périodes créa- 
trices. Il ne comprend pas coinment il put y avoir des jours avant 
l'existence du soleil,cependant, dit-il : r( Il faut croire ce que Moïse 
nous révèle u . (1) L'ill~istre écrivaiii l ie  nie pas la réalit6 des jours 
génksiaques (i), et il admet ailleurs ( 3 ) .  que les jours de la Genkse 
sont des jours temporels. 

Cette objection des durées alité-solaires n'est pas foiidte. Moïse, 
pour désigner les jours qui suivirent la crkatioii du soleil, se sert 

/ 

de termes identiques ?t ceux employés pour les trois premiers ; ils 
ont donc la même valeur. Que le récit exliani6.rique soit en' opposi- 
tion avec la science, cela est éviderit, niais le texte est forinel ; il 
faut se résigner ?t n'accepter que ce qu'il dii. 

Sur la durée illimitée du septième joui.. - O n  ne peut, sans man- 
quer à 1; majesté de Dieu, adopter l'opinion d'un repds proprement 
dit de la divinité ; aussi, nous dit-on que le septikme jour, le Sei- 

, gneur cessarde créer. Cette .iil,anikre de voir doit-elle s'entendre de 
la création universelle ou seulement de notre planète ? Dans la pre- 
inikre hypothkse, il est difficile d'admettre une cessation du travail . 

divin ; l'Être actif par excelletice, a dû produire et produira éter- 
nellen~ent. L'immensité est infinie, mns bornes. L'Ordonnateur des 
inondes ile peut donc atteindre u n e  limite qui ne saurait exister, 
pas plus,d'ailleurs, que le dernier ternie de la nuinération ne pourrait 
être formu16 . 

Cette théorie s'applique-t-elle h notre globe ? L'argumeiit a peu 
de valeur. En effet,il est facile de constater la continuation de l'acte 
créateur; de nouveaux continents sont eti voie de formation dans 
1'Ockan Pacifique, leur origine inadréporiq3e est coiinue ; la skpa- 
ration des eaux et du sec s'opère donc encore de nos jours. D'autre 
part, des découvertes d'un puissant intérêt ont periiiis de constater 

. que l'homme, ou du moins une certaine race dJhomnies,existait déjh 
avant quelques espkces d'aiiimaux d'une provenance plus rkceiite. 
Cette conséquence s'inipose : l'être humain n'est pas ln derniére 

\ 
(1) Dc civit. Dei, lib. X1, cap. VII, cité par F. dYEnvieu. 
( 2 )  De Genesi ad litter, lib. IV, cap. jj ; ibid. 
( 3 )  De catecbi~andis Rudibus, cap. XVII ; ibid. 



668 REVUE S C I E N T I F I ~ E  ET MORALE DU SPIRITISME 

maiiifestation divine, et l'activité crkatrice s'exerce eiicore sur la 
terre. L'argumentation tirée d ~ i  repos illimité du septième jour ne- 
donne pas une soliitioii admissible. 

Hypothtse dz~  but salibatique de l'bexamkrororz. - O n  a voul~i  expli- 
quer l'institntion du Sabbat coinine un Piiipr~int fait par Moïse i la 
semaine ordi:inii-e et transporté au type divin qu'elle reprkseiite (1). 
L'intention parait louable, inais le but n'est pas atteint. Si les jours 
gknksiaques dksigiient une période séculaire très étendue, il ne sau- 
rait exister de rapport eiitre cette loiigue siiccession de siécles, r&- 
partis peut-être inkgalement sur les six manifestations, et la division 
hebdomadaire. 11 falit bien reconnaître que la similit~ide des deux 
seinaines n'est pas absolument rigoureuse ; de plus, la théorie d'une 
durée illimitke 'pour le septikme jour lui est opposée. En outre, 
puisqiie dalis la penske du narrateur sacré, Dieu, par ce choix de 
sept jours, a voulu instituer une certaine période consacrke au tra- 

* vail et suivie d'un repos, il est singulier que l'fitre suprênle n'en 
ait pas exigé la mise à exécution iinmkdiate, ou tout au iuoiiis après 
la cliute d'Adam ; le travail étant la conséquence de sa désobkissance. 

Un autre fait offre une contradictioti non moins grande. D'après 
la croyance gknéraleineiit rkpandue, Moïse serait le premier Iiomme 1 

i qui Dieu ait coinm~iiiiqué, pour l'institutioii du Sabbat, le type 
de notre semaine. Mais alors coinment expliquer l'origiiie divine de 
cette dernière, bien alitérieuse cet acte ? (2). 

L'objection tirée d ~ i  but sabbatique de l'liesainéi-on pour la dk- 
iiionstratioii des théories iiouvelles, lie peut soutenir l'exaineii . 

Les iioinbreux systèmes irnagiiiks po~i r  concilier la Bible avec la 
- ----- 

(1)  Reuscli. La Bibleet lanature, chap. XI. 
(2) Voici l'opinion du professeur Eric Lundberg, de Stockohlm : w C'est 

dans l'antique Chaldée qu'il faut chercher l'origine tant de la seniaine 
elle-iiièine que de la dénon~iiiatioii de ses jours. Les Hébreux, qui adopte- 
relit jusqu'aux noin9 assyriens des mois Nirnn, Tiscbi-i, etc.), emprunte- - 
rent aussi aux Babyloniens la division de la journée en vingt-quatre heures, 

. et la suite de sept jours appelée seniaine ». Après avoir donné des détails 
sur le rapport des jours avec le nom des planètes, l'auteur ajoute : « Cette 
explicatioii n'a rien d'hypothétique, elle est établie ii-icontestableinent par 
les inscriptions cunéiformes que l'on a trouvées a Ninive et a Babylone, et 
qui sont aujourd'hui parfaitement lisibles, (cité par' le journal La Nature, 
rersemes?re 1895, p. ai8). 



Science ont éclioué ; ils dénotent cependant les préoccupatioiis de 
leurs auteurs et l'importance qui s'attaclie ?I cette question des. 
jours-pkriodes. 011 a timidemeiit invoquk une prétendue pénurie de 
mots pour exprimer une longue durée, la preuve contraire lie s'est 
pas fait attendre (1) ; on s'est alors retranclié derrière In non-con- 

C 

daiiination de I'Eglise pour l'opinion concordiste, sans réflkchir que 
lJEglise ne condatnne pas davantage lJopinioil adverse. Malgr! les 
efforts tentés pour le terrasser, le doute s'éteiid rapidement, il 
gagne inêine les partisans de l n  foi aveugle. Ceux-ci peuvent hésiter 
encore, mais tôt ou tard, ils accepteront les faits précis, prouvés 
par la science, car ils ne sauraient se soustraire h ce dilemme : ou 
bien Moïse s'est trompe, et, dans ce cas, l'iiispiration divine doit 
être rejetée ; ou alors, Dieu a sanctionné son récit, inais 'il contredit 
la vérité, ce qui est inadmissible. 

( A  suivre). LUSSCER; 

Spiritisme Expérimental - 
. % Paris, 14 ,4vril 1900. 

MONSIEUR G. DELANNE, 

Je viens vous entretenir d'une expérience, déja ancienne, inais 
qui me paiut ionduante e t  dont le résultat, dans tous les cas, 
contribua serieusement h faire de moi un adepte fervent du spiri- 
tisme.. I 

Nous nous trouvions réunis un soir, il y a environ deux ans et 

(1) L'argument est spécieux .: Si Moïse n'emploie pas les mots DOR et 
GIL qui,marquent une évolution, un 'cycle, un âge d'hommes, une géné- 
ration, soust le prétexte qu'ils n'expriment pas une durée assez longue, 
encore moins se servira-t-il du mot jour, dont le seils rétréci s'allie peu ati 
caractère grandiose qu'il désire donner a son récit. Les expressions ne 

,manquent pas pour traduire fidèlement la pensée du narrateur sacré. 
d .  
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demi de cela, ma femme, une jeuiic fille amie, (excellent mediuin, 
ëcrivain mécanique, voyant, etc.), et moi, pour tenter quelques 
expériences. 

Je dois dire que, jusqu'alors, je n'avais entendu que trks vague- 
ment parler de spiritisme, et que j'allais assister pour la premikre fois 
h une seance expérimentale. 

Après quelques evocations par la table, nous essayilmes de l'&cri- 
ture. 

Le jeune medium,ciep~iis qu'il s'occupait de cette science, n'avait 
jamais requ de con~munications écrites que de son grand-phre, et 
celui-ci ne cessait de lui recommander de n'évoquer aucun autre 
esprit, de crainte d'obsession. 

Ce fut donc cet esprit que je posai quelques questions mentales 
auxquelles j'obtins des reponses immkdiates. - Puis, lie me - 

trouvant pas suffisamment &claire, voici ce , que je demandai, 
toujours meritaliment, persuade d'avance que je n'obtiendrais pas 
satisfaction : l .' 

Cher Esprit, ne pourriez-vous pas, pour bien me corivaincre, faire 
écrire par votre petite fille quelques mots d'espagnol ? 

Trente secondes ne s'&aient pas ecoulees que la main du médium 
se init ecrire. Qunnd elle se fut arrêtée je pris la feuille de papier, 
et je ne fus pas peu surpris d'y lire en effet quelques mots d'espagnol, 
que je ne pus dechiffrer entièrement que le lendemain matin. 

Ces mots étaient les suivants : 
El t i e l q o  : Le tenzps. Los cnn~pos son verdis : Les chat~zPs sont verts. Buena 

nocbe Seizor : Bonne nui! Monsieur. 
J'ai conserve cette communicatioii. 
Ce que j'ai trouve de particulièrement interessant dans cette 

expkrience, c'est que le médium lie savait pas un mot d'espagnol; 
que mon desir avait eté exprimé mentalement ; que mon esprit ne 
s'ktait porte sur aucune phrase, sur aucun mot, et que je connais- 
sais moi-même fort peu cette langue. 
- Trop heureux si ce qui preckde peut vous interesses et être de 
quelque utilité A la cause du spiritisme, je vous prie d'agréer, 
Monsieur, mes salutations distinguees. 

N. ORGAZ. * * * 
Le magnetisme spirituel, lorsqu'il est pratiqué avec foi, produit 
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des resultats auxquels la science n'atteint pas. Nous publions avec 
plaisir l'attestation suivante, qui montre le dévouement de 
Mme Agullana et la puissance de son action curative : 

Je soussigne François Brudieux, entrepreneur de bâtisses 5 Bor- 
deaux, rue Terrasson', no 5 7, déclare avoir complktement perdu la 
vue de l'œil droit, au inois de janvier 18gg.Je dus ce sujet,reiitrer 

i'hbpital, où je restai quinze jours, et où on ine fit l'extraction 
du nerf nasal pour me garantir l'œil gauche, car mon œil droit ktait 
en décompositioil, comme le montraient les matieres qui en sor- 
taient. Les docteurs qui me soignaient nommaient cette maladie 
(Glaucôme Nkoplasme). Ils pretendaient que j'avais une tumeur 
dans l'interieur de l'œil, et que l'extraction complkte de l'œil ktait 
indispensable sous peine d'un transport au cerveau. 

Je dus voir d'autres spécialistes qui me dirent la même chose. 
Je fus alors voir Madame Agullana, rue Gratiolet, No 4, qui avait 

soigne ma femme plusieurs fois, et qui, par le magiiktisme, me fit 
disparaître la dite tumeur, et arrêta complétement la suppuration. 

Je revins une quinzaine de jours aprks voir les docteurs qui 
in'avaient soigné. Ils trouvkrent trks surprenant que la dite tumeur 
ait disparu, mais je me gardai bien de leur dire les remkdes que 
j'avais employks à ce sujet. 

Si j'ai encore mon œil naturel, je n'ai donc qu'a remercier 
Madame Agullana des bons soins qu'elle i n a  donnks. Je ne regrette 
pas le temps que j'ai perdu pour me faire soigner, car les soins que 
j'ai reçus-m'ont kt6 donnés sans intkrêts et purement gratis, et en 
foi de qiioi je lui délivre le present certificat, et l'autorise le 
publier . 

Fait $ Bordeaux, fe t 7 avril 1900. 
. O nt  signé : Mr BRUDIEUX. Mme BRUDIEUX. 

Pwr copie conforme : LAVILLE. 
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Anniversaire d'Allan Kardec 
A LYON -- 

Eii l:lion~ieur du 3 I~ anniversaire de la dtsiiicarnation .du vkllére 
propagateur de la doctriiie spirite, Allan I<ardec, uiie coilfkreiice a 
eu lieu le rer  avril, d la brasserie du ,parc, 69, cours Vittoii, par le 

-syinpatliique collaborateur de la paix ~iiiiversclle et auteur d'œuvres 
-très apprkcikes des adeptes du spiritisiiie, M. D. Metzger veiiu 
exprks de Genève. 

Le syiiipatliique conférencier a traite de : L'Esprit de servitude 
et l'Esprit de liberté au point de vue spirite, d'une fa~oi i  inagistqile. 

C'est dalis 1111 laiigage kiiergiqiie qye l'orate~ir a iiiontrk la 
pensée einprisoiiiiée par les dogmes sGculaires et les vieux préjuges 
de 1'Eglige catliolique, asservissant les peuples d la papailté cupide. 

, Puis vient l'Esprit de liberté, en quelques mots hélas trop courts, 
dans une iniprovisation d'une haute portée philosophique, l'orateur 
a démontré l'évolutioii de l'Esprit A travers les niondes ail la pensée 
est libre de toute entrave. 

Ce langage, si vibrant d'iiidignation d'une part et d'admiration de 
l'autre, a soulevk le nombreux auditoire, qui n'a pas mknagé ses 
applaudissements l'excellent orateur. 

Mallieureusement, le sujet si plein de véritt de cette belle con- 
férence n'était pas eii rapport avec l'aiiiiiversaire do doux Allan 
Kardec; il aurait fallu que l'orateur causit beaucoup plus sut le 
spiritisine, et critiquit ii~oiiis longueinent le catliolicisme. 

Montrons plzis dJa?~iour et de cbill-ité envers 110s jrères. A 6 he~ii-es, un 
banquet réunissait de 'noiiibreux convives en une agape fraternelle, . 
sous la prtsidence de M. Reiiiier, 'prksident de la Sociét6spirite 
lyotinaise. Au dessert, de noiribreux toasts ont ktk portés : au 
syinpatliique conféreiicier dont tout le nioiide a rrgrettk l'absence, 
ayant été oblige de repartir sitôt la coiiféreiicc tei-iniiiée ; 5 M. Sausse 
le dtvo~ik prksideiit de la société fraternelle qui, étant en voyage et 
inalgré la grande distance qui le séparait du lie11 de réunion, a fait 
14 lieures de chemin de fer pour présider i cette soleiinitk, puis 
est reparti iniinédiatement après, reprendre s61i itinéraire. 



A l'unanimité, des remerciements lui ont été votés. La fête s'est 
terminée par un concert intime, puis 1'011 s'est séparé en einpor- 
tant uii bon souvenir de la franche cordialit6 qui n'a cessé de régner 
pe1id:iiit le repas, en se promettant de faire iiiieux l'année procllaine, 
et en formant des vœux poar la réussite du congrés. 

G. TOUPET. 
P. S. A l'issue de la conférence, une quête a été faite en faveur de 

l'œuvre des vieillards nécessiteux ; elle a produit la somine de 41 fr. 30. 
Merci pour eux. G. T. 

Confërence faite A la Socibté française d'étude des phénomènes 
psychiques, de Paris. - 

D'où venons-nous ?'Que sommes-nous ? Oii allons-nous ? 
1 

Telles sont les trois questions qui ont le plus passioiiné l'liuma- 
nité pensante, et auxquelles répond le spiritisine,en s'appuyan;,non 
pas sur des lkgendes naïves OLI des hypothèses plus ou moins ing2- 
nieuses, mais bien sur les d~nnéespositives d: la scieizce et les conclu- 
sions de la rgisoil univel.rvlle c'est-à-dire dzt sens commun. 

Je vais passer rapidement en revue ces questions, mais, 'avant de 
pénétrer dans le cœur mênie de mon sujet, je pense que je ferai - 
chose utile en examinant tout d'abord comment les religions issues 
de 1'Evangile ont envisagk les mêmes questions. 

Le peu de temps inis à ma disposition ne me permet pas d'épui- 
Ser un  sujet aussi fécond ; je dois donc me borner à un ré;unlé 
aussi succint que possible, qui ne sera pas, je l'espkre du moins, sans 
intérêt pour ceux de mes aiiditeursqui n'ont pas eu le loisir de faire 
du problkme de nos destinées une &tude quelque peu approfon- 
die. 

Veuillez, je vous prie, excuser ma temérité si je mepermetsd'aborder 
44 
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un sujet qui a déjà été traité par tant d'kminents philosophes spiri- 
tes. « Tout  est dit, et l'on en parlera toujours » a kcrit un sage ce 
l'anuquité, en parlant de la Nature et de la Vérité. Eh bjen ! ce ne 
sera qu'un inot,que je vais ajouter i tant de paroles éloquentes; 
ce sera la :euille morte qui tombe sur le vase rempli d'eau. 

Pour mettre la fois de la suite et de la clartk dans mon sujet, 
je le diviserai en trois points, savoir : 

IO L'idée ancienne, c'est-h-dire la solution donnée par la religioii 
chretienne aux questions qui font l'objet de cette conférence ; 

20 L'idée nouvelle, ou solution donnée par le Spiritisme aux mêmes 
questions ; 

; O  Influence de l'idée nouvelle sur l'avenir des sociStés humai- 
nes. 

Je commence. 
Tremier poil2 t 

L'IDÉE ANCIENNE 
L'idée aiicieniie se trouve consignée entièrement dans les 1ivf-es 

dits saints, autrement dit dans la Bible et les Evangiles interprétts 
comme le fait l'Eglise, et comine le font toutes les orthodoxies, 
c'est-i-dire selon le--sens de la lerire qrii tue et non pris solon l'espl-it qui 
viv$e. 

, VOICI : 
Dieu existait depuis une kternité de siècles, et il existait sans 

rien faire. - D'aprks la plupart des catéc1~irmes, il passait son temps 
i se contempler et à s'aimer. Cette inaction devait, à la longue, lui 
devenir. insipide et c'est ce qui arriva. Il jugea donc à propos de 
créer le !nonde ; inais afin de prolonger le plaisir, il eut la prudence 

' de ne point tout faire d'un coup. Il s'essaya d'abord sur Lin objet, 
puis sur iin autre. A inesure q~i'il avangait en besogne, il trouva 
que ce qu'il avait fait était bien (c'est la Bible qui dit cela : Genèse, 

. Chap. 1), et cela l'encourageait 5 continuer. 
Le 6. jour, il fo.:ma du limon de la terre un hoinme et une 

femme et les exliorta 5 croître et i multiplier ( Genèse, chap 1.) 
a. - 

Depuis, il a change d'avis 5 l'égard des prêtres et des religieuses ; 
mais ceux qui sont les victimes apparentes de cette inconstance 
des volontes célestes, peuvent s'en dédommager facilement, et cela 
les console. 
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Quelque temps aprks (-Genèse, chap. II), soit que la - preniiêre 
feiiiine e î ~ t  disparu, soit q~i ' i l  eût oubli6 qu'il l'avait déjk faite, le 
Créateur, faisant réflexioii qu'il n'était pas bon que l'homme fîlt 
seul, escaiiiota une côte Adaiii et en fabriqua une femme. Cela 
ne lui était point difficile : il n'avait besoiii que de souffler dessus 
(Genise. cliap. II). c'est assez la inétliode de tous ceux qui s'aniu- 
sent i faire des tours subtils. 

Mais Dieu n'est pas tolijours en liuineur de s'amuser, il est menie 
parfois un peu brutal, si l'on en croit les livres saints, et nous voici, 
dès le cominencement, absoluinent contraints de nous enfoncer dans 
le sérieux. 

Lorsque Dieu se fut déterininé 8 créer des hommes, il rksolut, 
au inêrne instaiit, de lie sauver que tels et tels qu'il lui plut de 
choisir, et il destina tous les autres aux flammes éternelles. C'est ce 
que l'on appelle la prédestination, c'est-8-dire la destination préalable 

la gloire ail k la répiobatioii. 
Saint Paul, qui a fait cette découverte, dans son voyage au 

troisi&ine ciel, nous eii fait part dans son Epître aux Romains, 
(cliapitre IX, 20, 21, 22 et 13,) et il prend la peine d'entrer i cet 
égard dans les développements les plus positifs. 

Si votre cceur se soulève au rkcit d'une telle inonstruositt, 
contenez-vous uii iiioment. Le même apôtîe rn  vo~is  prouver que 
ce qui vous paraît révoltant est la chose du monde la plus simple, 
la plus juste, ln plus naturelle. 

« Eh quoi ! s'écrie-t-il, au cliapi tre que je viens de citer, k potie~ 
~z'tst-il pas le rnaîhe de faire avec 112 terre qir'il pé:~*it, uiz vase h I~o~zneur; 
et zlrt autre i~ désl7on1zeur ? )) 

J'igiiore si cette jolie comparaison vous satisfera, niais je dois vous 
prévenir que, coinine elle est tirée de l'Evangile, et que tout ce qui 
est dalis lJEvatigile est rkvklé, vous devez ln trouver admirable. 

La doctrine de la prédestination ne diffkre du fatalisme qu'en ce 
qii'e1:e est mille fois plus abominable. En effet, les prkdestiiiks A la 
gloire sont sîirs d'aller au ciel, et les réprouvés sont sûrs d'aller au 
diable, quoi qu'ils puissent faire.Notre salut lie dépend ni de notre 
volonté, ni de nos efforts, dit saint Paul au chapitre précité. Mais, 
je vous eii supplie, lisez vous-inénies ce cliapitre, car je sens que 
vous devez etre tentés de me soupconner de mauvaise foi. Lisez-le 



donc, et vous verrez que les dékeloppeineilts et les preuves 
qui accompagnent l'énoncé de cette doctrine abominable, rencliéris- 
sent encore sur la doctrine elle-méme. 

Revenons maintenant à l'époque oh Dieu créa Adam et Eve, 
aprks avoir p r i ~  l'exécrable résolution dont j'ai parlé d'abord. 

Une conskquence nécessaire de cet IiorriLle décret était, (1'~iiie 
part, de fournir en abondance, t aux élus, les gr'tces les plris effi- 
caces, et, de l'autre, delmettre les réprouvés dans les situations les 
plus propres à leur faire coinmettre des crimes. 

Mais i l  fallait, au préalable, engager, avec adresse, 110s premiers 
parents à coinmettre une preinikre faute, en punition de laquelle 
leur créateur pût se croire a~itorisé h damiier, sur le champ et 
d'avance, apparemiiient par mesure de szî~etc' ,oélzérnle, toute la 
postérité de ce premier couple. Le'tour était perfide ; inais ici je ne 
suis responsable que de l'exactitude des faits. Exaiiiinons, en 
détail, la manmuvre de l'Être suprême. 

Dieu place d'abord l'hoiiime dans un jardin délicieux où il n'avait 
rien h faire qu'à écouter chanter les petits oiseaux. Il lui permet de - 

manger librement de tout arbre du jardin, à l'exception de l'arbre 
de la science du bien et du inal. Cette malheureuse exception était 
le pikge où il l'attendait. Et, remarquez bien qu'il ttait SUI de son 
coup, attendu qu'il prévoit tout ce qui doit arriver. Cependant ce 
n'est rien encore. 

Eve n'avait pas entendu cette défense, puisqu'elle ne fut créée 
qu'aprks, suivant le texte de la Ge~zèse; elle ne put donc la connaître 
que par son mari. Mais il est aisé de sentir qu'~ine défense aussi 
singiili6re que celle qui lui interdisait la soïrce de la science, dut 
nécessairement lui inspirer quelques soupçons vagues qui 13 mirent 
dans une disposition très propre à assurer le petit plan qu'avait ' 

formé son créateur. Reniarquons, en passant, que les soupgons 
d'Eve ktaient d'autant mieux fondés, qu'on ne voit pas que la 
fatale défense ait été accompagnke de quelque prodige capable de 
lui imprimer le sceau de l'autorité divine. Mais Dieu avait besoin 
d'en agir ainsi pour faire tomber ses créatures dans le péché; et 
nous allons le voir, au contraire, employer le pouvoir des miracles, 
pour attirer plus sûrement dans l'abiine ce couple novice et sans 
défiance. Cependant, comme s'il avait encore peur d'échouer avec 
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de si puissants moyens, il s'adresse prudemment 5 l'être faible, 
dont il avait si artificieusen~ent prépare la défaite. 

D'abord, Dieu fait paraître le Diable sous la forme de serpent : 
premier miracle. En second lieu, il donne i ce serpent la faculté , 

de parler : deuxikme iniracle. Enfin, il le met en etat de parler 
précisement la mêtne langue qu'Adam et Eve : troisiéme niracle. 

Voilh donc un triple iniracle einployé par Dieu inên~e pour deter- 
miner Eve :i une action qui, d'ailleurs, devait l ~ i i  paraître fort rai- 
sonnable. Il était donc naturel qu'aprhs avoir coiilparé la permission 
avec la défense, elle se dkcidât pour la dernière, et qu'elle fît partager 
son opinion h son mari.. . 

Cependant Dieu, aprks avoir einployé cette inanœuvre abomina- 
ble pour pousser nos pretniers parents i une dksobéissance i ses 
ordres, eut i'horrible cruaute de condamner toute leur posterite aux 
plus affreux supplices, sauf néaninoins le petit nornbre d'élus qu'il 
s'&tait reserve d'avance, il?, petIo. Encore exigea-t-il, pour assurer le 
salut deceux-ci, qu'un fils qu'ilavait, jene sais comment, se dbter- 
minerait i prendre par la s~iite une forme liuiiiaine, sefaire Juif, et 
à se placer dans les circonstances les pliis propres à provoquer 
iiifC~illibleinent son siipplice sur la croix. 

Cette bonne Divinité ne pouvait, comnie on le voit, se relacher 
sur l'article du feu éternel qu'autant 'qu'on lui donnerait d ~ i  sang 
en écliaiige. Elle eut pourtant la coinplaisance d'accorder 5 ce fils 
un répit de 4004 ails, et il est juste de convenir que c'ktait quelque * 

chose. 
Souffrez maintenant, messieurs les prêtres, que je vous interpelle 

pour vous convier i rendre hommage h la &rite., 
N'est-il pas vrai que, dans le récit de cette faute d'Adam et d'Ève 

et dans le detail des circonstances qui l'ont accompagnke, je n'ai 
ni deguise ni alteré les faits qui sont l'objèt de votre croyance ? 
N'est-il pas vrai qu'un article de foi, dont la croyance est d'une 
obligatioil positive et rigo~ireuse, enseigne que cette faute a &té si 
efficacenient transmise chacun de nous, que nous sommes con- 
damiiks i la rkprobation, même avant d'être sortis du sein maternel ? 
Et comme toute règle. doit, souffrir au moins une exception, n'est-il 
pas vrai que la mkre de Jesus, par un privilége accorde à elle seule 
par Dieu, a kt6 pr6servt.e de cette condamnation, et c'est ce que 



678 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

vous appelez l'Immaculée Conceptio~z ? N'est-il p2s vrai que cette faute 
a eu ~ i i i  effet déplorable pour la femine ? Qu'elle l'a dégradée au 
point que presque tous les Pères de l'Église ne se contentent poiiit 
de l'appeler un vase d'infirmités et dli~i~pe$ectiorrs, mais lui décochent 
encore des traits dails le genre de ceux-ci : '(( Femme, tu devrais 
toujours t'en aller dans le deuil et en guenilles, offrant aux regards 
des yeux pleins de larmes de repentir pour faire oublier que tu as 
perdu le genre liuinaiii. Femme, tu es la porte de l'enfer 1) (Tertul- 
lien). 

Tête du crime ! Arme du diable ! Quand vous voyez uiie femme, 
croyez que vous avez devant vous, non un etre Iiuiiiain, pas iiiéiiie 
une bête féroce, niais le diable en personne n ! (Saint.Jérôme). 

Remarquons, en passant, que c'est cepeiidant la femme qui aide 
le prêtre k crétinises nos enfants ! ! ! 

Il est certain que le rkcit biblique de la faute d5Adaiii est uii 
mythe, c'est-à-dire une ,rérite cachée sous uiie liistoire emblénia 
tique. Le non1 même doniik par Moïse aux arbres du paradis : arbre 
de la science du bien et du inal, arbre de vie, l'indique suffi- 
samlneii t. 

Les Pères de i'Eglise les plus ortliodoxes ont avoué que le récit 
biblique ne pouvait être entendu :i la lettre, qu'il fallait, au coii- 
traire, s'attacher pl~itôt l'esprit qu'au texte. 

Or, si l'liistoire d'Adam, d7Eve et du serpent n'est qri'~ine 
allégorie, que devient le dogiiie de la rédcniptioiz ? Si le dogme deln 
rkdeinption est vrai, il falit que l 'ave~it~ire d'Adarii et d'Eve le ,soit 
kgalement, car ces deux faits sont liés esseiitiellemerit l'un k l'autre. 
La négation de l'un implique la négation de l'autre et ruine de 
fond en comble le christianisme dogmatique. 

Mais quel est donc ce péchk si grand qu'il a pu fi-apper de répro- 
bation k perpktuité tous les desceiidaiits de celui qui l'a comniis ? 
Auciin theologien n'a encore pu iious le dire. 

Adam, à cause de sa faute, est condaniné au travail, lui et ses 
descendants. Mais Dieu fait-il do travail une p~initioii ? 
Que serait l'intelligence de l'lioiiiiiie s'il ne la diveloppait par le 
travail.? Que serait la terre, si elle n'était fkcondke, transformke, 
assainie par le travail intelligent de l'lion~ine ? Si l'hominen'eût point 
pkché, il serait donc.. . .. un propre k rien !!! Eve est condamnée, 
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elle et ses descendants, à enfanter dans la douleur. Conlnient la 
douleur de l'enfailtenient peut-elle être un chatinlent ? Tous les 
animaux enfantent dans la douleur, sans cependant avoir goûté la 
pomnle fatale ! 

Je reprends maintenant l'histoire de la préparation et du dkve- 
loppement du cliristianistne dogmatique, en ne m'arrêtant qu'aux 
articles dont la discussion a un rapport nécessaire avec le but que 
je me suis proposé. 

Je ne parlerai donc pas du déluge ; je ferai remarquer seulement 
I 

que les savants tliéologieiis qui ont pris la peine de calculer avec 
soin les diinensions de l'arche, pour demontrer que ce bitiment 
pouvait contenir tous les animaux qui devaient y être enfermés, 
ont oublié de calculer a~issi les voyages que Nok a d î ~  faire autour 
du monde et dans tous les sens, tout en construisant son arche, 
pour rassembler cette multitude de quadrupèdes, de reptiles et 
d'oiseaux de tous les climats dont il devait conserver 12s races. O n  
ne nous a pas dit, lion plus, commeiit Noé s'y est pris pour 
rassembler et nourrir les miles et les feiilelles de toutes ces diffé- 
rentes espéces d'aniiiiaux, - les ailiinaox feroces et les oiseaux de 
proie, comme les autres, - les animaiir iniperceptibles que les 
ineilleurs iiijcroscopes peuvent à peine nous faire distinguer et dont 
le sexe nous echapyera encore longtemps. J'ajoute qu'il doit 
paraître un peu siiigulier que la Bible nous apprenne en cet endroit 
que Dieu a crkk des aniniaux inipurs, tandis qu'elle nous dit ailleurs 
pur  toutes les œvures de Dieu sont admirables.. . . 

A suivre. GENÉRAL FIX. 

\ Cette émanation du moi qui s'extériorise,cette faculté d'avoir un double 
état, prouve l'existence de ce périsprit dont parlent les esprits, et, s'iI' 
existe, pourquoi ne survivrait-il pas au corps ? 

Le spiritisme admet, comme l'admettent tous les peuples de tous les 
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temps,des peines et des récompenses extra-terrestres. Mais l'homme porte 
en soi la puissance de s ' é le~er ,  de grandir et de se régénérer. 

Il ne faut pour cela ni dogme, ni rites, ni culte, ni prêtre. Faire le bien, 
améliorer son être moral suffit. 

Nous ne pouvons dire pourquoi l'homme existe, quelle volonté l'oblige 
.à subir tant d'épreuves, de souffrances,' de douleurs, iî~ais nous devons 
nous préoccuper de ses fins dernières. 

Rien ne servirait de chercher pourquoi l'enfant nait, il faut le faire 
vivre. Pensons à l'éducation de l'homme comme à celle de l'enfant. 

La réincartiation n'est point une idée neuve et elle est la base des récorn- 
penses et des châtiments du terrien. 

Cette croyance qu'eurent les peuples primitifs a toujours étS dénaturée 
et souillée par la caste sacerdotale qui en tirait de gros bénéfices et elle 
fut exploitée par les brahmes qui en firent une arme d'asservissenlent. 

' Les Indous n'osaient douter ni raisonner, ils ne discutaient aucun des 
préceptes de Manou et ainsi la plus pure des religions s'est transformée 
en fétichisme, comme le christianisme a donné naissance au culte du 
Sacré-Cœur, à l'In~macuiée conception, à l'infaillibilité du pape et à la 
suprématie de l'Église sur le pouvoir civil. 

La révélation des esprits faite par des médiums illettrés et d'une 
intelligence parfois médiocre, est en concordance avec la philosopl~ie de 
Manou. 

« Celui qui a amassé une grande quantité de bonnes actions passe dans 
« les mondes supérieurs ou il revêt une forme plus parfaite. 

« Les animaux obtiennent une renaissance plus élevée dans la série des 
« êtres aninlés. >> 

Les djkina, que les brclhmes parvinrent a abattre il y a cinq siècles envi- 
ron, et qui sont à présent en petit nombre, adorent un être supérieur qui 
n'intervient pas dans les affaires de ce monde, et ils croirnt qué l'homme 
de bien est réconlpensé par une renaissance heureuse dans le iwnrga ou il 
n'y a pas de plaisirs charnels. Le vice est puni par une renaissance 
malheureuse dans le Mayaka ou par des peines dont la gravité et  la durée 
sont proportionnées au démérite. 

Les Grecs connurent le dogme de la transmigration par Pythagcre, et 
César la retrouva en Germanie et en Gaule. ? + 

Cette transmigration de l'âme ou du principe-spirituel, peu importe le 
mot, absolument affirmée par la révélation spirite, est plus rationnelle 
que toutes les autres croyances. 

Elle explique les aptitudes si diverses des individus, leur élévation à 
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des degrés différents en ce qui concerne la morale. Elle rassure notre 
raison, abat notre orgueil, diiiiinue l'égoïsme, fait comprendre la justice 
divine et la difficulté des progrè,s et de l'eiiteiite sociale. 

L'histoire des peuples et pllis encore celle des religions démontrent 
coiiibieii l'honiine est attiré vers le nial. Les esprits sains, les cœurs 
généreux sont toujours en minorité. Cela s'explique par la réincarnation 
qui fait reiiaitre les honiines pour les améliorer et délivre 'du séjour 
terrestre les êtres très élevés, très épurés. 

Contrairement au dogme catliolique, le spiritisme nous fait coinprendre 
que l'àme ne peut se perfectionner qu'en arrivant a la connaissaiice du 
bien et du mal. Cette lente progression de l'it~iniortel principe animant 
tour a tour les corps destinés aux épreuves les plus diverses et traversant 
les siècles, nous enseigne la nécessité de pratiquer quelques vertus 

« L'amour du moi, dit Manou, n'est pas ce qu'il y a de plus 'méritoire ; 
« cependant rien, dans ce  périssable univers, ne peut se soustraire à ce 
« penchant 9. 

Cette pensée. d'une vérité absoliie, est plus plus honiaine 
que l'iinpossible abnégation et que le rejet de toute personnalité, prêché 
par les prêtres, 

La foi en une existence unique et fugitive, qui laisse de la terre iine 
assez désagréable impression, ii'est pas suffisante pour engager les 
homi~ies  a améliorer le sort des générations a venir, alors clu'ils s'occu- 
pent si peu de leurs conteniporains. Des hommes nieurent encore de 
faim et de froid chez les peuples civilisés, ce qui prouve l'aboniinable 
égoïsnie de l'être humain. 

Les efforts des rares philanthropes qui s'occupent des destinées de l'liu- 
manité, de l'avenir des nations, des progrès utiles au bien être de la 
multitude, sont en flagrante opposition avec la béate satisfaction et 
l'égoïsnie de ceux qui détiennent le .pouvoir et qui, se trouvant heureux 
ainsi, s'inquiètent peu du menu fretin. 

L'homme aime ses enfants avec passion ; inais la vieillesse le sépare 
lentement de ceux de son sang, qui, faisant souche, sont attirés vers 
l'avenir. Les petits-enfants, en grandissant, s'occupent a peine de l'aïeul 
qui dépasse la durée de Ia vieillesse habituelle, et la 'troisième génératioii 
n'éprouve guère qu'uii sentinient de curiosité et de comiiiisératioii pour 
cet ascendant si loin de lui et si peu en rapport avec les goûts et les 
idées nouvelles. 

Ce fréquent exemple de la courte durée des liens du sang suffirait pour 
désintéresser de l'avenir, tandis que les incarnations successives, rejetant 
l ' homi i i~  dans la vie, le fontjouir des progiès accomplis. 
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Celui qui a pressuré le faible sera pressuré a son tour,celui qui a amé- 
lioré les conditions d'une classe sociale, s'il doit renaître, bénéficiera 
des réformes apportées, du bien produit par son intervention. 

Ces renaissances, ce passage sur la terre tant de fois répété, cette res- 
ponsabilité de nos œuvres qui nous punit, 11011 seulement du mal conimis, 

.mais encore no::s fait souffrir de 11'avoir pas accoinpli le bien qu'il était 
en notre pouvoir de produire, sont autrement sérieux et moraux que les 
fourches, les grilles et les feux de l'enfer. 

Parfois, cette âme désincarnée reste errante des années et des siècles, 
ayant à remplir des fonctions, des iiiissioiis de diverse nature encore 
plus coniprél~ensibles et désirables que l'idiote conten~plation du paradis 
catliolique . 

Les sceptiques rient volo~itiers de ces âmes qui viennent à toute réqui- 
sition. Mais c'est une profonde erreur, les morts n'apparaissent pas a la 
volonté du médium. 

Les esprits élevés se manifestent rarement, ceux qui sont avancés dans 
leurs i~oii~breuses migrations sont très concis ; leur langage est noble, 
leur morale très pure, et 1111 spirite qui cherche la philosophie de la 
doctrine plutôt que les p!lénon~ènes physiques, obtiendra de très bons 
conseils. 

Ces esprits n'enseignent point l!iiltolérance, n'imposent aiicun dogme, 
aucune formule ; ils donnent des avis, indiquent le bien et éveillent la 
conscience. Les homnles qui s~uffrent~pensent  et se révoltent contre l'injus- 
tice,viendront lentement au Spiritisnie ; s'ils savent cherclier, s'ils persévè- 
rent, ils trouveroilt dans cctte foi en l'au-delà, raillée et conspuée,de bien- 
faisantes influei~ces qui les entraîneront vers le bien. De fait en fait, de 
déduction en déduction, ils arriveront a lie plus douter et se reposeront 
apaisés en attendant la fin de l'étape. 

Le désespoir ne saurait les terrasser, car nul n'est châtié éternellement, 
nul ne disparaît ! Tous les hommes marchent vers un même but, ils y 
arriveront lentement ou vivement, selon qu'ils saliront lutter contre 
l'orgueil et I'égoïsnie, selon qu'ils aideront, aimeront leurs semblables et 
se garantiront du mal. I 

La culture morale est essentielle, elle est la base mênîe du bien, le seul 
culte qui doive être rendu à la divinit6. Par cette culture, nous nous rappro- . 
chons d'elle ; nous diminuons la tare de la matière, nous nous acheminons 
vers cette perfection iiilpossible à atteindre ici-bas,mais qui s'acquiert dans 
les sphères plus élevées. 

Les cléricaux, ennemis, de toute vérité, trouvent d'ardents défenseurs 
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parmi les sceptiques et  les insouciants, qui répètent qu'il faut quelque 
chose pour distraire les femmes et les enfants Distraire, occuper tous les 
instants, ne point laisser de relâche à la mémoire, a la routine, ce fut la 
grande force des brahines q u i  abrutirent le peuple, et c'est aussi la force 
de I'Eglise et des directeurs de la conscience féminine qui.jour par jour, 
heure par lieure, possèdent leurs fidèles, les surveillent et les dominent. 

Ces fêtes, qui rarnenent périodiquei-i~ent les foules dans le même lieu 
pour voir les mêmes choses, ce rabâchage de fornlules sans suite et sou- 
vent sans valeur, cette répétition de rites incoinpris, cette apothéose du 
prètre qui prétend se nourrir spirituellen-ient d'une des trois personnes de 
la sainte Trinité, cet anéantissen-ient de l'individualisme, ces litanies, ces 
prières, ces chapelets, tout ce dogii-ie enfin, peut-il être comparé à la 
grande doctrine qui nous vient de l'au-deli ? 

La nlort de nos proches, si cruelle, si douloureuse pour ceux qui 
restent, n'amène plris le désespoir de l'irrémédiable séparation, elle laisse 
l'espérance, plus que l'espérance, la certitude d'une réunion à brève ou 
longue ichéance. Notre pensée va aux chers disparus, elle émane de nous 
pour transmettre, à travers l'espace, ilos regrets, nos aspirations, nos 
vœux a ceux que nous aimons. 

Ces êtres chers peuvent encore prendre part à nos joies, à nos peines 
dans les graves événements de la vie,nous inspirer et nous secourir.I'arfois, 
une visioii,une apparition, un phénonièiie spontané éveillent l'attentioi~,font 
chercher e't trouver la voie. Les esprits sont autour de nous en légion, 
disent-ils, attendant leur réincarnation ou veillant sur ceux qu'ils ont 
aimés et qu'ils encouragent au bien. 

Certaines personnes objectent que la réincarnation n'est pas consolante 
parce qu'elle peut éloigner une n-iere de son fils, un inari de sa femme, 
un enfant de sa mère. Mais n'est-ce pas inille fois supérieur à I'enfer, ail 
purgatoire, car ces réincarnations ne se font pas sans cause ni raison. 
Les esprits nous assurent qu'ils choisissent leur famille, leur milieu, 
selon leur sympathie passée et selon les épreuves qu'ils doivent subir 
durant ce passage à travers l'humanité. 

Ils prétendent avoir vécu durant de nombreuses existences, entourés des 
niênîes êtres, ce qui explique la sytnpathie et l'antipathie éprouvées a 
première vue pour des personnes qui nous sont étrangères. Rien .n'est 
plus intéressant que ces voyages rétrospectifs décrits par les esprits aux 
spirites qui communiquent avec eux. Les h o m l ~ ~ e s  gardent toujours la 
responsabilité plus ou moins complète des bonnes et des nlauvaises actions 
conimises sciemnient. Cette chaîne non interrompue de vie errante et 
d'incariiations terrestres conduit, lorsqu'on en a conscience, à une réelle 
Iraternité. 
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La terre est une patrie qu'il faut fertiliser et ensemencer de bonnes 
actions et de pensées généreuses,pour avoir le droit de la quitter définiti- 
vement, de n'avoir plus de rôle à y remplir. En travaillant pour autrui 
on s'améliore et on a le bénéfice du bien produit ; il enrichit ceux qui ne 
pensaient qu'aux autres. 
. Ou bien encore dans la suite des temps, les bons -esprits de l'erraticité 
renaîtront lorsque les 11ommes auront assez progressé pour asseoir le 
régne de la liberté et de la justice. 

Chaque homme, en s'améliorant, diminue la source du mal, et nos 
descendants, s'ils veulent entendre la vérité au lieu de s'entre-tuer, de se 
déchirer, s'uniront pour vaincre les maux de tous genres qui nuisent à la 
race humaine et pour dompter les éléments et certaines forces occultes si 
souvent meurtrières et malsaines à l'humanité. 

\ 

X 

La force, le ~Iiâtimeiit, la répression brutaie ne feront jamais naitre la 
vertu et n'an~élioreront pas l'hon~rne. L'unique moyen rit garantir la so- 
ciété, de la pousser vers le mieux, de l'amener à d'urgentes réforn~es est 
de nloraliser le facteur du bien et du mal, d'enseigner l'adolescent, à 
l'adulte, les charges et les devoirs du citoyen. 

Nous avons à cet effet des préceptes de devoirs civiques si froids et si 
souvent impraticables, lorsyu'on est aux prises avec la i~~auvaise  foi et la 
i~~échanceté, qu'ils ne laissent aucune trace. 

Une religion dlEtat, incompatible avec la raison et la science, et lecliâti- 
ment brutal sont les seules bases de la morale. Des les premiers pas de la 
vie, la jeune fille, Ie jeune glrçon livrés à eux-mêmes se heurtent au mal 
et aux passions. 

Est-ce là, peuvent-ils s'écrier, cette patrie que nous devons chérir e t  
défendre ? Elle ne donne même pas à ses enfants le pain quotidien, 
quelle que soit leur instruction si laborieusemeilt acquise. Les faibles, 
les liumbles, écrasés, pressurés, travaillent au-delà de Ieurs forces 
pour un mince salaire. La femme voit se multiplier ses moyens 
d'existence, mais elle reçoit moins que l'homnle pour la même somme de 
travail. , 

Les mercenaires crient en vain, le financier dans son palais, dans ses 
villas, au milieu de son luxe féerique, n'a point souci de la vile multitude. 
Ont ils ses besoins, à lui, homme des hautes sphères, qui brasse l'argent 
en dirigeant la société ! Ce bonne foi, il est persuadé que ces jeunes filles 
délicates et instruites ne sont point à son niveau, que ces jeunes gens, , 
pour la plupart baclieliers, peuvent vivre de ses rogatoils et qu'ils ne 
saliraient comme lui briller dans la grande vie, pressurer les pauvres et 
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vivre à leurs dépens. Parfois même il se plaint, trouve que les petits 
employés sont plus heureux que lui. Tartufe ! Qu'il essaie. 

Peu à peu montent la liaine ou le dégoût de la vie pour ces déceptions 
plus nombreuses a chaque pas. Le riche, suant l'or, s'appuie sur l'Eglise, 
il lui donne ses fiiles et ses fils à élever, il n'a aucun respect pour cette 
scélél*ute institution civile. Il  nar rie ses enfants à la mairie, avec un sans- 
gêne, un inanque d'égards, une désinvolture méprisante, et réserve son 
faste et ses simagrées pour l'église. Le Dieu d'hun~ilité'assiste a tout 
le déploiement de l'orgueil humain satisfait. 

La voix émoiivante des artistes, les orgues majestueus~s,le plain-chant, 
les lumières, les dorlires, les toilettes, le recueilleinent donnent à la jeune 
fille l'instant de religieuse émotion qu'elle recherche avec avidité, mais 
c'est une inipression monie*tanée. 

L'Eglise, là encore, est inconséquente. Peut-elle, a-t-elle le droit de 
s'immiscer dans le mariage, a-t-elle le pouvoir de bénir ce qu'elle 
réprouve ? 

« Le mariage est criminel, dit saint Gérôme, car l'apôtre nous ayant 
« ordonné de prier toujours et ce pricepte ne pouvant être accompli 
« pendant I'acte de la génération, le niariage nous force à désobéir à 
« l'apôtre. , 

L'amour souille le genre humain, le célibat est le seul état agréable au 
Seigneur. Comment celIes et ceux qui renoncent aux joies de la famille et 
les méprisent, sauraient-ils instruire les jeunes gens et les jeunes filles des 
charges et des devoirs du'mariage? 

Les deux sexes y arrivent mal préparés ; l'hoinme, sceptique, adonné 
aux passions qu'il assouvit sans scrupules, méine et surtout en sortant 
de l'enseignement donné par la secte religieuse ; croyant par habitude, 
pratiquant par convenance ou nécessité, est rarement scrupuleux et 
connaît mal l'lionnête femme, la jeune fille pudique. Le positiviste, 
ricanant de tout, regardera avec surprise cette enfant, sa femme, qui 
choisit ses joies, ses distractions et son code de morale selon les conseils 
de son directeur spirituel. 

Ces deux termes opposés se sépareront intellectuelleme~~t et morale- 
ment au début du mariage. 

La jeune femme élevée religieusement, incapable de penser, en consta- 
tant le scepticisme de son mari, insinuera ses croyances avec une sage 
lenteur. Elle ne doute de rien, pose ça et la, à peine visibles, les ja1ons.d~ 
catliolicisme ; elle déraisonne avec une imperturbable assurance ; soutient 
l'infaillibilité de son dogme, et toute son inteIligence est employée à 
amoindrir celle de son mari. Elle aboutit trop souvent à en faire un fan- 
toche ou un hypocrite. Qu'in~porte, la fin justifie les moyens I 
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L7homn.ie s'inq~iiète peu de ces choses ; il veut la paix, le calme du 
illénage, et ne se soucie guère de cette ânie qui reste dans l'enfance de la 
foi, qui se plonge dans d'idolâtres superstitions et de ridicules pratiques. 
Il garde cette idée qu'il faut ménager à sa con?pagi.ie des compe~~sations 
dans le cas probable où il se lasserait de la fidélité conjugale jurée devant 

. la loi et devant 1'Eglise. - 
En général, les fen~nles de peu d'élévation morale dominent bnieux les 

hommes que les feiîlmes délicates et scrupuleuses. Les êtres orgueilleux 
et suffisants ne permettent pas la discussion, ils la fuient et ne tolèrent 
aucune attaque aux dsticles de foi. L'on croit et c'est tout. Cela est en- 
seigné aux pauvres d'esprit, trop naïfs pour voir le gouffre d'ignorance et 
de servitude où on les pousse. 

Quelle génération peut grandir et concourir au bien général avec ilne 
pareille éducation ? 

L'Inde et l'Italie, l'Espagne, la France mème nous donnent l'exemple 
du résultat acquis par la prépondérance du clergé. 

Mais,contraireinent à l'Inde, le scepticisnle se répand en France dans le 
peuple. Il ne sait que croire des promesses fallacieuses de l'égalité chré- 
tienne, et tombe dans l'indifférence ou la haine. 

Les lois sont injustes, abusives, trop violentes ; souvent si rigoureuses, 
qu'on est réduit à acquittsr un coupable pour ne pas le châtier au-delà 
du délit ; enfin elles n'attaquent jamais le mal à sa racine. 

L'honlme peut voler, tuer de mille façons sans être inquiété. Il peut 
faire mourir tous les siens, par de mauvais traitements,par les privations, 
en y mettant de l'adresse, de la patience et de l'astuce, sans que personne 
ait le droit d'intervenir. 

Il faudrait avant tout éveiller la coilscience humaine, l'éclairer, la 
développer, la faire vibrer. 

Que craindre de ceux qui accepteraient volontairement les devoirs 
sociaux, qui se jugeraient responsables du mal qu'ils pourraient 
commettre, ce mal fiit-il ignoré de tous ? 

Mais enseigner aux hommes qu'ils sont la plus haute expression de 
l'intelligence universelle, qu'après leur vie terrestre tout est fini'constitue 
un danger permanent pour la société. L'orgueil détruit les sentiments 
généreux qui pouvaient germer en eux. Pousser la société vers le spiri- 
tualisme clérical qui fleurit avec exubérance,en ce moment, est Lin danger 
plus grand encore ; c'est le repousser dans le passé, le plonger dans 
l'absurde. 

A suivre. 
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Ouvrages Nouveaux 
THBORIES ET PROCEDÉS DU MAGNETISME 
avec 8 Portraits et 39 figures dans le texte, par H. DURVILLE. In-18 de 
I 44 pages. Prix r fr., à la Librnii.zé'd?~ M~lgrzéfem~e. 23, rue Saint-Merri, Paris. 

Tous ceux qui ont écrit sur le Magnétisme. sans en excepter ceux que 
l'on considére comme les Maitres de l'art magnétique, ont établi des 
théories plus ou moins conlpliquées. Ils ont cherché à faire comprendre 
que le Magnétisme étant inlléreiit à la nature des corps organisés, tout le 
monde pouvait, en enîployant les procédés consacrés par l'usage, le pra- 
tiquer avec plus ou moins de succès, pour guérir la plupart des maladies. 

Jusqu7à ces dernières années, les effets du Magnétisme étaient expliqués 
par la théorie de l'érnissio~z. Un fluide, le flzridc n~apzétique, émanant de 
l'organisme, se comn~uniquait du magnétiseur au magnétisé. Par une 
série de réactions, il. déterminait des modifications organiques. cllez les 
malades qui le recevaient, et la conséquence de ces modifications se ma- 
nifestait par l'amélioration du malade et ensuite par sa guérison. 

Aujourd'hui, la théorie de l'émission est abandonnée. Il n'y a pas de 
fluide, mais tous les corps vibrent, et leur n~ouvement se transnlet par 
ondulations. Le nlouvement du plus fort se communique au plus faible, 
au malade, de telle façon qu'une sorte d'équilibre tend à se faire de l'un 
à l'autre et l'un gagne ce que l'autre perd. 

Mais, les Théories ne suffisent pas pour obtenir des effets, et tous les 
acteurs sont d'accord pour af3rnler que les Procédés employés ont une 
importance considérable. Aussi, les uns et les autres recommandent 
l'en~ploi des passes,' des applications, des impositions, des frictions, etc.; 
mais aucun d'eux n'explique la manière de procéder. 

M. Durville a voulu parer à cet inconvé~icnt, et montrer la méthode la 
plus simple et la plus facile pour magnétiser. Il fait, en quelques mots, 
l'l~istorique de l'emploi de chaque procédé aux différentes époques de 
l'histoire, expose la technique, et montre, de la façon la plus compréhen- 
sible, le nlécanisn~e de tous les mouvements. Un grand nombre de 
figures spéciales in terdées  dans le texte complètent la description. 

Si ce petit ouvrage ne suffit pas au praticien qui a besoin de con- 
naître tous les secrets de son art, rigoureusement, il peut suffire à l'ama- 
teur, au père et a la mère de famille qui veulent, pour leurs besoins, 
pratiquer le magnétisme curatif au foyer domestique. Dans tous les cas, 
en dehors de la Physiqtre ~.rza,o.r~étiqzte du même auteur, c'est le seul 611- 
vrage où le Magnétisme soit expliqué par la tlléorie de l'ondulation ; c'est 
le seul et unique dans lequel on trouve la description 11.iit11odique de tous 
les procédés employés au traitement des maladies ; c'est le seul qui indi- 
que quel est le mode d'action de chaque procédé et les divers. cas dans 
lesquels on doit les employer. 
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A ces divers titres, le petit ouvrage : Théories etProcédbs dtr Mngnétislne 
de M. H. Durville s'impose à l'attention de tous. (Note de I'édifetcr). 

ANALOGIES ET DIFFERENCES ENTRE LE 
MAGNETJSME ET L'HYPNOTISME 

. avec S portraits, par ].-M. BERCO. Mémoire couronné par la Société 
~~zag~zétique de F~unce. 111-18 de 72 pages. Prix Go centiiiies, à la Librairi 
du M~tgnétisme, 23, rue Saint-Merri. 

Q~t'est-ce que c'est que le Magnétisme, qu'est-ce que c'est que 1'Hypno- 
tisme ? - Est-ce une seule et même chose, sont-ce deux ordres de pliéno- 
mènes différents ? - Depuis que les magnétiseurs se sont en partie laissé 
détrousser, comnie dans une forêt de Bondy, par les hypnotiseurs, il n'y 
a plus que les Maitres de l'art qui en savent quelque cliose. Pour le plus 
grand nombre des médecins et  des savants qui ont besoin d'observer la 
111ode scietztz3qzte, pour le paysan coninie pour le badacid des grandes cités 
qui ilnitent en tout les moutons de Panrirge sans savoir pourquoi ; même 
p o i ~ r  beaucoup de gens du monde, le  Magnétisme est mort et l'Hypno- 
tisme seul subsiste. 

C'est une erreur profonde ; le Magnétisme n'a jamais cessé d'exister, 
et l'Hypnotisme, à l'état d'enfance, est né il y a quelques années. Le 
premier est le père de celui-ci, et les deux vive~zt près l'un de l'autre ; 
mais ils vivent en assez mauvaise intelligence, car le fils, qui est fort 
loin d'avoir les qualités du père, en mauvais fils qu'il est, cherche à 
cacher et même à renier sa paternité. 

Les llypnotiseurs, et avec eux la plus grande partie des savants, ont 
jeté la confusion la plus déplorable sur la question. Si les uns ont affirmé 
que le Magiiétisme aiicieii est devenu l'Hypnotisme conteniporain, 
d'autres soutiennent que le preiiiier n'a jaiiiais rien valu et que le second 
mérite seul la confiance du public. D'autres enfin, et c'est le plus grand 
nombre, même parmi les praticiens, continuent à admettre et  à pratiquer 
le Magnétisme coninle on le faisait il y a cinquante ans ; mais ils lui 

. donnent le nom d'Hypnotisme, plus nouveau et mieux à la mode. Enfin, 
la questioii est si enibrouillée que le plus fort finit parfois par ne plus 
rien y comprendre. 

C'est pour résoudre cette importante question que la Société Mrrgfzétique 
de France l'a mise au concours. Six mémoires lui ont été remis et celui 
qui fait l'objet de ce travail a obtenu le premier prix. 

La confusion n'est plus possible ; on est en présence de deux ordres de 
phénomènes : le Magrzétisme d'une part, 1'Hypnotisnle de l'autre. Il y a 
beaucoup d'analogies entre eux ; niais il y a encore davantage de différences. 
Ces Analogies et ces Diffëre~zcex, exposées avec la méthode la plus rigou- 
reuse, montrent qu'il est inipossible de les confondre sous une même 
dénomination. 



La question prut être comparée a une médaille : le Magnétisme représente 
la face, c'est le bon côté ; l'Hypnotisme, le revers, c'est le mauvais côté. 

En deliors de la pratique pure, les R~znlogies et Dz$éreizces et~tj-e le Magné- 
tisnze et l 'Hyp~zotisnze de M .  Berco constituent l'ouvrage le plus intéressant, 
le plus utile qui se soit jamais adressé aux partisans d'une doctrine 
scientifique. ( N o t e  de l ' éd i fe l~r ) .  

LA PHILOSOPHIE DU BON SENS 
Par VALENTIN TOURNIER 

Chez M m 9 n n a  Tournier, 3 3 ,  rue Lakanal A Tours.  Prix 7.50. 
Tel est le titre de l'ouvrage dans lequel Madaine Anna Tournier a 

réuni tous les travaux de son iiiari. Ils forment un gros volunie de près 
de 800 pages, renfermant des études sur le spiritisme ; des conférences 
philosopl~iques ; des pensées sous fornie de soliloques ; des travaux méta- 
physiques ; des poésies ; des co~niiiunicatioils spirites, etc. ; en un inot le 
résunié de toute une vie consacrée à la défense de la liberté de penser. Le 
cadre limité de cette revue nous interdit de faire des citations nombreuses, 
niais nous somiiies heureux de rendre hoiniiiage a lin vaillant pionnier de 
l'idée nouvelle, qui n'a pas craint de s'attaquer à tous les fanatismes et qui 
a, pendant toute son existence, soutenu énergiquement le drapeau du 
Spiritisme. 

C'est ~u r lou t  par son bon sens que brille cet écrivain. Les journaux 
spirites ont publié pendant de longues années ses articles toujours clairs, 
méthodiques et bien écrits. Sans doute, on peut ne pas partager toutes les 
idées de Valentin Tournier;on est même parfois amené à faire des réserves 
sur des points spéciaux qui touchent a nos origines et a nos fins et qu'il a 
traités d'une façon très personnelle, niais )'eii,smble' de ses études 
montre une large érudition, jointe à un esprit métliodique et critique, qui 
passe au crible toutes les objections qui ont été faites i notre pl~ilosopliie 
et en démontre le peu de foildement. Précisément à cause de son indépen- 
dance d'esprit, Valentin Tournier fut un actif instrument de propagande. 
Dans toutes les sciences, rien n'est plus opposé au progrès qu'une ortho- 
doxie qui fixe des cadres dans lesquels la pensée est einprisonnée. Le 
spiritisme a cette bonne fortune d'être pratiqué dans le inonde entier par 
des investigateurs indépendants, et c'est parce que ses théories ont été 
scrutées par toutes les méthodes que la recherche peut utiliser, qu'il en 
est résulté une doctrine inébranlable, puisqu'elle est forniée par ce qui se 
montre de permanent parmi l'inépuisable diversité des phénomènes et des . 
manières de voir personnelles. 

Aujourd'hui, on peut affirmer que l'existence de l'âme et son 
iniinortalité sont prouvées expérimentalement avec toute la rigueur que 
comporte la méthode scientifique moderne: Mais nous savons, de plus, 
que le moi conscient n'est pas une pure subjectivité, un être simplement 
immatériel ; c'est une individualité nettement définie, avec des caractères 

45 
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physiques qui la différencient absolument de  cette entité idéale forgée par 
les théologiens et les metaphysicieiis C'est en dédaignant l'étude pratique 
de l'âme que tous les théoriciens se sont perdus dans les brumes d'une 
verbalité inconsistante et irréelle. Il nous faut revenir à la inéthode positive 
pour acquérir des notions précises que la seule introspection lie peut 
fournir. C'est ce qu'avait bien coinpris Tournier dont nous ne pouvons 
mieux honorer la mémoire qu'en reproduisant une de ses pages si sobre- 
ment écrites et si bien pensées ; elles contiennent. dans leur forrile concise, 
tout un enseignement qui oblige le plus indifférent à rëfléchir. Voici un 
des soliloques OU l'existence de la loi morale est clairement indiquée : (1) 

On nous dit : Ni Dieu, n i  maltre. El1 ! bien, soit : Ni Dieu, ni maître. 
b Seulement il est une autorité dont nous ne pourrons pas nous affranchir, 

devant 'laquelle il faudra bon gré, mal gré, se courber. Cette autorité, 
c'est la loi. 011 ! non la loi inscrite dans nos codes, que nous avons faite 
et que nous pouvons changer à volonté ; il n'en est plus question. Je veux 
parler de la loi éternelle, immuable, inflexible, qu'aucune volonté n'a faite, 
qu'aucune volonté ne peut modifier, car elle est l'expression même des 
rapports nécessaires qui dérivent de la nature des choses et leur règle 
souveraine. Toutes les fois que nous la violons, un peu plus tôt, un peu 
plus tard, inévitableinent elle nous frappe. Le poisson est organisé pour 
vivre dans l'eau. Si, voulant conserver vivant un poisson, vous le sortez 
de l'eau, il meurt. Vous avez violé )a loi et vous êtes puni. L'homn-ie a 
des besoins a satisfaire, s'il veut vivre et se bien porter. S'il ne les satisfait 
pas, ou si, en les sati$aisaiit, il-n'observe pas les règles de l'hygiène, il 
soufie. B e  

Et la loi morale commande tout aussi impérieuseinent et punit tcut 
aussi inévitablement que la loi physique. L'homme, à cause de sés 
nombreux besoins, qui vont tous les jours augmentant, ne peut se passer 
du concours des autres hommes ; livré-à ses seules ressources. il  ne 
pourrait pas vivre. Il y a donc une solidarité étroite entre tous les hommes 
qui doivent forcément vivre en société. C'est la loi. Donc tout acte qui 
tend à briser ou même à relâcher le lien social, étant une violation de la 
loi, doit être puni ; car, je l'ai dit, la loi inorale frappe aussi inévitablement 
qui la loi physique. Un châtiment certain attend donc les meurtriers, les 
voleurs, les hypocrites, les trompeurs, etc. etc. 

Mais on m'objectera que l'on a vu de tout temps l'homme sans scru- 
pules, qui foule aux pieds toutes les lois morales, arriver à la fortune, aux , 
honneiirs et mêine à la gloire, vivre et inourir heureux, tandis que 
l'honnête homme, le serviteur dévoué du devoir, vit la plupart du temps 
dans l'obscurité, l'abjection,la misère, la persécution,et meurt qiielquefois 
dans les tourments. \ 

( 1 )  Voir p.  2 9 ) .  
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A cela, je répondrai qu'il n'est pas bien sûr que l'immoralité trioni- 
pllailte soit aussi heureuse qu'elle le parait. Nous portons tous en nous, le 
triomphateur con-iine les autres, un trouble fête, une voix intérieure qui 
nous reproche nos fautes, nous menace et mêle son ai~iertume aux dou- 
ceurs du succès coupable. Cette voix, nous l'appelons la conscieilce. 

Mais qu'est-ce que la conscience ? et pourquoi s'acharne-t elle à appeler 
~ n a l  la violation de la loi, quand cette violation nous procure des jouis- 
sances? et pourquoi appelle-t-on Oie)? 1:observalion de cette même loi. 
quand iI n'en résulte pour noiis que des dorllniages ? Ah ! c'est qu'elle 
sait, peut-être, que tout ne finit pas avec cetce vie, qu'elle est suivie d'une 
autre ou la loi, qui avait sori-imeillé, se réveille et frappe. C'est que la 
conscience, d'est peut-être nous qui gardons l'empreinte confuse de cette 
autre vie où nous avons été et où nous reviendrons, de sorte que le 
triomphe du méchant et l'abaissement du juste, dans ce monde, seraient la 
preuve de l'existeiice de l'autre, ou, du moins, une forte présoinption. 

Mais il y a autre chose pour celui que ce raisonnement ne convaincrait 
pas ; il y a un fait, vieux comme l 'hui~~anité ,  fait toujours affirmé par 
quelques-uns, toujours nié par d'autres, et qu'aujourd'hui on s'est enfin 
décide à étudier sérieusement. Et de l'étude sérieuse de ce fait, il ressort 
d'une façon claire, évidente, iilcontestable, que la conscience ne se trompe 
pas ; qu'il y a Lin autre monde ;que ce monde est habité par les âtnes de 
ceux que nous appelons les morts ; que là,cl-iacu~~ se trouve dans la situa- 
tion qu'il a créée lui-même par la façon dont il a vécu sur la terre ; et cela 
par une conséquence logique, sans que, si nous souffrons, nous piiissions 
accuser personne que nous-n~êmes de nos souffrances. Et ces soiiffrances 
sont graduées depuis les liorribles tournlents du grand scélérat qui, ayant 
accumulé, pendant sa vie d'homme, les ténèbres inorales sur son âme, se 
trouve, après la mort,  plongé dans ces ténèbres que son épouvante peupIe 
des fantômes menaçarits de ses victimes, jusques aux simples regrets de 
celui qui n'a comniis que de légères fautes. Plus haut, ce sont des joies 
inénarrables, un bonheur que rien ne vient troubler, juste récompense des 
fidèles serviteurs de la loi. 

Cette étude est a la portée de tout le monde : il suffit de le vouloir pour 
la faire. Msis il y en a qui ne le veulent pas, de peur d'être obligés de se 
réformer. Ils font comme l'autruche, et, comme elle, ils serons frappés. 

Le lecteur jugera par ce court extrait de la manière précise et claire de 
l'écrivain V. Tournier a vigoureusen~ent repoussé les attaques du clergé, 
et sa réponse ail mandement de l'arclievêque de Toulouse peut passer pour 
un modèIe de dialectique ferme, mesurée, mais d'une implacable sévérité. 
Les spirites actuels connaissent trop peu les écrivains de leur Ecole,qui étaient 
cependant des hommes de grand rilkrite. Autour d'Allai1 Kardec s'était 

-groupé une pl~alaiig'e de penseurs éminents, parmi lesquels,Pezzani,Jaubert, 



Tournier, Vallès, ont laissé des œuvres.importantes, auxquelles l'avenir 
rendra justice. Remercioils donc Madaine Anna Tournier d'a.voir élevé un 
monument à la mémoire de son niari, en réunissant ses oruvres, et cons- 
tatons que ces travaux si divers sont pleins d'intérêt pour tous ceux qui 
s'intéressent à la solution des grands problèmes psycl~iques,lesquels passion- 
nent les penseurs à tous les âges de l'liun~anité. F. D'OYRIÈRES. 

Revue de la presse Italienne 
I 

Rivista dii st udi psicliici 
Novenzbre. - Décenl b1.e I 899. 

Le professeur G. Botti écrit : 
Le 22 juin 1898, me trouvant à la table avec les personnes dont les 

signatures suivent, j'obtins la conimunicatioii suivante : 
Je suis Dall'Acqua Ginsti. 
- Qui ? le professeur ? deniandai-je. 
- Oui. 

- - Coninlent, tu es mort ? Et quand ? 
- Je suis mort de vieillesse il y a treize mois. 
Le chevalier Dr Dall'Acqua Ginsti avait été mon collègue coinme pro- 

fesseur d'histoire d'art à l'académie royale des Beaux Arts de Venise. 
Le lendemain,F. Socal, iiîenuisier de cette académie,se touvant à Turin, 

vint me voir. En paflant de nos amis, je lui deniandai comment allait le 
vieux professsur Dall'Acqua. 

Pauvre homme ! répondit-il, ii est mort de vieillesse et de maladie, il y 
a t r e i ~ e  mois. 

Ont signé les personnes présentes à la séance du 22 juin : 
VIRGINIA BOTTI, IDA BOTTI, CESIRA FABLAO. 

Rivisfa di studi psicliici ('Janvier, Février 1900) 
commence par un intéressant article sur la lecture de pensées ; elle repro- 
duit l'analyse que le Dr Gyel a donné dans la Revue scie~ztzJîque et morale 

spiritis~~ze au sujet du livre du professeur Flournoy, « Des Indes a la 
planète Mars » ; elle résume la conférence faite par le Dr Paul Farez a la 
société d'hypnologie et de psychologie de Paris sur les travaux de 
Durand (de Gros) 

Elle. résunie la conférence faite à Gènes par le professeur Falconier,et de 
celle qui a été donnée a Venise, dans l'immense salle de la Fenice, par 
l'illustre Morselli discourant sur le problètne psycliologique de la fin du 
xrxme siècle. Césare Vesn~e dit qu'il est heureux de voir les savants 
s'occuper des phénomènes médianimiques, même pour les combattre. 

11 Cafiaro (Gênes, 29 mars 1900). 
donne la conférence du professeur M. Falcoriler sur la sensibilité et le 
spiritisme, dans laquelle il cite l'ouvrage de M. G. Delanne, L'EvoZutzon 
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Animiqzle et parle des expériences de M. de Rochas sur l'extériorisation de 
la sensibilité. 

R6flexious varices, anciennes et rrouvellleei, sur la 
théorie de Itc  Wéinrearnafiora, opuscule par V. Cavnlli. 

Dans cet ouvrage sont citéstous lesauteurs quiont soutenu cettedoctrine, 
depuis les temps les plus anciens jusqu'à nos jours ; l'auteur termine en 
disant que s'il faut croire Mgr de Montal, évêque d i  Chartres « l'Église 
autorise la croyance aux vies successives ». (Pastorale pour l'an 1843) ; 
ce prélat s'en servait contre les négateurs du Péché origi~zel pour se 
dérober aux conséquences logiques et in~morales de la vulgaire légende 
de la chute adamique. V .  Cavalli parle des discussioils dolit cette théorie 
de la réincariiation a été la cause dans  église. et a laquelle, cependant, 
croyaient Jésus et ses disciples. 

Adieux sripirêmerr d'uni fau b un cbémeiit 
Dans l'asile royal d'Alexaiidrie (Piémont) se trouve iiii fou atteint de 

syphilis cérébrale, l'avocat P., âgé d'environ 33 ans : dans cet état de 
inaladie, il a exprimé de belles et n~ystérieuses pensées pour donner, le 
dernier adieu à un autre fou, M. Questi, employé de cheinin de fer. Ces 
deux infortunés n'avaient pas de relations anlicaIes entre eux dans la 
niaison de santé ; ils se voyaient seulement de teiiips en temps. Lorsque 
Ie dénient mourut, le fou vit sa dépouille n~ortelle, mais non l'enterre- 
ment : voici les pensées que la vue de ce cadavre lui inspira : 

« Mon pauvre compagnoil d'infortune, je t'adresse le derilier salut en 
présence de la terre qui t'attenJ. 

Hier, ils t'ont enimeiié avant que j'aie pu, coninie je le voulais, baiser 
ton front, la dépouille niortelle, ce qui restait de ce coniplexus de bonnes 
intentions, de volonté perverse, d'orgueil, d'iiistiriçts que nous avons 
tous. 

J'ai voulu le faire, lorsque regardant ton lit, j'ai vu ton visage couvert 
d'un linceul. 

Tu n'appartenais plus à ce moiide oii les bons souffrent, ou les hommes 
oublient leurs devoirs réciproques, OU la violence sans fin étouffe les 
plaintes de leur scepticisme, dédaigneux de la justice, 

Comme il est simple, le sommeil du départ de la terre ! Ainsi, douce- 
nient, nous noiis en allons, emportant nos espoirs décapités, nos droits 
de l'âme offensés et nos tristes secrets 1 

Le linceul est étendu sur la vie d'un être, la résignation à sa perte, 
l'oubli dificile à réveiller, la terre que l'on jette sur notre cercueil. 

Tandis que l'on t'emportait, je demandais consolation à la pratique 
plus humaine de la foi, à la méditation, qui par le repentir et les réso- 
lutions justes, prennent une forme qui les liera au monde. Pendant ces 
18 mois passés dans la niaison de fous! je n'ai pu coniniettre de fautes. 
J'ai vécu sous la voloqté de ceux qui me surveillent. J'ai demandé pardon 
des fautes et indélicatesses mentales qui tiennent une si grande part dans 
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-, 
la vie, dès la jeunesse passée dans les Ccoles. . 

Tu as eu, dans les jours passés, tous les secours de la religion : ton 
esprit était déjà enténébré, mais en même teinps que les prêtres t'assis- 
taient, tii étais soutenu par tous les c e u r s  qui ont un idéal pur, les 
liomines qui vivent d'après un code de morale inspirant le respect pour 
les faibles sans défense, et qui les traitent comme des frères. 

Il a six mois, tu es venu dans cette maison de fous, t'rppuyant péni- 
' blement sur une canne : tu avais quelques rares sourires ; ton regard ne 

savait OU se poser ; il semblait- chercher quelque chose en dehors de ce 
monde. Ton esprit s'évaiîouissait ! Depuis qiielques mois, tu gardais le 
lit, ta vie s'exhalait en sons inarticulés et en oscillatio~~s de la tête qui 
inspiraient une pitié profonde. Dans ta vie nouvelle, trouveras-tu ce que 
tu cherchais ? ton esprit est-il dans l'éternelle joie ? 

Au nom de la foi qui unit les hommes dans le bien, je salue ta vie hum- 
ble et  les fatigues q i i ~  tu as endurées pour créer une famille estimée, je 
demande pour toi1 esprit la félicité (lui t'a n~anqué  ici-bas ; repos à ta 
dépouille mortelle visitée par les souvenirs de ton coinpagnon d'infor- 
tune. Je salue la fin de tes souffrances; tu  étais i ~ ~ o i n s  à plaiildre que moi, 
toi qui a passé presque incoilscient parini les misères et les inquiétudes 
de la vie entre fous que je traine, moi, depuis un an et demi, attendant 
un repos et un retour de moi-même à moi, qui ne me sera accordé que 
dans cette retraite de la mort. 

Va, mon pauvre et bon compagnon d'infortune ! fi 
Le docteur L. Frigerio qui dirige la maison de fous en question conserve 

l'original que je viens de reproduire, il pourrait fournir de plus amples 
détails sur ce cas. Il l'a d'abord appelé ~*Czle, mais ne pouvant en expliquer 
les pensées, il s'adresse à ceux qui professent les théories spirifes. (Voir 
la chronique de la maison de fous d'Alexandrie, anno XIX, Décem- 
bre I 899.) 

Voici, une fois de plus, un aliéniste distingué, imbu de matérialisme, 
qui frappe à la porte du spiritisme (?). 

Le passage qui a le plus attiré son attention est celui-ci ; « attendant 
le repos et Ee retour de moi-nzéine a nzoi.. . . 

Je crois que le fou exprimait le pressentinlent de recouvrer l'usage 
complet de sa raison,lors du cllangement des conditions de son esprit, qui 
arrivera dans sa vie ~zouvelle, et dans la retraite de la i~zort, comme il la 
définit. 

La folie ne blesse pas directement l'esprit, mais le corps et le s-ys- 
tème nerveux, sublimé dans le cerveau. 

/ 

Quand ce dernier est lésé, l'esprit ne peut plus recevoir d'une manière 
normale les impressions du inonde interne,ni également se manifester nbr- 
maleinent au monde externe. Quand les conditions de l'incarnation le 
permettent, si l'esprit d'un fou est complètement détaché de son corps 
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mis dans un état soinnan~bulique, on peut s'expliqiier le retour de l'esprit 
a la plénitude de la raison, puisque l'on a pu rétablir le préexistant 
rythme vibratoire normal du dit périsprit, doliOle étt3él.é et coi$s asti~al des 

l 

ésotéristes. 
Il est enseigné que ce périsprit est le véhicule prinlordial de l'esprit ; 

en lui se fixe le protoplasma gerininal, et successivement la ma- 
tière « somatique » qui est l'organe s'associant à la force vitale passant - 

dans le sein maternel par les règnes inférieurs : cellule, mollusque, 
poisson, reptile, quadrupède, homme. 

L'aliéniste, observateur sérieux, doit profiter de la circonstance favorable 
qui pourrait s'offrir à lui; par exemple,d'essayer d'obtenir du sujet lui-même 
la cause de sa maladie, de le suggestionner de se guir i r  en employant 

,les propriétés organo géniques ou inécaniques du pér'sp-it. 
Lisez 1' Evol~ition arzi~izique, essai de psychologie pliysiologique suivant 

le Spiritisme, par G. Delanne, et la vérité inconnue à la psychiâtrie offi- 
cielle vous sera enseignée. 

Notre fou était dans 1111 état grave lorsqu'il a écrit ces adieux ; et il va 
toujours en empirant, si bien que le Dr V. ne croit pas la guérison 
possible. 

O11 chercherait el1 vain l'auteur de ce dernier salut dans une lettre qu'il 
a adressée à sa inère ces 'jours derniers : je l'ai sous les yeux et  trouve 
qu'elle ne vaut pas la peine d'être reproduite. 

M .  F. FALCOMER. 

Alexnrzdrie Piémorzt, 4 mars I goo. 
donne le compte-rendu de la deuxième conférence du professeur Fal- 
coiner sur la télépathie, disant que c'e problèinè « qui nous sonlnles, d'où 
venons-nous, où allons-nous » a vivement intéressé les nombreux audi- 
teurs du syilîpathique conférencier. Il a parlé de la réalité du corps 
fluidique qu'il appelle organe télépatliique, citant les expériences de 
M. de Rochas ; il a dit que si ce corps métaphysique peut sortir 
du corps humain, soit spontanément, soit par le magnétisme entre autres 
moyens, avec encore plus de raison, il est provoqué a s'extérioriser chez 
les nlédiunls. Il cite Eglinton, Mme d'Epérance, M m e .  Fay, etc. L'argument 
le plus décisif di1 professeur est celui qu'il a tiré des preuves mentales de 
l'identité individiielle, des défiints se communiquai1t à leurs parents, et il 
a émerveillé son auditoire en citant les cas de George Pelhain,d'Abraham 
Florentiiie et d'Estelle Livermore 

Il a terininé en disant que le spiritisme ,ou télépathie entre les incarnés 
et les désincariiés, offre les meilleures satisfactions au chercheur. et 
demande la création d'une iinportante société italienne de recherches 

I I 

psychiques. 
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Revue de la Presse Anglaise 
SÉANCES DE MATERIALISATIONS A CHRISTIANIA. 

Des pliotograpl-iies furent essayées ; on demanda aux esprits s'ils vou- 
laient bien se prêter à cette expérience, et la réponse affirinative fut  don- 
née par coups frappés : le photographe se mit à son poste, et, au signal 
donné par les invisibles, la lumière magilétique fut produite pour obtenir 
un instantané du inédiuin et de l'esprit. Tous les assistants virent le 
médium assis sur sa cl-iaise, abritant ses yeux contre l'éclair qui lui avait 
fait pousser un cri. A ses côtés se teilait une figure blanche, ressemblant 
à une statue ; à la seconde tentative, l'auteur du récit dit avoir examiné 
le visage de l'apparition, qui était très pâle, avec de grands yeux noirs 
fixés anxieusement sur l'appareil photographique Au développement, 011 

ne distinguait que des taches nébuleuses sur les plaques, ce qui fut attri- 
bué à quelques défectuosités dans leur fabrication. 

Des moulages furent essayés, on employa le procédé connu de la 
parafine fondue dans l'eau chaude. Les assistants entendirent le bruit 
de l'eau agitée par la main qui s'y plongeait, puis le gant de cire tomba, 
ou fut jeté sur le parquet, devant eux ; dans cette chute, deux des doigts 
furent quelque peu écrasés. La mai11 ainsi obtenue s'arrêtait juste au poi- 
gnet ; les doigts étaient légèrement courbés, cette main était beaucoup 
plus petite que celle du médium : sur le moulage qui fut coulé avec le plus 
grand soin par un artiste, on distinguait toutes les lignes de la peau. 

C'était une trèspetite main de femme,extrêmen~ent délicate et bien formée; 
je ne considère pas comme grave l'accident arrivé aux deux doigts froissés 
par la chute, l'ouverture du gant de cire au poignet était si étroite que la 
plus petite main de femme n'aurait pu en sortir sans briser la cire ; l'artiste 
qui coula le plâtre, ;tant ignorant de la façon dont ce gant avait été 
obtenu, fit de nombreuses questions sur la manière dont on avait pu en 
retirer la main sans le briser ou l'endommager. 

Un esprit sortit du cabinet : une femme, « Nepenthes » grande, splen- 
dide, dans son vêtement brillant,un diadème étincelant sur sa tête fière. 
Le directeur du cercle la pria de s'approcher d'un nouveau venu, afin de 
le convaincre qu'elle n'était pas un être irnaginaire,ni l'une des personnes 
présentes. Nepenthes s'approcha lenteinent de l'auteur de ce récit et lui 
tendit la main, qu'il trouva petite, délicate, assez froide, mais ferme et 
solide, comme la main d'un être vivant : pendant qu'il la tenait, Nepen- 
thes approcha son voile de son front, il sentit que cette étoffe était douce, 
et très réelle. Il lui demanda de dématérialiser sa main pendant qu'il la 
tenait, elle fit un signe de tête négatif. La femme de ce monsieur, ayant 
pris le brasde l'apparition, le trouvaaussi petit et mince que celui d'unenfant. 

En même temps que Nepenthes, un autre esprit se montra, une femme 
vêtue de noir,qu'un clergyman présent reconnut être celui de sa sœur.On . 
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pouvait voir le médium assis tranquillement sur sa chaise, intéressée par 
tout ce qui se passait autgur d'elle. 

Nepenthes, un autre soir, apporta des fleurs. L'auteur de la narration 
possède encore dans un tiroir une rose niagnifique. L'on vit aussi un 
esprit se matérialiser en vue de l'assistance ; le niédiuni se retira aaiis le 
cabiiiet, et l'on vit un petit nuage blanc se former au milieu de la cliam- 
bre, sur le parquet ; il s'élevait, s'abaissait, augmentant de voluiiie, et 
arrivé a la hauteur d'une personne, devint lumineux, et l'on en vit sortir 
une femme d'une beauté abolument idéale ; elle se dématérialisa de la 
niême manière. 

A la dernière séance, les niaiiifestations furent plus longues a se pro- 
duire ; a la fin on distingiia entre les rideaux l'étoile qui brille au-dessus de 
la tètedeNepentliesqui sortit du cabinet et sedirigea vers M.E.yuiétait son 
préféré ; il alla au-devant d'elle etbaisa les deux niains qu'elle lui tendait. 
11 loi demanda une iiièclie de ses cl~eveux ; elle y consentit, quelqu'un 
lui tendit une paire de ciseaux, qu'elle prit ; elle coupa une longue mèche 
qu'elle donna à M. E. puis elle rendit les c i s~ aux  a leur propriétaire. Pen- 
dant ce temps, Mlne A. Garborg, auteur de ce récit, dit que le médium 
était au milieu des assistants, causant avec eux. Cette dame demanda a 
Nepentl-ies si elle pouvait disparaître pendant que M. E. lui tenait les 
iiiains. Elle ne bougea pas. Mn'" Garborg pria alors M. E. d'exprimer lui- 
même ce désir, car Nepentlles cherchait toujo~irs à faire ce qu'il deinan- 
dait. Elle parut hésiter un instant, puis commença àdiminuer de volume, 
jusqu'à ce qu'elle atteignit la taille d'un enfant de six à sept ans, M. E. . 
lui tenant toujoiirs les mains qu'il sentait devenir très petites, et qui lui 
écliappèrent lorsque Nepenthes ne fut plus qu'un petit nuage blanc. dont 
la lumière s'éteignit et qui sembla rouler dans le cabiiiet. 

11 ne se montra plus d'esprits pendant cette soirée, la salle était plus 
éclairée que d'habitude, car on avait levé la lampe dans la chambre voi- 
sine. On causait avec le médium, se deniandant s'il ne fallait pas lever la 
séance, puisque l'on n'obtenait plus rien, lorsque l'on vit un nuage léger 
au.dessus de la tête du iiiédium qui déclara ne rien ressentir ; ce nuage 
variait en forme et en grandeur, quelquefois semblable a une balle, puis 
se développant lentement, coninie de la vapeur sortant d'une machine, 
inais t o ~ ~ j o u r s  au-dessus du rilédiun1 ; puis cela disparut, et l'intérieur du 
cabiiiet fut tout éclairé, et une colonne de la nième pâle lumière en sortit 
et glissa à côté du médium.Ce nuage'de la hauteur d'un enfant de qiiatre 
à cinq ans, ne prit pas cle fornie liumaine, mais resta quelque temps à la 
rnèiiie place, s'élevant, s'abaissant. puis s'évanoiiit entièrement. 

Soudaiii, la tête du médium parut enveloppée de cette nuée qui peu a 
peu la couvrit complètemeiit ; tous les assistants pouvaient la distinguer 
àtravers cettelueur'le médium avait seulement la sensation d'être couverte; 
lentement le nuage disparut, laissant la pièce d'autant plus obscure ' 
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qu'elle avait été illuti-iinée par cette lueur blanche. On continua causer, 
lorsque le médium s'écria : Voyez ! ina robe est toute blanclie, et, en 
effet, son vêtement semblait entièrement couvert d'une blancheur phos- 
phorescente, quelquefois légère, quelquefois très forte ; il y avait un ' 

, cercle cie lumière tout autour d'elle. On supposa que le fluide magnétique 
employé pour les manifestations revenait au corps du n-iédiun-i qui était 
fori pâle et se plaignajt d'une grande fatigue. 

Presse E'spagnole & lJortugajse 
Traite la question des liallucinations par la plume de M. Victor 

Melcior, qui compare la doctrine catholique aux notions scientifiques 
éclairées par le spiritisme. M. Quilogo termine son étude sur les songes 
en adoptant complètement la doctrine de Maudseley. Sous le titre : 
Ün Prodige, le journal reproduit, d'après l'liizfnrcial, l'liistoire d'un enfant 
qui, dès l'âge de fr-ente nrois,txécutait une jota sur le piano et, à trois ans, 
continuant ses exploits, fait courir tout Madrid, avide d'entendre jouer 
les morceaux les plus variés, par le jeune Pepiii ~ o d r i ~ u e z  Arriola. 

La Revue fait remarquer avec toute raison que le spiritisme peut seul 
donner la raison toute naturelle de ce prétendu prodige. Elle analyse l'Evoa 

' icttio~z ani~~îiqzlc de notre rédacteur en chef et annonce l'apparition de sa 1 

traduction en espagnol par Quintin Lopez Gomez. 
La U r r  ion EspiritËsta 

Manuel Navarro Murillo s'attache à déterminer ce que ~ lous  devons en- 
tendre par le progrès indéfini. Sous 1,: titre : Spiritualisme et Médecine, le 
rédacteur qui signe Dr Balsamo développe cette idée que si l'esprit peut 
causer beaucoup de maladies, il peut égaleinent en guérir iin grand 
nombre, tant physiques qu'intellectuelles. 

LuBlevcPatioii , 
Démontre que la douleur et le travail sont des éléments nécessaires de 

ilos progrês - M. Quintin Lopez dit que la mort n'étant qu'un change- 
ment de inode, une phase nouvelle de la, vie, les esprits sont, de l'autre 
coté de la tombe, absolument semblables à ce qu'ils étaient de ce côté. 

<'oustaiiicPa 
Consacre un excellent article à la pluralité des existences. Ovidio 

Rebaudi poursuit sa campagne' en faveur du changement du nom de . 
spiritisme en celui de moderne spiritualisme. Sans doute nous avons vu 
les routiniers scieiltificlucs adopter sans broncher les pliénoi-ilènes magné- 
tiques, lorsqii'on les eut débaptisés et, dans leur ardeur de néophytes, 

, les introduire n-iême oii ils ne sont pas, et il est probable que beaucoup, 
aujourd'l-iui, ne pouvant plus nier les faits, attendent pour les procla- 
mer hautement qu'on leur ait trouvé une étiquette nouvelle et ayant subi 
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moins de spirituelles plaisanteries que celle de spiritisme. Mais noils ne 
pensons pas, pour notre part, que cette noiivelle étiquette soit celle que 
propose M Rebaudi. Elle lie porte pas suffisamnîent le masque scienti- 
fique. Le journal rend coiiîpte des efforts tentés pour réunir en qiielques 
grandes agglomérations tous les petits groupes, oii se rencontre plus de 
bonne volonté que de lumières et de bonne directiori, ce qui expose aux 
communications ridicules, aux obsessions, etc. Dans le No 652, nous 
trouvons un intéressant article sur la science future ; sur la mort,  qui 
n'est q~i 'une renaissance, ete. Le No 653 revient, dans un article plus 
développé, sur cetce question de la vie et de la mort. Dans le No 654, 
Joaquin Cliiriboga fait une étude du prêtre cllrétieil, ce qu'il est et ce 

, qu'il devrait être. Pedro Garcia signe une lettre éloquente, avec la sus- 
cription : Sois ce que tu es. 

Prabt,rinid~<B 
Donne la biographie et le portrait de Saenz Cortio et reproduit un 

article de ce publiciste distingué sur le spiritisme et les spirites, qu'il 
décrit avec l'éloquence - Mme Isabelle De P. Cordoba traite à son tour 
de la douleur au point de vue spirite, cette question toujours actuelle et 
que, par une coïncidence curieuse, la plupart des publications espagnoles 
traitent toutes, à l'envi, dans les numéros de ces derniers mois. A ,lire 
encore le Confessiolzn~l, de Rosario Acuûna ; 1'Er~vrc &il catbolicis~c, etc. 

lrei*dade e h s i z  
Publie la traduction en portugais d'un article de Peebles siir les deux 

corps, selon saint Paul, le Spiritisme devant la science, la religion, et la 
morale - Pourquoi je suis spirite, signé Ninguein. 

Wcf o~niaador 
Continue dans ses iiuméros de novembre et décembre l'étude de 

17Évolutioii par Léopold Cirne, le Protestantisiiie et le Spiritisnle - Le 
Neuf octobre par Nascinienta Junior, et des traductions des ineilleurs 
ouvrages spirites français. 

Revue de . la Presse 
- EN LANGUE FRANÇAISE 

Jhkerine Scieritffique 

Rien n'est plus propre à montrer la parenté de tous les êtres vivants 
que de signaler les faits qui établissent l'unité d'action des forces pliysico- 
cliiniiq~!es chez tous les êtres vivants. On sait déjà que les tissus des 
plantes sont forniés, coiiînie ceux desanimaux, par des cellules. On a 
reconnu l'identité foiidan~entale des grandes foiictions,telles que la respi- 
ration, la digestion, le soiiimeil, l'influence aux anesthésiques, etc. Voici 
encore des observations relatives à la chaleur qui se produ;t dans les 

. végétaux, cornnie cliez l'homme lui-même. Dans son numéro du 21 avril 
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dernier, la Revue Scie1ztz)îque publie la note suivante : M. W. Soutter a 
fait,en Australie,des expériences assez nonlbreuses sur la température des 
plantes en croissance, comparée a la température an~biante, en faisant 
usage de thern~omètres a cuvette sèche et à cuvette mouillée. Voici quel- 
ques chiffres relatifs aux tiges de bambou : air extérieur 73O, 8 et 7b0,5 
(Farenl~eit) conlme minima et maxima : bambou : 7 jO,  8 et 890, 3 .  Pour 

, une tige de bananier : Air 630, 8 et 860, 06 tige 750 4 et go". Chez le 
potiron : 64') et 78",04, températures maxima et minima de l'air ; dans le 
fruit : 660, 6 et 8 5 0 , ~ .  Avec le cactus (fleur) 011 a des températures de 
IO" et I j o  supérieures a celles de l'air. Voici encore quelques chiffres 
relatifsa la noixdecoco. lls'agit de deux noix gardées a la chambre'depuis 
dix jours. Au bout de ce temps elles ont une température de 6.1, 3 infé- 
rieure à celle de l'air ambiant. On les sème le on~ i eme  jour a l'ombre, et 
la germination commence. Pendant dix-l-iuit jours, la température reste 
fixe, mais après ce laps de temps, elle s'élève rapidement et on a par 
exemple : air 70°, 6 ; sol 560, 6 et noix 8 j0 .  

&a mevue Spirite 

continue la publication de la liste extrêmement longue des auteurs spirites 
dans tous les pays. En France, il cite les noms bien connus de nos colla- 
borateurs, Mme Paul Grendè1,général Fix, Mme Ri~ffinaNceggrath,le Dr Diisart 
e t  ceux plus anciens qui ont corhbattu le bon combat, tels que Pezzani, 
René Caillé, Roustaing, François Vallès, Jean Guérin, Mlue Lucie Grange, 
Hugo d'Alési, Cail-iille Chaigrieau, Edmond Shuré, Ernest Bosc, Bouvéry, 
Ed. Grinlard, Mme d'Espérance, M.  J.  E. Grillet, Rouxel, Dr Gye1,Paul Gibier, 
Dr Dupouy, Dr Baraduc. Dr Flasschoen, Victor Ducasse, Godin, le fonda- 
teur du fail-iilistère de Guise, Laurent de Faget, Metzger, Louis Gardy, 
Rossi de Giustiniani, d'-4nglemont, e tc . ,  etc. M. Witold Chlopicki envoie 
une photographie spirite, montrant une,nîaiil demi-fluidique à côté du 
portrait d'un enfant qui yenait de iilourir. Le photographe n'était pas 
spirite et déclare qu'il n'a fait aucune faute opérat'oire. M. Ernest Bosc 
commence la publication d'une étude sur l'occultisin~ celtique dans les 
Gaules, sous le titre de : Bélisnlr~a. Pourquoi ce nom 1 C'est que Bélisama 
est une divinité celtique, une vierge-mère qu'on retrouve dans toutes les 
religions. C'est une sorte de Minerve que les Gaulois ou les Celtes véné- 
raient comme l'inve~ztl ice des arts. 

M. Béra nous donne la traduction d'une très importante déclaration 
du professeur Hyslop, qui conclut que pour l'explication des phénomènes 
observés avec Mme Piper, le célèbre médium américain, il n'y n pas d'autre 
explicatioiz que le S'il itisnze.Cependant ce professeur était fort sceptique à 
l'origine, et membre de la Sociité de Recherches fiychiqzies Ainéricaine ; il 
est fort au courant de toutes les théories sur la clairvoyance la cérébra- 

, tion inconsciente, la transmission de pensée, la suggestion mentale, la 
conscience subliminale, etc. Mais il a sur beaucoup d'autres cherclleurs . 
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l'avantage d'expériinenter, ce qui lui permet de distinguer la vérité de 
l'erreur et de reconnaître que si toutes les causes précédentes peuvent 
parfois intervenir, il est des cas où elles sont radicalement impuissantes 
à expliquer des phénomènes que le Spiritisine,seul,peut faire comprendre. 

Se Journal du PPlagar6tisine 
publie le portrait de M. Gabriel Delanne avec des notes bibliographiques. 
Nous reiGercions notre confrère de la gracieuse hospitalité qu'il donne à 
notre rédacteur en chef parmi les notabilités du inouveinent spiritualiste 
actuel. Signalons les conclusions du volunle sur l'lncoiz~ztt et les problèînes 
psycbiqttes de Camille Flainmari~il, le nouveau livre de l'illustre astro- 
nome, que nous avons étudié dans notre précédent numéro. Nous disons 
avec l'auteur : Etudions donc, travaillons et espérons. L'ensemble des 
faits psychiques montre que nous vivons au milieu d'un inonde invisible 
au sein duquel s'exercent des forces encore inconnues, ce qui est d'accord 
avec ce que nous savons sur la limite de nos sens terrestres et sur les 
phinomènes de la nature. Répétons avec Shakespeare : 

Il y a plus de choses dans le ciel et sur la terre, Horatio, 
Que n'en peut rêver toute notre philosophie. 

Et disons aussi avec Lan~artiile, en revenant à la philosophie astrono- 
mique : 

La vie est un degré de l'échelle des mondes, 
Que nous devons franchir pour arriver ailleurs. 
Le Moniteur Spirite et Magnétique 

rend coinpte de l'Anniversaire d'Allan-Kardec et donne le discours de son 
directeui-, notre excellent ami M. Martin. M. Develay fait la critique de 

/ l'infini, qu'il n'admet pas. Il ne ,conçoit que l'indéfini, c'est-à-dire une 
' quantité que l'on peut concevoir toujours plus grande ; c'est, il nous 
semble, une pure logomachie. Dans la réalité, l'Univers nous apparaît 
sans borne parce que la raison nous dit que l'espace ne saurait être limité. 
sans quoi on demanderait iminédiatement ce qui existe au delà de ces limites. 
La vérité est que l'investigation du monde stellaire nous montre que les 
bornes de la creation reculent à mesure que nos instruinents se perfec- 
tionnent, il est donc à présumer que nos connaissances s'augmenteront 
indéfiniment a mesure que nos moyens d'investigations se développeront 
davantage, cequi revient à dire que nous, êtres finis, ne pouvons compren- 
dre l'immensité du Cosmos, lequel est incon~mensurable pour notre faible 
entendement. M. Courançon recommande de juger l'arbre a ses fruits, 
c'est-à dire de n'accepter de l'Enseignement des Esprits que ce qui est 
conforme à la logique et à la raison. Tout le monde est d'accord là- 
dessus ; mais la dificulté consiste justement a savoir ou est cette logique 
et ce qu'il faut entendre par la raison. 

La Plume l ibre  
consacre un long article à la telépatl~ie avant et après la mort. L'auteur a 
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bien compris que les manifestations extra-corporelles de l'ân-ie hun~aine. 
sont de m ê n ~ e  nature que celles qui ont Iieii après la mort Si vous - 
admettez que l'esprit sorte mon~eritanén~ent de son organisme matériel 
et puisse se faire voir, agir sur la matière ou sur d'autres êtres vivants, il 
devient certain qu'il p ~ s s è d e ~ c e s  mèmes pouvoirs après la mort, lorsqu'il 
les manifeste par des pliénomènes identiques. C'est une déinonstration 
positive que nul ne saurait récuser et à laquelle les adversaires du spiri- 
tisme n'osent pas s'attaquer. Ce qui prouve la valeur absolue de ces faits, 
c'est qu'ils orit eu lieu de tout temps et que, par conséquent, ils se pro- 
duisent en vertii de lois naturelles dont on ignorait l 'existe~ke. 

Lc P r ~ g r è n  Spirite 
dans son n' du 5 Avril, reproduit les discours qui ont été prononcés 
sur la tombe de Madaille Allan Kardec. Dans celui du 20 Avril, il fait un 
résutné succint de la cérémonie de cette année et publie le discours de son ré- 
dacteur en chef et de Madanle Sophie Rosen Dufaure. Notre confrère résume 
les articles publiés par M. J. Bois sur la médiuninité de Mme Piper que 110s 
lecteurs coiinaissent par le coinpte-rendu détaillé qui en a été publié 
l'atlnée dernière dans notre Revue. A lire aussi le récit d'un rève prémoni- 
toire de Mme Challalldre, lui montrant au mois de mai 1879 l'image de son 
fils noyé, ce qui se réalisa i11alheureusei11e11t pour elle au mois de juin sui- 
vant. 

L'EcIio ale l 'Axa c d e l b  et d'Ici-has 
fait une intéressallte étude sur  I'aiitomatisme et la médiumnité, au 
sujet des dessins produits par Madame Aliile Teissier. Il faut, en effet, soi- 
gneusement distil1guer ce qui provient de l'esprit du ~nédium de ce qui 

peut être déterininé par une intervention étrangire. C'est faute d'avoir 
eu le discernement nécessaire que beaucoup de critiques ont attribué aux 
Esprits des élucubrations qui n'émanaient que de l'écrivain, et qui en por- 
taient manifestement le cachet. h lire dans ie no du xer Mai une autre 
étude sur la médiumnité,donnée par un Esprit qui a signé Fontenelle. A lire 
aussi la Revue de la Presse toujours très docun~er~tée.  

La Paix IJnivcrse'ile 
nous fait connaître « Le Ma~zifcsle h ln co~zsciencc de l'blrmnrzité » adressé 
par les organisateurs actuels du Congrès de l'humanité. Nous souhaitons 
bonne réussite à cet effort, vers plus d'amour et  pIus d'harmonie ; inais 
nous craignons que toutes ces bonnes volontés n'aboutissent qu'à un ré- 
sultat bien maigre, en face de ce qu'il faudrait faire pour que l'acte 
d'amour fût réalisé dans toute sa splendeur.Notre ami Bouvéry con- 
tinue la suite de ses études sur la doctrine du Christ et sur l'interprétation 
qu'en m nt faite ses successeurs. Saint Paul, particulièrement, a fait dévier 
la noble doctrine de la fraternité l~urnaiile et de la filiatioii divine en fai- 
sant de la créature un être soumis au bon plaisir de son créateur et qui 
ne peut être sauvée de tourments éternels que par la grâce. Toujours 
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devant une telle interprétation se dresse la terrible objection de Rayle : 
Pourquoi Dieu, étant tout-puissant et connaissant l'avenir, engendre-t-il 
des âmes qu'il sait d'avance destinées à des tortlires éternelles ? Cette 
seule remarque condamne toutes les théologies intolérantes et tous les 
dogmes absurdes devant lesquels on nous demande de plier notre rai- 
son. 

E l e  Spiri&iualhne lVloclerma, 
recomiilande, par la plume-de M.Cliarpentier, d'uniformiser les pensées dans 
les réuilions spirites, par l'emploi de la musique et en atténuant la lumière. 
Ce sont des conditions connues depuis longtemps et usitées dans les 
séances de matérialisations, elles donnent généralement de bons 
résultats. Dans un article sur la religion de Zoroastre, l'auteur fait 
ressortir la grande charité qui an;inait le cœur du vrai Mazdéen. Il montre 
que les principes les plus élevés de la morale étaient enseigilds dans l'Iran 
et qiie la feinn~e,  loin d'ètre traité.: en inférieure comme chez les races 
~ ~ i o ~ ~ g o l i q u e s ,  y jouissait au contraire d'une haute considération. Une des 
plus belles pensées de Zoroastre, c'est que l"4nge du nia1 lui-même, 
Ahriman, doit, à la fin, se convertir et participer lui aussi au bonlieur qui 
est L'apanage de tous les enfants de Dieu. Quelle différence avec la notion 
catholique du diable ! Notre confrère nous apprend qu'un spirite de la 
première l~eure, Maurice Lacl~âtre, l'auteur bien connu du Dictionnaire, 
s'est désincarné il y un mois, dans sa quatre-viilgt-sixièli~r année. 

fie Phare d e  Wlorinandie 
publie un bel article de notre ami Léon Denis sur la soladirité. « comlne les 
astres d ~ i  ciel, dit l'auteur, toutes les âmes s'influencent et s'attirent. La 
matière exerce sur l'esprit des pouvoirs mystérieux. Comme Prométhée sur 
son roc, elle l'encliaine aux mondes obscurs. L'âme humaine ressent toutes 
les attractions de la vie inférieu're ; en iiiêiiie teinps, elle entend les 
puissants appels des mondes supérieurs. Dans cette laborieuse et paisible 
évolution qui entraine les êtres vers Dieu, il est un fait consolant sur lequel 
il est bon d'insister, c'est qu'à tous les degrés de son ascensioii, l ' ime est 
attirée, aidée, secourue, par les puissances supérieures. Tous les esprits eii 
marclie sont aidés par leurs frères plus avancés et doivent aider, à leur 
tour, ceux qui sont placés ail dessous d'eux. Combien cette aide 
illutuelle est consolante pour nous, qui sommes encore plongés dans les 
brumes de la matière. Signalons une belle communication de la mère de 
notre rédacteur en clief, qui s'est manifestée au groupe de nos an-iiç 
rouennais. Nous sommes lieureux de constater qu'elle continue dans 
l'espace a s'intéresser au mouvement spirite qu'elle a si vaillamn~ent servi 
pendant sa vie. 

Be Messager 
reproduit' le travail de M..Louis Gardy, lu à la Société d'.Etudes psychiques 
de Genève. Nous retrouvons avec plaisir le cas du général Drayson, auquel 
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un esprit annonça que les satellites ,d'Uranus n'ont pas, coinnie on le 
croyait,  une marclie rétrogadt:, mais tournent, comme toutes les autres 
planètes, de l'ouest à l'est. C'est en  18  j9 que le général fit un rapport sur 
ce sujet et le déposa a l'institut de l'artillerie royale de Londres, Ce n'est 
qu'en 1S84 que les astroilomes recoiln~irent leur erreur I l  est donc tota- 
lement faux de dire qiie le spiritisme n'a jaiiiais doiiné d'enseignements 
scien~ifiques. A lire aussi le curieux récit de maisoii hantée, relaté par un 
prêtre, eii 1842. L'auteur de l'article fait remarquer avec raison que ce 
prêtre était plus avancé que ceux de nos jours, puisqu'il n'a pas cru immé- 
diatenient que ces faits devaient nécessairenient proveiiir du Diable. 

Mla Vie d'Outre-Touibe 
reproduit l'article de M .  Gabriel Delanne sur le congrès spirite et spiritua- 
lisie. Notre confrère annonce que  la Sociélé des sp i r i t~~nl i s tcs  de Bruxelles, a 
donné, dans sa réunion dii I 8 mars, son f f d b i ~ l ~ l l  ci ce Co11gri.s et L ~ I L ~ I , O , ~ I * L I I I ~ ~ ~ ~  

de In sectiolr spirile ; elle a ensuite cliargé son président de se mettre en 
rapport avec les sociétés spirites du pays. Noiis apprenons aussi avec 
plaisir que, M. le pasteur Beversluis a fondé à Rotterdam une fédération 
spiritlialiste et spirite a laquelle il a donné le nom ~'EXCELSIOR. Noiis 
souhaitons bon succès a la nouvelle organisation néerlandaise. 

I d i s t e  ale souscriptioii pour le eoiigrès spirite e f  
spipif rialisae 

. . . . .  Listes précédeqtes. 632 
. . . . . . .  M .  Gayde. 5 

Voici la lettre que nous 8avo~is  reçue de notre confrère, M. Camille 
Chaigneau : 

Mon clier Monsieur Delanne, 
Ma faniille et moi nous \rous faisons part du décès de nia inère, désin- 

carnée le I S mars. Je vous prie en même temps d'excuser le retard apporté 
par de douloureuses circoiistances à la publication de l'H~inzanité i n f é -  
grn le . 

VeuiIlez agréer, nion clier confrkre, mes nieilleurs sentiments de 
cordialité. 

J.  C. CHAIGNEAU. . 
Nous adressons à notre confrère et a sa famille l'expression de 'toute 

notre respectueuse sympathie, et nous espérons que leurs convictions 
spirites adouciront ces cruels moments, si pénibles a surmonter, malgré 
la certitude que nous donnent ilos communications avec l'au-delà. 

Saiiit-Aniatid (Cher). - Imp. DANIEL-CHAMBON. 
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La Société se charge de fournir à d'excellentes conditions tous les ou- 
vrages touchant au spiritualisme, (Spiritisme, Médianimique, Phénomènes 
Spirites, Sciences divinatoires, Mysticisme, Occultisme, Kabbale, Hermé. 
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Elle se charge des ~.éalionnemcnts à tous les journaux ~ p i ~ . i t k l i s t e s ,  Scielz- 
fifiqldes 011 P o l i t i q l ~ s ,  sans aucune exception et sans frais pour ses clients. 

Enfin c'est la seule qui p~lblie ztiz catalogue de p11u de roo Pages qui est la 
bibliograpliie la plus complele qui ait paru du Spiritualisme Moderne. 
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LE SPIRITISME D E V A N T  LA SCIENCE 
4 

par Gabriel D E L A N N E  
................................... 4" Edition. Prix. 3 fr. 50 

Cet ouvrage reilferii?e les théories scientifiques sur lesquelles s'appuie 
le spiritisme, pour déinontrer.llexistence de l'âme et son immortalité. 

'rt9atfrrit en espagnol 

L E  P H E N O M È N E  S P I R I T E  
T&YOIC.Y \GE DES  AVANTS 

p a r  G a b r i e l  D E L A N N E  
...................... 5" Edition ( s o u s  presse) .  Prix. 2 fr. 

Etz6de histol-ique. - Exposition méthodique de t o u s  les 
phé~zonzè~zes. - Dzscusszo~z des Izypot 4èses .. 

Conseils'a26x nzédiunzs. - La théorie pllilosoplzzque 
On trouve dans ce livre une discussion approfondie des objections 

des incrédules, en même temps que le résumé de toutes les recherches 
contemporaines sur le spiritisme. 

T~ar lu i t  e n  espagnol 
\ 

L'évolution Animique 
ESSAIS DE PSYCHOLOGIE PHYSIOLOGIQUE 

Par Gabriel DELANNE 
................................. 3' Edition. Prix. .  3 5O 

Cette étude sur l'origine de l'âme est conforme aux dernières décou- 
vertes de la science et montre que la doctrine spirite est compatible avec 
la iiiétliode positive la plus rigoureuse. Les si~jets les plus difficiles y sont 
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Cette étude sur l'origine de l'âme est conforme aux dernières décou- 
vertes de la science et montre que la doctrine spirite est coinpatible avec 
la méthode positive la plus rigoureuse. Les sujets les plus difficiles y sont 
abordés : La vie ; l'âme aniniale ; l'évo1,ution spirituelle ; les propriétés 
du p5risprit ; la mémoire et les personiialités multiples ; l'hérédité et la 
folie au point dc vue de l'âme, etc. - 

C'est un ouvrage de fond qui doit être lu par tous ceux qui veulent se 
faire des idées claires sur le coniniencement de l'âme et sur les lois qui 
président à son développement. 

L'AcIminislration de In Revue se cllarge ile faire parvenir, en  France 
~eulenient ,  franco de port, tous les ouvrages clont on lui adressera le-  
prix indique ci-dessus. 



Le Congrés spirite 

L'Expositioii, qui a ouvert ses portcs au iiioiide eiitici-, ii'est pas 
seuleiiieiit iiiie revue des progr&s matériels rérilisks dans ce siéclè, 
elle n aussi pour bot d'étudier tous les probltiiies scieiitifiques, 
sociologiques et pliilosopliiques de notre époque. De 1.1 les iniioiii- 
brables Coiigrks daiis lesq~irls se dkbattroiit les iiitkr&ts matériels 
et iiioraux de l'liuiiiani té. 

Les spirit~ialistes de toutes les écoles oiit coiiipris la iiécessiti. 
d'étre reprksentks daiis ce graiid touriiois des iclkes, et au iiiois de 
sept-.iiibre, ils appoi-teroiit au iiioiide les foriiiules diverses dniis 
lesquelles ils reiiferiiieiit leurs csoyaiices. 

Les spirites, fidi.les CI la méthode positivc sui. laquelle leur doc- 
tïiiie est fondce, auroiit uilc ticlie i reniplir : celle de montrer les 
progrc's rtalisks par l'espkrieiice et l'observntioi~. Depuis le deriiier 
Coiigrés tenu eii I SSg, il s'est produit uii cliangeiiieiit coiisidérable 
dalis l'oïieiltatioii psychologique. Nous assistons li aile évolutioii 
féconde qui vient eii aide au spiritisme, et qui le secoildei-n puissani- 
ineiit pour sa diffiisioii daiis les iiiasses. Les travaus des Sociétés de 
Recherches Psychiques anglaises et méi-icaiiies, les eilqu2tes dc.s 
A~ztmks psycI~il,i<l~~~~s~ de Caiiiillc Flniiiiiiarioii, les travaux de MM. de 
Iioclias, Dr Riclict,Loiiibroso,F.W. H.Myers, Wagner,Lodge,foi-ident 
nuioui-d'liui une scieiice iiouvelle, une ~ér i table  psJ7chologie expéri- 
iiieiitale nyniit pour objet d'&tudiei- les inaiiifestntions estra-corpo- 
selles de l'Aine liumaiiie, et qui conduira le moiide savalit 1 recoil- 
iiaitre, lion seulemeiit l'existeiice iiiclkpendaiite de l'esprit, inais 
aussi la réalité de soli orgaiiisme périsprit:il, doiit le rôle si iiiiportaiit - 
a été j~isqu'alors igiioré des psycliologues et des pliysiologistes. 

Il est de toute nkcessitk queiious fi~ssioiis une ktude attentive de 
tcus ces pliénoiii&iies,nfiii de distiiiguei- ceux qui se coiiipreiiiieiit par 
iiiie trniisiiiission de la peiisée,de ceus qui ii4cessiteiit la pr6seiice de 
1':iiiie l'eiidroit oii a lieu uiie visioii. Eii un  iiiot, il filut séparer 
les faits subjectifs, qui lie se passeiit que dails le ccrveau d ~ i  perci- 
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pieiit, des faits ob jectiÇs,qui sont prod~iits par l'esprit sorti momen- 
tanément de son corps. I 

Il n'est pas douteux aujourd'liui que la pensée puisse se trans- 
mettre à distance, car il existe des observatioiis et des expériences 
noinbreuses qui démontrerit i e  fait. Nous ignorons quel mode de 
l'knergie sert i cette propagation dans l'espace, mais il est certain 
que les phénomènes de suggestion mentale et de télépatliie peuvent 
se comprendre par une sorte de rayonnement psycliique qui unit 
temporairenient l'agent au percipient (1), de maniére i f i '  ire naître 
dans le cerveau de ce dernier, soit une idée, soit une vision, soit 
des bruits ou une voix, soit enfin des sensations tactiles. 

La majorité des récits rapportks dans les Phantasms of the living 
(fantô~nes~vïva~its), peuvent s'expliquer de cette maniére, et il n'est 
pas iiécessaire, pour les coinprendre, de supposer que l'Anie ;soit :i 
l'endroit où l'apparition a lieu. Ce qui produit l'illusioii de la pré- 
sence, c'est que ce sont les mêines parties du cerveau qui sont 
excitees par l'influence télépatliique et par les sensations rkelles. De 
même que dans les Iiallucinations post-liypiiotiques, il s~iffit 
d'affirmer B un sujet qu'il verra, A son rkveil, iellé personne qu'il 
connaît et qui ne se trouve pas la, pour qu'il la voie r4ellerneiit, 
de même l'action télkpathique est iiiie suggestion lointaine qui 
réveille dans le cerveau du sujet un groupe de sensations, et  leur 
donne une intensitt telle qu'elle équivaut i la réalité. Mais il est 
d'autres cas qui ne peuvent plus s'expliquer de cette nianiére, 
et pour lesquels il est nécessaire d'adinettre la prksence del le  de 
l'esprit, au lieu même oii le pliknoméne se produit. 

C'est en se rktkrant aux observations publiées par la Socikté de 
Recherches Psychiques, que le grand naturaliste Alfred Russel 
Wallace, qui est spirite, a bté amenk B signaler le caractère objectif 
des apparitioiis. IO Lorsqu'il y a sirnultankité de la vision ou de 
l'audition du même fantôme par deux ou plusieurs personnes ; 20 
Lorsque le fatitô~iie est vu par plusieurs individus coiiime occu- 
pant des places diffé:e~ites,correspondant à Lin inouveinent apparent; 
40 Lorsque la visioii est persue par des animaux domestiques ; s 0  
Quand l'apparition produit des effets pliysiques, tels que des deplace-. 

( 1 )  On appelle agent, la personne dont la pensée s'extériorise, et perci- 
pient celui qui reçoit cette pensée. ' 



ment d'objets mattriels, ou q~i'elle produit des empreintes que l'on 
trouve aprks sa disparition ; 6 O  Lorsque le fantôme, visible ou non, 
a kté photographié. Il est kvident que dans tous ces cas, on nepeut 
plus invoquer l'liall~icinatioii soniiiie cause du  phénomène, et qu'il 
iaut reconnaître que c'est I'âiiie elle-mi-nie qui devient visible. Ces 
faits soiit la condainnation absolue des théories inatkrialistes, ils 
établissent la vtrité des enseignements spirites. C'est sur ces points 
que iious aurons le devoir d'insister ail Congrès, pour bien montrer 
que, inême en iie nous servant que c es nianifestatioiis relatkes par 
des observateurs qui ne partagent pas nos idtes, il en ressort des 
arguments décisifs en faveur du spiritualisiiie iiioderne. 

La logique cond~iit  irrtsistiblemeiit la coi~clusion de l'indépen- 
dance originelle de l'Arne et dii corps, lorsque l'on voit d'un côté 
l'organisiiie physique inerte, eiidorini, plonge dans une insensibi- 
lit6 complète, et de l'autre, pendant le même temps, l'Anie agiscaiite, 
pensante, manifester au loin sa présence par des effets physiques, et 
son activitt iiitellectuelle par ses discours. Mais cette induction 
devient une certitude absolue quand on constate que des maiiifes- 
tatioiis identiqiies soiit produites par l ame après la iiiort. Les phtno- 
inènes du spiritisme,si prodigie~iseiiieiit rariks,fouriiissent ces preuves 
avec abondance, et ils ont ktk ktudiés si seul-eiit, par les honinies 
les plus coinpktents, qu'il ne saurait s'élerer aucune suspicion 
ikgitime sur leur a~ithenticiti. Ce sont ses dttracteurs les plus 
acharnes qui soiit devenus les pl~is feriiies soutiens de la rérite 
nouvelle. Aux iionis si coiiiius de Robert Hnre, de Mapes, du juge 
Ediiionds, de Wallace, de Croolies,etc.,il ajo~iter ceux de deus 
iiouveaux convertis qui ont fait des professions de foi retentissantes. 
Voici ce que dit le professeur Hyslop, membre dc ln Ccciéte' Alizéri- 
caine de Recl7erclies Psychiq~res, et professeur de logique 1'Uiiiversitk 
de Colunlbia: 

« Dans un an, j'espkre pouvoir dkinoiitrer au monde, par des 
preuves irrtfiitalles, qu'il y a une autre vie au-delh de celle-ci. 

Aujourd'hui, je dois me coiit:iiter de dire qu'il n'y a pas uii iota 
d'kvidence de l'immortalitC, dans toute autre méthode cjue celle 
des reclierclies psycliiques.Et quand je parle d'imiiiortalité, j'entends 
la survivance de l'Arne, la contir,iiation de la conscience, au- 
deli  de la vie du corps. Je crois t f re  en possession de Jnils irrquta- 



Gles qui démontrent Z'iminortalité. J'ai v ~ i  des pliénoinénes supra- 
normaux authentiques, inexplicables par la fraude, par l'illusion ou 
par la suggestion, et dont la signification sera comprise par tout 
homme de science D. , 

Ecoutons encore M. Richard Hodgsoii, professeur de psycliologie 
. h l'université de Cambridge : 

« Pendant une période de douze ans, j'ai eu, par la ni6diuinnitk 
de Mme Piper, des co~nni~~nicat ions avec les esprits de ceux qui 
sont morts depuis quelque temps. ALI dkbut, et :i vrai dire, pendant 
les premieres années, je ne croyais absolument pas au pouvoir de 
Mme Piper. Je n'avais qu'un but : dkcouvrir la fraude et la super- 
cherie. Pour être franc, j'allais chez Mme Piper avec le professeur 
James, dans le but de la démasquer, il y a de cela douze ans. 
Aujourd'hui, j e  suis prêt h dire que je crois h la possibilité de recevoir des 
mossqyes de ce que l'on se plajt h appeler le pays des Esprits. T'entrai 
dans cette iiiaison, profoiidkiiient matérialiste, ne croyant pas 
l'existence après la mort, et aujourd'liui, je dis simplement : je 
crois N. 

Ces affirmations, kinaiiant de chercheurs savants et ililpartiaux, 
sont d'un grand prix pour les spirites et doivent l c~ i r  doniier le 
courage de persévérer dans la propagation de cette vérité si conso- 
lante et si profondément moralisatrice. 

Mais s'il est du plus liaut intérêt d'établir la certitude de ln vie 
future, il est il011 inoins intéressant de savoir quelles seront les con'di- 
tions de l'existence supra-terrestre. Ce soiit nos coniniu~iications 
avec les esprits qui nous permettent de so~ilever ce voile ; de même 
que nous ne coiinaissons les coiitrkes lointaines que par les kcrits des 
voyageurs qui y sont allb, de même nous n'aurons de rkvélatioiis 
sur la vie d'o~itre-tombe qu'en interrogeant ceux qui vivent dans 
l'au-deli. C'est en coniparai~t tous ces récits, et en ne conservant 
que ceux qui concordent entre eux, q~i'Allan Kardec a pu 
nous renseigner sur les lois du inonde invisible. Le inoiiient 
est venu de contrôler son œuvre par les reclierches faites d'une 
manière indépendante dans les pays étrangers, et de iiiontrer 
qu'il existe une magnifique corr6latioii entre ces iiiforinations qui 
nous arrivent par des voies si diverses. Les lecteurs qui ont  
suivi, ici même, la trad~iction de l'ouvrage d ~ i  révkreiid Stainton 
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Moses sur l'identité des esprits, ont pu apprkcier la similitude des 
enseignements qui lui ont été donnes, avec ceux reçus dans notre 
pays. 

I 
Qiiaild il existe des divergences, nous avons le devoir d'en chercher 

les causes et de nous demander si elles provieiinent vraiment des 
liabitaiits de l'espace,des rnkdiums qui leur servent d'intermkdinire, 
ou de notrc ignorance des lois qui président A la vie post-inortem. 

Au premier abord, il semble étrange de suspecter le témoignage 
des esprits; mais si l'on veut réflkcliir qu'il existe dans l'espace des 
intelligences A tous les degrés de dkveloppeiiient, on comprendra 
illieux la nécessité d'une sélection. En second lieu, il faut s'habi- 
tuer A cette idke que les esprits peuvent nous donner des renseigiie- 
ments authentiques, alors inême que ces renseignements parai- 
traient tout à fait divergents. Une coinparaisoii servira A prkciser 
notre penske. Imaginons, en effet, que nous ne sachions rien des 
lois astronoiniq~ies, et que nous interrogions par communicntions les 
habitants de la terre pour connaître les conditions de la vie sur cette 
planète, nous verrons bien vite que les indications ainsi recueillies 
nous seinbleront parfois coiitradictoires, tout en &talit parfaitement - 

, exactes. Si l'on demande par exemple li un nkgre, qui habite 
sous l'équateur. quelle est la durée du jour et de la nuit dans 
soii pays, il rkpondra sans hksiter q~i ' i l  fait douze lieures de jour et 
douze heures de nuit. Si l'on interroge un esquiinau qui vit prks 
du pôle, il affisinera avec raison que la durée d~ jour est chez lui de 
six mois, et que l'obscurité régne ensuite pendant le inênie temps. 
En posant la inênie question A un europken, on apprendra que la 
durée du jour et par conskquent celle de la nuit est excessivement 

. vqriable, et pour ainsi dire jamais la mêmé pendant le courant , 

d'une année. üii observateur qui ne saurait pas quela terre est ronde, 
q~i'elle est iiiclinke sur soii axe et q~i'elle tourne autour du soleil, 
serait tout fait incapable de coordonner ces indications si diffk- 
rentes, et il serait tenté de croire qu'on ne lui a donné que des 
renseignemeilts fantaisistes. 

Vis-à-vis du inonde spirituel, nous sommes un peu dans la 
inêine situation, car la vie d'outre-tombe. diffkre esseiitiellement 
de la nôtre et souvent iious croyons qu'il y a opposition entre les 
renseignements des Esprits, simplement parce que nous ignorons 
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les rapports qui les lient, lesquels iious pernlettraieiit de ranger les 
faits ailorniaux dans Lire catégorie' plus ghnériile oh ces aiitino- 
mies apparentes seraient conciliées. 

II ne faut pas perdre de vue lion pius que la médiumnité elle- 
iiiême a besoin d'ctre iiiieux étudiée qu'on ne l'a fait jiisqui prk- 
s-nt. Depuis la niort d'Allaii Kardec, on a trop négligé les 
causes exclusivemeiit terrestres qui peuvent influencer les mé- 
diunis; il iio~is fiut niaiiiteiiaiit appeler l'atteiitioii sur ce sujet, car ce 
n'est que lorsque nous saurons d'une manière positive quelle part il 

faire i l'auto-suggestioii, li la tr~insiiiissioii de la peiisée, i la tk- 
lépatliir et la clairvoyance, que nous pourrolis cliisser les comiiiuni- 
cations spirites suivaiit leur valeur intrinséque et nous débarrasser 
du filtras encoiiili.aiit des l>rod~~ctioiis subcoiiscieiites, qui ne soiit 
trop souvent que des vagabondages de l'iniagiiiatioii de l'écri\-aiii. 
Eii Amerique, et cela depilis I'origiiie, l'attention des spirites a été 
attirée de ce côté par Jackson Davis et HudsoiiTuttle. Allaii Kardec 
nous a signal6 ces causes d'erreurs dans son Livre des médiut)zs et 
dans, la Revue qu'il dirigeait ; Alcsakof revient pl~isieurs reprises 
sur ce sujet si importaiit et M. Metzger,daiis son Essai de Spi7.i- 
tirmesciet~ti/ique, a teiité aussi de iious iiiettre en garde contre les 
illosioiis dont iious pouvons etre les dupes. 

Le iiioiiieiit est donc veiiu de discilter la part qu'il faut faire aux 
facteurs h~irnains proprciiient dits, et cc sera rendre uii irnt~ié~ise 
service au Spiritisme que de le dégager des fausses coii~i~iunicatioiis 
qui alourdisseiit son bagage et souvent le discréditent aux yeux des 
chercheurs sérieux. D'ailleurs, cette épuration ne portera nulle 
atteinte aux v6ritables manifestations des Esprits, qui paraîtront 
encore plus coiivaincantes quand on les aura dégagées de leurs coii- 
trefaqoiis. Le Congrès Spirite aura 1 i  une taclie de preiilier ordre 2 
entreprendre ; il sera tout fait qualifié pour cette besogne qui 
doit être conduite par les spirites eux-mêiiies, car seuls ils ont l'ini- 
pariialité liécessaire pour nieller i bien cette rechercLe délicate. 
Nous savons trop coiiibieii les availts officiels soiit encoii~brts de 
parti pris pour compter sur le~zr concours, i l  faut doiic que iious 
fassions œuvre de critiqoes afin de ne pns laisser ce soin nos 
adversires. 

Enfin lagrande question de 13 réiiicarnatioil devra, elle aussi, 
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faire l'objet des travaux des délég~iés, piiisqu'elle constitue la 
seule théorie pliilosophique qui conciiie les inégalités iiitellectuelles 
et morales des hoinines, avec la justice de Ditu. Il iious faudra l'éta- 
blir sciei~tifiquement, c'est%-dire sur des faits, car une doctrine ne 
peut se constituer solidement que lorsqu'elle repose sur l'observation 
et l'expérience. Nous possédons, des maintenant, divers genres de 
preuves qu'il est urgent de faire connaître au grand public. Nous 
pouvons citer des exemples de personnes qui se souvieiineiit d'avoir 
vécu déjii sur la terre ; leur affirmation peut être soumise 
à la discussion pour ktablir que ce n'est pas i la clairvoyaiice que 
l'on doit attribuer la faculté q~i'ils possédent de décrire avec 

' exactitude, ou de reconnaître, des pays q~i'ils n'avaient ja- 
mais visités. Il existe encoi-e une seconde série de preu- 
ves ; elles proviennent des Esprits qui annonçent, longtemps 
ii l'avance, qu'ils viendront se rkincarner dans un milieu désigné 
et qui donnent des indicatioiis exactes relativeinent au sexe qu'ils 
auront, ainsi qu'aiix événements qui leur SL-~rviendront pendant leur 
passage sur la terre. Enfin, il est des Esprits qui se rappellent leurs 
diffkrents passages ici-bas et qui peuvent voir ainsi l'évolution qu'ils 
ont  accoi-hplie. T o ~ i s  ces faits, éminemment iiitéressants, acduièrent 
une puissance de conviction très grande lossqu'ils se multiplient et 
se contrôlent mutuellement. 

Espérons que les travaux du Congrés les grouperont en grand 
nombre et alors, en embrassant l'ensemble des études si diverses 
qui seront faites, le public pourra voir que le Spiritisme est la syn- 
thèse scientifique de toutes les connaissances positives sur l'aine, et 
que, selil, il fournit la preuve expérimentale de son existence et 
de son imnîortalitk. 

GABRIEL DELANNE. 
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De la réalite des Apparitions 

Il est certain que de tout teiiips il s'est produit dcs apparitions 
dont 13 réalite a 6th affiriiike par iles lioiiiiiies dignes de foi, d'un 
caracti.1-e calme et d'uii esprit kclaii-6. La pliilosopliie niatkrialiste 
a beau réciiser ces tt:iiioigiiages, ses négntioiis lie peuveiit iiifirii~er 
des faits positifs ; lorsque des lioiiiines coiniiie Brutus affirment 
avoir vu uii spectre, il a nucuiie bonne iaisoiipour suspecter leur 
parole, pas plus que pour doiiter des rbcits de Socrate quaiid il 
1-acoiite s'étre entretenu toute sa vie avec soli gkiiie fainilier. 

Les rechei-clies coiiteniporaiiies oiit etabli que les ayparitioiis peu- 
vent provenir des vivniits ou des iiiorts, et l'oii possède des iiioyens - 

de savoir si les f.iiltôiiies sont un prodiiit du cerveau influeiicé télépa- 
tliiquenient oh s'ils ont une rbalité objective, c'est-A-dire s'ils 
existent h l'endroit où oii les voit. ALI commencement de ce 
sikcle, il existait eii Alleiuagne une école de savants magnktiseurs 
qui, au moyen du somiiainb~ilisme, avaient acquis la conviction de 
l'imiiioi-talité de l'iiiie, parce que leurs sujets voyaient et dkci-i- 
vaient avec exactitude des Espritsqui avaient vkcu jadis sur la terre, 
bien qu'ils leur fusseiit inconnus, et fournissaieiit s ~ i s  leur compte 
les détails les plus précis et les plus circoiistaiiciés. Dans certaines 
occasions, les spectres, bien ql-i'invisibles, exersaient des actions 
matérielles qui étaient pergues par to~ is  les assistaiits et qui confir- 
maient ainsi les affirmatioiis des voya~yaiits. M. le Dr Dusart vient de 
publier In trad~iction du livre célèbre (ILI Dr Kertier : Ln ao)atzto de 
Prévorst (1) qui contient un certain iioinbrz de récits authentiques 
d'apparitions. Le Spiriti:me moderiie explique logiquement ces 
phkiioinènes,etrieii lie tiioiitre inieux la justesse de ses enscigiiemeiits 
que les faits observks ZI iiiie époque oii les tliéorics d'Allan 
Kardec n'etaient pas encore forinulées. Nous allons einprun- 
ter cet ouvrage un  cas oh la vision produit des effets pliysiques 
que tous les assistaiits constatent et, chose encore plus remarqua- 
ble,, le inêine fantôme est vu et décrit exactement par uii observa- 

(1) Dr Dusart. Ln Yo-ynlzte de Prévor-rt. Cliaiiiuel éditeur. Voir plus loin 
l'Analyse de ce livre, . 
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teur qui ignorait les observations anterieures de Mmc Ha~iffe, la 
soinnambule du Dr Keriier. Voici ce rkcit (1) : 

* I * * 
O n  a dkji dit que Mme Hauffe et sa famille entendaient fréquem- 

iiient un bruit paraissant produit par uii triaiigle et que, vers la 
iiiênie période, elle vit une foriiie fkiiiiiiiiie, q ~ i i  en dernier lieu lui 
apparut, tenant uii enfant dans ses bras et piiraissant fort triste. 
L'apparition suivante seilible avoir quelque rapport avec ces f.iits : 
le 6 octobre 1827, coiiiiiie j'étais (c'est le Dr Keriiesqui parle) avec 
d'autres personnes d:iiis la cliaiiibre de HauHé,Ia porte s'ouvrit, 
puis se referma. Mais, q~ioique nous nous fussions aussitôt mis ZI 
chercher, on lie vit personne qui eht pli ~ rodu i r e  ce phénomèiie. Il 
est superflu de faire remarquer que si une porte ye~its'ouvrir d'elle- 
niénie, elle ne peiit se reiernier que si une traction ou une iinpul- 
sion lui a t'té appliquée. Aussitôt apr&s, on entendit un son iiit'talli- 
que doux daiis l'air de la chainbre oii iious ktioiis : il dura quelques 
iiiinutes, niais on ne vit sien. 

Le lendemain matin, Madanie Hauffe se trouvant ~Iaiis sa cliain- 
bre avec uiie seule personne, le niêiiie son se reproduisit et, aussitôt 
aprks, elle vit une foriiie fkniiniiie sur le seuil de la porte qui don- 
nait sur l'aiiticliaiiibre. Le faiitôiiie hait  grand, .niince, peu igé, 
vêtu d'une robe. soiiibre qui foriiiait beaucoup de plis. Sur la tête 
el'e poi-raz/ ce voile que l'on obstrve co~~.~tn~)tvleizt cllez les spectses fénli- 
iiins. - (Signalons, en passari t, cette reiiiai-que dotit la j ustcsse est 
coiifirinke par les pliotographies d'Esprits que l'on aobtenues et par 
les matkrialisations qui se présenteiit toujours, coinme Katie King, 
recouvertes d'un voile.) - Le 1 1, la même fornie se représenta 
aprés que l'on eût entendu le soli do triangle, ou du moins un son 
qui lui ressemblait. Mme HauEe entendit le faiitôiiie dire d'~iiie 
facon distincte : a Celui qui est soiiime iiioi daiis les t&iiébres souffre 
cruelleiiieiit. )) Le jour s~iivaiit, elle revint ciicore et s'avanca davan- 
tage dans la chaiiibre, tiiais elle ne dit rien. 

Dans la iiiiit du I 5 au 16,Mme Hauffe fut &veillée par ce fantôiiie, 
qui se tenait prks de son lit et dit : (( Je voudrais être heureuse et 
sais que je rie puis le devenir que par iiioii rideiiipteur. Coiiinieiit 
pourrais-je m'en rapproclier ? )) We Hauffe lui rkpoiidit : « En 

(1 )  Dr Dusart. La Voyante de Prévorst,~. I 47. 
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priant ardemment et de façon constante qu'il vous accorde sa grice 
et votre pardon. » Après quoi le fantôme dispartit. 

Dans la iiuit du 3 1 ,  $il revint de nouveau iiiie heure et dit : 
Vo~ilez-vous prier avec moi ? » Mme Hauffe reconnut alor5 en lui le 
spectre qu'elle avait v ~ i  à Ober~teiifeld~avec un eiifaiit sur soli bras, 
et qui était parfois accompagtié d'un homme. Elle prit peur et dit : 
Priez vo~is-inliiie, je ne puis prier avec vous. a Aprks cela, le spec- 
tre devint triste et disparut. 
- (Faisons encore observer ici, que cette apparition lie saurait 

être diabolique, comme le veulent les prêtres, puisqu'ellc demande 
des prikres, ainsi que le font bea~icoup de ces aines souffrantes. Ce 
serait pour Satan une siiigulikre occupatioii que celle de faire prier 
Dieu). 

Dans la nuit du I~~ iiovembre, il revint encore et posa quelques 
questions au sujet du spectre avec lequel il était apparu h Obers- 

. tenfeld ; mais, le lendemain matin, Mme Hauffe les avait oubliées. 
Pendant la nuit du 27, le spectre revint et demanda de nouveau de 
prier avec lui, ce que Mme Hauffe refusa. Lorsque je lui en deman- 
dai la raisoii, elle me rkpondit qu'elle ne pensait pas que cet esprit 
f6t dans un 6tat qui pût rendre ses prières efficaces ; qu'elle en avait 
peur et que cela la rendrait malade. 

Le 3 0  novembre, à sept.lieures, comme sa taiiiille se trouvait 
Oberstenfeld, son frbe vit le mêwze spectre qu'il avait déji vu nupara - 
vaiit, passer par la porte de la chambre. Dans, la nuit du 4,il revint 
avec les bras croisés sur la poitrine et regardant Mme Hauffe en , 

silence et avec tristesse. Lorsqu'il reparut, plusieurs nuits plus tard, 
le fils de Mme Hauffe le vit et rit d'abord, comme i l'aspect d'une 

. personne de connaissarice, inais aussitôt après il,-se pencha sur 
l'épaule de la personne qui le portait, comme s'il avait peur. Il est 
&vident qu'il se rappelait l'avoir vu Oberstenfeld. Dans la nuit 
du 13, l'esprit revint, mais vêtu d'une robe blanche et dit : Le 
moment est venu pour moi de' reconnaître que Jésus-Clirist dtait . 
réellement fils de Dieu, etc... » Mnle Hauffe lui dit : (( Quel est ce 
temps ? )) Il répondit : « C'est le temps oii nous voyons les esprits 
heureux tenir leur rkunion. Je sais que l'homme ne peut être sauvé 
que par la grâce divine. Priez pour l'affermissement de ma foi. )) 

Mme Hauffe pria avec ardeur avec lui, aprks cela, il ne reparut plus? 
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Quatre ans aprks ces événeiiients et deux ans après la mort de 
Mme Hauffe, il survint Oberstenfeld des circonstances qui peuvent 
servir h prouver la réalité des fantônies vus par Mme Hauffe, :i ilion- 
trer qu'ils n'étaieiit pas subjectifs, niais bien objectifs, au nioins 
pour ceux qui n'ont pas de parti pris de rejeter quand mêine les 
faits, parce qu'ils ne concordent pas avec l'idée qu'ilsse font de 
Dieu et avec le monde. Quelques années après le départ de Mme 
Hauffe d'obersteiifeld, le magistrat Pfaffleii y vint, aclieta une des 
niaisons de la vieille cathédrale et la rebatit. Sous la cathédrale se 
trouvait un cavenu dont on lui accorda la jouissance. 

Avant d'aller plus loin, nous devoiis signaler que M. Pfi~tHen 
n'avait jamais vu Mnle Hauffe pendant sa vie ; qu'il n'avait pas lu 
son liistoire et ne savait pas qu'elle était voyante. Avant qu'il arri- 
vit ,  toute la famille de Mme Hauffe avait quitté Oberstenfeld. Il 
ignorait donc l'affaire dont il n'avait aucun so~ipcoti. C'était uii 
homine d'line boiiiie saiité, iiitelligeiit et instruit et ne croyant pas 
aux fantômes. L'histoire suivaiite, qui teinoigne en son Iioiineur, 
devrait au moins faire réflécliir les sceptiques.11 est facile de se pro- 
noncer en ces mntikres, au coin du feu e t  une plume à la iiiain ; 

* niais combien peu, par aiiioiir pour la vérité,prendraieiit la peine de 
faire q~ielques milles pour voir ce&qcii y a trait et d'étiidier les faits. 
Lorsq~ie la voyante vivait et que l'on parlait de ces choses, aucun 
de ceux qui aujourd'hui écrivent des voluni~s de rkfutatioii lie prit 
la peine de veiiir la voir, de l'kcouter et de l'examiner par lui- 
même. Non, ils se bornent à s'asseoir devant leur bureau et se 
considkrent comiiie beaucoiip plus capables de se prononcer sur ces 
faits, que le caliiie, sincère, pro-nd psycliologue Esclienmayer, 
qui étudia chaque chose sur place et en personne et considéra . - 

comine peu de cliose de faire uii voyage dans ce but, au cœur de 
l'hiver. Ce n'est que de cette facon que, dans de tels sujets, la 
vérité peut être déggée.  L'ktude et les théories ne peuvent rein- 
placer les reclierches personnelles. Je reviens à mon histoire. 

« Un jour, dit M. Pfafflen, comme j'étais- descendu dans le 
caveau sous la cathédrale, j'eiitendis derrikre un des tonlieaux un 
coup si fort et si distinct, que je crus que c'était le tonnelier qui 
travaillait : je l'appelai et n'obtins pas de réponse. Alors, je tournai 
autour du tonneau, mais je n'y vis rien ni dans lp reste'de la c-ve, 
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J e  quittai donc la place sans trouver la clef du niystkre, iiiais je ne 
songeais A aucune cause surnaturelle et h uii spectre moins qu'a - 
toute autre cliose. Je descendis plus tard trhs souvent dans cette 
cave, iiiais je n'entendis pllis rien et j'avais tout fait oublié cet 
incident, lorique l'an dernier (1830) le jour de la Pentecôte, j'eus 
l'occasion d'y retourner pendant que, dans la catliéilrale, au-dessus 
de iiioi, on célébrait les offices religieux. Mes pciisées étaient bien 
loin des esprits : au contraire, je songeais Zi la cérénioiiie religieuse 
et aux paroles d ~ i  prêtre que j'eiitendais distinctement, lorsque, 
passant d'un tonnenu ZI l'autre, comme le deiiiandaient mes affaiires, 
j'aperqus avec étonnement une forme féminine couverte de vête- 
nieiits blancs de forme antique, tachés de sang, avec un voile noir 
sur la tête et un enfant dans ses bras. Elle venait vers moi, passa 
côté, iiioiita l'escalier de la cave, et lorsqu'elle fut i moitié de la 
Iiauteur, s'arrêta comme pour m'attendre. J'étais absoluiiient inaî- 
tre de iiies sens et la suivis sans hésiter, espérant avoir le courage 
de lui parler. Mais je ne le pus et elle s'évanouit à travers le mur en 
pierre de la cave. Ce que je ressentis n'était pas tant de la terreur 
que de la stupéfaction, surtout devant l 'étoii~~aiite beauté de l'en- 
fant. Je feriiiai la porte du caveau et revins aussitôt avec nion per- 
sonnel, faire des recherches dans toutes les parties de la cave, niais 
sans rien découvrir:~endaiit les trois jours suivants, je ne découvris 
rien en veiiaiit dans la cave ; mais le quatrième, je vis le spectre 
comme précédemment, mais cette fois le voile et la robe étaient 
noirs. Alors,au lieu de la siirprise comme la deriiiére fois, ce fut de 
l'liorreur que j'éprouvai ; je me liitai de remonter et je fus bien 
loiigteinps avant de pouvoir surinonter les effets d'iine terreur, 
telle que je n'en avais jamais éprouvée jusque la. Quoique j'eusse 
l'liabitiide de descendre dans cette cave presque tous les jours de 
l'aiinke qui suivit, je n'ai plus re\.u le spectre ». 

Tel est le récit d'un liomiiie l ionn~te,  impartial, nulleiiient soin- 
nambule et qui n'avait jamais connu la voyante. 

Lorsqu'uiie seconde personne voit les spectresqui apparaissaient 5 
madame Ha~iffe,les incrédules disent que soli iinagination s'est laissé 
iiiflueiicer par elle.Maisque peuvent-ils dire lorsqii'uii lioiniiie qui ne 
l'a jaiiiais vue et ignore son histoire,reticoiitre,des années plus tard? 
lemêine fantôme et k la même place ?Ils diront sans do~ite  que,comme 



les gerrnes d'une affectioncontagieuse peuvent persister dans le méine 
lieu pendant des années, de même peut se prod~iire la contagion de 
cette étrange aberration, surtout daiis les caves bien closes. D'au- 
tres, plus instruits, prktendront que le spectre ttait un fantôme 
produit par la projectioii nerveuse, grice i l'atmosphère 'et aux 
conditions particulieres dans lesquelles se trouvait, h ce moment, 
M. Pfafflen. O u  encore q ~ i e  les images projetkes par le systéme 
nerveux de la Voyante, quelques ailiikes auparavant, avaient pli 
passer de son lit daiis la cave, où elles restaient eiicorevisibles pour 
un œil exercé, et que l'on peut expliquer de la mêine faqoii les 
coups frappés. Uile troisikme catégorie attribuera le tout au cerveau 
s~irexcit$ de M. Pfafflen, qui avait sans doute entendu dire que la 
cave était hantee par des spectres de ce genie et qu'il les a vus sous 
l'influence du vin nouveau qu'il venait de goîiter. Mais il faut se 
rappeler que la preniière fois, M. Pfafflen ne croyait pas que c'était 
un spectre qu'il avait vu et qu'il n'éprouva de la crainte et de 1'110s- 
re~ i r  que la seconde fois. Mais tout cela, ce sont des théories dalis 
lesquelles se rtf~igient les sages et les intellectuels qui aiment 
inieux croire i tout plutôt qu'aux spectres dont l'existence ne cadre 
pas avec le systèine de la nature q~i'ils ont etabli leur usage. 

* * * 
O n  voit par ces dernieres réflexions 'que les récits du Dr Keriier 

n'ont pas t té  accueillis sansv susciter de vives polémiques. Comme 
de ilos jours, et plus encore qii'aujo~ird'hui, la vérite ètait 111kioii- 
nue par ces pseudo-savants qui ne veulent rien admettre et1 dehors 
de ce qu'ils croient possible. Il est des individus que nulle objection 
ne salirait faire changer d'opinion, tellement ils sont infatuésd'e~ix- 
inêines et de l'iinpeccabilit& de leurs jugements. Il faut laisser ces 
pauvres gens :i leurs illusions et poursuivre sans dtfaillance notre 
o'uvre de v~ilgarisation. Nous avons fait du chemin depuis le livre 
d ~ i  Dr Kerner. Auj ourd'liui, les milliers de récits d'apparitions 
étudies par les sociétés psychiques anglaises et ainéricaines, 
ceux coliteilus dans les An~znles psychiques et le dernier livre de 
Caiilille Flammarion, nous nioiltreilt, en se contrôlant mutuelle- 
ment, que l'Aine existe et survit à la inort.Signaloiis aussi la remar- 
quable similitude qui existe entre l'ktat des imes souffrantes, tel 
que le decrit la Voyante, et les eiiseigtiements d'Allan Kardec sur 
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la  vie d'Outre-Tombe,et nous en conclurons que le Spiritisine seul 
possède la vkrité sur les conditioiis de la vie future, parce qu'il 
repose sur le temojgnage direct de ceux qui sont passes dans l'Au- 
deli. 

BECKER. 

L'identité des Esprits 
Par M .  A.  (OXON) STAINTON MOSES 

(Suit G) 

Pendant toute cette journbe, j'avais conscience de la prèscnc: 
plutbt que je ne voyais la for~nr d'un esprit qui essayait de se rendre 
visible, salis pouvoir y parvenir. Ce cas m'est assez habituel, et 
j'ai souvent la notion que quelqu'un cherché en vaiii k se montrer 
et s'bloigne après des effortsinutiles, ou se manifeste par l'interink- 
diaire d'un esprit médium. Dans le cas ci-dessus, je, ressentis pen- 
dant deux jours, de teinps h autre, les efforts de l'esprit. L'atmos- 
phtre de l'esprit (quel autre 110111 peut-on donner .i cette sensatioii 
de prt'sence, sans pouvoir reconnaître), ine paraissait fainilière, et 
je persistais 5 croire qu'elle l'&tait seellement, lorsqu'un esprit aini 
vint iiie donner le nom. C'ktait celui d'une datne Agée, une con- 
naissance de nles amis intimes, dont le  nar ri s'était souvent 
manifesté aux skances que iious tenions cliez le Dr Speer. Ses traits 
ne furent jamais bien1 nets h mes yeux, comme l'avaient ktb ceux 
des autres, illais sa reconnaissance etait assurth par quelques 
communications très touchantes qu'elle nous adressait. Elle avait 
ete une Ame aimante, simple, qui avait vécu de longues années, 
et avait abandonné notre plan inatesiel, aprés une existence aussi 
exempte de blaine, aussi innocente dam sa sincerité et sa simpli- , . 

cite, que la plupart d'entre nous voudraient pouvoir mener. Son 
mari avait kt6 d'une toute autre nature, plus materiel, plus 
prCoccwpb d'amasser des richeses et plus attache aux choses de ce 
monde. Cependant, entre ces deux natures, l'union semble avoir kt6 
bien delle. Maintenant, l'esprit degag6 de ses liens trouvait tout 
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soli bonheur dalis ''union avec son mari terrestre, et tous deux 
s'élevaient enseinble a~i-dessus de l'atinosplikre, dans laquelle l'un 
des deux etait reste si longtemps prisonnier. 

Ces cominuiiications sont trop sacrees pour pouvoir être citées, 
et les détails restreints que je viens de donner sont bien iuaigres en 
comparaison de la réalitk.Dans tous les cas de ce genre, l'experience 
est nécessaire pour arriver .? la vbrité. 11 serait impossible de me 
faire croire que dans ces circonstances j'ai ttk sous le coup d'hallu- 
cinatioiis. Je repousserais avec indignation l'hypothèse d'une imita- 
tion de personnalité par un esprit. 11 y avait dans tous ces cas, et 
spécialement dans les derniers, un caractkre tout particulier de 
sincerité, trop subtil pour être analysé, trop instantané pour être 
fixe dans un rapport ililprimé, et qui a porté une conviction absolue 
chez tous ceux qui en ont s~ibi  l'infl~ience. 

Cette periode de clairvoyailce s'éteignit graduellenieiit, car je fus 
obligé de reprendre une occupation urgente. T'ai eu, de temps à 
autre, de nouvelles périodes seinblables, mais toujours lorsque les 
soucis de la vie ine laissaient quelqiie répit. Nous n';ivoiis jaiiiais 
assiste aucune série prolong6e de pliénomknes de ce genre, si ce 
n'est lorsq~ie ceux qui étaient favorises de ces dons, etaient isolés, 
maintenus loin des influences contagieuses, éloignés des soucis du 
monde, et traités coinine les anciens traitaient ceux par l'interiiik- 
diaire desquels ils obtenaient des notions sur l'avenir. Cependant 
on peut arriver A d'importants résultats par une observation 
scr~ipuleuse, toutes les fois qu'elle est possible, specialement 
lorsque le mkdiuiii fixe l~ii-nieme ses sensations, en notant les 
moindres circonstances, dont aucune ne doit jamais être considérée 
comme trop petite pour être iiotee, et en faisant u n  compte-rendu 
exact cle tout. p 

Avant tout, dalis l'état actuel de nos connaissances, il est néces- 
saire d'éviter de dicter les conditions de ces expkriezces. 011 peut 
le faire génkralement au cours des reclierches sur les sciences pliy- 
siques, mais pas ici. Les conditions sont si délicates, elles sont si 

- fugitives, nous savoiis si peu de cliose, que 13 seule ligne de 
conduite orainient sage, est d'observer longtemps avec patience. 
L'impatience, nous le savons, bo~ileverse aussitôt toutes les 

\ 

conditions ; de l i  vient peut-être que les amis personnels du 
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médium revieniieiit si rarenieiit vers lui. La plupart des esprits 
qui sont venus h moi m'étaient tout à fait étrangers ;,c'étaient des / 

personnes dont je n'avais jamais enteiidu parler. Quelques-uns 
Ptaient évidemment ameilés par mes gnides pour convaincre 
d'ktroitesse d'esprit des sceptiques opiniâtres ; quelques-uiis étaient 
attires par uiie certaine sympathie : d'autres par la curiosité ou par 
le désir, bien rarenient satisfait, d'arriver à se co~niiiuiiiquer à leurs 
amis terrestres; il y eii n enfin q ~ i i  vienilent visiter un ami, comme 
ils.1e faisaient lorsqu'ils étaient encore sur teri-e. 

Je  vais rappeler un cas de ce genre, parce qu'il est exceptionnel, 
et parce q~i'il présente quelques circonstaiices qui le rendent 
digne d'une attentioii particuliiire, mais préciséirient parce que 
parnii tant d'autres, il déinoiitre d'une f a ~ o n  typique qu'il lie 
laisse : ucuiie place R l'ntlenti~n expecianfe, aucune prise h la cérébra- 
tiolz iizconscie~zie, aucuiie occasion d'erreur. Il y a quelques six ou 
sept ans, lorsque je corntnen~ais i ine faiililiariser avec les pliéiio- 
inkiies spirit~ialistes, j'avais un ami qui avait entrepris de faire ~ l i i  

travail pour uii des principaiix journaux. J'ktais plein de mon s~ijet  
et je me proposais de le disc~iter' avec inon ami. Il était peu dis- 
pos& à accepter les rnisoiis des autres et toujours porté .i discuter ; 
a~issi t o ~ i t  cc que je parviiis ii prod~iire sur l~ii,' fut de lui inspirer la 
coiivictioii de nia siiicérité et de nia franchise, eii lui laissant le 
scepticisine le plus complet au sujet de l'origiiie spirituelle des faits 
que je lui citais. Uii jour, nous nous promenions eiisemble, lorsque 
la pluie s~irvint. Polir éviter deêtre i no~ ~ i l l t s  iibiis iious rkfugi4mes 
dans uii cafk voisin et, salis cesser de discuter, iious fîmes uiie 
partie de billard, en attendant la fin de la pluie. II n'y avait dans la 
piéce aucune autre personne que le propriétaire, qui semblait 
s'intkresser A ce que nous disioiis. Il nous posa quelq~ies que9tions 
et manifesta plutôt de l'effroi que toot autre sentiinent. Il était mar- 
chniid de vin, et lorsque je partis, il me remit sa carte, en 
sollicitant ~ i i a  clientèle. Je fis de temps h autre quelques acliats 
chez lui, et j'eiis l'occasioii d'échanger cinq ou six fois quelques 
paroles avec l~ i i .  Il m'interrogeait toujours sur le spiritualisine. La. 
dernière fois que je le vis, il était iiialade et nie dit qu'il était 
encore entre les inains des iiiéilecins,mais qu'il serait bientôt guéri. 
Je ne le revis plus j~isqu'h ce qu'un jour, coinine j'étais, selon mon 
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liabitude, assis seul de graiid matiii dans moi1 cabinet de travail, il 
apparut devant mes yeux de clairvoyaiit. J'écrivais sur l'action de 
l'esprit liors du corps, sur le double, et autres pliéiioinknes de ce 
genre, et je fus fort étonne de cette apparition. Je lie doutai pas u n  
seul instant que j'eusse devant moi le do~ible d'un liorhiiie vivant. 
Pendant quelques instants il lui fut iiiipossible de parler, mais dès 
qu'il put se faire enteiidre, il 111e salua, coniine il ïeî i t  fait s'il eîit 
été rivant, m'appelant M. XX**, iioin qu'il avait eiitendu inon alni 
ine donner lorsque nous étions dalis sa salle de billard. C'était un 
iioiii dont in011 aini avait cotitunle de se servir et qui n'était guère 
connu, j'en suis sîir, que de d e ~ i x  ou trois autres de nos coiiiiais- 
sances. Cependan t cet esprit s'en servait tout nat~~relleinen t, coiiiine , 
il l'eût fait de son vivant, quoiqu'il conniit bien suffisani~iieiit 111011 

110111 véritable. Je lui deinaiidai bientôt ce qui l'aineiiait, et j'appi-is 
qu'il venait a pour nie voir ». Il &tait iiiort, ayant succoinbé il y 
avait eiiviroii deus inois dans la localiti', et i l'adresse qu'il m'avait 
donnée. I l  me donna son nom coinplet, nie dit quelle maladie 
l'avait emporté et i quelle date il etait mort. Tous  ces details 
ni'tltaient absoluiiieiit iiic0111i~is. Il n i o ~ i r ~ i t  dans une ville d'eau 
trks bloigiiée. Son 110111 coinplet, celui de sa nialadie, q ~ i i  était tres 
particulier, et le fait ineiiie de sa iilort in'6taieiit absoluineiit 
iiicoiinus. Torit cela fut contrôlé par inoi et quelques aiiiis, et 
t ro~ivé  littéraleine?t exact. Il ii'avait cepeiidaiit aucuneg raison de 
venir nie voir, sinon pour ajouter sa pierre A l'édifice d e  preuves. 
I l  lie dit pas toutefois qu'il avait découvert que ina croyance était 
juste, et qu'il venait pour la confii-nier. Il vint et repartit et, 
comine bien d'autres l'ont fait a~issi, je ne l'ai plus revu. 

Ces faits sont des spécimens d e  ceux qui m'ont transformt: inora- 
leiiient. Que  peuveiit-ils prouver ? Q~ielle coiiclusioii ai-j e le droit 
d'en tirer ? En deux iiiots : la désincariiatioii de l'intelligence. Ce 
n'est pas la seule cliose : ils prouvent aussi la persistance de 

. l'individualité. Les phéiioiiiè~ies que j'ai vus en tel noinbre, sont, ZI 
mon avis, au-dessus de tout a peut-être n. Non seulelnent je les 
crois, mais je les conimis, et ii'iiiiporte quel nombre de s~iperclieries 
sera impuissant ii leur enlever leur valeur coiiime preuves positives. 
Cliacuii d'eux a soii utilité que je suis , lieureux de recoiiiiaître, et 
cliacun soii rang produit soli iiitéressaiite besogne.Mais ils lie suffi- 

47 



sent pas pour constituer des preuves définitives, et ne peuvent être 
considérks que coinme des iiioyens d'arriver :i d'aiitres connais- 
sances. Ils ne peuvent nie conduire au b ~ i t  que je nie suis posé, qui 
est de prouver ce que l'on a iinproprement appelé l'lvznior-talité. 
Je les co~znais,mais je ne connais pas leu;. cause. Je n'ai pu interroger 
« l'opkrateur intelligent qui se tient à l'autre bout de la ligne 1). 

(En parlant ainsi, je fais se~ilement allusion aux phéiiomknes 
physiques, par lesquels on lie reçoit ili reiiseigneinents, ni aucun 
nom ; mais pas aux cas du genre de celui de Florentine OU toutes 
les rkvklations ont étk données uniquenient au moyen des inouve- 
ments de tables). Je  ne considère 113s ce cas cornine faisant partie 
de la classe de preuves que jc recherclie. Je  pense qu'oii ne trouve 
celles-ci que dans un milieu diffkrent et plus élevé, après des 
recherclies patientes et laborieusec. Cela ne se reiicontre pas :i la 
surface, et ne se recueille pas comme de la nianile fraichetnent 
tombke du  ciel. 

Dans ma poursuite de ces préuves, je suis obligé de nie séparer 
de beaucoup d'liomines avec lesquels j'aurais aimé X marcher 
d'accord. 

I O  Je dois laisser de côté des hoinines conline le professeur 
Huxley et le grand nombre de personnes qui dkclareiit en toute 
sincerité : n Je n'ai aucuii souci de cela : Cela ne m'iiitkresse pas. 
Je n'ai pas h kcouter ccs paroles, et peu n~'iiiiporte de continuer'à 
vivre ou non D. De ceux-la je me sépare compléteinerit, car cette 
question me touche positivenient beaucoup. Je pense que c'est le 
problkn~e devant l'iiitkrêt duquel tous les autres doivent s'efhcer. 
Je désire vivre encore, progresser en vivaiit, travailler, apprendre, 
en un mot me dkvelopper. J'espère du reste trks sinckreiiient, que 
le professeur Huxley, quoique ne le désirant pas, continuera i 
vivre malgrk lui. Je déplorerais l'extinction 'd'uiie semblable « par- 
celle de l'esprit divin )). 

20 - Je  dois nie separer de l'homme qui se déclare incapable de 
trouver aucune preuve qui le satisfasse ; q ~ i i  ne s'occupe que de 
phénomènes superficiels « apprenant toujours et ne ne se sentant 
jamais capable d'arriver A la connaissance de la rkrité. )) Je suis 
convaiiicu qn'il y a des esprits ainsi faits, qu'ils ne peuvent admettre 
aucune des preuves que l'on peut obtenir dans les questions de ce 
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genre. On doit les laisser marcher :i titons, ou clierclier leurs preu- 
ves, tellesqu'elles soiit possibles ct telles que je les désirais. Je con- 
tinue Zi aller en avant. 

3" - Je ne nie préoccupe pas davantage de ceux qui ne se plni- 
sent qu'aux 1ogoinachies ; qui ailnent .L couper uii cliercu en quatre 
et zi poser sqns cesse des objections sans opport~iiiité, sur les plikiio- 
iiitnes superficiels. Nous devrons agir ainsi jusqu'li ce que iious 
ayons atteint l'azur infini, coilîme dit Tyndall, ou cornnie le traduit 

-son peu respectueux parodiste, jusqx'h ce qu: fout  soit blm. La guerre 
de niots n'aurait pas de fin. Allons en av:int et aprks nous être assu- 
rés d'une bonne forteresse derrieré iious, inarclions vers le pro- 
grès. 

40 - Je ne crois pas que ceux qui veulent iious prévenir contre 
l'action d ~ i  Diable illéritent aucune attention.Je n'en parle donc pas. 
J'ai causé avec maints et niaints esprits, bons, mauvais, indifférents ; 
les uns avaient inené une vie diabolique, d'autres avaient été des 
gens décents, d ~ i  iiioins eii apparence (ce que l'on appelle des sépul- 
cres blanchis) ; les uns étaient lieilreus, les autres lion ; iiulle part 
cependant je n'ai rencontré de diables. Je lie crains aucuii épou- 
vantail et je le laisse pour effrayer ceux qui l'ont fabriqué de leurs 
mains. Les esprits sont bien h14nzni1zs ; en gknkral (il faut admettre 
des exceptions) ce sont des lioiiiiiies et des feiiinies avec toutes leurs 
faiblesses, leurs passioiis, leurs siiigularit6s et tout ce qui les carac- 
térisait pendant leur vie terrestre. Ils sont absolument ce qii'ils se . sont faits eux-mêmes, et ils restent ainsi jusqu'h ce qu'ils se soient 
transformés par eux-inêines. Mais ils ne sont ni Dieux iii Dia- 
bles. 

50 - Il y a encore une classe que je laisse de côté : c'est la classe 
de ceux qui ,n'assominent de l e~ i r s  liypotlikses tantastiques, qui ne  
sont ni prouvees ni prouvables ; ingénieuses imagiiiations d'intelli- 
gences curie~ises, inventées pour itiasquer l'absence d',explications 
satisfaisantes des faits et y substituer q~ielque précieuse subtilitk, qui 
reste sans valeur tant qu'elle n'est pas app~iyée de preuves et qu'il 
convient de laisser Iii jusqu'au jour OU elle peit reposer sur une 
base solide. J'admets les explications simples, jusqu'à ce qu'on les 
ait 1-éfutkis. Ce derii ig soin incoinb: à ceux qui veulent les reje- 
ter. Je crois sincérement que iious pouvons avec raison repousser, 



011, tout au iiioins, remettre uii examen ultérieur les liypotli&ses 
cui ne reposent que sur ln base sans consistance de l'imagination. 
Elipiias Lévi, par exeinple, et un certain i~ombre~d'kcrivaiiis occuitis- 
tes nous disent q;e le corps astral maintient son individualité pen- 
dant quelque temps, puis se réso~i t  dans ses élkments, exacteinent 

1 ' comme on voit le corps matériel se dissoudre et finir par se désinté- 
grer. Ce corps astral, disent-ils, peut encore, pendant un certain 
temps aprés la lllort corporelle, se conlmuniquer i nous, se rendre 
visible et faire,en réalité, ce que nous disons que font les esprits ; 
mais il arrivera aussi à se desintegres et vous ne l'entendrez pas plus 
longtemps. Trés bieri : voilà une thkorie. Mais pourquoi en est-il , 
ainsi, demandons-nous, et quand cela doit-il se produire ? J'ai 
cbteriu des faits et des constatations, que j'ai pu contrôler, de la part f 
d'esprits qui ont quitté cette terre depuis des centaines et, dans cer- 
tains cas, de nombreuses centaines d'années, et j'ai obtenu égale- 
inent de sen~blables constatations de la part d'esprits partis depuis 
des milliers d'nnnkes. Ces cas reposent sur cette même autorite que 
des preuves réitérees m'ont montrke digne de foi ; aussi, quoique 
je ne puisse contrôler après un tel espace de temps, je me crois au- 
torise à les présenter comme des temoignages secondaires. Ceci 
me porte à laisser de côté de telles Iiypothkses, au moins pour le 
moment. 

Ceci étant dit, je désire attirer l'attention sur les faits dont j'ai 
présente quelques exeinples : sur les elén~elits caractéristiques de 
leur production ; sur la nature cumulative des témoignages, dont - 

un seul côtk est mis ici eii kvidence, il ne faut pas l'oublier ; enfin 
sur les conclusions logiq~ies que 1'011 peut en tirer. Ces faits considk- 
rés dans leurs rapports nécessaires et naturels avec les autres faits 
ayant trait au même sujet, me seinblent dkinontrer : 

I O  - Une intelligence iiidkpendnnte du corps ; 
20 - Présentant u 11 caractère humain ; 
30 - Conservant l'individualité de sa vie tenestïe. 
Je ne veux pas m'appesantir davantage sur les raisonnements 

déjii prksentes ; mais je tiens à répkter que ces faits sont trSs nom- 
breux ; que leur force est cuinulative ; tandis que je serais disposé à 
faire volontiers la part très large à l'eiltho~isiasme, A la fraude, au 
peu de precision des comptes-rendus, etc.. . ; tandis aussi que je 
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crois et admets l'intervention d'une iiitelligence non liumaine, je 
soutiens néanmoins que l'liomme, dans beaucoup d'exeniples in- 
discutables, continue à vivre aprks la mort du corps et que dans cet 
état de désincarnatioii, il conserve l'individualité bien caractérisée 
de son esprit. 

Je pense que ceci m'autorise logiquement X afliriiier conime régle 
gé~iérale l'existence personnelle au deli  du tombeau pour toute 
l'li~iinaiiité prise en niasse, quoique je sois disposé admettre des 
exceptions, qui lie font que confirmer la regle. 

Je crois que les agents Sont s'occupe le spiritunlisiiie sont princi- 
palenient des êtres humains, qui ont .quitté la terre ; quoique je 
pense aussi que quelques-uns et inéme beaucoup des pliénoménes 
infkrieurs sont causés par des @tres qui ne sont pas encore arrivé; au 
plaii intellectuel de l'huinanitb. Je  suis bien plus certain encore 
que certains êtres qui se sont élevés dkji beaucoup au-dessiis d'elle, 
reviennent pour l'éclairer et l'iiistruire. 

J'admets avec le professeur De Morgan que l'explication spiritua- 
liste est extuémement difficile; inais j'iiisiste d'autre part sur ceci, que 
coiilnie resultat de ce que j'ai vu nioi-méme et de ce que j'ai lu, de 
ce que j'ai Iongueineiit et scrupuleusemeiit etudié, i l  s'est produit 
une puissance de déiiionstratioii qui entraîne ir~,isistibkment mon 
esprit de ce côté. 

A suivre. Pour la traduction : Dr DUSART. 

L'immortalité de l'âme 
ET LA 

PHILOSOPHIE ALLEMANDE 

Nul lie pe~i t  nier l'imlortance du mouveiiient pliilosopliique ac- 
compli en Allernagiie depuis Leibnitz jusqu'i nos jours. 11 nous a 
paru intéressant de recliercher comment le problème de l'iinmorta- 
lité de l'iiiie avait étb traite dans les diverses kcoles, àe doctrines 
rivales, chez une nation où l'analyse critique de la pensée humaine 
a été portée à un degré qui ne semble pas pouvoir étre dépassé. 
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La philosopliie spirite contiiiue iiiontrer les ricliesses virtuelles 
cic l'iiiie liuinaiiie et, par le dogme rationnel des 1-éiiicariiatio~is, 
elle nous explique uiie partie des secrets de notre destinée. Expéri- 
iiieiitaleinent, elle prend un i-aiig élevé parmi les sciences posi- 
tives. 

Montrer coininent les idees des plus çraiids peiiseiirs alleinaiids 
se raccorder.t A iiotre doctrine, sur le point spécial de l'iiiiiiiortalité, 
tel est le but de cet article, dont l'intérêt sera de porter i la con- 
naissance de plusieurs qui ne les coiinaisselit pas, des opinions qui 
méritent d'être sauvées de i'oubli. Elles soiit d'autaiit plus précieu- 
ses et plus rares qu'elles lie doivent rieii :I l'observatioii sur laquelle 
les aôtres se foiidelit. 

Nous savons bien que depuis cette +poque, cependalit fort rap- 
procliée de nous, le iiiat4rialisnie nous est revenu de ce niêine pays 
qui avait été la terre de l'idénlisine, et l'on n'a pas de peine i re- 
trouver claiis ce retour la pliilosopliie grossii-re d u  XVIIIe sikcle que 
les Francpis eux-m2iiies avnieiit répandue eii Europe. Cette réac- 
tioii iiiatérialiste, doiit les priiicipauz reprkseiitniits ont &té Moles- 
chott, Büchner et Vogt, ii'est plus i craindre, et elle n'ôte rieii i la 
valeur des doctrioes des pliilosoplies illustres cle l'Alleiiiagne, doiit 
nous alloiis faire cotinaitre la pensée. 

H; + i b r i i t  z 
Leibiiitz soutient que toutes les aiiies, eiitélécliies ou forces pri- 

mitives, forines substantielles, substaiices siiiiples ou moiiades, dc 
quelque noiii qu'on veuille les appeler, iic saoraielit naître ni pé- 
rir iiatiirelieineiit, c'est-i-dire d'aprks les lois pliysiques et cliiiiii- 
ques. Il congoit les qoalitks ou forces dérivatives, ce qii'oii appelle 
formes acsideiitelles, coinine des inodifications de l'eiitéléchie pri- 
iiiitivc, de niêiiie que les figures sont des iiiodificatioiis de la ma- 
tiére. C'est pourquoi ces modificatioiis soiit dails un cliaiigeiiieiit 
perpktuel, pendant que la sulstaiice siiiiple deiiieui-e. 

Les iiiies ne sauraient être tirées les Lues des autres ; elles sont 
préesistiiites depuis le coiiiiiienceiiieiit des clioses li l'état sensitif, 
inais elles sont élevées au degri supérie~ii-, qui est la raison, lorsqile 
l'liomiiie qui cette i ine doit appzrtenir, a étk coiiçu, et que le 

* corps organisé, accompagnant to~ijoui-s cette iint depuis le coin- 
mencement, mais sous bien des cliaiigemeiits, a étk dkterminé j. 
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former le corps humain. C'est précisément des Aines élevées à ce 
degré qu'on peut dire qu'elles sont iinniortelles. Celles qui ne 
l'ont pas encore atteint, l'Arne des bêtes, ,Leibiiitz prkfère dire 
qu'elles sont iiidestructibles. 

(( Toutes les monades, dit Leibnitz, sont, pour ainsi dire, éma- 
nées de la iiionade divine par des fulguratioiis coiitin~ielles ». Cette 
expresrio~i dont se sert Spiiiosa, a contribué à faire considére'r ln 
pliilosophie de Leibnitz comme une sorte de paiithéisii~e idéaliste. 
Mais o n  ne saurait oublier que Spiiiosa donne polir attribut i Dieu 
l'étendue et que Lebnitz a eu pour constante préoccupation de se 
séparer de cette doctrine ; il accorde j. Dieu tous les attributs que 
le premier lui refuse. 

(( L'Aine, dit-il, lie cliai~ge de corps que peu ii peu et par degré, 
de sorte qu'elle n'est jamais dépouillée tout d'uii coup de tous ses 
organes et il y a souvent inéta~iiorpliose dans les aiiima~ix, niais 
jaiiiais métenipsycose, ni transmigration des âmes ; il n'y a pas 
non plus des %nies tout à fait séparées, ni des génies sans corps. )) 

(Monadolo'yie ve 72). 
Ainsi donc, d'après Leibnitz, l'Anie ne sera jamais sans orga- 

nisrne, et à la malt, l'âiiie, tout en dépouillant soli c&rps visible, 
reste attaclike ii un organisme subtil, imperceptible X nos sens. 
Quant à son iiiimortalité, elle résulte de ce que les Aines « ne 
~oiiiineiiceiit qu'avec le nionde et ne finissent pas, no11 plus que le 
monde. )) Elles sont existalites depuis la création l'état d'iines 
i~lconscientes, puis sensitives, puis raisonnables, prérogative des 
esprits, et ce progrès coiitin~iera dans la vie futlire. Dans ces divers 
états, d'aille~irs, elles ne ceïseiit jamais d'étre actives. Leibnitz sou- 
tient que (( les substances inatérielles ou iiiimatérielles ne sauraient 
être conques dans leur essence nue sans activité ; que l'activité est 
l'essence de In substance en général. )) 

Ce p~iissant gbiiie recoiiiiaît bien l'activith, principe interne de 
In monade daiis ses changements, la faculté des perceptions, la 
iiiémoire, la raison et la conscience des eiitéléchies O u inonades supé- 
rieures, mais dans le mécariisme des monades, la nature de la liberté 
liuimaiiie est méconnue. En quoi pourrait-on Iaire consister cette 
libertk si, d'après l'hypothèse de l'harmonie préétablie du même 
auteur, l'Anie ne meut pas le corps et si Dieu a voulu ordonner 
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seulenient les clioses de telle f a ~ o n  qii'à ~ i i i  moinent doiiiié l'âiiie 
veuille un acte et que le corps l'exkcute ? Ce déterininisrne est 
inconciiiable avec ln notion exacte de notre libre arbitre. Celui-ci a 
un rôle aussi importaiit dans la vie future que dalis la vie présente, 
et le silence observé sur ce point par Leibnitz obscurcit ses explica- 
tions sur la nature de l'âine. Il y a certainement liarmonie prékta- 
-blie entre l'iiiie et le corps et plus généralement eiitre l'espritx ct la 
iiiatiére, mais sa coniparaisoii des deux liorloges, par laquelle il 
explique la correspondance exacte eiitre les états de l'iiile et ceux 
du corps, a le tort de comproiiiettre le principe de notre libertk : 

Cette question de l'iiiiiiiortalitk, ti aitee par Leibiiitz daiis sa Mo- 
~zad~lofie et ses Essais de Théodicée, revient eilcore dans ses remar- 
ques sur l'Essai sur Z'Eiztendsi?znizt l~uiiz~in de Locke : 

cc Je crois, dit-il, avec la plupart des anciens, que tous les gé~zies, 
tovtts les dtnes, toutfs les ssubstarr:~~ siiizplts  rés 30ni toitjorrrs joints li 
un C O I ~ S ,  et qu'il~iji a jamais des rinzes gui en soient elztièr~??zent separies. 
T'en ai des raisons n priori, mais on trotivera qu'il y a eu cela 
d'avaiitagéux dans ce dogme, qu'il résout toutes les difficultés phi- 
losophiques sur l'état des %nies, sur leur conservation perpétuelle, 
sur leur inrnzor~nlité et sur leur opération, la diff&rence d'un de 
leurs états 1 i'autre n'étant ou n'ayant jamais été que d ~ i  plus au 
riioi~is sensible, d ~ i  plus au inoins parfait, ou vicz versd, ce qui rend 
leur ktat passé ou h. venir aussi explicable que celui du prksent. 1) 

O n  aurait tort de croire que dans la peiiske de Leibiiitz le phé- 
nomkiie de la mort, comine oii le croit généraleineiit, délivre l'es- 
prit de l'état d'ignorance inhérent 5 son degré d'avancement 
intellectuel et moral : cc Rien, dit-il, ne se 'fait tout d'un coup ; et 
c'est une de mes grandes maxiines, et des plus vérifiees, que la 
nature nefait jamais de sauts. J'appelais cela la loi de conlinuité, lors- 
que j'en parlais autrefois, daiis les Nouvelies de la ~epul>l.que des 
leitres ; et l'usage de cette loi est trks considérable dans la pliy- 
siq'ue. )) 

Leibnitz regrette, dans le iuêine avant-propos, la fiicilitk avec 
laquelle on a abandoiiné l'aiicitline doctrine des corps subtils et que 
l'on ait fait croire que notre immortalité n'était q~i'uiie grice mira- 
culeuse de Dieu. Il condamne aussi ceux (( qui s'imaginent une 
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absorption et réutiion de 1'51ne i l'Océan de la Divinité, notion 
A 

dont peut-ktre, ajoute-t-il, mon systènie seul fait bien voir l ' i~n- 
possibilité. )) 

Hialsr 
(( La raison liuinaiiie, dit Kant dans la préface de la G-itiqiic do ln 

raison pure, est souiiiise, dans un: y artie dc ses coiinaissniices, à 
cette condition singulikre qu'elle ne peut éviter certaii~es questions 
et q~i'elle en est accnblée. Elles lui sont suggérées par sa iiat~ire 
niéme, niais elle lie saurait les rksoudre, parce qu'elles dépassent sa 
portée. )) 

L'iinniortalité de l'iine t tant une de ces qucstioiis, il n'y a pas 
apparence de trouver dans le système pliilosopliique de Kant la - . 

preuve ratioiinelle et directe de cette iininortalité. Cependant, il est 
tout dispose i reconnaître des .substances immatérielles, et parmi ces 
substances d'y comprendre l'.iiiie humaine : « Tou te su bstaiice, dit- 
il, nieme siiiiple, doit ;\voir en elle ii»e activitk interne, priiicipe de 
son action au dehors, bien que je ne puisse pas dire en quoi con- 
siste ce principe, que Leibnitz appelle la puirsance i-epl-ésentntivz. )) 

L'attention de Kant. fiit un moiiieiit portée sur les rkcits nittrveil- 
leux qii'on faisait alors, concernant les con~m~~nicatioiis de Swedeii- 
borg avec le inonde invisible. Il existc de lui une lettre de 1758, 
adresske ,i une dame qui lui avait deiiiaiidé son avis sur ces récits, 
dans laquelle Kant se dit plutôt dispose A croire L I '  nier d'une 
inaiiikre absolue la possibilité des apparitioiis. 

Dans un ouvrage publié huit ans aprts, Rives. d'tilz visionnaire 
expliyuéspar les rkues de la rnétnphgrique, Kant rapporte plrisieurs 
traits de divination et de commerce avec 1esEsprits par Swedenborg, 
niais il pense qu'on ne peut rien savoir de certain; et il termiiie en 
disant que la solution des problèmes qui vont au-deli de toute expé- ' 
rience est inutile autant déclaration i laquelle clia- 
cun souscrira. Pour Kant, nulle spiculatioii lie peuf expliquer la 

. nature de l'aine comme substance A part. Sa persistance absolue 
demeure indéniable, bien que cette ideti tité permaneni e de l'Arne 

soit un Etit pxidant 13 vi?. L'idée psyiliologiquc qui sert :i rainelier 
l'unité ~I'uii seul et méme principe les divers pliénoménes du sens 

intiin-, il: d3it PIS être prise pour nictr- c!ix-d- plus qu'u:iz sini- ' 
ple idke. , 
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Alors, dit Kant, on rie mêle plus.eii rien 1:s lois einpiriq~ies des 
phénomknes corporels, lesquels soi;t d'une toute autre espèce, aux 
explications de ce qui appartient au sens intime. )) Ce serait une 
idée régulatrice de la raison. . 

N'oublions pas qu'il 11; s'agit ici que de la spiritunlitc' de l'Aine 
et lion de son immortnlité, ce q ~ i i  diffkre. Le célèb!e inétaphysicien 
a vo~llu prouver que le problkiiie de la nat~ire exclusivement spiri- 
tuelle de l'inie est iiisoluble, parce que, par la notion du concept 
de la spiritualité, oit écarte lion se~ileiilent la nature ~ o ~ ~ o r e l l e ,  niais 
en gkn6,ral les coiiditions de toute expkrieiice possible. 

Qui  ne voit que l'idée spirite stir l'âme toujours unie !i la matikre, 
grossikre ou s~ibtile, ne brise en rien le fil conducteur de l'expé- . 
rience, de l'iiitiiition sensible et, par la, permet de réduire i l'unité 
deux concepts, considérts comme excl~isifs l'un de l'autre : le con- 
cept ratioiiel et le concept lempirique ou expkriiiiental. A vrai 
dire, la spirit~ialité absolue de l'âme n'en est pds mieux dénioiitrée, Y 

inais son ininiortalité est rendue évidente. C'est ce qui importe le 
plus. 

L'Aine a étk laissée i l'état de problkirie dans le scepticisine uni- 
versel de la C~itiqile dz ln ~nisorz pure ; car, si le sujet pensant n'est 
qu'un su jet logiquc, dépourv~i de substantiali te, d'identité et d'unité 
rkelle, sa spiritilalité reste incertaine et plus encore sa persistance 
a p r h  la inort. Mais Kant, s'il a reiiversé les idées de Dieu et de 
l'âme, ce n'est pas pour les laisser par terre, il va les replacer sur - 
une base iiouvelle et plus solide ; sur ln co~iscie~ice morale. 

Ce point tro~iv6, soustrait au scepticisnie, Kant y retrouve tout ; 
i l .rehit  Dieu et avec lui tout le reste. C'est leproc6dt de Descartes, 
avec cette diffkrence qli'a~i lieu de débuter par ln morale pour cons- 
truire le nionde qu'il a mis en doute, il le fait niétapliysiq~~einent. 
Le pliilosoplie alleinaiid reconnaît dans notre raison un concept 
qti'il appelle le souverain bien, d'aprks lequel la raison comprend 
coilinle nécessairenient unis l'~11i 8 l'a~itl-e, la vertu et le bonheur, 
l'un coiiinie priiicipe, l'autre coinnie conskquence ; c'est ce que 
nous appelons le jugement de iiiérite et de dkiiiérite. Cc concept 
est aussi absolu que tous ceux de la raison pure, d'oh il suit que 
q'~ie to~ut être vertueiix mérite le bonlieur. Or, Kniit ne reconnaît 
pas sur-la terre l'accord du bonheur et de la vertu, et pourtant il 
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. est n prisri necessaire ; donc cet accord exige une autre vie. Qui 
peut rkaliser c-tte vi: ? uii ètre tout-puissaiit, intelligent, juste, h o -  
ral ; donc Dieu existe. 

Te!le est la doctrine de Kant sur l'imiiiortalité. Dyns sa Thioi.ie 
du Ciel, il exprime la conviction qu'aprks sa sPparatioii du corps, 
l'esprit iiiiiiiortel entrera dans une autre existence plus parfaite et 
plus rnpprocliée de Dieu. Ce progr2s contiiiu et infini pour se 
rapproclierde Dieu suppose une coiitiiiuit& d'esistence pcrsoniieile et 
identique. Kant lie dit pas quecette contlnuitt d'existeiice iiiiplique 
uneskri:: de vies suz::ssive~, niiis il p2riii:tcette s~~ppositioli ,  en tant 
qu'il ne conteste pas que l'existence icicnrtike ou terrestre 'soit un 
nioyen d'accroisseiiient nioral et iiitellect~iel, c'est-&dire uiie loi de 
la nature. 

( A  szczbre) 

--- 
(Suite et j n )  

Traiisportoiis-IIOLIS niaintenaiit en Egypte, :i l'epoq~ie de 1:i clkli-' 
vraiice des Hebre~is.  Le personnage indigne qu'on fait jo~ler i la 
Diviiiité nous offrira une application iiitéressante de la doctrine de 
la prédestiiintion. 

Vo~is  avez vu q~elquefois le chef d'une troupe de baladiiis ainu- 
ser le public par des farces eséciittes avec un Pitre, sur une estrade 
construite .i cet effet, :i la porte du théitre.Daiis ces sortes de para- 
des, il est bien convenu que M. Pierrot niii-a ia pcriiiissioii de doii- 
ncr quelques rebuffades soli niaitre ; iiinis, e i i  dernier rksoltat, 
c'est toujo~irs celui-ci qui doit l'eiiiporter. Telle est la farce inde- 
ceiite que Dieu joue avec le diable dails les plaies de 1'Egypte. A 
chaque niiracle que f i t  Moïse, les prêtres d ~ i  Pliaraon opposent un 
miracle :I peu prks égal. Si le premier change sa verge en serpent 
par la vertu de Dieu, les autres en font autant de leur côté paf la 
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vertu du diabie, c'est-i-dire par l'effet de la puissance que Dieu 
accorde ab diable pour le moment.' Mais, comme il est dansl'ordre 
des convenances que le diable finisse par avoir le dessous, la verge 
de Moïse dévore les verges des prêtres égyptiens ; et c'est ainsi que 
se terminent tous les actes de 1. piéce. 

Et voilà ce que l'on nous donne pour des livres diuins, +pour des 
I~istoires révélée:. Mais ce n'est pas tout: L'acteur principal va quitter 
le rôle' de chef de baladins, pour nous montrer de nouveau toute la 
férocité d e ' ~ i e u .  Sachez donc que, dans cette circonstance, Dieu 
n'avait perniis au diable de faire assaut de iniracles avec lui que pour . 
eitdurcir le cœur di1 Pharaon, l'empêcher d'acquiescer aux deman- 
des d e  Moïse, et se ménager par l i  un prétexte plausible de massa- 
crer tous les premiers-nés d'Egypte, et de faire périr le roi et toute 
son ar~iiée dans les eaux de la Mer Rouge. Cette explication tou- 
cliaiite nous est donnée par l'Esprit-Saint lui-inêine qui affecte de 
la rkpkter sans cesse dans les chapitres VII, VIII, IX, X, XI et XIV 
de l'Exode. Saint Paul ne inanque pas de citer cette petite anecdote 
à l'appui de la doctrine de la pr&destination ; iiiais, aux illotifs que 
je viens d'exposer, il en ajoute un autre qui n'est guère inoins 
intéressant, c'est que Dieu voulait faire parler de lui sur toute la 
terre (111 nnngnciatur noInen ejus in u~ziversh terni). 

Je ne crois pas avoir besoin d'en dire davantage sur l'liistoire d ~ i  
peuple juif, histoire dans laquelle les miracles ont été semés i poi- 
gnkes, pour faire voir que cette nation, aujourd'hui vouée i l'ana - 
thkme, était alors l'enfant g2tk de la Divinité. Mais, hélas ! rien 
n'est plus i~icoiistant, dit-on, que la faveur des rois. Celle du roi 
des rois ne fut pas exempte de ces variations de l'aveugle fortune, 
et une petite révollition religie~ise culliuta enfin messieurs les Juifs, 
qui eurent la douleur de se voir supplantés par inessie~irs les chré- 
tiens. 

Arrêtons-nous i l'époque où Jésus parut sur la terre ... 
Sans doute, l'histoire de la vie de cet illustre missionnaire divin 

est remplie de prodiges iinaçinks par ses disciples qui avaient plus 
de zele que de lomières, et qui auraient cru louer trop faiblement 
leur maître s'ils ne s'étaient point conformés i l'usage des liisto- 
riens juifs, d'enibellir par des prodiges extraordinaires l'histoire de 
leurs graiids liommes. Mais, qui oserait conclure de l i  que Jésus r 
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f î ~ r  uii imposteur ? Celui qui aurait l'audace de profkrer une telle 
injure, aprPs avoir lu les Evangiles, se serait juge lui-même. . 

Eh ! conirnent Jesus serait-il un iinposteur, lui qui n'a formulé 
aucun code de doctrine; qui n'a prêclie que la inorale la plus pure, 
et qui s'est borné i recommander ses disciples la !oi sublime de 
la charité. 

f i u s  nime?,< Dieu de tout votre ca?ur, et votre pl;-c/.ain comme 
vous-rnéme. Voilù tou,te Zn loi et lesprophttes, dit Jés~is (Mattliie~i . Cha p. 

Alors, comme de tout teiiips et partout,les prEtres se prtvalaient 
de leur devotion minutieuse. Le Christ prend ?I ticlie de faire voir, 
en toute occasion, que ce n'est point lh ce que Dieu exige de nous. 
Il préfére le Samaritain hérétique, mais huiiiaiii, au Pharisien 
orthodoxe et insensible, et il finit inalheureuseinent par être la 
victime des prêtres Juifs, qui ne trouvaient point leur compte dans 
la publication d'une morale dont le résultat devait être d'augmenter 
le nonibre des liommes vtritnblement religieux, aux dépens decelui 
des dévôts. . . . 

La tradition a fait de Pilate un homme faible qui, bien que con- 
vaincu de l'innocence de celui qu'il sacrifiait, se laissa arracher un 
arrêt de mort, pour mettre fin aux manifestations de la foule. 

Si donc Pilate avait eu un peu plus de fertnetk, Jésus n'aurait pas 
t té  sacrifie h ses ennemis, et cela aurait complètement dérangé les 
plans de la Divinitt; mais la ni2me puissance qui avait fait des 
miracles pour tromper Eve et pour end~ircir le Pliaraon,s'était char- 
gte  d'inspirer :i Pilate cette faiblesse sans laquelle le cliristianisine 
allait avorter. Voj-ez ~ i n  peu quoi tenaient en ce inoment décisif 
les hautes destinées du genre liumain ! Un peu plus de courage 
dans ce gouverneur, et nous ii'aurions ni bonnes messes, ni iiid~il- 
gences pltnières, ni eau bénite. Il est pourtant sing~ilier que Dieii 
ait combint t o~ i s  ses plans de religion de telle maniére que, pour 
les faire réussir, les criiiies des hommes ktaient absoluineilt nCces- 
saires. 

N'est-il pas ridicule et ineine très impolitique, sous le rapport de 
la morale, de chercher h faire accroire que Jésus est Dieu ... S'il est 
Dieu, il 11'~ a rien d'extraordinaire dans sa vie et dans les prodiges 
qu'on lui attribue ; son sacrifice et ses angoisses n'ont pour nous 
aucun mérite. 



Jksus s'est, dit-oii, qualifie l~ii-niêiiie de fils (le Dieu. Quaiid cela 
serait, lie voyoiis-iious pas daiis pl~isie~irs endroits de la Bible que 
les lioiniiies sont appelés aussi d*ezix et fils de Dieu ? 

« Dieu s'est trouv(i dans l'nssein bl&e des dieux ; il juge les dieux 
&tant au milieu d'eux )i (Psiurne LXXX, 1). 

« Vous êtes des di:ux, et vouç êtrs t o~ i s  fils dzi T~ès-ITatit )) 
(Psauine LXXXII, 6). 

Toris les ktres sont les fils de Die~i.  .. . Seulenieiit, h des &poques 
innrquées, de bi-illantes iiitelligences (Missiocunires, 17eel.Gos, Messies) 
naissent sur la terre pour éclairer ses liabitants, les moraliser, fî~t-ce 
inenle au prix du martyre. 

O n  les reconnait à la distance considérable qui les skpnre de leur 
siècle. Ces hommes s'appelleiit : Calcya-Mouni, Le Bouddlia, Con- 
fucius, Moïse, Socrate, Platoii, Jésus, Malioinet, Arius, Wiçlef, 
Jean Hl~ss,  Martin Lutlier, Allan Kardec, etc., etc. 

Si Jesus dit encore que Die~i  ktait son Père, cette expression 
ii'ttait qu'une conskquence toute siiiiple de la première. Et, d'ail- 
leurs, coiniiie s'il avait prévu que ce inot pourrait être mal inter- 
prtté par la suite, il a eu soin de déclarer que soli Pére était plu; 
grand que lui (Jean, Cliap. XIV, 35). 

Jésus affectionnait singulihreinent le iioiii de Père, pour désigiier 
l'auteur de ln nature. 011 eii voit uiie preuve spéciale dans la priére 
qu'il a doniike pour iiiodéle, et qui commence par ces mots : 
No~I-e Ph-e. 011  en voit une preuve plus forte encore daiis ce passage 
de saint Matthieu : « Ne donnez persoiine sur la terre le noni de 
P&e, car vous n'avez qu'un pkre qui est dans les cieux (XXIII, 9). 

Tout  ceci prouve que J t s ~ l s  lie prktendait nullement être le fils 
de Dieu, proprement dit.. . 

La niorale du Clirist, nous l'avons dit, &tait siiiiple et éle\lke,parce 
que, dégagke de toute forine, elle allait, sans détour, vers le bien. 

A mesure que.le cliristiaiiisme se répaiidit, des transformations 
nombreuses cliang&reiit de fond en combie I'ceuvre du Rkfor- 
mateur. 

Des le preinier concile cecuinénique, de ~ î c é e ,  en 325, ses prk- 
tendus successeurs commeiicérent à dénaturer sa doctrine sublimé, 
à dkserter son esprit, A figer tous les klkmetits de progres dans uiie 
skrie de dogines absurdes et cruels, faisant de Dieu qu'il nous a 



donné pour ~ k r c ,  ut1 être inconiparablemeiit plus barbare que ne 
l'être Ie plus diabolique dé~non.. 

Le christiaiiisme s'est avili. Les prétres ont converti en haines les 
doux liens de fiaternite proclamés le martyr de la croix. 

Aujourd'liui, les religions dites revélées, resseiiibleiit h ces pyra- 
iiiides dont le deliors est un iiionumetit qui brave le ciel, tandis que. 
le dedans est un skpulcre dans lequel il n'y a rien, pas même 
l'o~nbre d'un rien. 

J6liovali et son peuple ne soiit plus que des fantômes errants. 
Allali ne suscite plus de i~ouveaux propliétes. 
Le catliolicisine expirant se débat en vain dans uné derniére 

agonie. Il ne vit plus que par ses poilipes thi,?trales, ses manifesta- 
tions cultuelles, et cet art consommé de la mise en scène par lequel 
il excelle jeter de la poucire aux yeux des siinples et i les éblouir. 
Mais, derriére ce décor artificiel, il n'y a que le videe'et le neant.. .. 

Parmi les intellect~iels, il ne reste gukre i l'&lise que certains 
ind~striels de leltres, A plume inercan tile, qui ont associé leur fortune 
i une politique qu'Auguste Comte caractérisait ainsi : (( Les Jésuites 
iiitéresseiit toutes les influences i la conservation de l'organisme 
catliolique. Ils persuadent à tous les esprits éclaires, sous la réserve 
d'me secréie é~~znncipation pmonnolle, que la consolidation de leur 
propre puissance les oblige :i prendre part aux efforts de toiis genres 
destinés à maititeiiir le vulgaire sous la tutelle sacerdotale n . 

Bien qu'elles aient rejeté les iiistitutions caduques et les pratiques 
dévotieuses di1 catholicisnie, les sectes protestantes ont conservé 
l 'erre~ir fondainentale du cliristianisme dogmatique, c'est-à-dire le 
dogme iiionstriieus de la chute originelle, d'où découlent naturelle- 
ment ceux de l'i~zcnrnatio~z et de la rédefizptio~z. 

Entre les religions et l'esprit moderne, I'aiitinomie est irrkduc-t 
tible. Toutes aboutissent h l'iinpuissance et ne sduraieiit des lors 
avoir la prktentioii de coiiserver la direction des destinees humaines. 

L9id6e nouvelle 

L'humanité est-elle donc destinée A vivre sans idéal religieux, 
sans espéraiices ? Noii, niille fois iioii. Les steriles ii6gatiÔns ou les 
affirmations brutales d'un grossier mat4rialisine ne pourront jamais 
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donner satisfaction aux p~iissantes rkclamatiocs du sentiment, aux 
aspirations &levées de 17?111e Ii~iiiiaine. L'liuinanité ne peut être con- 
damnée à la mort éternelle, et déjà l'on voit poindre l'die ~zouwelk, 
ln religion scie~z:$que de dcmnin, foiidke par Allan Kardec, et qui a 
iiom : S'Iritisnze. 

Née depuis un demi-sikcle peine, elle s'est rkpandue dalis tout 
le inonde civilise, et compte d6ja des inillioiis d'adeptes dans tous 
les,ra~igs de la société, depuis l'liumble travailleur jusqu'au savant 
autorisé. , 

La doctrine spirite peut se rks~imer ainsi : 
Il n'est point de créatioii spoiitanke, n~iraculeuse : la crkation est 

continue,sans coinmencement ni fin.Le monde se renouvelle inces- 
sainment dans ses parties. A chaque instant, il y a toujouf-5 eu, il y a 
t~ujours et il y aura toiljows une infinité de globes présetitant tous 
les états de ~bvelopye~nent  : l'ktat ernbiyonnaire, In phase ascen- 
dante, la virilité, la dkcroissance et la inort ; mais les iléntents dont 
czs globes sont fo~nzés ont rotljours existé d existeront toujuurs. L' Udivers 
pris dans son e~z.reml>le n'a ni comtnenciment ni $12 : il est éternel (1). 

Une I~ztelligeirce supi.ênze régit les iliondes. Cette Intelligence est le 
moi conscient de Z'U~ziwers, de méme que notre intelligence h nous, 
est le inoi conscient de notre individualitk. 

C'est dans l'Univers, pour ~ ' ~ i i i v e r s ,  et pzr l'Univers q ~ i e  la 
pensée divine s'objective. 

Toutes les crkations se dkveloppent suivant une chaiiie toujours 
ascendante, sans aucune solution de continuité perceptible dans la 
skrie asceiisionnelle. 

Le rkgiie minéral passe insensiblenieiit au règne végktal, le rkgne 
vkgktal au rkgne aiiiinal, et, celui-ci, au rhgiie lioiniiial, sans que 

1 l'on puisse saisir de ligne de dkinnrcation nette. El!es se déve- 
loppent doublement, au matériel coinme au spirituel. 

Ces deux formes de l'kvolutioii sont paralléles, solidaires, la vie 

(1 )  La création tirée du néant répugne a ia raison, car le néant n'est 
pas. Rien ne se fait de rien. L'effet ne peut conteiiir plus que la cause. 
Vouloir tirer le plus du inoins,ce qui est de ce qui n'est pas,c9est détruire 
cet axiome souverain et détruire Ir principe de cazcsalité, c'est se jeter 
dans l'absurde, c'est renverser la raison. 

' 



4 

REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 737 

n'étant qu'line manifestation de l'esprit qui se traduit .par le mou- 
vement. 

L'âme s'élahoïe au sein des organismes rudimentaires. Pour 
devenir ce qu'elle est dans \l'humanitk actuelle, il lui a Lillu tra- 
verser tous les rkgnes de la nature. Force aveugle et iiidistiiic'te 
dans le iiiinéral, individualisée dans la plante, polariske daiis la 
sensibilitk et l'iilstiiict des animaux, elle tend sails cesse vers la 
monade consciente dans cette lente élaborntion, puis, enfin, arrive 
jusqii'li l'hoinnie. Dans l'înimal, elle n'est encore qu'a l'état 
d'ébauche ; dans l'hoiniiie, elle acquiert ln conscience" et lie peut 
plus redescendre. 

Nous eiiteiidons ici l'ainour-propre froissé qui s'écrie : Il croit 
plus volontiers les erreurs qui 1~ii plaisent que les vkritbs qui lui 
dépl aisen ' t. 

Mais, je vous le deinande : Est-il plus ridic~ile et plus difficile de 
sortir, par une évolution toute naturelle, constante, et conforme 
aux lois établies scientifiq~iement, d'un être inférieur, que de naître 
tout d'un coup du liinon de la Grre, que de vqir la femme sortir 
d'une côte de l'liomine-? 

Est-il moins raisonnable de voir en l'homine un animal perfec- 
tionné q~i'uii Adam dégéiiérk ? 

Non, assurkment. Et si les religions qui se réclament de la Bible, 
disent oui, la science rkpond ilon. 

Oui, nous desceiidons, - ou plutôt, nous montons de l'animal. 
C'est notre noblesse mêine que, partis de si bas, nous soyons dkji 
si haut. 

Je continue. 
L'évolutioii de l'Arne est infinie, et cliaque existence n'est qu'~iri 

feuillet du livre éternel. 
h quelque degré d'0volutioii que l'âiiie soit arrivée, elle porte en 

elle le couronnemeiit et la synthèse des puissances inférieures de la 
nature, et elle posskde en germe toutes les facultés supkrieures, 
(puissance, intelligence, aino~ir), qu'elle est destinée k déveloprer li 
travers ses vies successives. 

L'Arne progresse A l'état corporel et i l'btat spirituel. 
' 

L'état corporel lui est nécessaire jusqu'k ce qu'elle ait atteint un 
certain degrk de perfection ; elle s'y dkveloppe par le travail auquel 

48 
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elle est assujettie pour ses propres besoins, et y acquiert des con- 
naissances pratiques spkciales. Une seule existence corporelle ktant 
insuffisante à ces fins, elle reprend un corps aussi souvent que cela 
lui est necessaire et, i chaque fois, elle arrive avec le progrks qu'elle 
a accoinpli dans soli existence atitkrieure et dans la vie spiri- 
tuelle. 

Dans l'intervalle des existences corporzlles,l'âme vit dans le monde 
invisible. Cette vie n'a pas de durke dkterminke. L'ktat heureux ou 
malheureux de l'âme est inhkrent à son degré de perfection. 

L'âme souffre par le mal même qu'efle a fait, de manikre que son 
attention &nt incessamment portke sur- les suites du mal, elle en 
comprenne mieux les iticonvknients et soit excitee à s'en corriger. 
Elle prend des rksolutions viriles et, le temps venu, redescend dans 
un nouveau corps,'afin de S'Y amkliorer par le travail et l'étude. 
Toujours elle conserve l'intuition, le vague sentiment des rksolu- 
tions prises avant de renaître. 

Les vies se succèdent et ne se iaessemblent pas, mais elles s'en- 
chaînent avec une logique impitoyable. Si chacune d'elles a s i  loi 
propre et sa destinke spkciale, 1:ur suite est régie par une loi gé~zé- 
rale, qu'on pourrait appeler la répercussion des vies. 

D'aprks cette loi, les actions d'une vie ont leur rkpercussion 
fatale dans la vie suivante. Non seulement l'homme renaît avec les 
instincts et les facultes qu'il a dkveloppks dans sa prkckdente incar- 
nation, mais le genre même de son existence-est dktermink par le 
bon ou le mauvais emploi qu'il a fait de sa liberté dans la vie prk- 

' ckdente. La  justize éternelle, c'est l'éternelle harmonie entre la liberté des 
actions et la fatalité de leurs conskquences. 

Chaque incarnation conditionne la suivante et compofte une 
somme de responsabilitb en rapport avec le degrk de dkveloppe- 
ment de l'esprit.. . 

Tout  s'enchaîne dans la vie des sociktks comme dans la vie des 
individus. Tout  acte collectif a sa conskquence aussi bien que tout 
acte prive. Le bien engendre le bien, le mal produit le mal et par 
suite le malheur et la souffrance. En d'autres termes : il y a, pour 
les peuples comme pour les individus,une justice immanente. Cette 
justice, pour être visible, attend parfois des sikcles, car le temps est 
à l'action ce qu'est la distance au levier. 
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Les fautes des pkres rejaillissent sur les fils. Le inal fait produit . . 

forcéinent un autre inal; mais l'autre mal est un chitiinent du pre 
iiiier et le dktruit, comme l'iiicendie d t t r~ i i t  la torclie. Nous payoiis 
pour nos ancêtres, mais nous soninles nos propres ancêtres réincar- 
nés. 

Le philosciphe ne voit pas seulen~ent la vtritk dams sa raison, il 
la trouve tcrite en lettres rouges dans les faits del 'histoire.~e qu'il 
écrit avec de l'encre sur le papier, l'histoire l'imprime dans ses 
annales avec du sang huinaii~. L'histoire est laloi vécue des causes 
et des effets. 

Voici,ii l'app~ii de ces vérités,de~ix exemples pris au hasard entre , - 

des centaines : 
Au nom d'lin Dieu de paix, les Espagnols ont pratiqué le meur- 

tre, versé le sang, senié la iiiisère partout oii ils ont passt. Ils oiit 
torture, brûlé, au nom de Dieu ... Aussi, quand l'heure de la 
détresse eut sonne, leurs appels sont denieurés sans écho : ni Dieu 
ni les hommes n'ont répondu. ' 

La révocatioii de Nantes, en 1685, détermina l'émigration de 
l'élite intellectuelle de la France. Les éinigrés einportkrent avec eux 
tous les secrets de l'industrie française.. . 

La France fut ruinbe inatkrielleineiit et moralemeiit,par suite des 
terribles effets de cette rkvocatioii, dont les consbqoeiices ont eii 
leur répercussion jusqu'en I 870.. . 

Ce qui avait fait la supréinatie militaire, commerciale et indus- 
trielle de l'Allemagne, ce qui lui avait donne tous les instruments 
pour coinbattre victorieusemeiit la France, c'étaient les réiugiés 
franqais, dont les descendants, devenus allemands, avaient repris la 
route de Metz, un fusil prussien sur l'kpaule. 

L'heure du chitirnent vieildra aussi,ii son moment, pour les Anglo- 
Saxons, k cause de leurs crimes de lese-humanité aux Indes, au Cap 
et actuellement au Transvaal, 

Tous les forfa'its se paient, et l'Angleterre aura un jour k SC 

repentir ainkremeiit du sang qu'elle a verse, des haines qu'elle a 
semées ii travers le inonde poùr satisfaire sa voracitt. 

Lorsque l'iine a acquis sur un monde la somme de que 
comporte l'état de ce monde, elle le quitte pour s'incarner sur un 
monde plus avance, où elle acquiert de iiouvelles connaissances, et a 
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ainsi de suite, jusqu'à ce que l'incariiation dans uii corps matériel 
ne lui ktant plus utile, elle vive. exclusivement de la vie spirituelle; 
là elle progresse encore dans uii autre sens et par d'autres moyens. 
Arrivée au point culininant du progrks, elle jouit de la suprême , ' 

f6licitk ; admise dans les conseils d ~ i  Tout-Puissant, elle a sa penske. 
e t  prend rang parmi ses inissionnaires, ses ministres directs, pour 
le gouvernement des mondes, ayant sous leurs ordres les Esprits i 
différents degrés d'avaiiceiiierit. 

Le monde visible et le inonde invisible coiistitueiit une chaîne 
immense, inséparable en ses cliaînons . Les liommes dksincarnés 
di: monde invisible peuvent, dans certaines conditions, entrer en 
relation avec les incarnks du monde visible. 

Les habitants du inonde invisible reprksentent, comme ceux du 
ndtre, tous les degrés de l'évolution. Ils ont conservé les mêmes 
passions, les mêmes affections ; oii y rencontre, comme dans le 

' nôtre, des individus qui aiment à se parer de plun~es empruntkes et 
ii se faire passer pour quelque chose de grand et de distingu6,tandis 
qu'ils ne sont en rkalité que de pitoyables sires. 

En règle génkrale, il faut toujours exiger des preuves d'ideiititk, 
avant de croire à ce qii'on nous dit arriver de l'au-delà. Toutes les 
communications doivent donc être passées au crible de l'examen le 
plus skvère, et l'on ne doit accepter, comme kmanant du monde 
invisible, que celles dans lesquelles on peut, sans doute possible, 
reconnaître les Esprits qui en sont les auteurs.. . . . 

Il faut se dkfier aussi bien des s fraudes, to~ijours possibles, des 
mkdiums que de celles des ~ s ~ r i t s  qui ne sont, liklas ! pour la plu- 
part, pas plus avancts qu'ici-bas. Or, si dans la vie ordinaire, nous 
n'accordons pas notre confiance au premier \7enu,nous devons avoir 
encore plus de inkfiance h l'kgard d'êtres inconnus. 

Toutes les coinmunications doivent être impitoyableinent repous- 
sées, lorsq~i'elles sont en contradiction avec les données pos'itives 
de la scieme, ou en opposition avec la raison, que Dieu nous a 
donnée pour distinguer le vrai du faux. 

Toutes croyances qui ne sont pas vues par les yeux de la raison, 
ne sont qu'erreurs et tknkbres.Tout ce que la raison lie reflkte point 
dans sa propre clartk est un fruit de la nuit, du desordre et de 
l'aberration. 
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Rien n'est miracle ni surnaturel pour la raison. ' I o~ i t  y est d'une 
logique nécessaire : la cause produit l'effet et l'effet à son tour de- 
vient cause. Tout,au contraire, est miracle et suriiaturel pour la foi 
aveugle. 

Toute croyance qui n'adiiiet pas la comparaison, la discussion, 
qui anatliématise, qui persécute, tyraiîiiise, est erronée, fausse, 
iiiensongkre.'~e temps l'a créée, le temps la dttruira. La raison seule 
brave le tèiiips, ln raison seule annihile l'espace. La graiideur de 
l'liomnie est dans l'indépendance de sa raisoli. 

Mais toutes les imes étroites, tortues, liaineuses, qui oiit fait de 
Dieu un chef de parti religieux, afin de spolier, de tyranniser en son 
Noiii, tous ceux qui se refusent .i les reconnaître conimc ses repré- 
sentants exclusifs, privilégies, infaillibles, comine tous ceux qui 
Le glorifient par la Raison, le seul sceau divindnns l'homme, toutes ces 
ames étroites, tordues, haineuses, dis-je, ii'oiit jamais vu dans la 
Divinitk qu'elles-mêmes. Leur religion s'appelle égoïsii~e, leur rai- 
son folie et leur œuvre néant.. . . 

Injuence de l'idée ~zouvelle sur l'ave~zir des socié!és humaines. L'idée 
~zouvelle, c'est-3-dire la doctrine spirite, est destinée à exercer une 
influence prépondérante sur l'avenir des sociétks humaines, parce 
qu'elle n'est pas seulement morale, enseignant la fraternité et l'éga- 
lité des~homines devant la loi divine, mais encore parce qu'elle est 
rationnelle, scientifique, et touche aux spéculations de lavie intellec- 
tuelle pnr ses théories transformistes et évol~itionnistes en coniplkte 
liarmonie avec les déco~ivertes journalières des sciences natu- 
relles. 

- Le spiritisme apprend ?t pe~zsel- par soi-mêrne. Il détruit lion seule- 
nient toutes les erreurs de la superstition et de l'incrédulitk, du 
surriaturalisme et de l'athéïsme, mais encore il pose sur une base 
inkbranlable les assises solides et logiques de la religion del'rlve- 

Il fait la guerre aux supercheries de toutes sortes, et il répudie 
CO mme blasphkmateur quiconque ose se dire le représentant de Dieu 
sur la terre, quiconque ose  retendre au monopole exclusif des rkvé- 
lations de l'au-delà. 
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Le Spiritisme ne repousse, 2z priori, aucuiie affirmation, aucun 
fait. II exerce sur chaque cl~os'e le droit du libre ekarnen, il prend en 
pitik les Smes gonflées d'elles-mêmes, qu'aveuglent les rayoiis d'une 
1-kputation surfaite ; ces Ames aniinées d'une ambition sans triin, 
d'un orgueil sans mesure. et qui ont la sotte prétention de 
s'kriger en arbitre suprême de nos croyaiices. 

Tout t'volue,to~it se transforme.Depuis qu'il a étk inis au iiioide, 
le Spiritisme a grandi, s'est élargi et, i iiiesure que la coiiceptioii 
liuniaine s'klèveïa dans sa marche ascendante, il grandira et s'klar- 
gira encore davantage, car sa synthèse est asséz large, assez elastique, 
pour étre ouverte toutes les dkcouvertes fritures, A tous les pro- 
gres de l'esprit huiiiaiii, A toutes les satisfactions de la science. 

Le Spiritisnle donne aux cœurs avides de lumière iriorale, des 
explications, des cunseilr, des eiicourageiiients, et c'est ce qui tait . 
sa force. Il donne la solution de l'énigme 'du monde et explique 
d'une manière siii~ple, rationnelle et scientifique les raisons de notre 
séjour ici-bas, les prkcocités sublimes, les gknies enfantins, en inême 
temps que la diversité des conditions, des aptitudes, des instincts, 
des caractkres et des mérites. Il fait disparaître les préjugés de race, 
de caste, de secte et d'époque, et permet d'asseoir sur des bases 
inébranlables notre idéal de justice. 

Combien de cœurs- il a consolés. Coiilbieii de larines il a sécliées ! 
Combien d'$nies qui avaient souffert des tristesses, des inistkres, des 
hontes de la vie, il a récoilfortées ! !! 

Quand les preuves accuinulécs depuis des siècles, inais coor- 
données seulement depuis une cinquantaine d'années par Allnii Kar- 
dec, en faveur de la persistance de notre rnoi-conscient, seront uni- 
verselleinent acceptées - ce qui sera l 'euvre du xxe siécle, - nous 
entrerons A pleines voiles dans l'erc du Spiritunlisme scieniifque ou 
Spiritirrile dans lequel viendront se fusionner toutes les philoso- 
pliies, toutes les religions, tous les cultes. 

; Le Spiritisiile servira alors de base à I'instruction et A l'kduca- 
tion ; il fera pknktrer aux cœurs de nos enfants des sentiments in- 
coiinus aux gknkrations passées ; il développera les côtes les plus 
nobles de leur être, et entraînera leurs pensees vers les rkgions de 
l'idéal d'où retonibent en. rosée féconde sur la terre l'amour de 
la  liberté et de nos semblables, l'inspiration individuelle l'adoration 
de Dieu dans la Nature et la Science !! Général FIX, 
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NOTRE MAITRE. 
Les dieux ne sont pas morts. Il n'y a pas d'homme qui n'ait le 

sien, voire même les anarchistes qui prétendent n'en point avoir'. 
Le dieu, le maître dont je parle est d'autant plus fort, plus iinpé- 
rieux qu'il est ignoré. O n  lui obéit, on le subit et l'on croit être 
libre de tout joug. 

Ce Dieu qui s'impose tout homme et i tout être qui pense, est 
le critérium de certitude. 

Le critérium, c'est le juge suprêtne auquel l'homme se. réfkre 
pour savoir s'il est dans le vrai O L ~  dans le faux, s'il agit bien ou 
s'il agit mal. C'est par lui qu'il sait ce qu'il doit croire ou ne pas 
croire, faire ou ne pas faire. C'est donc par lui qu'il se détermine. 

Le critérium est la cause, les pensées et les actes sont l'effet. 
Pour le catliolique convaincu, le critkrium de certitude est le pape. 

Ce qu'il enseigne est le vrai ; ce qui est contraire i cet enseigne- 
ment est le faux. Croire 'ou faire ce qu'il dit, c'est faire le bien ; ne 
pas le croire ou faire ce qu'il défend, c'est faire le mal. 

Pour le jouisseur, le critérium de certitude est l'organisme. Le 
plaisir qu'éprouve l'organisme, c'est le bieii ; la douleur qu'il res- 
sent, c'est le mal. Toute l'intelligence du jouisseur est employée 
ln recherche et X la satisfaction de ses plaisirs. Une bonne table, une 
cave bien garnie, un bon gîte et de belles femmes, est pour 
lui toute la réalité. Le reste ne compte pas. K. Bien boire, bien man- 
ger et bien s'amuser, il n'y a que cela de vrai )) dira- t-il. 

Pour le protestant, le critérium est I'Evangile ; pour le juif, Moïse ; 
pour le inusulman, Mahomet ; pour le rationaliste, la raison, et 
pour la plupart des savants, l'expérience. 

On voit que les iiotions du bien ou du mal, du vrai et du faux 
dependent du critérium. Si le critérium est faux, on est souvent 
exposé faire le mal pour le bien et prendre le faux pour le.  vrai 
et réciproquement. , 

Donc, le critérium fait l'homme. Faisant l'homme, il fait les 
mœurs? les institutions, les sociétés. Il leur donne leur caractkre 
distinctif, leur physionomie propre. Il'les marque h jamais de son 
sceau indélébile, 
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Oiivoit par l i  que le clioix du critérium est l'acte capital de la vie 
de l'hoinme et des sociétés. 

Quel donc choisir ? 
Les critéi-iunls sont iioinbreux et divers. Difficile est le choix. 

Pourtaiit, comine la vérité est une et que le critérïuin est, par 
essence, absolu etirifaillible, il ne peut  y avoir et i l  n'y a, ainsi que 
iious le verrons d'ailleurs plus ioiii, qu'un critérium absolu et in- 
filil lible . 

Les faux critériuiils se sont dispute j usqu'linu jo~ird'liui l'eiiipire d ~ i  
monde et se le disputent encore. O n  les distingue en critt'riums 
fidéistes et en critériums 1-atioi~alistes. 

Ceux-ci font l'h~rnme critériurtz de certitude ; donc juge et partie. 
Le critérium cartésien, l'iuidence, n'est pas autre chose, en effet, que 
r'esprit déclarni~t lui-mhn? qu'il voit clairement. Mais déclarer n'est 
pas prouve?., et voir clrriremeizt n'est plz~ ~lecessaireme~zt voir le vrai, le 
juste et le bien. Un bâton bieg di-oit plonge dails l'eau. 11 vous 
paraît brise. Vous lie le voyez pas tel qu'il est, bien que vous 
voyiez clairement. Si l'expki-ieiice ne vous avait instruit sur la véri- 
table nature de. ce pliénomène, vous diriez sans hésitation : Il est 
ividc~zt que ce biton est bris6 et vous vous tromperiez grossière- 
ment . 

Maiheureuseinent, il eii est souvent ainsi. Le réel i io~is échappe. 
L'esprit croit voir et . il ne voit point ; il croit penser juste et il 

O pense faux. Ce qiii aujourd'liui lui parait. évideni peut demain lui 
paraître absurde. Cela t~rr ive.  Les hidences de l'eii fan t ne soli t 'pis 
celles de l'homme fait ; celles des ancieils lie sont pas toujours 

\ .  celles des modernes et celles des sauvages, celles des civilisés. Par 
- 7; lui-tuênie, l'homme lie sait pas et ne peut pas savoir awc certiiwle, 

s'il voit bien ou mal, j~iste ou faux. Il faut que quelque chose d'exté- 
- rieur h lui, soit son juge, son critérium: 

O n  obj.ectera yeut-être que l'évidence n'est pas un acte de l'esprit, 
utle opération de la raison par 1;iquelle elle se déclare satisfaite, 
convaincue, niais une qualité appartenant à 1'o.bjet vu. Erreur. Si 
1'kvi.denceétait une qualité inbérerzte<~ l'objet, tous - iilyopes et pres- 
bytes conipris, -devraient voir non seulemeiit tous les objets visi- 
bles, mais les. voir de la même maniére et également. Or, il y a 
bien des choses, dont auparavant oii lie soupçonnait pas l'exiâ- 
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tence, qui, aujourd'hui, sont parfaitement connues. Qu'en conclure ? 
Que ceschoses n'étaient pas d'abord éuidcltes et qu'elles le sont deve- 
nues, autrement dit qu'elles oiit acquis uiie qualité nouvelle ? Non, 
ass~iréinent. Vues ou non, les choses sont restées ce qu'elles 
étaient. 

L'bvideiice est donc bieii uiie opératioii de l'esprit. Elle n'est pas 
autre cliose, ai-je dit, que l'esprit voyant, se prkteiidniit critériuni 
de certitude. Par suite, il lie peut y avoir de vrai que ce qu'il '  dé- 
clare évident. Il est doiic, par cela iiiêiiie, le facteur de la véritk 
absolue ; il recrke doiic le monde, il est donc dieu. 

Divinises l'esprit, la raison, faire de l'homme le dieu : voili doiic 
OU aboutit le cart6sianisnie. 

* * * 
Dans le doinaine inoral, la raison s'appelle coil.science. La cons- 

cience critériuiii, c'est donc qiicore la raison critériuiii, l'esprit se 
f~isaiit juge dans les questioiis de inorale. Ce qui constitue, en effet, 
le fond de la coiiscieilce, ce sont des éuide~zces morales. 

La conscience est proportionnelle au degré de la science acquise 
d ~ i  bien et du inal. C'est pourquoi ellesvarie suivant l'éducation et 
l'iiistruction rques,  les teinps et les lieux. Elle s'affine et s'épure, 
à inesure que la distinction du bieii et du nia1 s'opkre dans l'esprit 
et progresse. Le remords, q ~ i i  est nul chez beaucoup de criminels, 
grandit avec elle. . 

Ainsi la conscience, ii'étaiit qu'un ktat trks variable et trks divers 
de la connaissaiice niorale, n'est pas et ne peut pas être, quoique 
d'aucuiis l'affiriiient, la voix dc Dicu cil nous, sans quoi elle par- 
lerait :i tous le i i i?n~e langage. P'irtant, dire que l'on pense et que 
l'on agit selon sa conscience, c'est dire que l'on peiise et que l'on 
agit au nom de son Moi. 

Q~i'oii l'appelle kvideiice ou conscience, le critkriuiii réel est 
donc toujours l'esprit. O r  l'esprit se sent si peu sîir de lui-niêiiie 
qu'il cherche, A chaque instant, i iinposer ses hidences s'il a 1.z 
force, et, s'il lie l'a pas, à les prouver, soit par le ~ ~ l ' l o ~ i ~ m e ,  soit 
par l e  calcul, soit par l'expérience. 

La force est encore critérium pour beaucoup. Les gens de menta- 
lité inférieure n'en admettent pas d'autre. 

Quant au syllogisme, à l'expérience et au calcul, ils sont si peu 
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critériums qu'on les contrôle les uns par les autres : le syllogisme 
, par le calcul et l'expérience, l'expérience par le syllogisme et le 

calcul, et le calcul, en dehors des mathématiques pures, par le 
syllogisme et l'expérience. 

Aucun n'est donc lè contrôle définitif des deux autres.. 
Le calcul, même en mathématiques pures, n'est pas critérium. 

S i  un calcul est faux, qu'est-cc qui le prouvera ? Un autre calcul ? 
Mais qu'est-ce qui prouvera que cet autre calcul ne l'est pas, lui 
aussi ? Un autre calcul encore ? Mais alors quand donc devra-t-on 
s'arrêter de calculer ? O n  ne le voit pas. Car, remarquez bien, on 
n'a pas le droit de clioisir pour critkrium tel calcul plutôt que tel 
autre. L'essence du calcul est la même dans tous ; donc, aucun, en 
tant que calcul, ne peut être le critérium des autres. D'ailleurs ils 
peuvent être tous faux. Or, il suffit d'un seul, pour que, logique- 
ment, on ait le droit et le devoir de  se dkfier de tous. 

Si l'esprit décide quand on devra s'arrêter, c'est qu'alors il est le 
critérium. Mais l'esprit s'appuie, nous venons de le voir, sur le 
calcul pour prouver q~i'il voit clairement. Contrôler ainsi l'esprit 
par le calcul et celui-ci par celui-la, c'est tourner dans 1111 cercle 
vicieux et montrer, qu'on le veuille OLI non, que ni l'un ni l'autre 
ne peuvent être critériums. 

Par de semblables raisonnements, on prouverait de même que 
17expkrience et le syllogisme ne sont pxs des critériuins infaillibles. 

Au reste, faire, par exemple, de l'expkrience le critkrium infailli- 
ble et universel, ce serait poser des bornes k l'esprit, ce serait lui 
dire : Il n'y a pas d'autres sciences que les' scieiices expérimentales; 
hors d'elles, il n'y a pas de certitude ; ce serait donc détruire, en 
fait, toute la partie du savoir où l'expkrience ne peut atteindre, 
c'est-à-dire les mathématiques, la métaphysique et les sciences 
pliysiques qui ne reposent que sur l'observation. 

O n  ne pourrait pas, non plus, songer à faire du calcul ou du 
syllogisme le critérium infaillible et universel. Le calcul ne peut 
connaître de tous les faits. Quant au syllogisme, on sait les dangers 
où il conduit. Tout  le moyen-age a syllogis6 dans le vide : aussi ne 
reste-t-il pas grand'chose de tout le fatras de sa scolastique. 

* * * 
S i  l'évidence, le calcul, le syllogisme et l'exp6rience n e  sont pas 



des critériums infaillibles, peut-étre la f;i l'est-elle ? Pas davantage. 
La foi n'est qu'une évident. de sentirnsnt. C'est l'esprit déclarant 

que tel révélateur, - propliéte, homme - dieu, messie, - est 
venu apporter aux hoinmes la parole divine, la parole de véritk 
et de vie. 

Sur quoi fonde-t-il cette affirmation gratuite ? Sur son émotion. 
Il croit parce q~i'il est ému. 

S'il essaie de raisonner sa foi, il cesse des lors de la considérer 
coiiinie évidente. Son raisonnenient prend alors valeur de critkriuiii. 

Le rkvélateur lui-inêine ne doiiiie pas de preuves de ce qu'il 
enseigne : il impose siiiipleiiient son évidence personnelle. Il ne dit 
pas : Cherchez la science, le vrai, mais : Suivez la voie que je vous 
montre. Il ne loue pas ceux qui veulent se rendre compte de tout, - 
qui voient, qui touchent et qu i  coiiipreAnent, mais a ceuX qui 
n'ont pas vu et qui ont cru s. 

Po~irtant, si le rkvélateur dit vrai, qui ou qu'est-ce qui le prou- 
vera ? Son esprit ? Il est donc juge et partie. Son affirmation, du 
reste, ne peut tenir lieu de preuve. Ses actes ? Mais ses actes, c'est 
encore lui-iiiême . 

Je sais bien que ses actes jugent ses pensées : inais qui jugera 
ses actes, ses actes qui le jugent lui-ii12iiie ? Nous ? Mais nous, 

1 

nous soninies des juges faillibles ! 
La parole de ses représentants ne peut pas, à plus forte raison, 

servir de critérium. Ceux-ci, d'ailleurs, sentent tellemeiit la fai- 
blesse de leur enseigiienient, qu'ils cherchent partout et toujo~irs i 
l'iniposer. De 1i les inq~iisitions, de 1h les guerres. religieuses. 

La lettre de la foi devant être tenue pour certaine, l'esprit ne fait 
plus effort pour trouver le vrai. Après tout, pourquoi cherche- 
rait-il ? N'a-t-il pas la vérité divine, la seule chose qui importe ? 
La foi lui fournit la solution de tous les grands problkmes. Il ne 
cherclie plus et il ne pense plus dés lors. Voili pourquoi toutes les 
époqnes de foi sont fatalement des époques d'ignorance profonde. 

* * * 
Nolnbre d'esprits distingués, seiitan t que l'homme ne pouvait 

pas plus se passer de la religion que de la science, et de celle-ci que 
de celle-la, ont travail16 à les unir. Ils n'ont pas réussi, car ils lie le 
pouvaient pas. La foi est l'ennemie-née de la science, L'Eglise le 
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sent bien. Aussi fait-elle ii la scieiice une guerre aussi acharnée 
qu'inlassable. 

La foi vit de sentimelit,, Elle lie veut pas de contrôle. La luinikre 
l'offusque, la tue. Elle exige d'être crue sur parole. 

La science, au contraire, vit de preuves, de lumière ; elle rkclame 
l e  contrôle iiicessaiit~ des faits. Elle ne vaut que par eux, du reste, 
car si elle inspire confiance, (est crue, c'est précisément parce q~i'ils 
constituent les matériaux indestructibles de ses constructions,de ses 
synthèses. La foi et la science sont toujours en guerre, jamais 
d'accord. Méditez l'histoire. Quand la foi règne, la science est en 
baisse et les savants sont partout honnis, po~irci:nssés, traquks, 
ainsi que des bétes fauves. Voyez le moyen %ge. Quand, au con- 
traire, la science prend le dessus, c'est la foi qui est en baisse. 
Voyez notre siècle. 

L'une d'elles doit ceder la place, toute la place i l'autre ; l'une 
d'elles doit iiiourir. Quelle sera-ce ? La scieiice ? Non, la foi. 

L'esprit ne peut vivre dalis l'incertitude. Il lui faut des preuves. 
II en demande à la science, il en demande i la foi. La preiiliére 
reule lui en donne. Si la seconde ne le peut, il se détachera d'elle 
- ce qu'on peut constater déjà - et il la condainnera ainsi à dis- 
paraitre. Si elle eii fournit, la mort l'attend kgalement Elle ne peut 
écllapper h ce dilei~iine. 

Si elle consent, en effet, ii discuter ei i être discutke, ce qu'elle 
ne peut pas ne pas consentir un jour ou l'autre, elle doline par 1i 

F 

prise i la critique, c'est-i-dire A la science. Or, celle-ci ne la 
lacliera que lorsqu'elle l'aura souiiiise it l'invesiigation de ses instrii- 
mects niktliodiques, dk1110ntke pièce i pikce, analyske dans ses 
riioindres détails, expliquée dans sa genèse et ses développeinents 
successifs et confrontée, point par point, avec le critérium de certi- 
tude. Ce qui rksistera à cette &preuve, ne sera plus foi, niais science. 

Donc, qudque tardif qu'il puisse être, le triomphe de la science 
est certain. 

( A  ruivre). JACQUES BRIEU. 
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Controverse * 

(Suite) 

l;e règne végéfrtl 
La troisième manifestation cosn~ogonique comprend aussi la for- 

mation du regne végétal, (Genes. 1, I I  et 12). Il n'est peut-btre 
pas sans- intérêt de connaître l'opinion d'un écrivain qui fait autoritk 
en matikre religieuse. Voici commeiit s'exprime cet auteur catlioli- 
que : « Il (Moïse) n'a voulu être ni géologue, ni chimiste, ni astro- 
nome, ni physicien dans la Genkse, mais historien 'de' la religion 
sur la terre : cela est évident. Il po~ivait donc, il devait donc, s'il 

. n'eût été inspiré, se tromper en géologie, en chimie, en astronomie 
et en physique ; car, indépendaminent de ce qu'il ne pouvait humai- 
nement posskder, par ailticipation, de toutes ces sciences dans leurs 
rapports avec des faits inconnus, ce n'ktait pas la son but. Et 
cependant, nous voyons que dans le peu de mots qu'il a db consa- 
crer à parler de la nature des choses, il a ktk d'une exactitude qui 
coiifond la raison humaine et qui l'a devancée de trois mille 
ans. » ( r )  - 

, Toutes ces appréciations et celles similaires, approuvées et répan- 
dues par le Sacerdoce, soct loin d'offrir des garanties suffisantes de 
vkracité. Leur caractkre affirmatif ne saurait faire disparaître les pro- 
fondes divergences qui les dis t ing~~ent  de l'observation scientifique. 
Qu'il soit nécessaire, pour affermir une doctrine, d'attribuer une 
origine divine 5 un inonument litteraire d'une antiq~iitk lrespectable, 
cela peut, i la rigueur, se comprendre chez ceux qui rêvent d'imposer 
encore leur domination par des croyances fausses ou absurdes ; 
mais ces procédés ne sauraient être employés impunkment. Tôt  ou 
tard, ils produisent une suite d'kbranlements dogmatiques qui 
affaiblissent l'autoritk de la foi, engendrent le doute .et conduisent 
insensiblement i l'indifférence ou, ce qui est pis, au matérialisme. 

- .  
(1) A. Nicolas Disser,tafions pbilosopbiques sur  le Christianisnze, liv. II, 

chap. II, p. 383. 
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L e  prêtre affirme avoir reçu de Dieu la mission d'enseigner la 
vkritk. Quel jugement porter sur un représentant du  Christ, 
Esprit de vkritk par excellence, qui, de nos jours, s'exprimerait 

- comme le fit l'kvêque Synksius : (1) « Le peuple est peuple et veut 
absolument qu'oh le trompe; c'est ce qu'ont bien compris les, ' 
prêtres kgyptiens, qui célkbraient leurs mystéres dans un asile 
impknktrable aux regnras des profanes, de crainte que le peuple ne 
surprît leurs mysteres et ne se,fâchit. 

« Pour moi je serai toujours philosophe avec moi-même ; mais 
prêtre avec le peuple. » (In Calv. page 5 I 5 .) 

O u  inieux encore comme Gregoire de Naziance (un saint !) 
kcrivant à saint Jkrôme : a Il ne faut que du babilt pour en imposer 
au peuple. Moins il comprend, plus il admire. Aussi nos Pères et 
nos Docteurs ont souvent k i t ,  non ce qu'ils pensaieiit, mais ce 
que leur faisaient dire les circonstances et le besoin. » (Hieron, ad 
Nep.) ( 2 )  

« Ah qu'en termes pieux ces choses là sont dites ! a 
pourrait-on ajouter en parodiant le vers connu. 

Et cependant, cette manikre d'agir est encore employée intention- 
nellement lorsque l'intérêt ou la dkfense de lYEglise l'exige. 

Mettons en regard les déclarations d'Allai1 Kardec sur le Spiri- 
tualisme moderne. Parlant de l'unanimitk des instructions donnkes 
par les Esprits, le savant vulgarisateur dit :' « Selle est la base sur 
laquelle nous nous appuyons quand nous formulons un principe de 
la doctrirre ; ce n'est pas parce qu'il est selon nos idtes que nous le 
donnons comme vrai ; nous ne nous posons nullemeLt en arbitre 
suprême de la vkritk, et nous ne disons h personne : Croyez telle 
chose parce que nous vous le disons. Notre opinion n'est A nos 
propres yeux qu'une opinion personnelle qui peut être juste ou 
fausse, parce que nous ne sommes pas plus infaillible qu'un autre. 
Ce n'est pas non plus parce qu'un principe nous est enseigné qu'il 

, (1) Ecrivain grec qui, sur la fin de sa vie, devinteévêque de Ptolémaïde, 
dans la Cynéraïque, et qui mourut en 410. (cité par Henri Constant, le 

,Christ, le Christianisme et la religion de l'avenir. Paris 1899. p. 68). 
(2) Cité par Henri Constant, ibid. p. 69. Voir aussi E. Nus, Yivisec- 

fion du Catholicisme. 



est pour nous l a  \+rite, mais parce qu'il a reçu la sanction de la 
concordance. » (1) 

Or, cette condition ne se rencor-tre ni chez les Peres ni dans les 
commentaires des thkologiens, pas plus d'ailleurs qu'elle n'existe 
entre leurs affirmations et l'affirmation scientifique. 

Revenons au récit inspire. 
La chaleur et la lumière sont des éléments essentiels de la vie . p 

végktative. comment  sans l'influence du soleil, creh seulement le 
quatrieme jour, les plantes purent-elles arriver à leur entier dtve- 
loppement ? 

La contradiction ii'est pas seulement apparente, elle est réelle. 
Les Peres, (2) dit Doncalinet : « ont fort judicieusement remarqué 

que Dieu, par une providence pleine de sagesse, avait produit les 
plantes avant que de produire les astres, afin que l'on ne put pas 
attribuer leur production h la force du soleil ou aux influences des 
astres .* )) 

Cette remarque (( judicieuse )) denote certainement une grande 
perspicacité cllez ses auteurs, et une propension au merveilleux 
non inoins développke. Elle- est opposee A la théorie des longues 
pkiiodes, puisque les plantes et les fruits devront, en deux fois vingt- 
quatre heures, avoir acquis une maturitesuffisante pour servir à la 
nourriture des premiers habitants du globe dont l'apparitioii va 
suivre. 

- A  en croire la declaration d'un concile ( 3 )  tenu en Palestine par 
Tliéophile d'Alexandrie sur l'ordre du pape Victor, le monde aurait 
&té crée au printemps (?) Mais d'autres Peres : Scaliger, l e  P. Phtau, 
Usserius, ainsi qde de « s~avants-commentateurs )) (4) sont opposes 
à cette opinion et tiennent pour l'automne. Ils se basent sur ce que  
le premier homme, « ayant étk formé dans un âgepartait, avait 
besoin d'aliments ; ces derniers ne pouvant être fournis que par des 
arbres qui donnent du fruit A l'ktat de maturite. 1) 

(1 )  Allan Kardec, 1'Evangile selon le Spiritisme, 32. édition. Introd. 
p. XI. 

(2) Basile, honzil. VI, in HexaEm Chrysost. homil VI, in Ge~ies  ; Am brois. 
lib III, in Hexaënz, 6, 6 et lib IV, 6 ,  I .  (Calmet. Coï~znzent. t. 1, p. 44). 

( 3 )  Apud Bedanz de 6.  etat  mundi. . 

(4) Calmet. Comment. t .  1, p. 44, 
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Singulier effet d e l'inspiration divine qui, de par les decisions 
d'un concile et de théologiens krudits, fait rkgner sur toute la terre 
et en même temps deux salsons opposkes !!! 

La supposition toute grat~iite d'un très court intervalle pendant 
lequel la vég6tatioi1, qui venait d'étre crkke i l'état adulte, aurait . 
pu fonctionner avant l'apparition du soleil, est insoutenable. Ce 
n'est pas une seule nuit qui a séparé les diverses manifestations, mais 
des milliers de sikcles pendant lesquels, prives de lumiére et  de cha- 
leur, les arbres et les plaiites n'en seraient pas moins « verts et 
produisant des fruits u (G~nese, 1, I r et 12) 

Comme ce passage de I'Ecriture offrait par trop d'invraiseinblances, 
on a essayé de suppleer à l'absence d'un centre calorifique par une 
explicatioii qui tînt moins du miracle, et d'un aspect plus prksenta- 
ble. Elle consiste A remplacer le foyer solaire par une surabondarice 
d'acide carbonique trks favorable l'accroissemeiit des vkgk- 
taux. (1) 

C'est là une pure induction manquant de preuves. La vigueur de 
la flore qui, à cette époque lointaine, couvrait alors le globe et 
s'ktendait d'ur. pôle A l'autre, la composition de la houille, toujours 
reinplie de matières bitumineuses, ont fait supposer un excès d'acide 
carbonique dans l'atmosphère primitive. Rien, cependant, ne Pei.- 
met d'affirmer que les proportions des parties constitutives de l'air 
fussent, en cette période, fort diffkrentes de celles de nos jours. (2) 

La lumière est indispensable aux végPtaux . (3) Sous l'influence 
de cet agent, et malgrk les nombreuses sources tendant i accumuler 
l'anhydride carbonique dans l'air, la proportion en ert sensiblement 
coizstanie : il est repris par les végt5taux pour foriner la matikre verte 
ou chloropliylle ; puis, décomposk en fixant du carbone, base du 
tissu végétal, il restitue l'oxygène. 

La des plantes et des arbres n'a donc pu prkckder la 
création du soleil ; l'influence de ce dernier est d'une importance 
capitale. Sans sa prksence, l'excès d'acide carbonique, qu'on ne 

(1 )  J .  R .  Orin, La foi vengée, p. 99. 
(2) Voir L. Figuier La tei.re avant le déluge, p. ioo ; H. du Cleuziou 

La créatio~z dc l'honzme. D r  Verneau, L'enfa~fce de l'hunzaniié, Paris 
I 890. 

(3) Quelques plantes parasites exceptées. 



peut adiiiettre est iiis~iffisnnt pour jouer le rôle essentiel qui lui est 
attribué. 

A partir de ce troisit.iiie jour, les disconlaiices lie feront que 
\ 

s'acceiituer. Dans le preiiiier cliapitre de la Geiibse, (saiis meiition- 
ner les suivants) les coiitradictioiis se rencoiitreiit :i clinque passage 
d ~ i  rkcit révélé. Sans teiiir compte de l'ktat du sol iiiipi-opre, pai-son 
éinersioii réceiite, :i recevoir une semeiice quelcoiique, saiis se douter 
surtoiit que les découvertes futures l ~ i i  infligeront uiie kclataiite 
nkgatioii, l'auteur de 17Hexainkroii fait subiteiiieiit apparaître des 
vkgktaux et des arbres eii pleine floraison. Nul aiiinial n'est donc 
encore sorti d ~ i  ntaiit : les poissoiis et les oiseaux soiit exclus de 
cette créatioii, ils lie preiidroiit possession de leur doiiiaiiie que 
plus tard. Aussi, s'efForie-t -on de hire  reiiiarquer que Moïse ne 
inentionne pas leur prtseiice. CI) 

C'est ainsi, s'bcrie dans uii acces de Iyrisinebibliq~ie un fougue~ix 
dkfeiiseur de la Gcizèse : n que la scic?ice, qui ~levaiî, suivaiit les . 

iiicrédules, saper 1:i foi par la base, eii pulvt.risaiit le systèiiie 
niosaïque, doline le plus so1:niiel déineiiti Zi le~ i r  vaiiiteuse et 
coupable prJsoiilptloii, et coiifiriiie s~~ccessiveinent sur tous les 
poiiits le rkcit de Moïse. Etrange et coiisolaiit spectacle, iiiais qui 
ii7aura p.ir le doii d'ouvrir les yeux aux av-uglcs voloiitaires : «' Dieu 
résiste aux superbes )) et ne doiiiie la foi qu7:i ceux qui la deiiiaii- 
dent avec uii cœur simple et droit, qui lie vont pas la clierclier 
dans Voltaire ou daiis Stra~iss, dans les romans d'Eugène SLIS OLI 

Paul de Kock. )) (2) 

Délaissaiit les pliilosoplies et les rotiiaiiciers ( q ~ i r  viennent faire 
ces derniers ?) uii autre écrivaiii affirine que sous les pas de la 
scieiice s'aplaiiisseiit ces difficultés q ~ i i  s'tlevaie'iit coiiiiiie des 
moiitngiies aux yeux de I'iiicrédulitk. Ainsi le ricit de Moïse sur la 
confusion des langues, coiiiiiie sur l'uiiité primitive de l'espi-ce 
humaiiie, comme sur le dbluge, comme sur la creation, se vérifie 
ic la lettre et niot h iizot. 1) ( 3 )  

Il faut aujourd'hili se résoudre i avouer In faiblesse ou 'la fausseté 
de ces assei-tioiis. La vérité est uiie, iiifiiiie, éternelle ; c'est pour cela 

(1) J .  B. Orin Ln foi velzgée, page 98, note I .  

(2) Ibz'd. p, I or .  
(3) A N,icolas Etz~despbilosopbiq~ies, livre II, chap. II, p. 413. 

49 
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que nous ne pouvons la coiinaitre entièrement, car elle se confond 
avec la cause première de toute chose. Pourtant l'expérience nous 
prouve que tout infinie qu'elle puisse erre, elle se révkle graduelle- 
ment à notre humanité. Les dogmes actuels et leurs partisans sont 
rivés ~ L I X  croyances ignorantes du passé ; la science est guidée par 
le savoir du présent. Si les premiers affirment sans preuves, la 
seconde démontre. Mais la science dont il est ici question n'est pas 
la science officielle, dogmatique, intangible. C'est celle qui prend 
pour base l'aiitorité des faits, qui ne repousse aucune liypothkse 
avant de l'avoir coiitrôlée ; qui, au besoin, sait attendre pour con- 
clure. 

Les théologiens prkseiitent comme une vérité l'erreur suivante 
de la Bible : Les terrains les plus anciens comprennent seulement 
des débris de végétaux et point d'aniina~ix, puisque ceux-ci ne 
furent créés que les cinquikine et si~ikiiie jours. Or, dans les pre- 
miers terrains fossilifkres, ce n'est pas ~ i n  animal {qu'on a tro~ivé, 
mais une faune de trois inille cent quat~e-vnzgts ~[e'ces !! (1) Les 
zoopliytes auraient dîi prkcéder les poissons, les reptiles et les 
insectes ; de nos jours, il est démontré que  plusieurs de ces classes 
ont été créées en iiiêine temps. Les mainmifkres terrestres devaient 
être contemporains de l'époque alluviale ancienne et l'liomme 
ne pouvait appartenir qu'à l'époque alluviale inoclesne ; l'évidence 
démontre le contraire : des marsupiaux du grés bigarré en Thuringe, 
inammifkres didelplies trouvés avec des c~dnes bu?naitzs dans les 
alluvions anciennes sont venus donner un dénienti éclatalit d ces 
idees systéinatiques. o (2) 

La Bible mentionne seulement six iiianifestations, six époques, 
six révolutions, alors que la géologie constate jusqu'h vingt-sept 
créations distinctes ! 

Nous voili loin d'une révélation qui se vérifie « à la lettre et  
mot 5 mot 1). La pensée de Moïse a donctté faussée, qu'elledevient, 
d'après l'interprktation des concordistes, une suite e d'idées systé- 
niatiques » ? 

O n  se doute que les systkmes n'ont pas manqué pour concilier 

(1) L'abbé F. d'Envieu Les origines etc. p. 2 3 5  et suiv. Voir Reucsli Ln 
l Bibleet la nature, chap. X X .  

(2) F. d'Envieu. Les Origines, p. 236. 



des coiitradictioiis aussi formidables ! Sans les reproduire tous, ce 
qui serait long, bornons-nous 1i citer ceux iinaginbs par deus  
prélats : 

Mar Meignan nous engage B ne pas t OLIS laisser bgarer par la 
dkco~iverte de inatriiiiift.res daiis les terrains les plusaiicieiis : « Nous 
ne  iious lasseroi~s pas de le dire, s'écrie-t-il, Moïse dans le récit des 

. diverses crkatioiis, ne  parle que de /a pre'donriirirnce des csplc~s de chnqtre 
epoqtie. Q ~ ~ e l q u e s  espt.ces de niamiiiifères d'un ordre infkrieur, trés 
petites, salis aucune iniportaiise, ne peuvent dbtruiïe la loi g4nG- 
rale. )) ( 1 )  

Sn Grandeur oriblie saiis doute que ce lie sont pas q~ielques 
animaux, niais bien pl~isieurs iiiilliers d'espèces dont la présence a 
été constatke. Il semble ignorer la dbcouverte de crlines liumains 
dans le terrain de l'kpoquc quarteriiaire ; de plus, il laisserait soppo- 
ser que le texte iiiéiiie lie lui est pas f:iiiiilier. En effet, cllapitre 1, 
verset 21,  il est d i t :  a Dieu créa donc les gr:iiids poissoiis et tous 
le5 n,tititaux (cliol nepliesli ( 2 )  lia-liaîliah) qui ont la vie et le mou- 
vement. )) Et au verset 25 : (( et tous les reptiles. )) (cliol reniesli). 

O u  la Bible nieiit, OLI bien l'évêque de Clialoiis est daiis 
l'erreur. 

Une circoiistaiice nttknuante pourrait erre iiivoq~iée eri faveur de 
l'iiitention : le désir de concilier la relritioii sacrke avec les tlikories 
modernes. Mais un autre grand digiii taire de lYEglise se. place bien 
au-dessus de pareille vétille ; saiis se soucier du texte, sans iii&tne 
tenir coiiipte de l'opinion des Ptres, dkdaigiiant les comiiieiitaires 
des docteurs, aiiiiulailt les dtCcisi011s des co~iciles, M g r  de Kernaëret 
affirme que la crkatioii des a tgt taux n'a pa., prkcédti celle des 
animaux. )) (3)  

Parlant de ces derniers qui ne  paraissent qu'au ciiiquitme jour 
il dit : (( No~isdevrioiisdonc naturelleineiit coiiclure quela vie vtgtitale 
a préckdk de longteinps sur In terre la vie aiiimale. Nous devrioiis en  
conskquence trouver dans les terrains des skdiiiieiits les plus anciens des 

( 1 )  Msr Meignan, Le nzo~zde et l'bonz?neprii~rilljCseIorz la Bible, p. 84. 
(2) NEPHESH signifie cime, soutne. Nous reviendroils sur cette expres- 

sion. 
(3) Mgr de Kernaëret, camérier secret de Sa Sainteté. Les Ol,igir?es, Paris 

1870. p. 3 1 (marge). 
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fossiles exclusiveiilent vkgttaux, et i1.e reiicoiltrer les poissoiis, par 
exemple,doilt la création est rapportée au ciilqui&n~e jour, que pos- 
terieurenlent aux herbes et aux arbres à fruit, dont il est question 
dés le troisiéme. ET VOILA CE QUI N'EST PAS ; voili qu i  est coil- 
traire à toutes les observations des paléoiitologistes. » ( 1 )  

. Combieii le (( salut » doit être laborieux si, pour l'assurer, le 
malheureux fidéle doit faire un chois entre. deux opinions nussi 
contradictoires ! 1 l 

Et dire qu'un troisikine prélat ilous affirme que le pape et les 
kvêques sont seuls juges de la doctrine, qu'ils l'expliquent et ln pi-t- 
servent de toute erreur !! ( 2 )  

( A  suivre) LUSSCEK. 

- Ouvrages Nouveaux 
LA VOYANTE DE PRÉVORST 

PAR LE Dr JUSTINUS KERNER 
Traduction par le Dr Dusart. Editeurs, Lucien Chamuel et la librairie 

spiritualiste et morale. Paris. 
Ce livre appartient à la collection des meilleurs ouvrages étrangers 

relatifs aux sciences psychiques, traduits et publiés sous la directioii de 
M. le colonel de Rochas. Nos lecteurs connaissent déjà de longue date 
M. le Dr Dusart ; ils ont été à même d'apprécier le charme de son style 
et  la rigueur de son esprit scientifique, si bien inis en évidence dans les 
recherches qu'il a entreprises avec M. Cli. Broquet. Nous lui devons une 
grande reconnaissance pour le dévouement, tout à fait désintéressé, qu'il 
met à nous faire connaitre les docuii~ents si ciii-ieux qui on t  été publiés 
dans les pays voisins. Les pliénon-iènes reil-iarquables observés par le 
Dr Kerner sur Mme Hauffe, plus connue sous le nom de : Ltz vqya~z fe  de 
Prévor-st, ont été citZs maintes fois par les magnétiseurs et les écrivains 
spiritualistes, niais nous ne possédions pas encore une relation française 
nous faisant connaître en soi1 entier l'ouvrage du .savant Alleinand. Cette 
lacune est mainteiiant comblée et nous soinines heureux de constater 
qu'elle fournit au spiritisme de puissants arguments. 

Dans une préface biographique, M. de Roclîas ~ ious  fait connailre 
d'abord la personnalité du Dr Kerner. C'était un homme de grand mérite ; 
médecin distingué, il partageait son temps entre ses devoirs professionne 1s 

(1) lbid. p 3 1 .  
(2) Mgr Cauly. Cotrrs d'instruction religieuse r E  partie, p. 84. 
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et  la poésie. Il fut avec son ami Uhland, un des plus illustres représen- 
tants de l'école poétique de Souabe, qui se distingue des autres écoles \ 

allemandes par son ferme bon sens et la netteté dans la pensée, Pendant 
trois ans, de 1826 à I 829, il étudia la voyante et réunit les documents 
q~:i lui servirent a composer son livre. Nous sommes donc en présence 
de faits réels, scientifiquement observés, et qui ont par cela même une 
grande valeur. 

Madame Hauffe, à l'état normal aussi bien que pendant ses sonîiiam- 
bulismes, jouissait des dons les plus variés. Dès son enfance, elle posséda 
la faculté de voir à distailce, plus tard,elle vit les Esprits pendant son 
son~n-ieil magnétique et souvent aussi à l'état ordinaire. Elle eut des rêves 
prophétiques qui se réalisèrent ponctuelleinent et, comn1e de nos jours, 
elle obtenait fréquen~inent des coups frappés dans les murs et des bruits 
dans l'air, aussi bien que des tnouveinents d'objets, sans aucun contact 
de sa part ou de celle 'des personnes présentes. Elle pouvait également 
signaler les maladies et  indiquer des remèdes. Ce qui donne aux 
apparitions décrites par la voyante une grande valeur, c'est que la plu- 
part d'entre elles ont pu être contrôlPes, c'est-à-dire que l'identité de 
certains de ces fantômes fut parfaitement établie. D'autres fois, ces 
spectres étaient visibles pour quelques uns des assistants. Dans une 
circonstance, c'est l'esprit de son frère qui vient lui annoncer un nccident 
arrivant au même moinent à leur mère. Il y eut aussi des manifestations. 
dans Ia propre chambre du Dr Kerner, lorsque ~l-iadaine Hauffe le deman- . 

dait, afin de  convaincre son médecin que ses visions n'étaient pas de sim- 
ples hallucinations ; enfin il se produisit souvent des projections de pierres 
dans la pièce oii se tenait la malade, alors que portes et fenêtres étaient 
parfaitement fermées La voyante présenta a différentes reprises le phéno- 
inène du dédoublement ; elle en fournit la preuve au monlent de la mort 
de son père auprès duquel elle se rendit fluidiquement. Elle était d'une 
exquise seilsibilité nerveuse ; souvent elle découvrit des sources au moyen 
de Ia baguette de coudrier et toute s av i e  elle resta sensible aux effluves 
de différents métaux 

« A plusieiirs reprises, dit le Dr Dusart, elle voit les fantômes des inou- 
rants ; t r i s  rapidement elle entre en relations presque ininterrompues avec 
les esprits des décédés Les uns, lieureux et d'un ordre élevé, la guident 
et la protègent ; les autres, souffrants, viennent réclamer son secours. 
Elle n'est pas la seule à les apercevoir, : ces apparitions. en effet, pré- 
sentent tous les degrés de matérialisation. Les unes sont vues par elle 
seule, mais produisent des impressions étranges sur son entourage ; quel- 
ques-unes sont vues et entendues par quelques personnes qui veillaient 
près d'elle : d'autres, enfin, sont vues par tous et inême par des animaux 9. 

Sigiialons en pa~san t  un fait très curieux qui présente peut-être quelque 
analogie avec le langage martien de Mile Smith, décrit par le professeur 
Flournoy. A l'état de somnambulisme, Mme Hauffe parlait fréquemment . . 
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une langue iiiconnue qui paraissait présenter quelque ress~iiiblance avec 
les langues de I'Orient. Elle appelait cela : le larigcrge irifÉ~.ietti.. Elle disait 
que cette laiigiie étaitcelle que parlait Jacob et qu'elle était naturelle pour 
elle et pour les autres hoii-iiiies. Elle était très sonore, et comme elle s'en 
servait avèc prédilection et suite, ceux qui étaient le plus souvent autour 
d elle étaient devenus peu a peu capables de la comprendre. Elle disait, 
q11e ce n'était que par son moyen qu'elle pouvait exprimer complèteineiit 
ses pensées dela  vie intérieure. Quand elle voulait les cxprimer en alle- 
mand, elle était d'abord obligée de les traduire de cette langue. Lorsqu'elle 
était éveillée, elle n'en savait plus un mot. Les philologues y ont trouvé 
quelque ressemblance avec le copte, l'arabe et l'hébreu. Ainsi le riiot : 
EUjcbaddl~i dont elle se sert pour Dieu, signifie en hébreu : qui se sufi t  a 
lui-iiiênie ou est tout-puissant. Le mot D,~hiracbnlz est manifesteinent 
arabe ; Dianacbli signifie el1 Ilébreii soupirer ou soupirs 

La voyante de Prévorst se plaignait souvent cie l'importunité cie ses 
visiteurs invisibles Elle avait beaucoup de discernenient et savait par- 
faitement si elle avait affaire i des vivants, sortis i~iomentanément de leur 
corps ou a des Esprits. Voici quelques-unes de ses remarques : 

Ma vie est ainsi faiteque mon âiiie,aussi bien que iiioiiesprit,voient dans 
le inonde spirituel ceux qui néann-ioins sont siir terre et je les vois non- 
seulement isolés, niais souvent par multitudes et.de différentes natures, 
ainsi que beaucoup d'âmes de décédés. 

J'en vois beaucoup qui restent a distance et  d'autres qui viennent avec 
moi, avec lesquels je cause et qui restent près de moi pendant des i i~ois .  
Je les vois a des nion~eiits différents, taiitôt le jour. taiitôt la nuit, que je 
sois seule ou en société. Je suis alors parfaitement éveillée et ne suis dans 
aucune condition qui puisse les appeler auprès de nloi. Je les vois aussi 
bien lorsque je suis malade, que lorsque je silis bien portante, forte ou 
faible, gaie ou triste, distraite ou sérieuse, et je ne piiis les éloigner.11~ ne 
sont pas toujours avec moi; mais se dirigeant oii bon leur seinble,coii-ime 
des visiteurs mortels, et aussi bien lorsque je suis dans un état spirituel 
que corporel. Lorsque je suis plongée dans le sommeil le plus calnie et 
le plus norinal, ils m'éveillent et je 11e sais coiiiiiient, inais je sens que je 
suis éveillée par eux et que j'aurais continué à dormir s'ils n'étaient pas 
venus auprès de 111011 lit. ]'ai so~ivent observé que lorsqu'iin esprit nie 
visite la nuit, ceux qui dorinent dans la même pièce sont avertis de sa 
présence dans leurs rêves ; ils parlent ensuite de l'apparitioii qu'ils ont 
viie en songe. quoique je n'aie pas prononcé un niot a ce sujet. 

Tandis que les esprits sont avec illoi, je continiie a voir et a entendre 
coiiiine a l'ordinaire tout ce qui sé passe autour de moi et je puis penser 
a autre chose. Je pourrais en détourner ina viie, niais cela esttrèsdifficile; 
je me  sens une sorte de rapport magnétique entre eux et inoi.11~ m'appa- 
raissent comme un nuage épais, à travers lequel il semble qu'on pourrait 
voir, quoique je ne puisse le faire. Je n'ai jamais observé qu'ils produisis- 
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sent aucune ombre. Je les vois mieux a la lumière du soleil ou de la lune, 
que dans les ténèbres ; mais je ne sais cependant s'il me serait tout à fait 
impossible de les voir dans l'obscurité ; si un objet quelconque se place 
entre eux et moi, je ne les vois plus. Je ne puis les voir les yeux fermés, 
ni lorsque je détourne la tête d'un autre côté ; mais je suis s i  sensible à 
leur présence, que je puis désigner exactement l'endroit OU ils se tien- . 
nent ; je les entends parler, même quand je me bouclie les oreilles. Je ne 
puis supporter qu'ils s'approchent trop pres de iiîoi ; ils me causent une 
sensation de faiblesse. D'autres personnes, lorsq~i'elles sont pres de moi, 
sont fréquemment affectées par leur voisinage ; mênie quand elles ne les 
voient pss,elles accusent une tendance a I'évanouissemei~t et se plaignent , 

d'oppressions et  de constrictions nerveuses. Les aizi~~znr~x el~x-lnC~~zes subis- 
scrzt ccs effets. L'aspect des esprits est le n~ên-ie que celui qu'ils avaknt  
pendant la vie, mais ils ne sont pas colorés et paraissent plutôtgrisâtres; 
il en est de même de leurs vêten~ents qui semblent vaporeux. Les esprits 
les plus brillants et les plus heureux portent divers vêtements. Ils ont 
une longue robe flottante et brillante, avec une ceinture autour de la 
taille.Les traits des spectres sont comme de leur vivant, mais plus vagues 
et plus obscurs. Leurs yeux brillent souveiit comme une flamme. Je n'ai 
jamais VLI de cheveux cllez aucun d'eus. Sous les esprits féilîinins ont  la 
même coiffure, méiile lorsque, en outre, coinme 011 l'observe parfo~s, ils 
ont ce qu'ils portaient pendant la vie. Cela consiste en une espèce de ' 

voile qui couvre le front et masque les cheveux. Les fantômes des bons 
esprits paraissent brillants, ceux des mauvais sont obscurs. 

Nous sommes obligés de borner là nos citations, mais tout le volume 
est intéressant à lire, car il fourmille d'observations curieuses sur le Som- 
nambulisme et les facultés extra corporelles de la voyante. Noiis repro- 
duirons quelques-uns des cas d'apparitions qui ont été contrôlés et l'on 
verra que les pliénomènes spirites ont eu lieu de tout temps et que les 
rapports entre l'humanité et le monde invisible dépendent d'iine loi natu- 
relle, toujours méconnue jusqu'alors, mais qui est aussi certaine que les 
lois p l ~ y s i p e s ,  chimiques ou mécaniques qui régissent l'univers. 

OUVRAGES REÇUS 
L'EVANGILE PHII.OSOPHIQUE par le Dr BASILE AGAPON. Librairie Cléro- 

nome, I 6 rue d'Euripide, Athènes. 
LA DOCTRI~JE CATHOLIQUE ET LE CORPS PSYCHIQUE par ALBERT JOUNET. 

prix 0,20, librairie du Magnétisme, 23 rue Saint-Merri, Paris. 
LA MÉDIUMNITÉ GUERISSANTE par ADRIEN MAJEWSKI. Leymarie éditeur. , 

/ UNUM SINT par Ara del Colle. Jouve et Royer, éditeurs. 
Nous en rendrons compte dans un prochain numéro. 
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Revue  de la Presse 
EN LANGUE ALLEMANDE 

de mars donne quzlques détails sur les pliénoinènes de Thann. On sait 
que cette petite ville d'Alsace fiit, il y a quelque temps, niise en émoi par 
des faits étranges. Dans une maison habitée par une famille d'ouvriers, 
con~posée du pire, de la iiièrc et de deux enfants, des bruits extraordi- 
naires se faisaient entendre peiidanf la nuit, des voix incoiin~ies réson- 
naient dans le silence, et des forces invisibles agitaient et déplaçaient 
les meiibles. Les autorités, informées de ces faits, se rendirent sur les 
lieux, ainsi que quelques prêtres. Les pliéiioniènes se reproduisirent en 
leur présence entre g et I I lieures du soir, et alors que tous les habitants 
de la inaison en avaient été éloignés. Des questions furent posées à l'esprit 
frappeur, en allemand, en français, en anglais, en italien ; - il y fut 
iniiiiédiatement et très clairement répondu ; - les pauvres gens au milieu 
desquels se produisent ces faits ne coniiaissent que le dialecte alsacien. 

Toute idée de fraiide parait dès lors devoir étre écartée 
Le numéro d'avril de la mênie revue contient quelques notes jiité- 

ressantes sur certains passages d ' ~ i n  livre retraçant la vie du général 
baron de Steinnietz. On y voit une fois de plus que la croyances a des 
forces siir~iaturelles peut être admise par des hommes au jugement calme 
et assur.é ; car, en dépit de l'étrange?é de ce qu'il a rapporté Iiii même, le 
général a toujours possédé lin esprit solide et positif. Il raconte qu'après 
la mort d'une jeune fille bien aimée, l'esprit de celle-ci lcii apparut ; il vit  
tout d'abord une sorte  de nuage grisâtre flotter dans l'atmosphère ; puis 
la forme complète de l'apparition se dégagea peu à peii très netteinent. 
Auprès de sa fille se montraient parfois d'autres esprits ; quelques-uns sem- 
blaient aninlés de sentiments hostiles ; tous étaient enveloppés de larges 
voilcs lumineux. Il est à reiiiarquer que ces apparitions se produisaient 
surtout lorsque le général était occupé à quelque travail important, et 
beaucoup nioins quaiid son esprit était libre ou inoccupé; ce qui tend à 
prouver qu'il n'y avait, dans ces phénomeiies, aucune action de l'imagi- 
nation. 

Un tei~iple spirite vient d'être inaiigiiré à Copeiiliag~ie ; construit dans 
le style grec il contient environ 700 places ; la fraternité spirite de 
Copenhague conîpte déjà Lin niillier de meiiibres. 

Monsieur Haiidrich, de Brooklyn, eut l'occasion d'assister cliez le doc- 
teur Gibier, à New-York, 2 plusieurs séances données par u n  médiuiii à 
niatérialisation, Mrs Sawyer. L'assistance était coin posée presque exclu- 
sivemeilt de médecins, et les précaiitions contre toute fraude fiireiit prises 
avec le plus grand soin. Le 1i1édiuil-i fut lié par la taille au  dossier d'un 
fauteuil, les deux extrémités des liens étant cousues enseii~ble ; 011 obtint 
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les pliénon~ènes orclinaires à ce genre d'expériences : apparitions de mains 
en dehors du  rideau : voix diverses à l'intérieur du cabinet, etc.. . L'une de 

. celles-ci deniande que l'on apporte des bandes auprès du médiuni . Le doc- 
teur Gibier déroula une pièce de bandages que l'on plaça sur les genoux 
de Mrs Sawyer;  peu akres, la nièiiie voix appela le narrateur et une 
dame de l'assistance ; ceux-ci pénétrèrent dans le cabinet. Nous trouvâmes, 
dit M. Handrich, les << bsndes de toile si fortement enroulées et nouées 
6 autour des mains et des bras du médium qu'il ne peut être question 
d'une fraude quelcoi~qiie de la part d r  ce dernier . . . . 11 dit encore: 
<< .Après que le médiunl eut été débarrassé des liens qui l'attacliaient depuis 
le début de la séance et qui fiirent trouvés intacts, i l  ,fi'invita à le suivre 
dans le cabinet. Mrs Sawyer s'assit en face de moi et me pria de poser les 
mains sur le sominet de sa tète ; cc disant, elle croisait elle-même ses 
mains et les plaçait horizontaletnent sur ines poignets. Alors je sentis 
une niai11 (une main matérialisée) caresser mes doigts, ma tête et mon 
visage. Puis des objets fiirent pris dans ines poches ; parmi ceux-ci se 
trouvait une pluine renfermée dans uii étui et la main fluidique fit de 
vains efforts pour écrire avec cette plume sur ilne feuille de papier posée 
sur mes genoux. Les mêmes expériences furent reprodiiites avec le Dr M. 
qui, après moi, s'assit auprès du médium. » 

La sxiité de Mrs Sawyer ainsi que l'état extraorclinairement électrique 
de I'atniosphère, lie permirent pas à ce niot~ient d'obtenir de plus inté- 
ressants résultats ; aussi M.  Haiiclricli, rappelant les expériences auxquelles 
il assista en 1894, avec ce médiuin, en relate les points particulièreinent 
importants. En voici quelqiies-~ins : 

<< Une ardoise placée sur la table à une distance d'environ quatre pieds 
du inédiuni se trouva, au boiit de 99 minutes, couverte de dessins et de 
caractères d'écrit~ire. Le médiuni était lié et cians l'impossibilité de faire 
aucun niouvement, l'ardoise passant de rilain en inaiii avait été souniise 
à 1111 examen scr~ipuleux, enfin le phénomène se produisit sous les yeux 
de tous, car le ricleiu du cabinet fut cornpl2teinent relevé. » 

<< Afin de permzttre aux assistants de se convaincre de la réalité du 
phénomène pneuphonétiqiie (c'est-à-dire de ce qu'on appelle les vc.ix 
d'esprit) le médium se fit recouvrir eiitierement la bouche d'lin emplâtre ; 
les 6 esprits P purent ainsi prouver au public qu'il n'y avait dans cette 
expérience ni complicité ni \~eiitriloquie ». 

6 Le 3 février, j'organisai une séance privée chez Mrs Sawyer. Après 
que le médium se fut placé d ~ n s  un petit cabinet organisé dans une 
vaste pièce, je nouai un long cordon autour de son cou ; puis je fis passer 
chaqiie bout di1 cordon dans lin trou pratiqué dans la cloison du cabinet, 
et je noiiai encore plusieiirs fois ces cleux extrSnlités, de façon qu'il était 
al~solurnent impossible au 11iédiuni de s'éloigner de son siège, rie fîit-ce 
que ci'iiii pouce. Daris ces conditions, et la chambre étant largement 
éclairée par la lu~niere du jour, on vit apparaître, entre les plis d u  rideau, 



762 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

c'est-à-dire à un endroit absolunlent en dehors de la portée du médium, 
pliisieurs mains matérialisées,de forme et de grosseur différentes. De temps - 
en temps, ces i~îains, qui sous tous les rapports différaient de celles de 
Mrs Sawyer, saisissaient les cordes d'une guitare placée sur une table, 
immédiatement en dehors du rideau, c'est-a-dire 'devant nos yeux. Les 
voix des esprits devenaient très fortes et entièrement différentes de la 
voix du n l é d i~ in~  ; leurs réparties, souvent très spirituelles ... . ........ dans , 

le cours de la séance, une foriiie féiiiiniiie enveloppée de hlaiiclies dra- 
peries apparut entre les plis du rideau, mais elle disparut subitement, 
empêchée peut-ètre par la trop grande lumière de sortir du cabinet. 

Le narrateur conclut à la rigoureuse exactitude de tous les phénomènes 
qu'il relate, c;ir ils eurent lieu dans des circonstailces et sous des moyens 
de contrôle qui, dit-il, rendaient toute fraude inlpossible de 111 part du 
médium. Deux ou trois forines matérialisées se montrèrent en effet simul- , 

tanément, s'entretenant avec les assistants qui reconnurent en elles des 
parents ou des amis décédés. 

THÉCLA. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE FIIANÇAISE 

Echr~s du1 cr Blnppel n c l u  2% rnal 190d) 
Est-il possible d'affirmer, scientifiquerilent, et de façon positive, l'in- 

discutable existence de l'âme, pendant la durée matérielle de la vie et sa 
survivance absolue après la mort, sails s'appuyer, pour émettre cette 
tliéorie,sur le CI-edo des évangiles ? La Société française d'études des phé- 
nomènes psychiques a pris a tâche de nous le démontrer en cherchant à \ 

attribuer une cause en quelque sorte naturelle aux plus etranges pliéno- 
mènes, en établissant entre eux une corrélation de nature et d'effet et en 
reconnaissant l'ex!ériorisation de persoilile partout où les profanes et les 
incrédules ne voient qu'hallucinations. 

La Société est adnlinistrée par MM. Léon Denis, président d'honneur; 
le docteur Moutin, président ; Gabriel Delanne et Lussail, vice-pré idents; 2 Ernest Brun, secrétaire général; Duval, trésorier, et Mme Lafineur, tré- 
sorier-acljoint, archiviste. Plusieurs fois l'an, un conférencier, sur l'invite 
des 6 psychologues 9, traite, devant une foule qui n'est point sceptique, 
l'un des sujets favoris de ce groupement. 

A la salle d'agriculture, .M., Gabriel Delanne ' a  parlé hier, non sans'  
grâce et sans érudition, du ~piri t ir;ae,  qui a conquis parmi ses plus fer- 
vents adeptes, bon nombre de savanés,à l'esprit réfléchi qui en souriaient 
naguère. 

Revue Scieniif ique 
Dans son no du 19 mai, cette revue nous fait çonnaître la classification 
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<( des mérites fi d'après les bouddhistes. Voici quelques-uns des degrés 
de cette échelle : 

Prêter son parasol, rainasser un grain de riz, dpnner la liberté à un 
oiseau, ci I n~éri te .  Payer les dettes de son père, I O  mérites. (le illérite 
est modéré, parce que, après tout, le mandarin pourrait vous y forcer). 
Donner 1111 cercueil, 30 mérites. Sauver la vie à uii enfant, 50 mérites, 
c'est le même prix que pour ensevelir un pauvre ; mais remettre iiiie 

- dette est beaucoup plus méritoire, cela vaut I oo ; publier un bon livre, 
~ o o  ; épouser, deveilu riche,une fille laide à qui 1'011 a promis le mariage 
étant pauvre, I oo. 

Les démérites sont ainsi tarifiés : 
Déterrer un insecte el? hiver, : déinéri te. Tacher un livre, s'eriivrer j 

démérites. Se servir d ' ~ in  papier écrit pour un usage . . peu noble, 5 0  
démérites. Noyer iin enfant, I O O  démérites. On est aussi coupable lors- 
qu'on aime sa femiîie plus que ses parents, c'est égalenient IOO démé- 
rites ,100 ausi a quiconque cuit et mange de la viande de bœuf ou de 
chien : c'est aussi grave que de tuer une petite fille. Enfin, publier un 
mauvais livre'équivaut a un démérite infini. 

M. Paul Garnault,eil faisant une étude sur la veiitriloquie, nous annonce, 
dans la livraison du 26 mai, que lorsque Milc Couesdonou Mme Piper l m -  
lent au nom desesprits,c7est qu'elles sont ventriloqiies ! II  faut être bien . . 
savant pour écrire sans sourciller de telles sottises. 

Ltt W e r u e  Spir i te  

publie ilne bonne étude de M. Ed. Grimard siir le dernier livre de' 
Camille Flamiliarion : L'inco~zizr~ ct les pl-oblènzes ps~~cbiques. 

Nous lisons aussi avec un grand intérêt le coinmencement de la t ra-  
duction di1 livre de Stainton Moses, iiltitulé : Psj)cbogrnphic, publiée par 
notre excellent collaborateur, M.  le Dr Dusart, dont le zkle est infatiga- 
ble. M.Moutonnier iio~is fait connaître les arguii-ients employés par les 
défenseurs de la réincarnation en Amérique. et nous sommes heureux de 
constater que ce sont ceux dont Allan Kardec s'est servi pour établir la 
nécessité logique de cette théorie. Peut être ces écrivains auraient-ils pu 
indiquer la source où ils avaient puisé leur argumentation. M.  Bosc coil- 
tiniie ses recherches si;r les Celtes et  nous affirme que ce sont eux qui 
ont civilisé l'Orient. Qiie vont penser les théosoph~s de cette affirmation, 
eux qui veulent que toute sagesse nous vienne de 1'Incie ? Nous apprenons 
que Mlne Piper, le célèbre inSdiuni américain,va bientot en avoir fini avec 
le contrat qui la liait a la Société de Kezherches psycliiques. Espérons 
que nous pourrons étudier en France ses merveilleuses facultés'et qu'elles 
produiront chez nos savants des coilversions aussi éclatantes que chez 
leurs confrère:; angl'o-saxons . 

Sigtialoiis aussi une exceIlente étude de M. Béra sur le livre de Mr5. 
Crowe : Les côtés obscurs de la nature. 
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La Tribiime pnyclliiqiie 
nous apprend que nos amis  aillar rd et Bouvier ont fait ries 
.conférences, le I 5 avril dernier, Pont S'-Esprit oii se réunit la Fédération 
spirite du Sud-Ouest. Nous savons, d'autre part, qu'elles ont eu 1111 

très vif succès. Conime le dit spirituellement notre ami : « La cité du 
Saint, Esprit (?) est devenue ainsi, pour un jour au maiiis, la Cité de 
l'esprit et inêine des esprits. A travers .les clieiiiiiis et les sentiers fleuris, 
a travers les coteaux embauiiiés par l'odeur du thym et du romarin, nos - 
frères sont venus y célébrer no11 pas la T'âque de cliair et de sang, mais la 
Pàque de l'esprit, la Pâque de l'imniortalité. » Notre confrère donne le 
préaiiibiile de la b ro~l iu re  qui relate les'travaux de la Société d'études 
psychiques de Genève que noiis avons signalée déjà a nos lecteurs. 

U,e: Moriitrtir Spirite et  l?hll(it~t?qiie 
par la plume de son directeur M. Martin, compare le role du Spiritisme 
et de la science. Il nous fait voir que la science, limitke à son étude des 
lois inatérielles, ne peut Satisfaire les aspirations du cœur et de l'âme. 
Négligeant systématiquement l'âme, elle reste aride, froide, inipersonnelle. 
Les religions ayant surchargé la croyance en l'au delà de dogmes et de 
iiiystères, sont devenues inadinissibles pour la raison. « Le Spiritisme, 
dit-il, dégage l'inconnu de l'outre-tombe, détruit les doctriiies absurdes 
eiiseignées par les religions, démontre expérime:italement la continiiité 
de Ia vie au-delà de la to i i ib~ ,  la réalité des commuiiicati~ns entre les 
vivants et ce l'on appelle les niorts, affirme la grande loi de solidarité 
universelle. Ces vérités bicn comprises sont celles qui prociirer 
a l ' l iomn~e le bonlieur si désiré, en, l'initiant au secret de son existence et 
e:i lui donnant la clef de sa destinée. » Notre confrère signale une lacune 
dans la fkte d'ouverture de l'expositioii. Personne n'a parlé des lcis 
divines qui dominent cependant, de si haut, les efforts des lionimes ! 

La Paix ICiaËverselle 
.nous aiinoiice que le Congrès de l'liuiiianité est prêt dès a présent et qu'il 
ouvrira ses portes au public le 2 3  septembre, à midi, dans la grande salle 
des sociétés savantes, 18, rue Serpente. Il sera présidé par M. le comte 
de Faugère. Nous suivrons avec attention ses travaux et nous tiendrons 
nos lecteurs au courant des sujets qui y seront traités. M. Pierre Engel 
veut que l'amour soit notre seul guide. K La vraie religioi1,dit-il,nYest pas 
celle qui s'étale dans les splendeurs du faste, ni qui, par de nombreuses 
et longlies prières, prolonge la cérénionie du culte. Non ! la vraie religion 
réside dans les bonnes œuvres acconiplies envers le prochain, elle est 
tout iiitiiiie, et a pour témoin la conscience en repos. A cliacuii selon ses 
œuvyes. r A lire aussi Lin extrait sur le iilême sujet tiré du beau livre de 
notre anii,Léoii Denis : Après lin ~i!o,-t.A lire égalenielit les réflexions de Vol- 
taire, Octave Mirbeau et Guy de Maupassant, sur l'iniquité, la sauvagerie 
et la criielle imbicillité de ja guerre. L'article intitulé : Poil)- et contre 
contient des récits d'expérien~es spirites où l'automatisme se mélange 
avec la médiumnité. 
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h9JMumauité Int6g raie 
reparaît après une assez longue suspension. M. Chaigneau a perdu sa 
mère, mais il a eu la consolation de pouvoir l'évocl'ier assez rapidement 
et de la faire sortir du troublequi succède toujours a la désincarnation. Il 
a pu suivre, pour ainsi dire de vistr, les luttes qui ont  lieu dans le inonde 
spirituel autour des âmes qui retournent dans l'espace. C'est une tranche 
de vie supra terrestre qui est du plus haut intérêt et qui éclaire bien des 
problèmes. La renaissance a la vie de l'au-delà n'est complète que lorsque 
l'esprit s'est dépouillé de ses préjugés terrestres, et c'est en 
étudiant cette transition que l'on voit combien l'auto-suggestion a de 
puissance, puisqu'elle peut retarder considérablement la connaissance pour 
l'esprit de sa véritable situation. Cette aide, prêtée par un fils à sa 111êre 
au-delà du tombeau, est un des plus beaux spectacles du spiritisine, il 
montre quela solidarite et l'amour se poursuivent inalgr6 la séparation cor- 
porelle et que rien au monde, même la mort, ne saurait en neutraliser 
les effets. 

Le Journal c d u  iPIagu6tisme 
nous met au courant de l'affaire Mouroux. 011 sait que ce inagiiétiseur 
qui exerce a Angers fut poursuivi sur la plainte des médecins, pour exer- 
cice illégal de la médecine. Il fu t  acquitté par le tribunal de police 
correctionnelle. Mais les médecins, représentés par leur syndicat, firent 
appel du jugement,lequel fut confirmé par la cour. Aujourdlhui,ce procès 
doit êtrs jugé par la cour de cassation. Nous tiendrons nos lecteurs au 
courant de la décision qui interviendra, car il serait malheureux que celui 
qui n'ordonne pas de médicaments ne puisse venir en aide a ceux qui 
souffrent, alors que la niédecine officielle est inipuisanté à les guérir. M .  
Durville a pris l'initiative d'une pétition à présenter aux Chambres pour 
demander que la pratique magnétique soit ofTiciellenlent reconnue. Nous 
engageons tous nos lecteurs a la signer,car il s'agit d'une cause juste que 
chacun a intérêt de voir triomplier. 

L a  progrés Spirite 
M ,  Laurent de Faget étudie le dernier livre de Carnille Flaminarion e t  

regrette que l'auteur se soit arrêté a moitié route, dans son étude sur les 
manifestations extra-corporelles de  I'âine « Comment, dit-il, I'ilIustre . 
astrollorne ne sent-il pas que ce qui intéresse au plus haut point l'liuma- 
nité, c'est précisément la solution du problème de notre immortalité ? le 
reste n'est qu'accessoire en face de cette question capitale.. . Nous aurions 
aimé que, dès ce livre mêine, l'auteur abordât la question de la survi- 
vance de cette âme au corps matériel ; qu'il établit par un grand nonlbre 
de faits indiscutables (dont il déclare les récits en sa possession), cette 
immortalité de l'âme a laquelle il croit, et, avec elle, la certitude du ~,evoir, 
dans l'au delà, de la réunion finale de ceux qui se sont aimés sur la terre 
et que la mort a inomentanément séparés ; et aussi les con~munications 

/ normales, fréquentes entre les « incarnés s et les « désincarnés, » Espé- 
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rons, dirons-nous, que ce quedemande M. de Faget sera réalisé dans le 
second volunie sur ce sujet que M. Flain'marion nous promet. 

Nous apprenons avec plaisir que le Spiritisme prend un grand essor en 
Suede, puisqu'une œuvre médiani~i~ique : Vers ln I~lnzière, s'est vendue à , 
4000 exemplaires en.quelques se~i-iaiiies. 

La LuimiGrt? 
. publie.un article du Dr Lux sur l'imitation nerveuse dans certaines 
névroses,telles que la clioréc, l'hystérie etc. qui donnèrent naissance à des 
épidémies décrites sous les noms de 171arzies datzsarzlcs, de cbol-iomalzie, de 
danse de Snilzt-Guy etc. 11 est évident, pour  i-ious, que ce sont là des 
désoidres purenient nerveux, mais lorsqu'ils se produisent, l'organisme 
des malades est accessible aux influences des esprits mauvais et il arrive 
fréquemment que l'on peut constater leur intervention, conime cela eut 
lieu chezles possédées de Loudiiii et,  de nos jours, à Morzine. Dans la Revue 
Universelle, nous ' lisons l'appréciation suivante de M .  ~ a v i e r  Pelletier, 
que riotre confrère reproduit d'après le journal : Ln Presse, du I O  avril : 

« Il convient tout d'abord d'afiirmer une inconstable vérité : Le surna- 
turel n'existe pas. Pour extraordinaires qu'ils paraissent, tous les phé110- 
mènes dont les niédiums de bonne foi sont la cause inconsciente, toutes 
ces ,manifestations de causes encore obscures, ces révélations d'une vie 
partielle encore éparse autour de nous, insaisissable pour nos organes 
grossiers, tout cela est d'ordre exclusiven~ent naturel. Il n'y a vraiment 
pas lieu de crier au miracle, ni de considérer l'inexpliqué avec des yeux 
de c~nteniporain de Heiiri IV,  placé en face d'un cinématographe, d'un 
téléphoiie ou d'une auton~obile. Le grand tort pour la plupart est 
d'apporter des idées préconçues. » C'est aussi juste que bien dit. 

Le Spirit u a l i s i n e  Motler~ie 
publie un excellent article sur l'union -de la science et de la religion. 
Actuellemeiit, la science est enfernîée dans uri cercle qu'elle ne peut 

, franchir,à cause de son matérialisme qui lui interdit la recherchedes causes. 
La Religion, d'autre part, est iniinobilisée dans des conceptions dogma- 
tiques qui ne cadrent plus avec nos connaissances actuelles. Science et 
Religion sont doiic séparées par le profond fossé de leur ignorance mutiielle. 
« La connaissaiic'e seule coinblera le fossé et ce rie sont ni les prêtres, ni 
les savants, qui apporteront les matériaux nécessaires à conibler le vieux 
fossé, mais tous les esprits libres et hardis, qui ne craindront pas de 
chercher plus liaut que la matière les forces de la vie et qui, voyant par- 
tout les preuves éclatantes d'une merveilleuse intelligence, ne se croiront 
pas diminués en admettant au dessus d'eux l'action d'un principe infini- 
inent intelligent et éternel. » 

L'Echo de 1'Au-dalà ef d'Ici-Bas 
nous annonce que M,  Charles Rarlet en prend la direction. Nous félicitons 
otre ccnfxère de son excellent choix, car tout le monde spiritualists 
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connaît la haute valeur de cet écrivain, soli éruditioii, et applaudit à 
l'aménité de soi1 caractère. A lire une intéressante conin~unication de 
Fotltenelle sur l'état de l'âme après la mort. Nous l'étudierons lorsqu'elle 
sera publiée en entier. Dans l'analyse de la conférence faite par M. Gabriel 
Delanne, l'auteur oubIie de citer les noms des savants qui ont adopté 
pleinement les théories spirites tels que: Robert Hare, Mapes, le Juge 
Edmonds, Zollner, Aksakof, Hyslop, Hodgson, F. W. H. Myers, etc.C'est 
cependant la lin point des plus importants et sur lequel le conférencier a 
fortement insisté en lisant les attestations de ces convertis. 

Eie Me~sagex- 
dans sa causerie, fait observer que la foi, aujourd'hui, ne peut resul- 
ter que de l'expérience persoilnelle. Coii-imencez donc par vous éclairer 
c'est-à-dire par expérimenter. Cela est facile, quand on veut se donner 
la peine de chercher. Il y a des médiums dans tous les milieux ; il sufit  
d'avoir la patience de faire les tentatives nécessaires pour les trouver et 
ensuite de les développer lorsqu'on les a découverts ! Notre confrère 
stigmatise les atrocités commises aux coloilies par certains individus qui 
renouvellent à notre époque les liorreurs'perpétrés au xvc siècle par les 
Pizarre et les Fernand Cortez. 1,'humanité progi-esse bien lentement puis- 
que de sen~blablesrrimes sont encore possibles de notre temps. Le no du 1 5 
mai reproduit le récit d'une séance de magnétisme avec lucidité qui eut 
lieu chez Alexaiidre Du~l-ias et signale aussi les spectres qui hantent le 
château d1Han1pton Court, près de Londres. 

Ij'l ni tiation 
étudie par la plunie de Papus, le livre de M. Camille Flan~inarion et lui 
prodigue les éloges qu'il mérite. Signalons seulement iine erreur. C'est 
celle d'après laquelle l'éclosion moderne dès pliénomènes ~ ~ i r i t e s ' s e r a i t  
due àune  délégation de Rose-Croix - C'est là une appréciation tout à 
fait fantaisiste, puisque ces pliénomenes ayant eu lieu de tout temps, sont 
absolument naturels et ne nécessitent pour leur production l'interventioil 
d'aucune école, occultiste ou autre. Ce serait rabaisser singulièremeiit la 
valeur et l'importance de ces phénon-iènes que de les subordonner à la 
volonté d'individus terrestres, et Papus ne s'aperçoit pas que les pliéno- 
mènes dont M.CamilleFlamn1arion rend compte sont absolunient de mêilie 
ordre que les faits spirites. Or, les manifestations extra-corporelles de 
l'âine incarnée sont identiques à celles de l'âme dégagée dii corps, 
et si les premiêres sont des facultés mimiques naturelles, les secondes le 
sont également et ne dépendent d'aucune école occultiste, kabba l i~ t i~ue ,  
ou initiatique quelconque. M .  Jollivet Castelot fait l'analyse de la Presse 
spiritualiste et se plaint que nous ne parlions aniais des Revues occultistes. 
Nous lui ferons observer qu'il n'a qu'à lire la collection de notre journal 
et  il verra que nous avons cité souvent les journaux de cette école, mais 
que nous avons supprimé cet examen quand nous eûmes constaté qu'il 
n'y avait pas réciprocité. 
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Lfhte de ~oire~criytioii poiir le C u I i ~ g r è s  
Spirite ef rripirltiiali#Ue 

. . . . . .  Listes précédentes. 
. . .  Mmc Martlia, ;mc versement. 

. . . . . . . . .  M. Mary. 
. . . . . . . .  M. Broquet. 

. . . . . . . . .  M. Friès. 
' M. Pradier. . . . . . . . .  

. . . .  M. Bita~bé(comp1éiiieiit). 
. . . . . . .  M. liendsburg. 
. . . . . . .  M. Kattheyii. 
. . . . . . .  M Drouville. 

----- 
Total. . .  791. 40 

Toutes les soinmes reçues soiit versées mensuellement entre les mains 
de M. Duval, trésorier du comité spirite. Nous faisons i i i i  pressant appel 
à tous nos frères, afin qii'ils nous aident daiis notre tache. L'organisation 
du Congrès. la location de la salle, la traduction des mémoires étrangers, 
l'iinpressioii de tous ces docuineiits, les circulaires, la correspoiidance 
nécessitent des frais assez coiisidérables qu'il faut couvrir. Q ~ i e  tous ceux 
qui oiit a cceur le progrés de notre chère doctrine, nous vieniietit en aide 
et  nous apportelit leur obole. Les souscriptions de 12 f i - an~s  donnent droit 
au volutne qui contiendra tous les travaux du Congrès. Cet ouvi-age, 
~iuiiiéroté a la presse, portera le 110111 des souscripteurs et deviendra rapi- 
dement une rareté bibliograpl~iqiie. Si nos ressources le permettent, le 
comité organisera, peiidant le Congres, une expositioii de dessiiis, plioto- 
graphies et moulages d'esprits. Noiis comptons doilc sur le concours de 
tous ilos freres pour réaliser ilos vœux. 

AVIS 
Nos lecteurk de France et de l'étranger dont l'abonnement 

finit avec le mois de juin, sont priés de bien vouloir nous cou- 
vrir par un mandat-poste ou par un chèque sur un établisse- 
ment de crédit parisien. Nous ferons recouvrer par la poste, A 
partir du 15 juillet, les abonnements qui n'auront pas été 
renouvelés A cette date. 

O n  s'abonne, ou on paie son abonnement sans frais A tous les 
bureaux de poste. 

M. Gabriel Delanne a l'honneur d'informer ses Iecteurs qu'il 
reçoit le jeudi et le samedi de chaque semaine. de deux heures 
A six. heures, 40 Boulevard Exelmans, aux bureaux de la 
Revue. 

Saint-Amand (Clier). - Imp. DANIEL-CHAMBON. 
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